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m6tH0DB   d'eSSAI   DEis  BORATES   DE   SOUDE   DU    COUIIBBGEţ 

par  M.  F.  Gohin. 

Le  boraie  de  soude ,  desigiie  sous  le  noiu  de  borax  ou  de 
sous-boraie  dă  toade^  esl  une  cooibioaîsoD  d*acide  borique  el 
de  scade;  ii  est  oompose  d*un  equivalent  d*acide  eld*an  equlva- 
leot  de  base ;  qQoique  ueuire  par  sa  composilioo ,  îl  est  aleaRn 
par  sa  reactioo. 

Oo  rencoQire  dans  ie  coininerce  plusieurs  especes  de  borax : 

1"  Le  borax  naturei  dit  tinkal,  qui  proyienl  de  Tinde ;  ii  se 
trouve  daD»  Ies  eatix  de  certains  lacs  da  Thibet^  oii  ii  se  de-*, 
pose  en  cristallisant  par  ^vaporaiion  spontanee;  le  tinkal  se 
presenle  en  petiis  prismes  hexa^drîques  plus  oii  foolns  aplatis , 
jaunâires  ou  verdăires,  enduîls  d^iine  matîere-  grasse  ei  d*ane 
odeur  savonneuse.  Ou  en  trouve  une  variete  qui  vienţ  de  la 
Chine  ei  qui  est  crisiallisee  en  masse  confuse;  on  la  connati 
sous  le  nom  de  borax  demi-ra/flne. 

2*  Le  borax  hexaedrique  ou  prismaiique;  esl  celui  que 
Too  rencoutre  le  plus  souvent ;  11  provient  de  la  purlficatlon  du 
tinkal  oa  de  sa  preparation  dîrecie  par  la  saluratiou  de  Tacide 
borique  de  Toscane  avec  Ia  soude.  II  se  trouve  en  cristaui 


^ys^^ 
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de  la  forme  d'nn  prisme  he7[a6(tre  termina  par  nne  pyrnmide 
triMre ;  ii  bleuit  le  papier  de  toarnesol  rougi ,  contient  hO  0/0 
dVaii.  Eipose  h  Tair,  ii  sXIIeiirii  et  perd  sa  iransparence- 
cbauffe,  ii  se  fond ,  se  boursoufle  beaucoup  ei  laisse  uoe  masse 
poreiise  qoi,  h  une  cbuleur  rouge,  se  lîqupfie  en  un  verre 
transparent  sans  6prouver  d*alt^ration.  L*eau  ă  15*  en  dissout 
1/12*,  et  la  moliîă  de  son  poids  ă  100*.  II  a  la  proprieie  de  dîs- 
soudre  Ins  oxydes  m^ialliques  el  de  se  colorer  avec  eux  de  di- 
▼erses  nuances,  en  bleu  avec  Toxyde  de  cobaii,  en  vert  avec 
Toxyde  dechrAme ,  en  Tiolei  avec  l'oxyde  de  manganise.  II  est 
compost  de : 

^aifalfiits. 

Acide  boriqne 36,5       872    1  eq. 

Sonde 16,&        390    1     » 

Eau &74      1125  10      » 

Borax  prismaiique.  ...  100  2287 
!•  Le  borax  octaedrique ,  qui  s*obiteat  en  abandonnant  k  na 
refh>idissement  lent  et  regulier  une  soluiion  bouillante  de  bo- 
rax ordinaire  marquant  30*  a  lareometre  de  Baum^ ,  cristal- 
Use  en  ocia^dres  lani  que  la  soluiion  est  ă  unechaleur  au- 
dessus^  de  56*$  pass^  ce  terme ,  ii  crisiallise  en  prismes.  Ce 
borax  est  compose  de  ia  maniere  suivanie  : 

^quivalflacs. 

Adde  borique M,i       872     i  iq. 

Soude.  .  . 2i,t        390     1      i» 

Eau 30,6      662,5    5      » 

Borax  octa^driqae.  ...      100        182&,5 

ft*  liO  borax'  uon  cristaliise  ou  en  graios,  borax  de  M.  Ba- 
ran ;  fondam  boraciiiue. 

On  rencontre  dans  le  commerce  plusieurs  variei^s  de  borax 
qni  sont  spMalement  fabriquts  ponr  Pasage  des  Cabricants  de 
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fiiience;  tels  sonlceux  qtie  noiis  desigoons  par  Ies  denomio»* 
tîons  ci-dessas.  Geux-ci  ne  soni  jnmaîs  purs  corome  ie  borax 
crisiallîse;  îls  soni  fabrique&,  tan(6l  par  Tacide  boriqneavcc 
la  soode  carbonaiee,  lanidi  avec  le  tinkal  auqael  on  faiitubir 
une  eparaiîon  ea  le  faisani  brftler  avec  du  nîlrate  do  soode 
pour  lui  enlever  sa  maiiere  grasse.  Ces  borax  sont  iris-v»- 
riables  dans  leur  naiureet  leur  composîtion ;  îls  soni  le  plus 
sooTeoc  melao^es  de  carbonate  de  soude »  de  sulfate  de  sonde 
etde  cbloruredesodiiiro;  le  fabricaiH  doit  Ies  essayer  avânt 
de  s'en  servir,  potir  reconnaltre  leur  valeur  et  leur  degre  de 
purete.Cecî  nous  amine  â  indîqucr  soromairement  Ies  carac«- 
t^s  distiociifs  des  borax  de  bonne  qualiie ,  puis  Ies  m^tbodes 
d'essai  qui  peuvent  leur  ^tre  appUqu^s. 

Caraetirei  diiiinetifs  des  iorajf  furt, 

1*  La  solution  aqueuse  rămâne  au  blea  le  papier  de  toarne*- 
sol  roagi; 

3*  Traii^  par  l'acide  sulfurique  ^tendu  d'eaii ,  il  ne  dolt  pro« 
dnire  aucnne  effervescence ;  si  Ton  faii  ^vaporer  la  dissolution 
acîde,  il  se  di^pose  par  le  refroidissement  de  Tacide  borique  en 
pailleites; 

y  CbaulTe  au  cbalumeau ,  il  Tond  dans  son  eau  de  cristalli* 
sauoD,  se  boursouflo  beaucoup ,  se  liquefie  &  la  chaleur  rouge , 
et  doDne  par  le  refroidissement  un  globule  viireax  el  iranspa» 
rent  que  l'eau  chaude  peut  redissoudre; 

kfi  La  solution  aqueuse  ne  produit  aucun  prtfcipil^  avec  le 
bi-cbiorure  de  platine  nt  avec  ia  dîssoluiioo  coaceolr^e  d*acide 
taririque; 

5*  Le  r^sidu,  produit  de  sa  decomposîtîon  par  Tadde  sui* 
furiqae ,  etani  mdle  avec  de.  Talcool ,  dolt  communiquer  k  sa 
flamme  une  oouleur  verdătre. 

MoyetM  deuai  di$9  haraM, 

Lcs  borax  qne  Ton  reneontre  dans  la  ooounierBe  pa  Joiiiagt 
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pas  loiiiours  de  toiis  Ies  caraci^res  ci^dessus ,  et  ne  soni  pas 
confvtnmment  pnrs ;  ii  imporie  donc  de  reconnattre  Ies  impure* 
t^s  qu*lts  renferment  et  leur  richesse  v^rîiable  en  borax  pnr. 
L'analyse  des  boraies  de  soude  est  assoi  difBcile ,  ă  cause  de 
Timpossibilite  oh  Ton  esi  de  doser  directement  Tacide  borique  • 
00  pc'Ut  se  contcnter  des  nioyens  d'esf^ai  que  je  vais  enumerer- 

J'ÎDdiquerai  d*abord  la  nieibode  d'essai  de  Gay-Liissac,  qui 
consiste  a  detei  miner  par  un  essai  alcallm^trique  la  qaauii!^ 
d*acide  snlfurique  necessaiie  ponr  Texacte  saturatioo  de  la 
sonde.  L*on  comprend  aisement  que  plus  ii  faodra  d*acide  sul- 
furlqoe ^  plus  Ic  borax  renferme  de  sonde,  et  plus  ii  7  aura 
d'acîde  borique  combina  ă  cette  base;  mais  cette  m^tbode  sup- 
pose  des  borax  oh  le  rapport  de  Tacide  borique  ă  la  soude  est 
invariable ;  or,  cela  n*est  pas  le  cas  des  borax  de  la  quatriâme 
categorie;  elle  ne  pourra  donc  pasAtre  appiiquee  ă  ceux  qui 
renferment  du  carbonate  de  soude,  car  alors  Talcalimitre  in- 
diqueraii  non-seulement  la  quantii^  de  soude  combina  ă  l'a- 
cide  borique ,  mais  encore  celle  qui  existerait  mdlee  ă  l*eiat  de 
carbonate.  Or  donc ,  si  Ton  concluait,  pour  la  ricbesse  du 
borax,  d'apres  le  degre  alcalim^trique  trouve,  on  serait  corn- 
pletement  dans  Terreur. 

II  Tant  s*assurer  auparavant  si  le  borax  ăessayer  ne  ren- 
ferme  pas  de  carbonate  de  soude,  et  pour  cela,  il  suffii  de 
le  mcttre  en  contact  avec  de  Tacide  sulflirique;  s'il  fait  effer- 
vescence,  cela  indique  la  presence  du  carbonate  de  soude; 
dans  ce  cas,  aprte>ressai  alcalim^irique ,  !t  faut  le  souinettre 
ă  un  autre  essai  ayant  pour  but  de  d^terminer  la  quantit^  de 
sonde  carbonat^  qu*il  renferme,  ainsi  que  nous  le  Yerrons 
plus  loin ;  dans  le  cas  ou  le  borax  ne  fait  pasjd*effervescence , 
on  fait,  d'apres  Gay-Lussac ,  1* essai  suivant.  Ce  proc^dtf  con- 
siste ă  determiner  la  quantit^  d*acide  sulfurique  affaibli  an  10% 
n^cessaire  pour  l'ei^iicie  saipratlon  de  la  soude.  L'essai  se  fait 
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a  la  maniere  des  essais  alcalimetriqaes,  des  essais  prelimi- 
naires  ayant  apprîs  qiie  15  grammes  de  bdrax  pur  crisialitse 
dîssous  dans  feau  exigent  77,1  dcmi  centim^tres  cubf^s  d  acide 
suirarîqueconienani  i/iO*  d'acide  sulfuriqiie-  concentra  ă  66". 

Pour  experimenier,  on  dissout  ă  chniid  15  grammes  de  bo- 
rax  dans  50  ceiuimeires  cubes  d'eau;  on  ajouie  a  la  soliition 
Ies  9/10*  de  facide  sulfuriqne  necessaire^  ei  on  liissivrefroidir. 
On  continue  ensuiie  Ia  saiuration  goutie  â  gouttev  jusqirâ  ce 
que  la  soluiion  qui  a  ele  color^e  par  un  peu  de  teinture  de 
tournesol  passe  de  la  couleur  rouge  vineux  au  rouge  pelnre 
d*oignon,ce  qui  est  un  indice  que  Tacide  suKurique  esi  alors 
en  ieger  exces.  Eu  reiranchant  de  la  quaniit^  d*acide  eroploy^e 
trois  goutles ,  on  a  la  proportion  d*aeide  qui  a  sufB  â  la  saiu- 
ration ,  et  ii  ne  s'agii  plus  que  de  la  comparer  ă  celle  exig^e 
par  le  borax  pur,  pour  reconnattre  le  titre  de  celui  qu*on 
examlne. 

L*on  peut  aussi  faire  cet  essai  comroe  si  Ton  faisait  Tessai 
alcalimetrique  de  la  soude;  je  prefere  cetie  methode »  parce 
qu^elle  donne  imniediaiementje  nombre  de  ceniiemes  de  soude 
que  le. borax  reuferme.  L*on  prend  M^85  de  borax >  que  Ton 
faii  dissoudre  dans  l'eau  chaude,  de  maniere  ă  avoir  le  volume 
de  500  ceniimiires  cubes  ou  deroi*litre;  ion  en  prend  une  pi- 
petie  de  50  centim^ires  cubes  j  que  l'on  sature  avec  de  Tucide 
sulfurique  prepare,  eu  metiant  100  grammes  d*acide  sulTu- 
riqae  â  66*  dans  Teau  dîsiitiee ,  de  maniere  ă  faire  un  volume 
de  i  litre  ou  1,000  ceniimetres  cubes.  La  buretie  conienani 
Facide  sulfurique  est  graduee  en  demi-centimâtres  cubes,  ei  en 
contient  100. 

100  demi  centimetres  cubes  acide  sulfurique  =  5  acide. 
50  centiiiiiires  cubes  dissolution  de  borax  ^  3,185  borax. 

Comme  îl  faut  5  grammes  acide  sulfurique  pour  salurer 
3>'185  de  soude,  ii  en  lesulte  que  Ton  emploiera  aatant  de 
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demi-centim^tres  cubes  qu*îl  y  aura  de  cenli^mes  de  soude 
dans  le  borax. 

J*ai  irouvc  qne  ie  borax  prismaiique  cristaltîs^  employait 
seize  divisions  d*acide ,  el  renfermaU  par  cons^qtient  16  0/0  de 
ftoude. 

Jaî  essaye,  par  ce  procede,  des  borax  en  grains  qui  mar^ 
qnaieni  10'5  â  raicalimetre  et  ne  contenaient  que  10,5'  0/0  de 
soude,  OII  65  0/0  de  borax  pur. 

Lorsque  le  borax  renferme  du  carbonate  de  soude  ^  l'alcaii* 
meire  indique  un  degre  plus  Tort,  puisju'it  accuse  non^seule- 
ment  ia  soude  boraiee,  niais  encore  ia  soude  carbonaiee;  j^ai 
irouve  des  boraies  de  soude  marquanl  20  a  21*.  Pour  essayer 
ces  boraies,  11  faut  donc  determiuer  la  quaniiie  de  soude  corn- 
binee  ă  facide  carbonique ,  et  ia  deduire  de  la  quai»tii^  totale 
de  soude,  afin  de  connalire  par  difference  la  soude  borat^e. 
Methode  (testai  pour  deter miner  la  quantîtd  de  carbonate 
de  soude  des  borax  impurs. 

L*on  prend  10  grammes  du  borax  ă  essayer;  on  rintrodiiit 
dans  un  mairas  avec  un  peu  d*eaa  disiiilee ;  on  met  le  mauas 
(n  communication  avec  un  appareil  de  WouH  compose  de  trois 
flacons  bien  bouches  et  remplis  d'eau  d^  cliaux,  le  matras  et 
Ies  flacons  etani  inunis  de  tubes  de  sftrete.  Cela  etani  dispos^, 
on  întroduii  peu  â  peu  dans  Ic  matras,  par  le  (ube  de  sâret^, 
de  Tacide  suirurique  eiondu  de  irois  ă  qnaire  fois  son  poîds 
d*eau  ct  en  quantie  hullisante  pour  decoinposer  le  bonx;  ii  se 
falt  une  eflervesceuce ,  Tacide  carbf>niqne  se  de^age,  passe 
dans  Ies  flacons  d*eau  de  chaux  et  pr^^cipite  du  carbonate  de 
cbaux.  TI  faut  avoir  sein  que  le  gaz  acide  carbouique  ne  puisse 
sedcgageren  trop  graude  quaniit^ă  la  fois,  car  ii  sortirait 
par  le  tube  de  sArete ;  ia  pressioo  devonant  trop  forte ,  Tessai 
serail  alors  ă  recommencer. 

Pour  ^viier  cet  effett  ii  faut  que  le  borax  ne  soit  que  groi* 
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sierement  concasse  el  non  pulverisc^ ,  et  ensuite  Terser  Taride 
siilfurique  lememcnt  et  par  peiiies  poriions,  etâ  la  fin  verser 
dans  le  lube  de  sArete  du  itiatras  (fiielqtie  peu  d*acide  sulfu- 
rique  concentre  pour  fain*  eqiiilibre  h  la  pression.  Lorsque 
iVffervescence  a  eniierempni  ce&se ,  on  fail  cliauCfer  doucement 
le  mati'as  jusqu*a  lebullitioii  pour  chiibser  lotii  lef^acearbo- 
uique  conienu  dhii$  le  liqtiirJe  et  dans  la  pariie  vide  de  Tappa- 
reil;  la  vapeur  eiiiraîne  avec  cll«»  ei  chasse  Tair  el  Tacidc  câr- 
booique;  lop^ration  esi  lerminee  lorsqu*il  ne  pa<^sc  plus  d*air 
dans  leau  des  flacons.  Le  carbonate  de  chaux  precipite  est  re- 
cueilli  sur  un  filtre  lave  ă  Teau  disiillde ,  et  seche  â  100«,  puis 
pese;  son  poids  donne,  par  le  calcul  des  dquivatenis ,  celui  da 
carbonate  de  sonde  ou  de  la  soude. 

L'equhraleni  du  carbonate  de  chaux 631 

«—          du  carbonate  de  soude  anhydre.  ....     M5 
—  de  la  soude. 890 

D*apris  ceia  : 

100  parties  ile  carbonate  de  chaux  reprosentent 

105  parties  de  carbonaie  de  soude  anhydre, 
61  parties  de  soude. 

Yoici  Ies  resultais  obienus  sur  quatre  echantillons  de  borax 
en  graîns;  par  celle  m^thode  d*essai«  ou  a  employtf  10 
grammes  de  maii^re  dans  cbaqae  essai  : 

f  *€!!•■  8»*clr-  8»Wr-  4«tcii- 

Carbonate  de  chaux 

Carbonate  de  soude  anhydre. 
Carbonate  de  soude  p.  0/0.  . 
Soude  p.  0/0 

Lorsqu'on  a  aînsi  determine  la  quanlite  de  soude  carbonatee^ 
00  fera  Tessai  alcatim<*trique  pour  savoir  le  nombre  de  cen- 
liemes  de  soude  renreinies  dan>  le  borax }  ou  en  retranchera  Ia 
sonde  irouTee  par  Tessai  ă  Teau  de  chanx  i  la  difference  don** 


1,28 

1,62 

1,A3 

1,S& 

1,3& 

1,70 

1,50 

1,&0 

IS./i 

17 

15 

1& 

7,8 

9,9 

8,7   , 

8,1 
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nera  le  degre  r^l  du  borax.  Par  exemple  ,  si  Ton  a  irouve  que 
le  borax  marquaii  2r  ă  ralcalimetre,  el  que  par  l'essai  au  car- 
bonate de  chaux  on  ait  trouv^  8  0/0  de  soude ,  le  nonibre  iS 
exprimera  le  degre  reel  du  borax,  cVst-ă-dire  18  de  soude 
combiuce  â  29  d'acide  borique,  ou  79  0/0  de  borax  pur* 

Ou  irouve  encore  dans  Ies  borax,  du  sulfaie  de  soude,  du 
cblorure  de  sodium  et  des  sels  ammoniacaux.  Pour  rechercher 
ces  matieres ,  ou  saiure  le  borax  par  de  Tacide  azoiique  en  ex* 
c6s;  on  reconnait  le  suKate  de  soude  par  Tazoiaie  de  barite, 
et  le  chloritre  de  sodium  par  Tazoiate  d*argent.  Pour  decouvrir 
ies  sels  ammoniacaux,  ii  faui  chauffer  le  borax  avec  de  la  soude 
ou  de  la  chaux  vîve.  En  approchant  une  bagueiie  de  verre 
mouill^e  d*acide  chlorhydrique ,  on  verra  se  former  des  va- 
peurs  blanches. 

.  Jlndique,  en  lerminant,  deux  analyses  de  borax  en  grains 
du  commerce  : 

Ana/fiiei  de  borax  en  grains, 

Ean 62  5? 

Acido  borique 21,8  19,4 

Soude 9,8  8,6 

Carbonate  de  soude 14  17 

Sulfate  de  soude 1,4 


) 


2 
Chlorure  de  sodium 0,09 

99,09  99,0 

ObservaiionM  de  M.  Bnudrimont. 
Le  proceda  de  M.  Gonin,  pour  deierminer  direriement  la 
qnantite  d*acide  carbonique  contenuo  dans  Ies  borates ,  pput 
^tre  modifle  avanlageusenient ,  soit  en  mesuranile  volume  du 
gaz  degagii,  comm(*  je  Tai  indique  pour  Tanalyse  des  eaux 
mînerales  (/.  de  Pharmacie^  i.  XXI ,  p.  149),  soit  en  le  pe- 
sânt  directement. 
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Dans  le  premier  cas,  de  Tacide  salfurique  ditue  est  iniro- 
doît  dans  une  cornue  bouchee  â  T^me ri  et  recouvert  d'huile ; 
00  y  ajoote  eosuite  le  borax  en  poudre  grossiâre  ou  en  poudre 
fine,  mais  coDienu  dans  du  papier  ă  filirer  exempt  de  carbo- 
naie;  on  bouche  rapîdemenl  la  cornue  ei  Ton  chauffe.  Celle-cl 
coromunique  avec  un  gazomdire.  (V.  le  Memoire  indique.) 

Dans  le  second  cas,  on  n'a  pas  besoin  d*eniplo>^er  d'huile,  et 
ki  cornue  communique  i  un  vase  contenant  du  cblorure  de 
calcium ,  et  de  lă  dans  un  condenseur  de  Liebig  pese  d*avance. 
£n  le  pesant  apris  Texp^rience,  Taccroissement  du  poids  est 
egar  au  poîds  de  Tacide  carbonîque  qui  etait  contenu  dans  le 
borax. 

On  peut  m6me  connattre  exactement  la  qnaniit^  d'acide  car- 
bonîque en  pesant  avânt  ei  apres  la  reaction  le  vase  dans  le- 
quel  on  opere :  la  difference  des  poids  est  egale  ă  Tacide 
carbonique  degag^.  Pour  qu  îl  n'y  ait  pas  de  perie  par  T^vapo- 
raiioa ,  ie  vase  doii  6ire  surmoni^  d*un  tube  qui  contienne  un 
corps  hygroscopique  pour  absort>er  Teau. 


DB  Ii'aHMONIM&TRB. 

M.  Bobierre>  pharmacien  â  Naoies,  auteur  de  plusieurs  tra^* 
vaux  sur  Ies  noirs  et  Ies  diverses  esp^ces  d*engrais,  vient  d'of- 
frir  aox  agriculteurs  un  instrument  qui  aurait  pour  but  de  leur 
faciliter  le  dosage  rapide  de  Tazoie,  conienu  dans  Ies  prind- 
paux  engrais  du  commerce.  Cest  une  modi&cation  praiique 
du  proceda  de  M.  Peiigot. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  lampe  en  cuivre  cylindrique 
munie  de  A  porte-m^ches ;  h  cbaque  extremiţe  de  ceite  lampe 
se  trouvefadapie.un  suppon  sur  Icquei  s'appuie  ie  tube  ă  com- 
bosuon  en  verre  ă  parois  epaisses,  courbe  â  l'nne  des  extrâ- 
mites  et  eirangi^  vers  la  courbure. 


On  coDimence  par  conder  un  tube  de  O  m.  010  de  diamitre 
en  Teiranglani  sensiblenieni  ă  Tendroit  de  la  courburc;  ati 
moyen  d'une  lîge  ni^ialiiquo  on  pousse  jusqua  sa  pârtie  eirau* 
glee  un  tampon  d'amianle  destine  â  arrâier  Ies  substances 
solides;  ou  iniruduit.la  chaux  i»odi'e  ,  le  meUuge  de  celie  sub- 
staiice  avec  la  uiaticre  a  bruier,  pui»  1  acide  oxalique»  en  lenant 
conipte  des  piecautioas  prescriies  par  Will  el  Warenlrap. 
Cela  faic,  ou  eiire  adroiieuieui  eu  poinie,  et  on  ferme  l  exlre- 
mite  de  la  iungue  braiicbe  du  tube  eu  la  prezentam  â  la  flumiue 
d'un  eolip>le  ei  la  touruauisous  une  iuciiuaibon  de  Ub^  enviroa; 

Le  tube  ainsi  prepare  et  euiouie  d  uue  Teuille  de  clinquaot 
pour  eviier  la  deloruiation  que  ia  clialeur  pourrail  t'aire  sHibir 
au  vcrri'j  est  place  sur  Ies  deu\  ligts  venicaie:»  a  iourcbe:»  Qui 
suruiouieut  la  lauipe;  ou  laii  aiur^  pluu^cr  la  plus  peiiie 
braucbe  du  tube  uau:»  uu  flacou  qui  couiieui  uaequauiiie  don* 
nee  de  la  liqucursuliuriqueuoiuiatc  de  Ga>'Lubbac.Oncbaiiffe 
en  suivaut  Ies  predcriptious  uccessaircr^  pour  la  leubsite  diiue 
senibiable  opeiatiou  ;  ei^  apres  15  a  20  uiiuuies,  ruperatioa  e&l 
terminee^  ii  ue  resie  plus  qu'a  (an  e  ia  baturaiiou,  au  moyen  de 
la  solutiou  titree  de  baccbaraie  de  chaux. 

Maiuteuani  ou  lous  Ies  regatds  soiit  tourues  vers  ragricul- 
lure,  oîi  loui  ie  moudecoumieuce  acouipreudre  que  lâ^e  u*6uve 
la  veriiable  source  de  ricbe5be  d'uu  payb,  c'est  uue  boune  et 
louable  peusee  qui  a  pousse  Ai.  Lubitrre  a  luetue  euire  Ies 
maius  du  cultivateur  uu  iusiruuieut  qut  iui  permet  d*apprecier 
lui-mâaie  la  valeur  des  eugrais  qui  lui  soul  livres^  et  de  deceler 
la  fraude  que  le  commergant  peu  couscieucieux  aurait  pu  lui 
faire  subir.  Jus(|u*â  present,  le  titragc  de  lazoie  avail  ete  re- 
garde  couime  une  operaiiou  difiicile,  que  Ies  chiui istesexpe- 
rimenies  pouvaieni  seuls  executer  avec  precÎMon.  Si  Tinstru-  ^ 
meul  iuveuiâ  par  M.  Bjbierre  preseute  Ies  avaniages  qu'il 
nous  annonce,  tout  le  moude  pourra  apprecier  tacilemeot  la 
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yaleordeseograis  qu'il  achâte.  L'exp^rience  peat  seale  etablir 

la  valeur  de  rammooimeire. 

Abbl  Poibier  filSy 
Pbarmacten  de  premiere  classe. 

SALICINE  DA^S  LE  LAURIKR  ROSE. 

L*Ofieur  aroniaiiqtie  du  Neiium  oleuiider  ruppelle  celle  de 
Tacide  salicyleux.  Les  exu'aiis  aqueux,  alcoolique  et  eih^re 
des  feuilles  ei  des  fleiirs  de  cei  arbtisie,  oiu  une  odeur  prouoo- 
c^e  et  une  savtur  iime.e  peneiranie.  Eu  chaufrant  c-e.s  extraiis, 
surioul  k'exiraii  eiherc,  avec  du  chrumaie  potassique  el  de  Ta- 
cide  bulfurique,  ii  se  dcveloppc  une  odeur  d'arnandt* s  ameres 
tres  marquee.  Par  la  dibiillation  on  reiire  un  liquide  incolore, 
se  cuioraut  eu  violei  au  iiioyeu  du  perchlorure  de  fer.  Ces  laits 
OUL  pene  M.  Lauderer  â  adaieure  la  preseuce  ae  la  saliclue 
daus  le  fîeriuuji  oleaoder. 

{fFitUtein't  Fierteljah.) 

TOZXOOLOGIE. 

HAUTAIS  CSAGB  DU   PHOSPHORB.  BBPOISONNEMBNT   PAR  LB8 
ALLUMETTES  CflIHIQUES. 

Ua  empoisonoeuieni  accideniel  vieut  d'avoir  lieu  â  Oloron 
(Basses-  Pyrenees),  dans  les  circoDsiances  suîvauies  : 

La  fenanie  Espeluse  aidaii  son  mari  dans  la  fabricaiîon  des 
alluaieiies.  Vers  le  commenceineutdu  nioiS|.ayanieu  unexce* 
daoi  de  pbosphore  sur  la  fabricaiion  du  jour,  elle  voulut  le 
placer  de  c6ie  ei  etu  la  iâ  jbeuse.peuhee  de  le  nieiire  daus  une 
caleiiere,  uîi  cile  ue  tarda  pas  a  l'oublitr. 

Truia  jours  apres,  elaui  iudisposee,  eile  pria  son  mari  de  lui 
preparer  de  la  libaue  d*absiuilie*  Celui-ci  sempressa  d ailer 
caeillir  ceue  plame^  ei  iguoram  le  dep6i  iaissâ  dans  la  €a(e« 
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tiere^  îl  s*eD  servit,  sous  Ies  yeux  de  sa  ferome,  poar  lui  pr^*- 
parer  celle  boissoii. 

Peu  apris,  Ie  mari  se  mii  en  rouie  pour  un  voyage  arrdi^ 
depuis  plusieurs  jours  enire  sa  femme  et  lui.  Rien  dans  Tetat 
de  la  femme  D^accusa  d'abord  Tabsorption  du  poisoo  violent 
qu*elle  uvali  daos  le  corps ;  mais  peu  ă  peu  ses  forces  dimi- 
Qudrent,  el  enfln  elie  est  morie  le  li  au  soir. 

Le  parfait  accord  qui  regnait  eoire  Ies  epoux  et  la  boane 
r^putatioD  du  mari,  aiiesiee  par  tous  ies  voisins,  D*ooi  pas 
permis  d*eleverle  moindre  douie  sur  le  r^cit  qu*il  a  fait  &  Tau- 
torii^  de  ce  fâcbeux  ev^nement. 


TENTATIVE  d'eMPOISONUSMENT  PAR  I.A   PATE  PHOSPHORiB.  — 

La  veuve  D....  etaii  employte  en  qualii^  de  domestique  cbez 
le  sleur  N...,  marchaud  boulauger,  dans  ie  faubourg  Saint- 
Germain.  Le  maiin  du  jour  de  la  Toussaint,  elle  demanda  la 
permission  de  soriir  pour  aller  prier  sur  la  lombe  de  son  mari. 
On  s*empressa  de  lui  accorder  une  demande  basee  sur  un 
moiif  aussi  respeciabie.  Le  soir,  elle  revint  complâiemenl  ivre; 
el  Ton  sul  qu*au  lieu  de  se  rendre  au  cimeiiere,  elle  avait  couru 
Ies  cabarets  el  Ies  mauvais  lieux. 

Une  lelle  conduite  ne  pouvail  6tre  excus^e,  et  Ton  signifia 

â  celle  femme  qu*on  allait  lui  donner  son  compie,  et  qu'elle  eAt 

*    ă  chercher  une  autre  place.  On  conseuiit  seulemeni  ă  ce  qa*elle 

restftt  quelques  Jours  encore,  pendant  lesquels  elle  devait  faire 

des  ddmarches  pour  se  caser  ailleurs. 

Le  dernierjour  qui  lui  avait  ^t^  fixe  comme  terme  deriguear 
eiait  arrive ;  elle  avaii  fait  ses  paqueis  ei  on  la  croyait  pârtie, 
iursqu*un  basard  providentiel  mit  la  dame  N....  sur  la  trace 
d*un  crime  qui  pouvait  avoir  Ies  consequences  Ies  plus  funestes. 

Les  marcbands  boulangers,  qui ,  pour  leur  indusuie  em- 
ploieui  beaucoup  d*eau,  om  ordinairemenichez  eux  un  reser* 
voir  que  Ton  neiioie  ă  des  epoques  fixes,  le  plus  soiivent  une 
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fois  par  semaine.  Celui  des  ^poux  N....  avait  el^  neUoy^  la 
veille;il  n'^tait  doncpas  necessaire  que  persoone  y  toucb&t. 
Cependant,  la  dame  N...,  se  troavant  bier  pr^  de  Ia  piice 
o&  ^lait  ce  reservoir,  cruţ  eiuendre  qa'on  en  soulevait  Ie  cou- 
vercle. 

Desirant  savoir  ce  que  cela  vonlait  dire>  elle  eutraet  ne  ful 
pas  pea  sorprise  de  Yoir  dans  un  coin  la  femme  D...  A  la  vue 
de  sa  matiresse,  ceite  femnie  maniresla  la  plus  grande  confu* 
sion  :  •  Que  faUes-vous  lă?  lui  dit  la  dame  N...;  qu*avez-voiis 
fait  dans  le  rfeenroir?  Pourquoi  en  avez*voos  soulev^  le  cou* 
vercle  ?  Dans  qnel  bul?...  • 

Comme  la  venve  D...,  donl  Tembarras  allait  croissant,  ne 
r^pondait  pas,  la  boulangire,  ^clairăe  d*une  inspiration  subite, 
appela  Ies  garţons,  et  leur  dit  d'examiner  s'il  n'y  avait  pas 
qaelque  cbose  dans  le  resertoir.  Ils  ob^irent,  et  le  resultat  de 
leurs  rechercbes  fut  la  d^couverte,  an  fond  de  Peau,  d'un  pol  ă 
confiture,  delacapacii^  d'un  demî-kilogramme,  rempli  d'une 
p9^te  pbospboree  constituant  nn  poison  violent  dont  on  se  sert 
ponr  la  destruction  des  rats. 

BMPOlSOmifBMKIfT  PAR  LE  PHOSPHORB. 

Au  mois  de  septembre  dernieri  trois  personnes  comparais- 
saient  devant  la  Cour  d'assises  du  Jura,  accus^  de  crime  et 
de  complicii^  de  crime  d'empoisonnement. 

Le  nomm^  Xavier  Juge,  journalier  demeurant  ă  la  Vieille-' 
Loye,  veuf  avec  cinq  enfantSi  contracta  une  noovelle  union 
avec  Franţoise  Micbaud  qui,  pour  dot,  lui  apportait  deux 
enfants  :  Charles,  ftge  de  17  ans,  et  Alexandrine,  âg^e  de  15 
ans.  Non  comedie  d'infliger  Ies  plus  durs  traitements  aux  en- 
fants de  son  mari^  cette  mar&tre  conţut  rborrible  projet  de  se 
d^barrasser  d'eux  et  d*associer  ă  son  crime  son  fils  et  sa  fllle. 

Deja  deux  des  malbeureux  enfants  de  Juge  ^laient  morls, 

ft*  SiRIB.  &.  S 
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sans  qu*il  fAt  possible  de  consialer  d'une  maniâre  certaine  Ies 
causes  d'une  fin  aussi  premaioree. 

Le  S7  mare  dernieo  la  femme  Michaud  avait  envoye  Emilie 
Juge»  &găe  de  buh  aos^  et  sa  fill^Aleiaadrine«  meodier  dans 
Ies  commuDes  voisioes ;  ie  lendemain  elle  Ies  fii  suivre  par  soo 
fils  Charles. 

SttivaDi  Ies  ordres  de  leur  tahre^  Cbarles  ei  Alexandrine  ac- 
blteenl  la  pauvre  peiite  Emilie^ des  plus  durs  traitemeuts. 
Bîentdicelte  demiire  se  plaîgnii  de  Yivesdouleurs  k  resjiomac» 
accompagntes  de  vomissemenu  coiiiiouels  et  d'naa  soif  ar-» 
denie  que  rien  ne  pouvait  apaiser ;  eofio,  le  3  avril»  vers  sept 
beures  du  soir,  elle  arrivait  au  Grosbuissoni  obei  un  uomme 
Lance,  el  y  etpirait.  Avânt  de  succomber,  cette  maiheureuse 
victime  repeiaii  ies  menaces  d'empoisonnement  prof^rees 
contre  elle,  par  Cbarles  et  Alexandrine,  el  elle  ajo«tait :  «  Us 
«  veulent  me  luer  et  m'empoisonner,  ils  me  font  boire  du  soiifre 
«  el  iiiVn  iiieUeni  dans  du  pain.  » 

L'auiopste  a  ^le  praiiquee  sur  le  oorps  d'£miiie  Juge;  Ies 
experts  oui  irouv^  Ies  parois  de  i'estomac  lupissees  de  graves 
ulceiaU4>ns9  qui  leur  oai  permis  d'affirmer  (|u*eUe  avait  suc- 
combe  a  un  empoisonnement,  et  que  le  poison  avait  du  6ire 
absorbe  par  elle  peu  de  lemps  avânt  sa  mort.  M.  Ladrei,  pro- 
fesseur  de  la  faculi^  de  Dijon,  a  demonir^,  par  ses  savanles 
recherches ,  qu'Emilie  Juge  avait  ete  empuisonnee  par  du 
phospliore. 

La  Conr  a  condamna  : 

La  femme  Juge  k  la  peine  de  mort  { 

Cbaries  ă  vingt  ans  de  iravaux  forc^s ; 

Alexandrine  a  dtre  enferniee  pendant  vingt  ann^es  dans  atu*. 
mauioii  de  correction.  Abel  Poirier. 
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EMPOISOIflfBMENT  PAE  LE  PHOSPHOaE. 

Ou  ^crit  de  C,  arrondissemeol  de  M.,  le  &  decembre  : 
«  II  y  a  deux  joiirs,  M.  le  joge  de  paix  de  notre  canton  a  ^le 
appel^  ă  faîre  une  enqu^le  sur  une  tentative  d^empoisonnement 
doDt  tes  nomm^s  P.  B.  et  B.  B.,  sa  beile-mere,  habitant  Ie  vil- 
lage  de  S.,  onl  faillî  âtre  vlctinies. 

•  Une  cenaine  quanlii^  de  pbospbore  ă  allumettes  avait  et^ 
jet^e  dans  le  bouitlon  destine  ă  treiuper  leur  soiipc.  Fon  heu- 
reosement  Todeiir  răpandue  par  le  pbospbore  leur  donna  des 
soupQons  qui  Ies  rmpâcbereut  de  gofiter  au  breuvage  empoi- 
sofinâ.  La  quaniil^  de  pbospbore  eia'u  lelle,  qu^eo  aguaoi  le 
bouillon  avee  une  cuilleri  îl  s'en  ecbappaît  des  lueurs  pareilles 
ă  cellei  que  produit  le  frottement  d^une  allumeite.  Les  rensei- 
gnements  recucillis  sur  \e%  lieux  par  M.  lejugede  paix  per- 
mettent  â*es{5ei'er  que  Tauteur  de  cette  tentative  criminelle  sera 
livre  entre  l^s  mainsdâlajustice.  » 


EMPOISONNEMEIfT  PAR  LE  SULFATE  JOB  OVIYU. 

Daos  le  mofai  dernier,  un  ndindiâ  X.,  babitaut  de  Ta^t'ott- 
disfiemeot  de  Loudtin  (yidnBe)^  cotUparâiss^U  devant  ta  Cour 
d'aBsiaes  de  Poiiters,  ^ottB  raccusatito  d'uvbir  eibpoîsotiQ^  ton 
enfani  kgi  de  â&at  ans^  atee  du  sulfate  de  tiutvre,  qui  Mi^âtaH 
iii  veodtt  dkas.  le  but  de  ehAler  son  bl^. 

Mon  pÂres  pbarniocied,  i  Loadlin,  notntn^  eipefl  d^tas  cdte 
affaire  fut  consulte  sur  les  questions  suivaniâi : 

i""  JLe  vkriai  A/m  piatJ  ăut  tes  liftei  d'un  enfii^t  p9UU 
ii  ţr^duiris  de  »um  (^  sympiâmei  tle  rempoisonnjetntfii  f 

2*  Qneite  9ti  la  do»6  de  iuffaie  de  cuS^re  ndeeuaire  poUf^ 
luenmenfimiP 

V  En  admMan*  qM  I0  BulfăH  d^  eu«i>fii  mii  M  pHe  in 
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floie  nece9$aire' pour  devenir  poUon,  la  mort  serait^elh 
instantanee?   • 

6""  Quelle  est  la  couleur  qtie  prendra  la  bouilliedam 
laquelle  on  aura  meld  du  sulfate  de  euivre  ? 

A  la  premiere  et  ă  la  troisiime  quesiion ,  Ies  r^ponses  de 
l'expert  Torent  n^gatives ;  pour  la  deuxiâme ,  son  opinion  fut 
qu'il  etait  difficile  de  fixer  un  chiffre ;  enfin,  quant  a  la  qaa- 
triime ,  îl  dit  qae  des  quanlît^s  trâs-faibles  de  sel  cttivriqne 
suffisaient,  d'aprâs  Ies  exp^riences  qa'il  avait  faites,  pour  co* 
lorer  une  assez  grande  quantîttf  de  bouîUie* 

Soos  Tinfluence  des  r^ponses  et  de  Topinion  ^mises  par 
Texpert,  le  jury  admit  des  circonstances  auenuantes,  et  le 
nommâ  X.  fut  condamna  aux  travaux  forc^s  ă  perp^tuil^. 

L'aciîon  da  sulfate  de  euivre  sur  T^onomie  ^lant  une  qoes- 
tion  tr&s-controYers^e,  quoique  au  premier  abord  elle  semble 
facile  ă  resoudre ,  je  vais  essayer  de  developper  Topinion  de 
mon  pâre,  en  Tappuyant  sur  Ies  id^es  ^mises  et  Ies  faits  mis  en 
pratique  par  nos  mattres  \  pour  cela  j*ai  recueilli  Ies  observa- 
tions»  etudi^  Ies  expâriences  faites  sur  le  sulfate  de  euivre,  au 
pbint  de  vue  toxicologique. 

Mon  but,  en  terivant  ces  lignes,  est  d'^laircir  cette  ques- 
iion amant  qu*il  me  sera  possible,  de  d^moutrer,  en  m'ap- 
puyant  sur  Ies  expiriences  faites  par  des  savanta  pra- 
tiques,  que  le  sulfate  de  euivre  est  un  poison,  mais  qu*il  est 
tr6s-difficile,par^suite  des  proprietăs  ăm^tiques  qu'il  possâde, 
de  d^terminer  instantan^ment  la  mort  d*nn  individn  en  lui 
adminlstrant  ce  sel. 

Premiire  question.  Le  sulfate  de  euivre  ou  vitriol  bleu  placâ 
sur  Ies  livres  d'un  enfant  peut-il  produire  de  suite  Ies  symp- 
tdmes  de  Tempoisonnement?  Smiih  s'exprime  en  ces  termes  en 
parlant  de  ce  sel  mâtallique :  si  on  applique  ă  rext^rieur  des 
doses  beaucoup  plus  fortes  qae  celles  que  Ton  est  dans  la  cas 
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d'employer ,  Ie  sulfate  de  cuivre  borne  son  aciion  ă  Ia  pariie 
qu'il  cântărise.  M.  Orflia  ne  pariage  pas  ceiie  opinîoa  ei,  s'ap- 
payant  sap  des  experiences  physiologiques  praiiqaees  sur  des 
animaox ,  pr^tend  que  le  sulfate  de  cuivre  appliquâ  sur  une 
plaie  est  absorM  par  Ia  muqueuse,  transporta  dans  reconomie 
et  pent,  par  suite,  d^terminer  la  mort. 

Sunrant  M.  Mialhe,  professeur  agregi  ă  la  Faculte  de  mede- 
cine  de  Paris,  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  employ^e  eu  lo- 
tions  sur  une  plaie,  offre  d'abord  une  action  locale  $  ii  se  faît 
dans  ce  cas  une  combinaison  de  ces  sels  avec  Ies  el^ments  pro- 
teiques  des  tissus  vivants;  inais  îl  ajouie  que  ce  coagulum 
fonnd  peut  ftire  dissous  par  Ie  sel  cuivrique  en  excfes,  ei  ceiie 
dissolution  ne  peut  9'effectuer  que  dans  une  tres-forte  propor- 
tion  de  sulfate  de  cuivre,  de  sorte  que  d'apris  M.  Mialhe,  ii 
faut  employer  une  tr6s-grande  quantite  de  sulfate  de  cuivre 
dans  une  caut^risation  pour  qu'il  y  aît  comroencement  d'in- 
loxication. 

M.  Trousseau,  savant  thdrapeuliste  de  la  Faculi^  de  m^de- 
cine  et  professeur  de  clinique  ă  THâiel-Dieu  de  Paris,  admet 
rinnocuite  du  sulfate  de  cuivre  en  cauterisaiion ;  chaque  jour 
U  caul^rise  la  gorge  d*enfants  de  quelques  mois  avec  une  solu- 
tion assez  concentric  de  sulfate  cuivrique,  sans  qu'il  ait 
encore  remarqu^  aucun  sympiâme  d*iuloxicaiiou.  Eu  ce 
moment  ii  emploîe  la  solution  de  ce  sel  pour  cauieriser  Ia 
membrane  pituitaire  d'un  enfant  d'un  an. 

Mainlenant ,  repondant  ă  la  premiere  quesiion ,  nous  pen- 
sons  que  du  suKate  de  cuivre  en  poudre,  place  sur  Ies  levres 
d'un  enfant ,  ne  peut  determiner  la  mort ;  ii  a  pu  avoir  seule- 
ment  des  vomissemenis  et  des  coliques  qui,  dans  tous  Ies  cas, 
ne. se  seraient  fatl  seniir  que  deux  ou  irois  beures  aprâsrappii* 
caiion.  En  effet ,  ce  sel  agica  comme  escbaroiique ,  denudera 
Ies  chairs  et,  par  suite  de  son  actjon  irritanie,  provoquera  la 
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$alivation  de  Tenrant,  de  sorie  que  la  salive  enirato^ra  le  sel 
place  sur  Ies  levres. 

£n  adnoeiiaolmâme  avec  Orfila,  ce  que  je  n^  pense  pa$«  que 
ce  sel  soit  absorbe  par  la  muqueuse,  dans  ce  cas,  Tabsorption 
na  pas  le  lemps  de  s'effectuer,  puisqae,  par  un  mouvemeoi 
naiurel  qui  ifst  propre  k  lout  6tre  qui  ressenţ  uqe  c^euşatîQn 
d^sagr^able  dans  la  boucbe,  Teprant  devaic  ciifiss^r  |e  poison 
ă  Taide  de  sa  salive. 

Veweihme  question.  Quelle  est  la  dose  de  sulfate  de  cuivre 
pour  luerun  enfanl? 

Ce  chiffre  est  difficile  ă  ^ablir,  car  le  sulfate  de  caivra  pris 
ă  Tinterieur  est  uo  vomiţi  f  puissant|  de  sorte  que^  mârae  dapa 
une  proportion  assez  forte ,  11  apporte  avec  lut  son  coiitrp* 
poison,  en  ce  sens  qu*U  provoque  Ies  vomissepteqis  et  esţ 
expulse  par  eux, 

'  Ce  sel  est  employ^  dans  la  iherapeutique  comme  epielique. 
Pour  un  adulte,  M.  Bouchardat  ordonne  la  dose  de  0,05  a  0,30, 
M*  Soubeiran  le  conseille  ă  celle  de  0,20 'ă  0,i!iO.  Pauş  Merat  et 
Delens,  nous  voyons  que  Wiuter,  medecîn  deSluggard,  en  a 
donne  dans  certaines  affectîons  des  enfants  jusqu^ă  U  dose  dQ 
0,20.  M.  Trousseau,  dont  nous  avons  deja  invoque  Tautorită, 
Temploie  journellement  pour  des  enfants,  en  poiion  ă  prendrq 
dans  lesdouze  heures  a  la  dose  de  0,10,  0,20,  0,50 

M.  Aran,  actueliement  m^decin  ă  Thâpital  Saint-Antoine,  en 
fait  prendre  1,50  ă  des  adultes,  dans  Ies  douze  beures. 

Andral  nous  parle  d*un  homme  qui  a  pris  BO  grammes  de 
sulfate  de  cuivre  et  qui  aurait  succombe  douze  heures  aprâs 
seulemeut. 

Enfin  nous  avons  consulta  notre  savant  mattre,  M.  le  profes* 
seur  Chevallier ,  qui  a  partag^  notre  opinion;  quaut  ă  savoir 
queile  eiait  la  dose  de  sulfate  de  cuivre  necessaire  pour  causer 
la  mort  d'uii  eiifani,  11  nous  a  r^pondu  qu*il  etail  difficHe  de 
fixer  un  chiffre. 
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En  effet,  le  solfate  da  coivre  est  an  poison  ^nergiqoe  lors- 
qoHl  reste  dana  r^conomie,  mais  conime  d*un  anire  o6ie  ce  sal 
est  un  Tomiiif  puissant »  ii  arrive  preaqua  toujoors  qu*il  est 
cbasse  par  lea  vomissenients  avânt  d*avoir  pa  agir,  suriout 
lorsqoHI  est  pro  ă  haute  dose. 

Eufin  0,50  ă  1  gramme  de  sulfate  de  cuîvre  seront  des  doses 
bî«;n  saffisanies  pour  luer  an  enfant ,  si  le  sel  n'est  pas  rejete; 
taodis  que  ces.quantlt^  ne  provoqaerontquedescoliques,  s'll 
est  ^Kmin^  par  Ies  Tomissemenls;  on  a  remarqu^  que  chez  un 
enfant  Taction  Tomitive  se  produii  presque  anssilAt  rintroduc- 
tion  de  ce  sel  dans  restomac. 

TraisUme  quesiian.  Mile  a  la  boulllie,  quelle  conlear 
prendra  cet  aliment? 

Nous  avons  iniroduit  dans  200  grammes  de  bouiilie  que  nous 
avons  pripar^e,  10  gramnies  de  sulfate  de  cuivre,  elle  s'est 
imoiediatenient  color^e  en  verd&ire,  et,  sous  Tinflacnce  de 
doses  plus  ălev^es,  comme  0,50  1,  2,  3,  &,  5,  elle  s*est  de  plus 
en  pios  foncee  et  a  pris  une  couleur  bleu  verdătre. 

Enfin,  nous  pensons  donc  qa*appUqu^  ă  Texi^rienr,  Taction 
do  sulfate  de  caivre  n'est  que  locale ;  ă  Finiârieur,  11  determine, 
par  soite  de  son  action  ^m^lique,  une  violente  pcrturbation 
dans  r^conomie,  mais,  pour  qa*ll  soit  mortel,  11  faut  qu*il  s^* 
journe  dans  l'estomac,  ce  quî  n*a  presque  jamais  lieu,  puisqn*il 
est  aussitdt  rejel^  par  Ies  voroissements  qu'il  determine. 

Dans  toos  Ies  cas  la  mort  ne  sera  jamais  instantanee,  ct  la 
victime  deja  pr^venae  par  la  couleur  verdătre  que  ce  sel  corn- 
monique  aux  aliments,  avertie  de  Tingestion  d*un  poison  dans 
son  economie  par  Ies  vomissements  et  Ies  coliques  qu'elle 
^prouvera,  pourra  encore  recevoîr  Ies  secours  de  la  science. 

Abel  PoiRiBR  fils, 
PharmadeQ  de  premiere  cla»8e. 
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EMPOISONlfBMElfT  D*UN  MARI  PAR  SA  FBMMB.   -*  EMPLOI  DU  SUL- 
PATB  DB  FBB.  —  CORDAMNATIOIf  AUX  TRAVAUX  P0RG£S  (1). 

Cour  dCatsites  du  Haut-Rhin  (jColmar).  —  PrMdence  de 
M.  Lang.  — Audience  du  17  novembre  1857. 

Marie-Anne  Kiener,  femme  Brîiiel»  agee  de  26  aus,  est  ac- 
cusee  d'avoir  empoisonne  son  mari,  au  moyen  du  sulfate  de 
fer.  Marile  depuis  deux  mois  ă  peioe  avec  un  nommâ  Britiel, 
vigneron  â  Colmar^  ceite  jeune  femme  Tavait  pris  eu  aversion, 
et  dans  Tespoir  de  rompre  le  lien  qui  Tauachait  â  celui  qu'elle 
dălestail,  pour  se  rapprocber  d'un  bomme  qu*elle  aimaii  de- 
puis longtemps,  elle  n*avait  pas  hesii6  a  m£Ler  au  vin  destina  ă 
son  mari  une  assez  forte  dose  de  la  substance  connue  daus  le 
commerce  sous  Ies  noms  de  vitriol  vert,  couperose  verte.  Heu- 
reusementf  le  sieur  Brittel  fut  averii  ă  (emps  par  son  goCit 
nauseabond  de  la  presence  de  ceite  maiiire  nuisible  dissouie 
dans  son  vin ;  il^n'en  avaia  qu*une  faible  quaniit^,  et  apres  un 
traiiement  mădicai  que  necessîiârent  quelques  accidents  mor- 
bides  saos  graviie,  ii  put  bienldt  reprendre  ses  occupalions. 

L*accusee  paratt  avoir  conscieoce  de  Taciion  crimioelle 
qu'elle  a  coromise,  et  son  ailitude  ă  raudience,  ses  aveux  et 
ses  larmes  abondantes  t^moignent  du  profond  repentir  qu*elle 
cn  eprouve. 

L*acie  d'accusaiion  releve  ă  sa  cbarge  Ies  fuits  suivants  : 

Daos  la  journee  du  29  juin  1857,  le  sîeur  Laurent  Brillel, 
vigneron  ă  Colmar^se  prăsenia  obez  le  docteur  Marqueyi  pour 
reclamer  ses  soins;  ii  declara  â  cet  bomme  de  l'art  qu'il 
s'^taii  rendu  aux  champs  dans  la  matinee,  emportant  avec  lui 

(1)  L'empoisonDement  par  le  sulfate  de  fer  (Stant  encore  k  Pdtat  de 
doutes  et  de  discussions,  iious  rapportons  textueliemcnt  une  afTafre, 
dans  laquclle  se  soot  prooonc^s  dea  hommea  de  Tart. 
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UD  petit  b&ril  coBtenant  environ  irois  litres  de  vte ;  qne  vers 
midi  sa  femme  etait  veoue  lui  apporter  son  repas,  et  qtrils 
avaient  dfo^  ensemble  :  qa'apres  le  d^part  de  sa  femme,  ii 
avait  ba  qaelqaes  gorg^es  de  vin^  mais  qu'il  avait  trouve  ă 
cette  boisson  no  goAt  amer  et  d^sagr^ble  qu'elle  n*avaît  pas 
aaparavant,  qu'au  mame  instant  îl  avait  ^prouv^  des  douleurs 
d'euirailles  et  de  violentes  envies  de  vomlr ;  qu'ayanl  repaodu 
iio  pea  de  vin  sur  le  soli  ii  avait  et^  frappâ  de  la  couleur  vei^ 
d&tre  tout  ă  fait  anormale  de  ce  liqaide,  et  qu*aussit6t  la  pensee 
s'etait  emparee  de  lui,  qu'il  avait  ^t^  empoisonne.  Le  medecin, 
sur  celle  declaratîon,  prescrivit  d'urgence  quelques  medicam- 
roeots  au  malade,  puls  examina  le  lonneLel  et  constata  qu'tl 
reofermait  une  ceriaine  quantit^  de  sulfalte  de  fer,  vulgaire- 
ment  appelâ  couperose  verte  oa  vitriol  vert,  substance  vene- 
neuse  pouvam  entratner  Ia  mort  8ariout*'quand  elle  est  don- 
uie  k  forte  dose  et  qa'elle  est  melangee,  ainsi  que  cela  a  eu 
liea  an  cas  particulier,  d*une  ceriaine  qâaniil^  de  cuivre  dont 
raclioo  toxique  est  encore  plus  ^nergîque. 

Des  eontre-poisons  furent  anssitdt  admînisir^s  ă  Britiel 
Des  le  lendemain  tont  danger  avait  dispară,  et  peu  de  temps 
aprte  ii  put  reprendre  le  cours  de  ses  travaux.  La  rumeur  pu- 
bllque  n'besiia  pas  ă  imputer  ce  crime  ă  la  femme  Briitel ;  celle 
femme  vivait  depuis  son  mariage  eu  mauvaise  intelligence  avec 
son  mari  $  ce  dernier  est  un  bomme  calme,  paisible,  laborieux 
et  de  moeurs  irrdprocbables ;  ii  etait  venf  et  pere  de  irois  en- 
fante  lorsque,  dans  Ie  courant  du  mois  de  janvier  1857,  ii  avait 
epouse  Taccusee  Anne-Marie  Kiener,  dans  la  seule  pensee 
de  metlre  ă  la  t6te  de  son  m^nage  une  femme  devou^e  ă  qui  ii 
pAt  coufier  la  surveillance  et  ledncation  de  ses  enfants.  Mais 
son  attenie  avait  eie  trompee ;  quelques  jours  ă  peine  s'eiaîent 
ecoules  que  deja  sa  femme  manifesiait  une  aversion  marquee 
pottr  lui.  Vainement  avait-il  cherch^  ă  la  ramener  â  de  meii- 
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ieurs  sentimenu  par  Tdredion  qa'il  Ini  t^moiipiaiit,  par  des 
egards  et  des  aueniiooa  4e  (oute  oainne,  sa  femme  ne  cessait 
de  iui  reprocber  de  Tavoir  iromp^e  en  ne  lui  declarant  paa 
avânt  son  mariage  qu1l  n*avai|  :iucune  fortune  personnellef  et 
que  tout  ce  qu'il  poss^dait  appartenait  ă  ses  enlaints ;  elle  disait 
que  jamais  elle  nVAt  consentî  k  Tepouser  si  elle  avait  connu 
cette  situation ;  qu'elle  avait  echange  une  vie  douce  et  facile 
contre  une  existence  pr^caire,  miserable  et  condaninee  au  tra- 
vail,  Elle  ajoutait  qu'elle  ne  raimail  pas,  qu*elle  i*avait  ^ponse 
roalgr^  ede  et  sous  Tinfluence  de  suggestions  ăirangires;  mais 
ce  qu'elie  ne  disait  pas,  et  ce  que  rinformatiQn  a  r^v^le,  c*est 
qu'elle  avait  contracta  avânt  son  mariage  une  liaison  intime 
avec  un  jeune  homme  qui  plus  tard  avait  ^t^  appşle  au  service 
militaire;  que,  malgre  son  mariage,  cetie  affection  ^lait  resiee 
vtvanţe  au  fond  de  son  coBur  et  que  c'etait  ce  souvenir  qui  i*avait 
deiournee  de  son  mari  et  qui  lui  avait  inspira  contre  ce  dernier 
une  invincibie  r^pugnance. 

Vers  la  fin  du  mois  de  juin  dernier,  la  femme  Brittel  avait 
appris  que  son  amant  devait  revenir  ă  Colmar  avec  un  conge 
lemporaire.  Cette  nouvelle  lui  avait  faii  perdre  toute  mesure, 
et  on  Tavait  entendue  repeter  ă  plusieurs  voisins  qu*elle  atten- 
drait  soo  amant  au  cbemin  de  fer,  qu*elle  donnerait  deux  doigia 
de  sa  main  pour  n'âtre  pas  mariee,  qu*un  premier  amour  ne 
s'effagait  jamais.  Tels  ^taient  Ies  rapports  des  deux  ^poux, 
iorsque  le  bruit  se  repandit  qui  Brittel  «vait  et^  empoisonne. 
Les  antecedenţa  de  Taccus^ej  Ies  propos  qu'elie  avait  tenus, 
ses  odieqx  proced^s^envers  son  mari,  la  designaientnaturelle- 
ment  aux  soupgons.  Sa  conduite  le  jour  mame  du  crime  les 
confirma*  Elle  ăiait  renirto  dans  sa  demeure  vers  quaire  heures 
de  Tapris-midi.  Son  mari,  deja  coucbe,  ^taît  en  proie  ă  de 
violentes  douleurs ;  des  voisins,  des  amis  Tentouraient  en  pleu* 
rant.  £Ue  resta  insensible  4  ce  triste  spectacle  et  n'adreasa 
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pas  in£ine  la  parole  ă  BriiieU  Son  iodifference  indigna  Ies 
assisiants ;  un  cri  nnanime  de  r^probaiion  s*61eva  contre  elle» 
elle  ne  s'en  emut  pas,  et  n'opposa  aucaae  denăgaiion  aux  re- 
proches  dontelleetaii  robjet.  Le  commissaire  de  police  etant 
survenu,  elle  lui  fit  aussUdt  Ies  aveux  Ies  plus  complets,  de- 
clarant qu'elie  avait  voola  effectivement  se  debarrasser  par  le 
poîson  d'oQ  mari  qu'elle  n*aimait  pas,  doot  elle  n'avaît  pas  ă 
se  plaindre,  mais  avec  lequel  la  vie  comoiuDe  lui  ^tait  insup- 
portable. 

Devant  M.  le  juge  d'instruciion,  'celle  femme  r^ii^ra  ses 
aYeux ;  elle  declara  d'une  maniere  positive  que  son  intention 
avait  et^  de  donner  la  mori  ă  son  mart,  que  depuis  quinze 
joors  envirQQ  elle  avait  ele  preoccupee  de  celte  pensee,  qu'elle 
s'eiait  arrâiee  ă  Tid^e  de  reropoisonner,  mais  qu'elle  n'avait  pu, 
fauie  d'argent,  se  procurer  de  poisoo  avânt  le  dimancbe  2$ 
juin ;  que  ce*jour,  ayant  reţu  une  peiite  somme,  elle  ep  avait 
preleve  dix  centimes  avec  lesquels  elle  avait  achet^  cbez  un 
epicier  du  sulfate  de  fer,  substance  doui  elle  avait  euiendu 
vauier  ies  propriet^s  văaeneuses;  que  le  lendeTnain,  29  juin^ 
elle  avait  pori^  le  dtoer  ă  son  mari  qui  iravaillait  dans  qne 
vigne,  qu'elle  avait  partage  son  repas  et  bu  avec  lui  du  yin 
do  petit  baril  qu'il  avait  emport^  le  roatin ;  qu'cnfin,  apr^s  le 
dtoer,  son  mart  s'etant  remis  au  iravail,  elle  avait  iotroduit 
dans  le  tonnelet  trois  morceaux  de  sulfate  et  avait  jete  |e  resţe 
do  paquet. 

L'analyse  chimique  a  etabli  la  verile  de  ces  allegations  en 
d^montrant  que  c'etail  effeciivement  avec  du  sulfate  de  fer  du 
commerce  que  Briitel  avait  el^  empoisonnd.  Le  rapport  des 
experts  a  ^galeroent  etabli  que  celle  substance,  qupique  moius 
daogereuse  que  de  Tarsenic  et  le  sulfate  de  cuivre,  n'en  ei^er- 
Cait  pas  moins  une  violente  aciion  toxique  sur  Ies  tissus,  et  qi|'$i 
forte  dose,  aînsi  qu'elle  a  ete  donnee  ă  Bristol,  elle  pouvaît 
entratn^r  et  avait  souvent  entratnă  Ia  mort. 
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Oa  procÂde  ă  Taudition  des  temoins. 

M.  Omer  Marquez,  medectu  ă  Colmar,  aprâs  avoirparle  des 
soins  qu'il  a  dono^s  au  sîeur  Brittel,  qu'il  croyait  d'abord  em- 
poisouue  avec  le  sulfate  de  cuîvre,  el  qu'il  avait  trăita  par  une 
forte  dose  de  fer  r^duit  par  rhydrogene,  aniidote  des  sels  de 
cuivre,  d^pose  qu'il  a  ete  charg^  avec  MM.  Kampmann,  phar* 
macien,  et  KaeppelîUy  professeur  de  chimie  au  lycee  de  Col- 
mar, d'analyser  Ies  substances  adminislrăes  ă  Brittel  et  d'en 
determlDer  la  nature  et  Ies  proprietes  toxiques.  Les  expe- 
riences  auxquelies  se  soni  livres  les  expertsontfourni  les  r^sul- 
tais  suivaots,  ajouie  ie  ternoin ;  Ia  substance  qui  a  6ie  iniroduiie 
dans  la  boisson  du  malade  est  du  sulfate  de  fer  du  commerce, 
auurement  dit  vitriol  vert  ou  couperose  verte.  Le  sulfate  de 
fer  pur  est  un  sel  stypiique  qui  peui  âire  supporle  par  rhomme 
a  des  doses  assez  elevees ;  cependant,  prls  en  forte  quantite, 
en  solution  concentree  et  en  une  seule  fois,  ii  peut  produire 
des  d^sordres  assez  graves  dans  i'economie  animale,  desordres 
qui  sont  toutefoîs  assez  faciles  ă  combattre  par  un  traiiemeat 
medical  approprie. 

Cette  substance  n'est  pas  toxique  dans  Ies  sens  propre  de  ce 
mot.  Quant  au  sulfate  de  cuivre  m6I^  au  sulfate  de  fer  du  com- 
merce,  îl  provoque  des  vomissements  et  produit  ainsi  l'expuU 
sion  du  sulfaie  de  fer ;  ce  qui  est  arrive  pr^cisemeiit  chez  le 
sieur  Brittel,  dont  Testomnc  apu  assez  rapidement  se  debar- 
rasser  du  sulfate  de  fer,  grâce  aux  proprieies  voniitives  du 
sulfate  de  cuivre  qui  s'y  irouve  mâl^.  En  resum^  i'opinion  du 
t^moin,  conforme  d'ailleurs  aux  conclusions  du  rapport  des 
experts,  est  que  le  sulfate  de  fer  n'aurait  pas  occasionn^  Ia 
mort  de  Brittel,  mânie  en  l'absence  de  tout  traiiement  medical. 

M.  Tourdes,  professeur  de  medecine  legale  ă  l'ecole  de  me- 
decine  de  Strasbourg.  Ce  lemoin  aet^  charge,  avec  M.  Caillot, 
professeur  de  toxicologie  a  la  facuUâ  des  sciences  de  Siras- 
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bourg,  d*analyser  un  ecbaniillan  de  sulfate  de  Ter  et  de  se  pro- 
noQcer  sur  la  uaiure  loiique,  nuisible  ou  iuerie  de  ee  sel.  Les 
conclusioDS  du  rapporl  redige  par  ces  deux  professeurs  soDt 
lessnivantes  :  L'experience  a  prononce;  ic  sulfate  de  fern*est 
pas  uDe  subsiance  ioerle,  c*est  un  ageni  quî  k  des  doses  suffi- 
sammeoi  elevees  peut  produire  des  accidenls  graves  et  mame 
occasionner  la  mort.  Le  sulfaie  de  fer  a  une  action  toxique  sur 
Ies  animaux.  Orfila,  dans  son  Trăite'  de  toxicologie^  t.  II, 
page  A&,  a  reconnu  que  8  gramroes  de  ce  sel  appliquă  sur  le 
tissacellulaîre  ou  inlrodoit  dans  Testomac  d'un  chien,  faisaieat 
perir  Tanimal  en  doaze«  quioze  ou  vingt  beures,  apris  avoir 
occaslonn^  Ies  sympidmes  que  produisent  les  poisons  irritanls. 
La  scieuce  possâde  plusieurs  exemples  d*individus  qui  ont 
Sttccombe  &  Taction  du  suIfaie  de  fer.  Orfila  a  public,  ea  1853, 
tto  meffloire  sur  rempoisonoement  par  les  sels  de  fer,  dans  les 
Annalea  dhygUne  ei  de  mSdecine  Ugale^  t.  XLVI,  page 
337;  ii  cile,  dans  ce  iravail,  differenis  cas  d'empoisonnement 
par  le  sulfate  de  fer,  qui  ont  4te  juges,  le  11  septembre  18&8, 
par  la  coar  d'assises  de  la  Seine  \  le  10  mai  1850,  par  la  cour 
d'assises  de  TAveyron^  et  le  13  juin  1851,  par  la  cour  d*assises 
de  la  Loire-Inferieure.  Dans  la  premiire  de  ces  especes,  la 
cour  d'assises  de  la  Seine  avait  refus^  de  voir  un  empoisonne* 
ment  dans  Tinjection  du  sulfate  de  fer,  et  Tarticle  317  du  Code 
penal  avait  ele  applique ;  dans  les  autres  cas,  ii  y  avait  eu 
condamnation  pour  crime  d'empoisonnement.  En  r^sum^, 
M.Toardes  esi  d'accord  avec  M.  Caillioi  pour  admetire  Tin- 
loxlcaiion  par  le  sulfate  de  fer. 

Quant  ă  la  oentralisalion  des  propri^l^s  toxiques  du  sulfate 
de  fer  qui  pourrait  â(re  d^terminee  par  la  pr^sence  du  sulfaie 
de  cuivre,  MM.  Tourdes  et  Cailliot  n*y  croient  point.  Le  sulfate 
de  coivre  est  plus  v^n^nenx  que  le  sulfaie  de  fer,  disent-ils, 
et  malgre  Ies  avantages  qui,  dans  un  eas  donne,  povrraient 


SO  lOURNAL  DE  GHIMIB  MÂDICALB, 

r^stilier  de  ses  propriei^s  vomilives,  un  ^cbantillon  de  sulfate 
de  fer^  coatenant  du  sulfate  de  cuivre,  nous  paratt  plus  dan- 
gereux  que  celui  qui  n'en  renfermeralt  pas. 

Laurent  Brtttel  depose  qu'il  avait  la  convictioo  de  la  culpa- 
bilit^  de  sa  f^mme.  J'^tais  malade  des  suiies  de  rempoisou* 
nement,  lorsque  ma  fejoiine  rentra  et  me  demanda  ce  que 
j'avais,  dit  le  t^moiu ;  jc  ne  lui  ai  pas  repoudu ;  quelques  per-* 
sobnes  lai  ayant  reproch^  d'avoir  tentă  d'empoisonner  le 
p&re  de  trois  e&fants,  elte  a  gardă  le  silence  et  u*a  pas  (kit 
parâttre  la  moindre  emotion ;  elle  n'a  pas  versă  une  larme, 
cependant  lorsqn'elle  se  vit  emmenee  par  la  police,  elle  ti&t 
solliciter  mon  pardon,  eije  lui  răpondis  alorsque  DIeu  devait 
lui  pardonner. 

Les  dăpositions  des  aotres  temoins  viennent  confirmer  en 
panie  les  faits  revăles  par  Tacce  d*accusatioD ;  elles  sont  du 
reste  sans  intărăt  comme  sans  poriee,  en  prăsence  des  areux 
complets  et  spoUtanes  de  Taccusee. 

M.  Thieullen,  sub&iitut,  requieri  une  appiication  săvere  de 
la  loi. 

M^deNcyremand  examinequeis  sont  les  ălăoâents  consti- 
tuiifsde  rempoisotmemeni;  le  lăgislateur  exige,  âit--il,  pour 
ce  crime  deux  condiiicus  esseniielles:  rinteution  de  duauer  la 
mort  et  L^ngestlon  d'une  subsiance  capable  de  donner  la  mort, 
ou  poîson,  deux  elemenis  dom  îl  -faui  non  pas  ralternative, 
mais  te  concours,  pour  qu'il  y  aît  crime  d*empoîsonnement. 
Ol*)  duns  Tespdce,  la  subsiance  admiuistree  est  du  sulfate  de 
fer  qui  ne  saurait  ătre  rangă  dans  la  classedes  toxiques*  Le 
dăfenseur  înToque  ă  Tappui  de  cette  these,  les  eonclusionsfoif- 
melles  du  rapport  des  trois  experts  de  Colmar.  Du  resie,  agoute- 
t-il,  le  sulfaie  de  fer  a  une  saveur  lellemeni  insupporiable,  ud 
goftl  styptique  ai  prononcă,  qu*il  est  impossible  d'en  avaler  une 
asi^ft  folie  dese  pour  en  £tre  gravement  indispusă;  c'eei  une 
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sabsiaoce  qui  STertU  iromMiatenneDi  celui  qoi  la  goftte  qn'elle 
est  d*aoe  nature  nuîsible. 

Bîen  pios,  le  solfaie  de  fer  du  coinmerc'e  reoferme  du  sulfate 
de  cuivre  doDt  Ies  proprietes  ^etiques  provoquent  lestomis-* 
semeais,  c'estia^dire  Texpuision  dn  sel  de  fer ;  de  sorie^  qu'ad- 
mioîstrer  â  an  homme  du  sulfate  de  fer»  c'esl  lui  douner  eu 
ntâme  (einps  ie  poisou  avec  son  coutre-poisob,  le  reoiide  avec 
le  mal.  Haîa  ce  qui  prouve  siussi  que  le  sulfate  de  fer  n'est  pas 
aussi  Duistbie  que  le  soutient  racoutiation,  c'esl  que  le  malade, 
que  soQ  medecin  croyait  d'abord  empoisonne  par  ud  sel  de 
cuivre,  a  iie  trăita  par  ane  forte  dose  de  sel  de  fer ;  ainsi  Ie 
mari,  qui  avait  deja  re^u  un  sel  de  la  maia  de  sa  femme,  en 
reţoiuocore  de  la  maio  de  son  medecin,  et  cependant  le  len- 
demain  mfime,  ii  ebi  ă  peu  prâs  reiabli  et  peul  vaquer  ă  ses 
occapations.  Mais  une  circonstance  sur  laquelle  doit  6tre  ap- 
peiee  toute  rattention  du  juryi  c'est  que  le  vio  a  pour  effet  de 
neoiraliser  raciion  la  plus  nulsible  du  sulfate  de  ferţ  ce  sel, 
mis  eu  prunce  des  acides  de  vin,  se  decompose»  forme  par 
exemple  du  gallatedefer  qui  n'esi  pas  veneneux;  Tacide  sul-* 
furique,  rest^  iibre,  est  ă  soo  tour  neutralise  par  le  sulfate  de 
putasse  cofltenu  dans  le  viu.  U.  Devcrgie,  dans  sou  Trăite  de 
medeeine  legale^  l.  III»  p.  2,  cittf  uu  cas  iraccusatioD  d'eui-^ 
poisounement  par  l*acide  sulfurique,  qui,  mâle  au  viu,  avait 
perdtt  aîDsi  ses  proprietes  toxiques;  Taccuse  avuii  ete  acquitte, 
bien  qu'ii  fut  etabii  qu'iiravait  eu  rinteoiion  de  dontier  la  mort. 

Le  defenseur  conciut  doac,  avec  MM « Ies  expt^rts  de  Colnur, 
qa'il  n'y  a  pointeu  d*empoisonnement  possible  avec  le  sulfate 
defer.  Quaut ă  TiatentiOD  dedonner  la  mori,  elie  ebt  acquise 
aux  d^bats  par  Ies  aveux  de  Taccusee;  mais  elle  ne  peui 
cuostitoer  le  crime  i  elle, seule ;  iile  est  condamuable  au  re* 
gard  de  la  moralitâ;  la  ja&iice  hp  peut  en  dentander  compte 
âTaccus^e. 
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Le  defeoseur  termine  en  sigoalanl  au'jury  toutes  Ies  cir- 
corisiances  qui  mililenten  faveor  de  sa  cliente:  ses  antecedeuts 
irr^prochablesţ  sa  jeuDesse,  Tainour  qui  la  dominait.  Ies  larmes 
aboodantes  qui  trahissent  ses  remords,  Tenfant  qu'elle  porte 
dans  son  sein,  enfant  qui  renforcera  le  lien  qtt'elle  a  voulu 
rompre,  qui  sera  pour  elle  un  gage  de  bonne  conduitei  et  pour 
Ie  mari  un  gage  de  s^curit^. 

Apr^s  le  resume  des  d^bats,  le  Jury  entre  dans  la  salle  de  ses 
deliberaiions.  II  en  sort  avec  un  verdict  aiBrmatif,  mitigi  par 
Tadmission  de  circonstances  attenuanies. 

En  cons^quence,  la  Cour  condamne  ta  ferome  Briltel  a  quinze 
ans  de  travaux  forces. 

TBMTB  DB  NITRATB  DE   POTASSB.  --  EXPOISORNEMENT. 

On  nous  fait  connatire  qn*un  sienr  X.  vendit  ă  un  individa 
qui  se  pr^senia  dans  son  officine,  Si  grammes  de  sel  de  nitre 
qu'il  voulait  employer  pour  se  purger. 

Ayant  fait  usage  de  ce  sel,  ii  succomba  ă  un  empoisonnemcnt 
d^termin^par  cesel. 

On  dit  que  ce  maUieureux  avait  demande  ce  sel  de  nitre, 
un  de  ses  amis  se  purgeant  ordinairement  avec  ce  sel  ă  la 
dosede  SO  grammes,  et  que  cetie  dose  de  sel  n'avait  jamals,  sur 
lui,  deiermine  d*accidents. 


BMPOISOIflIBHENT  PAR  L*£llBTIQUB. 

Une  accusaiioD  d'empoisonnement  amenait,  au  mois  d*aout 
dernier,  devant  la  Cour  d*assises  du  d^partemeni  de  TEure, 
Ies  nomm^s  Porel,  de  Bourgtheroulde ,  Germain  Ramier  et  la 
nomm^  Z^lie  Leblond. 

Au  mois  de  sepiembre  1856,  Ramier,  qui  habilait  Ecqtietot, 
fatigu^  de  la  vie  commune,  quitta  le  domicile  conjugal  et  alia 
se  reiirer  cbez  un  nomm^  Leblond,  ă  Saini-Pierre*du*Bos« 
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«piarard.  Aa  bout  d'oa  09itaia  lemps^  la  Alle  de  la  maiaoa, 
Z^iie  Leblood,  deviot  sa  inatirease,eft  it  lui  promit  de  l'ripouser 
aussitAi  Ia  niort  de  sa  feimne*  Depuis  cetie  ipoque^  Rainier 
ooarrit  le  projet  d'empoUoooer  soa  epouşe. 

Le  8  mai  dernier,  Rainier  întroduisit  du  pbospbore  pro« 
teoaot  de  la  raclure  d'aUamelies  chîmiqoes  dana  uae  gaielie 
ei  la  remii  au  nomai^  Porel,  ei  Iui  kidiqoaot  par  une  niar<iad 
la  pariie  du  g&teau  dans  laquelle  le  phosphore  avait  piaiiri. 
Arrive  k  Ecquetoi«  Purei,  qtii  etait  inconnu  de  la  femmâ  Ra* 
mier,  se  pr^senta  cbez  elle  comnie  matire  cbarpentier.  11 
veoaii,  disait-îl,  offrtr  de  Touvrage  ă  Ramier.  Geiie  fenime  lui 
racooia  .sa  position  el  Imviia  ă  dtner ;  Porel  accepia.  A  la  fia 
du  repas  et  |5eu  dHostanls  avani  son  dăpart,  ii  lira  de  sa  pbche 
la  galetie, quii  decoupa  et  en  offrit  â  la  dame  Ramier.  Uae 
heure  aprâs  elle  ful  prise  de  violenies  douleui^s  d*eşiomaC|  ac- 
compagnees  d*un  malaise  generat^qui  neureui  pas  de  suiie. 

Le  17  maiy  Porel  revini  de  nouveau  ă  £cqueiot,  chez  la 
femme  Ramier,  ils  prîreni  ensemble  le  cufe;  sous  le  preteite 
qae  ce  dernier  n^^tait  pas  assez  sucre,  Porel,  tiraut  de  sa. 
pocbe  un  papier  renrermant  quelques  morceaux  de  sucre,  ea 
repdndit  le  contenu  dans  la  lasse  de  la  femme  Ramier.  Cette 
deraiere  ayaut  remarque  au  foud  du  vase  une  subsiance  blau- 
cliâu*e  el  visqueuse,  ne  but  qu'avec  repXignance,  et  aprte  qnel* 
ques  gorgees,  elle  jeia  sous  la  table  ce  quî  restait  dans  sa  tasse. 

Un  quart  d'heure  apres,  la  dame  Ramier  eprouvrait  d'epou- 
vaniables  douleurs  d'eutraiUes,  âiait  piise  de  vouiisisemeata  et 
louffrances  telles,  qu'elle  se  ruulait  dans  sa  cour  en  poussMC 
des  cris.  Ses  voisins  accourus  k  son  secours  lui  prodiguirent 
des  soins  qui  la  mireni  bient6t  hors  de  danger.  Ndaumoins, 
sa  sani^  violemment  ebranlee^  ne  fut  eniîârement  reuiblie  qu  V 
prts  une  quinzaine  de  jours. 

Porel  fit  des  aveux  Ciompieis,  ii  racuiua  ce  que  nous  avons 
4*  steiK.  4.  3 
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4k  iMiir  la  «aleile  ţ  el  ii  qjoQia  <|«^  ie  17  mai,  ex^dant  ant  im^ 

toaces  de  Ramier,  ii  eoasentiii  retoanier  ă  Ecquetot,  aprâ^ 

avoîr  reţu  de  Ramier  ua  morceaa  de  euere  quii  derait  faire 

prendre  ă  sa  femine,  el  daas  leqiie!  avait  ^i^  Imrodutt  6,S0 

dVm^tique. 

Baroîer  a  ^i^  condaaiad  &  la  peloe  de  mort,  Porel  aox  tra- 
vaux  foreea  k  fMrp&ohâ.  Zdlie  Lebload^a  "i^i  aequitt^e. 

NoQS  ne  pouvons  comprendre  que  0,20  d'em^Uque,  pris  dans 
one  ioftision  de  cafe,  aient  pu  produire  des  accideots  aus&i 
gt^ves  que  ceux  qui  se  soni  manîreal^s  chez  la  femme  Raroierţ 
elle  D*a  mame  pas  absorbe  ceiie  dose  enliâre,  puisqu'elle  D*a 
ba  que  quelques  gorgees  du  melange ;  la  niedecine  prescrit 
queltiuefois  des  doses  d*emeiique  aussi  fun<^s,  sans  deieraiÎDer 
faccidenls;  de  plus,  ce  sel  avait  ele  mM  ă  uoe  înfusiou  de 
caf^,  qui  en  est  precis^ment  TaDiidote,  et  qai  oeulralise  en 
partîe  ses  effets.  II  est  donc  probable  que  Ramier  avait  m^I^ 
au  sucre  une  subsiaoce  plus  acUve,  et  que  rem^Uque,  eo  pro- 
voquaut  Ies  voniissemeots  chez  sa  femme,  en  a  deiennini 
r^vacuaiioQ.  Abel  Pom  ier  fils» 

Pharmacien  de  premiere  classe. 

PBABMAGIB^ 

Gâiasi  «bfisAU  BB  n^toTAifcc  mss  raAmvACisiia. 

La  Piiarmacie  Centrale  des  pharmaxiens,  depuis  plosiem^ 
aan^  proposaîi  la  crăaiion  d*ane  caisse  generale  de  pr^- 
voyaAe^  profeasioanelle.  De  T^t  de  aimple  projet ,  elte  lient 
de  faire  paaser  la  qaestlon  k  1  eiat  d'eiiecuticm.  Tous  nios  con- 
frtees,  en  effet,  ont  reţu  Ies  siauita  de  la  noinrelle  institaiion 
qui  se  foade  et  qui  Ies  convient  ă  y  parficiper. 

NoQs  n'avona  rien  ă  ajouler  an&  consideratîons  d^velopp^ 
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fMriL  Dorvank,  dans  Teiorde  des  siaiota,  aucodii  qu'a  ^irt 
qiielqiieft  poisis  de  deiails  ils  disem  toui  ce4{iie  oow  poarncoft 
dire  Mir  ies  avaotages  qae  la  pharaiacie  en  «toerai  doift  «a  re- 
lirer.  Noas  n'avons  qu'a  y  doooer  noire  approbatiaa  el  k  ea* 
gager  nos  confr^res  ă  ne  pas  kaisser  inaoqQer  Toceasioa  qiii 
laar  esl  offerte  de  foraer  «afla  aae  aocîdi^  eoinpaoie  qai  depuis 
ai  JoBgteoipseac  A'objec  de  lears  deşira. 

Jamais  la  pharmai^ie'ii'a  e^Sanise  a  oiteie  de  rdaair  ainsi  ses 
interâts  d'uoe  maDîâre  aassi  heoreuse»  aussi  gdmraia,  jamâis 
-eHe  a^a  ea  ă  sa  disposilion  un  muyeo  aassi  s^rteax  d'aaidUora- 
«ioBsde  toute  nat^e.  A  noire  avis,  celui  qaf  y  resierait  iodiffd- 
reo(  ae  serart  plas  adaiîs  k  r^criaHner  sar  le  maaque  d^uniaa 
-ec  sar  le  Maissemeat  de  la  piMimaeîe,  ear  au  araaieat  4*agir 
ii  aurak  fatt  defaat. 

AYiS  Atrx  tLiras  sit  ^harhacie. 

Le  syndieat  de  la  socret6  des  phariuaciens  de  Lyon  et  du 
BiiAore,  sur  la  propositioa  de  son  honorabte  pr^sidentM.  Moa- 
cboui  Toulam  eacottrager  et  r^compenser  Ies  dMites  stagiaires 
4b  d^antemeot,  deeemera  cbaque  anii^e  au  moto  de  mai : 

Un  priw  de  mMu 
k  celui  d'entre  eax  quî  aura  reuni  Ies  meilleurs  temoignages 
de  la  part  4e  sou  dief.  Ces  temoignages  devront  porter  sur  la 
'Conduitei  le  caraci^re,  la  teoratit^i  le  tkit,  en  un  mot  toat  ce 
'qui  peut  plafder  en  fateur  de  TiSlâve  ou  âpprenti. 

Le  asnae  de  ee  eencoars  ixxai  fiid  au  1*'  atrildefltaque 
aao^ei  Ies  chefs  xl'ofAetne  qui  teudraient  y  faire  paniciper 
leurs  el^ves  ou  apprentis,  devront  faire  panrenir  avane  ce  terme 
A  M.  Maary,  secr^uire  du  syndieat,  Grande  rue,  â  Taise,  Ies 
reoseigneaienis  propres  a.^dairer  ie  syndieat  sur  leur  merite 
individuel. 

Vn  auire  pri»  unique  ei  exceptUmnel 
sera  ddcernd  an  mois  de  novembre  1858  k  i'auteur  du  meilleur 
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măaioire  sar  Ies  que&tions  suivaotes  :  Quelies  doiveot  6(re  Ies 
disposiiîoDS  parUculi^res  du  jeuDe  homnie  qui  embrasse  la 
oarrtere  pharmaceaiique?  Quelies  sont  Ies  exigeaces  que  cette 
professîoa  reclaoie  de  lui,  soit  comuie  apprenii,  soU  comine 
elevei  suit  etifia  oomoie  chei'  d'offlciDe? 

Les  memoires  devani  porter  cha^un  ea  tâte  uue  epigraphe 
reproduiie  sur  uoe  enveloppe  cacbetee,  dans  laqueile  serooc 
îascriis  les  noms  el  preooms  de  Tauieur,  devrout  parveoir  k 
M.  Maury  avânt  le  1*'  ociobre  prochain. 

Seront  beuis  admis  âu  concours  ies  eleves  de  Lyon  et  da  d4- 
pariement  qui  comptent  au  moins  deux  anoăes  de  siage  dans  la 
indme  pbarniacie.  Les  6l6ves  nun  siagiairesi  ainsi  que  ceux  qui 
feroni  leur  siagedans  des  etablis^e^lents  auxquels  oa  ne  recon- 
nattra  pas  un  caractere  purement  legal,  ea  seront  eiclus. 

Une  lacuae  regreitable  eiistant  dans  noire  d^partement,  au 
sujet  du  placement  des  dâves  en  pharmacie,  le  syndicat  anime 
du  deşir  de  la  combler  et  de  procurer  k  MM.  les  pharmaciens 
et  â  MM.  les  Eleves  Ies  avantages  qui  d^couleat  de  sa  d^termi- 
nation,  annonce  que,  sur  ses  insiances,  M.  Rieaux,  pharma- 
cien,  rue  Saini-Jean,  a  bien  voulu  se  charger  du  placement  des 
^lâves,  et  qu'il  recevra  et  procurera  k  cet  effet,  lous  les  reiâ- 
seignements  qui  lui  seront  adress^s  ou  demand^s. 


JOUISSARGS  DBS  DEOITS  CIVILS.  —  IKITATION  OU  CONTREFAgOK 
BKS  NOMS  ET  HAaQUKS  hVti  FABRICANT  ANGLAIS.  —  IRRKC8- 
TABILlTâ  na  LAGTIOM  DEVANT  LES  TRIBUNAUX  FRAN^IS. 

Caur  de  oassaiiony  ohambre  eioiU,  —  Prd$idtnoe  de 
Jd.  Beratiger,  ii  novembre  1857. 

Nous  croyions  en  avoir  fiui  avec  ia  pondre  de  lentîUe,  qui  a 
iii  affublee  de  noms  si  divers,  nous  nous  etions  iromp^s,  ainsi 
qu'on  va  le  voir  : 

Un  Auglais,  qui  a  en  France  ua  tftablissement  commerciaU 
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maîs  qoi  D*a  pas  ^te  admis  par  auiorisation  du  soaveraină 
^(ablir  son  domicife  en  France,  ii*e$t  pas  recevabto  ă  artlonner 
en  domroages-iuierâis  devani  Ies  tribunaux  cunsnlaires  fran- 
^is,  UD  aoire  Anglais,  aaqoel  U  impute  de  Ini  avuir  fait,  eo 
France,  une  concorrence  deloyale.  (Ariicles  ii  et  13  du  Code 
Napoleon). 

Specialementy  TAnglais,  non  aulorise  ă  resider  eo  France, 
qoi  se  dii  en  po&session  de  vendre,  dans  uo  eiablîssement  par 
lui  fonn^  en  France,  le  produit  aliroenlaire  designe  sous  Ie  num 
d'trvalenta  fFarton,  n^est  pas  recevable  a  actionoer  devapt 
Ies  iribunaux  franţais,  en  r^paration  du  prejudice  caus^,  un 
aulre  Anglais,  auquei  ii  reproche  de  lui  avoir  fail,  ea  Frauce,< 
uoe  concurrence  d^loyale«  eu  debiiant  un  produit  simiiaire, 
anqnel  îl  donne  le  nom  de  Reaalenta  arabica. 

II  n  existe  ea  eCfet,  entre  la  France  et  TAngleterre,  aucAn 
trăite  qui  accorde  aux  Franf^ais  en  Angleterre  des  droils 
semblables  a  celui  que  Taction  dout  ii  8*agit  lend  ă  faire  con- 
sacrer. 

Cassation,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Chegaray,  et  con-, 
formemeni  aux  conclusions  de  M.  Tavocat- general  Seviui  d*uii 
arrât  rendu  le  32  marş  i855,  par  la  Cour  imperiale  de  Paris. 
(Klug  contre  Perry. '—  M**  Lanvin  ct  Maucler,  avucats.) 


NOTB  RBLATITB  A   L  KXBRCIGB   DB   LA   PHARMACIE. 

Par  H^^  FoRTOUL,  pharmacien. 
Dans  Ies  temps  Ies  plus  recules,  ă  Tenrance  de  l'art,  lorsque 
rinsiruction  n'diait  point  encore  parvenue  dans  Ies  classes  du 
peuple,  la  medecine  conjointement  avec  la  pharmacie  se  prati» 
quaient  Tune  et  lantre  dans  Ies  couvents oii  se  trouvaient  ators 
ks  seules  intelligences  en  dehors  des  classes  riches.  Cet  ^tat 
de  choses  4tait  n^cessaire ;  quelle  autre  classe  ponvait  ^  cette 
epoqoe  s'occuper  de  Tart  de  guerîr  ? 


S8  JOUAICAL  DE  CHIMII   HimCALB, 

Aujonrd'hoi  que  Ies  iînăe%  scolaîres  sont  ă  .la  pârtie  de 
loutesles  claraes,  qne  des  ^colesoa  des  facult^s  de  medecFne 
et  de  phannacie  som  ^lablies  dans  toutes  Ies  conirtes  pour  râ- 
pandre  Ies  connaîssances  n^cessaires  etdonaer  droiiă  Texer- 
cice  de  ces  profeşsions,  Texlstence  dans  Tint^riear  de  la  France 
de  pharmacies  dirig^es  par  des  religieases  n'ayant  acquis  au* 
eon  titre  d*£iude,  nî  de  diplAme,  et  ne  pr&sea  tant  aucune  ga- 
ranţie, ni  aucune  responsabili  t^,  devient  Tentrave  Ia  piua 
grande: 

1*  An  d^eloppement  des  ^tudes  pharmaceutiques  ; 

S*  A  la  prospâPit^  des  ^oles  on  faeoltes  de  ph  armacie  ainai 
qu*ii  grand  naoibre  de  coll^ges  comrmunaux  ţ 

V  Au  placement  et  ă  la  fortune  de  tous  Ies  Jeunes  gens  qvi, 
apr6s  Ies  premiires  âtudes,  trouveront,  dans  la  professîon  de 
plKirmanien  y  une  position  honorable  aseez  lucrative  pour 
^everleur  familie; 

ft*  Ala  sfcuriiepubliqne. 

De  nos  jours,  ii  existe,  dans  la  plupari  des  villes  de  Franctf 
et  presqua  dans  tous  leschefs-lieux  de  canton  on  communes, 
des  pbarmacies  sans  pbarmaciens,  mais  dirigees  par  des  corn-* 
munauies  relîgieuses  de  tous  ordres,  qni,  sous  le  titre  d*bdp1taiix, 
hospiâiBS  ou  bureauxdebienfaisance,  ouvrenvieurs  pbarmacies, 
preparent  et  vendent  au  public  tous  Ies  produita  pbarmacea«- 
tiques;  lă  on  execute  toutes  Ies  ordounances  de  medecins,  on  y 
vend  eufin  publiquemeot  toute  espdce  de  produiis. 

Dans  cet  etat,  que  peuvenl  devenir  Ies  jeunes  geas?  Grand 
nombre  peuvent-iis  esperer  treuver  iitfe  profession  dans  la 
pbarmacies  q^and  dejft  beauooup,  qai  ont  lear  dipldme,  ne  sa* 
veni  ou  s'etablir?  Veulent-ils  luiier  dans^les  locaiit^s  conire  lea 
eouvenis?  Alors  ies  frais  d^etablissemeni,  Ies  cbarges  de  fa- 
milie. Ies  frais  de  patente  et  dlmpâi  ies  accablem ;  ils  vegeteat 
oubientdieiourfes  ils  soot  obligei  d'abandonner  la  plaoe,  ec 
Ies  couvents  prospdreni. 


Cal etai dechoses^ exisie-i-ii  ă  Pari&? Noq ! 

Iies.  cottvenu  a'merceni  poiat  la  pharnacîe,  lea  h6piia«x  onr 
des  (ihariDacîeaft  ea.cluftt  al  dea  âlivas ;  Miile  veoie  sa  ae  ftiii 
an  deboca.  l4s  buraam^  de  bienfalaaace,  loiicaa  laa  socî^i^ 
phiiaiubropîqiie&  procureat  it  leaasr  aialadea  le»  wM'îmmemw 
chez  Ies  pharmacieaa ,  el  eeitt-cî  ae  rattiaeal^ila  de  tmitea  parta 
ă  pr^eoier  poor  cea  aaaocUjLiaaş  el  pour  taa  aocMtda  de^  cba- 
rii<^  dea  tarib  aux  pcîa  dea  bdpiUâix  3 

A  Paria  uid  ne  peiK  ea^rcer  la  pbarinacie  a'idr  n'a  abieau  aon 
dipldoic  de  pbariaacieii  ia  presMire  claaae. 

£q  provincev  Ia  pharoaacia  eat  akandonn^  k  la  foia  daoa  lea 
mimaa  lieux  el  concurremiueai  aux  phariaaciena  de  preonîere 
et  de  deaxiâme  clasae  sans  dialinciioa,  eo  oalre  lea  pharmaeîear 
de&  hâpiiaux»  bospîcea  et  biureaux  de  btenfolsanee  qui  aoat  di** 
rigees  par  des  religieuses,  vendent  au  public  concuremaaeBft 
avec  lea.pbariitacîeii&legaleiiieni  etablia« 

Qiielques  objeciiofls  peuveni  Aure  Caiiea  par  des  droguiaiea 
Ottpbarmacieoareveadeiirade&greadeaviUeaqHâeDtfaiieaoeaa 
cea  pbarmai^ias. 

Ceux-ci  cbercbeiu  k  ddouMKrer  ruiilUd  de  cea  pbanaâoiaa 
daiii3  Ies  boarfa  ei  villagea  eloigaăs  dea  loealîite  oă  ii  y  a  dea 
pbanpacieas  j.  maia  Ies  mediaş  qi|î  babiieiii  lea  campagnea 
reculedş  B'oaHla  pasladroit  de  popiei  a»  leurs  maladan  ka 
inedîcamenis  necessaires,  et  tous  Ies  chefa^lieux  de  caiHon  ne 
pQMnaiart41&paabieaiĂtAir»potmr«»dfrphaf«uelcua  aHwrt 
d^^ş,  a4aîeai  reapeciM^ 

Deux  classea  d^  pbarmaaienai  dttaa  fc'eiat  actuel,  sont  abso- 
luneifti  n^ceasalrea:  .lapremiâre  ae  cooiposarali  de  jeauea  gena 
ayaai  obiiaoa  leiir  dipidmey  d'aoe  dea  troto  faculfea  de  pbar^ 
flaaeie»  Partai,  Monlpeilier*  on  Straabonrgf  cetfx-d'  auraiew 
aMia  l^  imt  d^exarccr  hi  phannteieaiiv  toat^lea  poima  de  la 
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La  deuxieme  olasse  cYps  pharmâcîensfe  cotnposerait  tT^ldves 
desquels  on  exigeraît  seulemf  nt  des  connaissancps  laiines,  six 
annees  de  stafie  dans  des  phannacies  de  preiriidre  classe, 
ceax-ci  obtiendraient  leur  dipldme  devant  Ies  ^oles  secon- 
diires  de  mMecIne  et  de  pharmacie  et  oe  pourraieot  ouvrir  de 
pbarmacies'que  dans  Ies  chel^-liecix  de  cantoo. 

Ces  chers-liem  de  canton,  qn?,  oe  jonr,  Som  priv^s  de  phar- 
macîens,  aa  moment  oii  k*s  communaotes  religieuses  ne  ven- 
draieot  plus  de  mMicamentSi  ofTrlraleDt  hien  assez  d^avaniages, 
pour  qu*iin  pharmaclen  s^  ^tabltt  et  pfit  y  Pleter  sa  familie. 

Les  pbarmacies  et  Ies  ^oles  secondaîres  de  pharmacies  au- 
raient  ainsl  pour  elives  tous  les  Jeunes  gens  qui  aspireraient  k 
devenir  pharmaciens  de  deuxidme  classe  et  qui  serarent  nom- 
biieux,  pnisque  ce  sernit  une  nouvelte  carrîire  ouverte  ă  la  jea- 
nesse. 

Les  trois  facult^s  de  Paris ,  Montpellier  et  Strasboorg  au- 
raient  aiissi  beancoup  d*el^ei,  putsque  tous  les  pharmacîens, 
devant.  8*<iabltr  dans  desvillesy  devraient  y  obienir  leur  di- 
pldme, et  des  colleges  et  lycees,  sortiraieni  de  nombreux  ^lâves 
desiia^s  a  ces  deux  classes  de  pbarmaciens. 

Les  h6piiaux  et  bureaux  de  bienraisance  de  cfaaque  localit^ 
feraient,  comme  i  Paris ,  preparer  les  m^dicaments  chex  les 
j^raiacleos,  qui  lous  accepieraient  les  tarifs  des  hdpitaux. 
Ai^ni»       JuUletlSSr. 

BB  l'bMPLOI  D'uNB  PRiPARATION  SAPOIIIPiftB  DB  LA  lUSQmAXB 
90UB  BBMPLACBR  LB8  HUILBS. 

Si  Ies  v^g^ianx  narcotiques  en  giniral,  et  la  Jusquiame  en 
pBrticulier,  soptcapables  de  produnre  un  effet  calmant,  cela  ne 
ivipi  avoir  li«u  eompl^tement,  qoe  quand  le  principe  actif  est 
^bsprb^  {Mur  l'organiioie»  c*e8t*ă*dire  qo*il  a  travere^  la  peaa 
sans  r^idu.  Cp  n'est  pas  le  ca$  ayec  lliuile  de  juşqaianie. 
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comme  en  general  avec  Ies  onciîons  faiies  avec  dos  mati^res 
p*asses.  Une  frîction  d'ttn  quart  d'heure  ne  snflSt  pas  pour- 
faire  emrer  une  demi-cailler^e  ă  caf^  de  ceiie  buile  dans  la 
peaa,  sans  lenir  compte  de  la  doaleur  dont  le  malade  doli  souf- 
frir  pendant  rette  op^raiion,  sariout  si  elle  a  lleu  sur  des  par- 
tiesd^jădouluureases;  ni  de  fusare  du  linge  par  Tabsorption 
de  cette  buile  qui«  eiant  destinee  5  une  certaine  portion  malade 
du  corps,  et  qni  est  sî  foriement  eolor^e  par  la  chloropbylle, 
et  dont  seulenieni  une  tr^s  peiite  pbrtioo  entre  dans  la  peau; 
La  majeure  pariie  reste  sur  T^piderme  ou  passe  de  lă  dana 
le  linge. 

Bukers,  pbarmacien  ăVienne,  a  essayd,  encourage  par  ses 
propres  souffranees,  de  produire  une  pr^paratlon  qui  n'occa- 
aionne  pas  des  irriiaiions  si  desagreables,  qui  est  compl^te- 
ment  absorbable  par  la  peau,  san&  laisser  le  moindre  residu, 
et  qui  est  d*un  emploi  facile  :  Cesi  le  savon  de  jusquiame. 

Pour  preparercesavon,  on  prend  un  ceriain  poids  de  feuilles 
siches  de  jusquiame  (qni  correspond  ă  S  poids  de  feuiiles 
fratcbes),  on  Ies  incise  fiuenient,  on  Ies  trăite  par  de  Talcool  ă 
80  7«  ^^  qnaniiie  suiBsante  par  Z  digfestions,  en  ayant  sorn 
d*exprînier  cbaque  Tois  tres  foriement^  el  de  metire  assez  d*al- 
cool  pour  baigner  Ies  feuiiles  compl^iement.  On  peui  aussi  ies 
^puiser  par  deplacement,  jusqu'ă  ce  qu'elles  ne  cedent  plus 
rien.  —  On  reunit  Ies  teiniures  et  on  Ies  disiille  doucement  au 
bain-niarie,  jusqu'â  ce  qu'll  ne  reste  que  le  poids  de  feuiiles 
employees.  Pour  3  pariies  de  ce  produit,  on  prend  une  pariie 
de  savon  de  soude  bicn  sec,  qu'on  y  dissout,  et  on  coule  daus 
de  peiits  flanons  ă  large  ouveriure. 

On  peut  faire  des  prcpurations  semblables  avec  d*autres 
plantes  narcotiques,  pourvu  que  leur  principe  actif  ne  soit  pas 
volatil. 

Traduii  de  tal  Iernând,- par  ScuauefIile,  fiis. 


Al  JOUAVAL  DB  CHIMIE  MiDlCALB, 


MUtCAUTIONS  A  PHElfOaB    DANS    LA    YBRTS   DGS  HtolCAMBNTS.. 

II  y  a  quelque  lempsi  lea  journaux  oat  faîi  coiijoalire  Timpru- 
deoce  regieliable  d'ua  pharmacien  de  CaUis,  qui  mcbngea 
iiae  qiuiniiie  de  laudaaum  irop>  forte  ă  ceriaioe  poiion  prUe> 
cbeslut.  La  malade  en  mourui.  Ceiie  d^plorable  affaire  eui  ua 
grand  reientissemenu  Nous  apprenona  que  le  Tribunal  correc^ 
tionnel,  dit  VJuioriie\  de  Dunkerqoe,  saisî  d'uJie  ptainte  ea 
homicîde  iavolontaire,  vieht  de  condamner  le  preveou  ă  dix 
jours  de  prisoa  ei  600  fr.  d'amende.  Ce&L  le  maximum  de  Is^ 
p^nalii^  pecunîaire. 


BBLLADONB.  —  PROPBI6t6   ANTl-LAITEUSB. 

M.  Goolden  vieni  de  publier  deux  fuiis  dans  lesquels  Tap- 
plication  de  Textrait  de  belladoue  sur  Ies  extremiies  des  deux 
mamel'jDS  a  suflOi  pour  iarir,  au  boul  de  quelques  beures,  la  se- 
cr^ilon  lactee.  Ceue  suppressioo  brusque  ii'a,  daus  Ies  deux 
eaS|  determine  aucun  accident.  —  MM.  Saodrasei  Aran  avaient 
dejâi  uiilise  plusieurs  fois  avec  succes  ceue  projirieie  panica- 
liire  de  la  belladoue ;  seulemeui  ils  oni  faii  usage  de  ce  remide 
ă  rioierieur.  iThe  Lancel^ 

TaiBUlfAUX. 

GArft  AU  SBL  DB  YIGHT.  —  TROHPBRIE   SUB   LA   NATURB  DB   LA 
MARGHANDISB.-—  TROMPEBIE  80R  LA  QUANTITlfc.  —  TIR  FALSlFlife. 

Le  sieur  F.,  niarchaud  de  caKs,  a  ele  iraduit  devani  le  tri- 
bunal de  police  corrcciionnellc  suus  la  pr^veuiion'de  troni- 
perie  sur  la  nature  de  la  marcbandise. 

Un  grand  nombre  d*epiciers  de  la  banlieue  ei  mame  des 
d^partemenis  voisins  iiaieni  Ies  deposiiaires  du  eafd  au  se 
de  Fiehy^  inventa  et  fabriqu^  par  M.  F.  Tous  ces  marchanda 
exposaient  a  leur  porte  une  immense  affiche,  dont  on  peni  se 
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nppeler  ie  texte  ec  Ies  tllunrations,  qoi  no  ponratent  >k;hâp« 
per  ă  r<Bil  des  passanis.  Cette  afBche  ^uiit  aînsi  conQue  ; 
Ici  on  trouve  te  eafe'  Je  Mante  exlra-fln  au  set  de  Fiohy, 
perfeetionnS  par  F. 

AuHiessoas  de  ce  tiire,  tftaii  uae  Ktfio|irraphîe  repr^sentant 
un  zonatre  arec  denx  messfears  q^i  semblent  consomnier,  »re6 
la  plus  yfife  satisfaciion,  le  fameux  caM  <io  eel  de  Yichj. 

Pais  vieni  la  serie  de  mal^ctluns  connues  contre  le  caM; 
ii  est  frritant,  ^hauffant,  etc,  et,  gr&ce  au  m^lange  de  sel  de 
VIchjy  froit  de  niinaiteases  diode s  de  M.  F.,  cemftmecaK 
deviem  une  panacde  uoiverselTe,  quefqire  chose  comme  Fam* 
broisie  doot  Ies  Dieux  de  TOlympe  faisaient  osage. 

Od  lisaii  ensuite  le  certificai  suivant : 

•  NoQS,  membres  de  TAcad^niie  de  mddecltoe,  ddclarons 
avoîr  fait  usage  du  cafe  au  sel  de  Tlchy ;  d^aprfes  sa  compost'* 
tioflynous  ne  pouvons  qu'siffBrfner  Ies  propridtds  dnoncdes  par' 
rînvenieur,  Tengageons  k  Te  fafre  connatire  et  en  propager 
f efficacitd  dans  rint€^6t  gdndraH 

«  Paris,  5  novembre  1856.  «  C.  et  R.  • 

JTetant  que  hienfaisani^  ii  peui  â'emphyeri  diîorAion. 

Or,  ii  se  trouve  que  MM.  C.  et  R.  ne  smt  pas  le  moins  du 
monde  membres  de  l'Âcademîe  de  medecioe ;  oe  sont  tout  sim-' 
plement  deux  docieups  de  provioce  qui  ont  fatt  preute,  en 
cette  circonsiance,  d*uae  coniplaîsaoce  ua  peu  trop  grande. 
Le  sieur  F.  a  sans  douiei  du  moins  U  le  pretend,  coufondn 
TAcademie  avec  la  Faculie.  De  plus,  da  rapport  des  experts, 
U  rtentre  que,  bien  loîn  d*6ire  de  qualltd  extra-fln,  alnsi  que 
rindiqttaîeiit  touies  Ies  etlquettes,  Ies  cates  saisis  dtatent  tone 
de  qualiid  ioferieure,  et  ne  conieoaieni  pas  une  parcelle  de  8e# 
de  Vicby. 

Le  tribunal  (septi^me  cbarabre),  presMd  par  M.  Labomv 
et  sur  Ies  i*equisiiions  de  M.  Tavocat  imperial  Perr^t^  a  oo»^ 
daowA  F.  ă  quinze  jours  de  prison  ă  60  fr.  d*amende. 


A&>  JOUKNAL  PB   CHlSIie  VÂDtCALE, 


BXBRGIGB  ILLtOkh  DB  LA  PHARMAGIB. 

Le  sieur  L.,  herborisie,  »  L.  Y.,  compnrafssaii  devaQt  le 
tribunal  correctionnel,  pour  exercice  \W^\  de  la  medecine  ec 
de  la  pbarmarîe^  ei  pour  coniraventioo  ă  TordonnaoGe  royale 
du  29  oGtobre  1846,  en  nielangeunt,  dans  une  prpparacion,  une 
substance  v^neneuse,  dont  le  debit  ne  peut  £irQ  faii  pour  un 
usage  medical  que  par  un  pbarmacien. 

Un  fail  qnî  eât  pu  avoir  des  Gonsequences  tres  graves  est  dA, 
sujvani  Tinformation,  â  la  pr^paration  vendue  par  le  sieur  L«; 
ii  Taurait  delivree  pour  une  ferame  en  ^tat  de  grosşesse, 
alteinte  de  crampes  d'estomao  et  de  coliqnes. 

II  avait  ordonne  que  ceite  femme  prtl  deux  cuillerees  de  la 
potion  susdiie ;  or,  ă  peine  en  avait-elle  pris  une^  qu*elle  se 
trouvati  gravemenl  îndispoa^e.  Un  experi  chimiste,  commis  ă 
Texamen  de  Ia  pr^paration,  a  d^clar^  que  c*etaH  un  liniment 
ammonlacal  qui  ne  devait  s'employer  qu'ext^rieurement,  et  qni 
niAme  contenoit  une  proportion  d'amnioniaque  double  de  celle 
îndiquee  au  Codex  pour  Tusage  externe. 

Ud  medecin  a,  en  outre,  declara  qu'une  dose  d'amnaoniaque 
comme  celle  delivree  par  le  sieur  L.  pouvaii,  prise  ini^rieu- 
rement,  amener  des  accideiits  graves,  et  mame  mettre  en 
danger  la  vie  du  noalade. 

A  raison  de  ces  faiis,  le  sieur  L.  a  ei^  condamna  a  dix  jours 
de  prison  et  200  fr.  d*aniende. 

A  la  mame  audience,  coniparaissait  le  sieur  P.,  pharmacien 
pour  mise  en  vente  d'un  rem^de  secret  auquel  ii  a  donnâ  son 
nom. 

Ce  rem^de,  lout  le  monde  a  pu  le  voir  annonc^  sur  une  im- 
mense  aflSche  auacb^e  aux  vitres  de  sa  pharmacie  et  con^ue  en 
ces  te  nnes : 
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La  diitribuHoh  graiuite  du 

BAUME  P., 

pour  la  gu^risoD  des  plaies,  ulceres,  briUures,  darires,  eic,  a 
lieu  pour  Ies  pautres  lous  Ies  samedis  ei  jeudis,  le  soir,  de  sept 
i  hait  tieures,  ă  la  ph^irmacie  de  riovenieur,  sous  la  directioa 
speciale  et  gratuite  d'uD  docteur  en  medeciue  de  1;^  Faculte  de 
Paris. 

Le  sîeur  P.  a  ete  condamne  a  25  fr.  d*an)eDde. 

Le  sieor  B.,  el^ve  en  pharmacie,  rae  P.,  a  ^le  ensatte  coo« 
damne  ă  25  fr.  d*amende,  pour  exercice  ill^gal  de  ia  pharmacie. 

▼BUTE  DU   GBLOBOMRMB. 

Le  9  aoftt  1857,  ă  neuf  heures  du  soir,  M.  le  commissaire  de 
police  de  la  sectîon  des  Champs-Ely&^es  eiait  averti  qu'un 
bomme  inconnu  venait  de  tenter  de  se  suîcider  dans  un  h6tel 
meuble  sîiue  place  du  Havre. 

M.  le  comniibsaiie  de  police  s*y  transporta,  et  dan»  une 
cbambre,  sur  un  Ut,  ii  vit  un  honime  paraissant  ftge  de  quaranie 
ans,  dans  un  eiat  ires  grave }  un  medecin  qui  venait  de  lat 
.  dooner  des  soins  se  preparait  k  le  faire  transportor  â  rhdpîtul ; 
on  pla(^  la  malade  dans  une  voilure,  mais  â  peine  y  ^tait-il, 
qu'il  expira. 

Ce  niaiheureux  n'ayant  pu  donner  aucune  explicaiion  sur  son 
individualiie  et  n'etaut  porieur  d  aucuns  papiers  pouvant  le 
liaire  conuaiire,  on  dui  le  porter  â  la  M.orgue. 

Uue  icformaiion  fut  couimencee,  el  voici  Ies  reuseignements 
qu  elle  recueiilit :  le  jour  du  suicide,  Tindividu  en  quesiion 
s'eiaii  presente  ă  Thâiel  du  Havre  et  avail  demandâ  une 
cbambre  danb  laquelle  ii  s'eiaii  eoferm^^  quelques  beures 
apres,  le  gui^u  de  Tbâiel,  en  faisani  son  service  dans  une 
chambre  vuisinef  avail  eutendu  des  gemissemenis  et  en  avait 
pr^enu  son  niatlre,  qui  s'etaii  empres^e  de  monter  el  de  i'rapper 
a  la  porte  d'ou  ils  paruieni,  puis,  ne  recevani  pas  de  reponse. 
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de  faire  eofoncer  ceite  porte.  Cest  alors  qu'oo  avait  (rouve 
gisant  rindividu  dont  ii  s*agit  et  qu'on  avait  fuit  appeler  un 
medecÎD,  lequei  avaii  imoiediaiement  coofttaie  un  empoison- 
nemeiit  par  le  chloroforoie  ^  la  fiole  qui  avait  couteau  cette 
subsiance  ^tatt  en  evideoce,  ainsi  qu'une  note  coustataul  la 
VBDie  par  le  sieur  P.,  pbarmacien,  de  150  gramipes  de  chloro- 
forme  ă  un  sieur  L.,  pharmacien  ^  ă  cette  noie  etait  atiacbee 
une  pri^re  ă  la  Yierge. 

A  raisoQ  de  ce  faif,  le  siear  P.  a  ete  reavoy^  devant  la  police 
correctioQQelie  pour  avoir  veodu  une  substaoce  veneneuse/saus 
ordonnaQce  ou  prescriptiou  de  medecia^  ou  sans  s*6ire  assure 
du  nom  et  du  domicile  de  Tacbeteur^  cooiraifemeDi  aux  pre« 
scrîpiioos  des  ariicles  5  e^  9  de  rordoiinance  du  27ootobr«  18/i6 
et  de  Tariicle  i^  de  ia  loi  du  19  juillei  1SA5. 

Uideuiiie  du  suicide  eUiblie,  ii  eo  esi  r^ult^  que  le  num 
de  L-,  qu'il  avait  pris  pour  acftieier  dii  cfalQroforiue«  n^etail pas 
le  sieQy  et  que  cet  iodividu  etait  un  sieur  X.^iiegiieiaiii  a 
Paris. 

La  sieur  P.  allâgue  pour  eibcuse  que  cet  iodividu  lui  a  4iţ 
Atra  pharmacien  el  qu'il  ia  oru  sur  parole. 

Le  Tribunal  l'a  condamne  â  six  jours  de  prison  et  1,000  fr. 
d*aaiende. 

pomuMS  fi. 

Une  saisie  a  ete  operfe,  ii  y  a  quelque  leoişs,  chez  des 
fabricauts  et  vendeiin^  de  ia  puaunade  de  ii...,  vantee  eontre 
ies  eKcroissances  de  cbair.  Ies  pauaiia,  Ies  brftiures,  blessures, 
lUcâres,  iuroncies,  cers  aux  pieds. 

A  raison  de  ce  faii,  ies  sieurs  B.  et  Y •  om  et^  ^«nvoyes  de- 
vânt  ia  police  correctionneile. 

Le  sieur  B«  est  fort  sui  pris  quon  vienne  lui  Intenter  «m 
procte  ai]\iourd'liui  â  propos  d'uoe  pommade  qa'U  fai»riqiie  et 
vend  tranqaillemeut  depuis  oent  cioquante  ans,  de  pire  en  fils, 
et  dont  ia  recette  est  un  secret  dk  familie. 


Cest  firMs^ment  parce  qae  c^est  un  secret  que  le  Tribunal 
a  condamna  Ies  sieurs  B.  el  V. ,  chacua  ă  50  Ar.  d'aniende. 


PALflinOATlOBMI.' 

SUA  hk  VSNW  OK  l'jUU  W  VLtUSS  I>*OftAlHUIR» 

NoHs  Mcevons  la  leitre  «utvanie,  letire  qni  est  saos  dMe  et 
sans  sigoature  : 

GraMC,  le  '  1867» 

Monstenr, 

Ncros  avons  llioiineDr  de  vous  ather  qne  Ies  Eatii  de  'Fleurs 
d*Oranger  porteroot  h  Tatenlr  la  denoaHnatlon  li'Eau  d*Oraitfer. 
Cetfemesnre^stprise  pour  ^viierles  eireursqtii  poarraîeirt 
resflKer  de  Papplication  de  hi  loi  du  3S  juia  1857,  el  dont  Ies 
effets  aueiBdraîent  aussi  bten  te  veiideur  que  racbeteur.  Des 
experta  noinm^  par  f  autorite  sup^rieure  ont  constaţi  que  Ies 
meîlleures  £aux  de  Fleurs  d'Oranger  se  depoutHertt  de  lenr 
BiacHoge,  en  vielltissant,  qa'elles  resteot  arnsi  nccessrbles  â 
racUon  4es  r^actffs  cfaîmiques  et  que  le  d^pdi  qu^elles  op^reot 
an  fond  de  l^stagnon  ou  des  f  tacons  qui  tes  coiitiennem,  est 
de  nmore  i  tkk^  «asknrter  ces  Eaux  disiHlees  -a  ceHes  des 
Feoilles  d*OraDger/qui  sont  loialement  privees  de  parties  mu* 
OflagîBeMes.  £q  ţiresence  de  ces  experiences  d^cimes  et  ă 
raism  des  înconveoienis  graves  que  prâsenie  anjourd'hui  ran<* 
cieune  d^nomîaation  des  Saax  de  Fleurs  d'Oraoger,  cetie  d^sh 
gnaiion  a  ^te  suprimee  et  reoiplac^  par  celle  â'£au  d'Oran- 
ger.  Les  qualiite'oe  subtroort  aucun  changement  ettronserve- 
root  la  mtoe  SHperiorit^  que  par  le  pas6^. 

Agpees,  MoBsteur,  rassoraaoe  de  noire  consid^ration  dis- 
tingaee. 

IKoiis  nous  somnies  deoiande  apr^s  Tavoir  lue,  si  cette  lettre 
eil  s^rieusoy  ai  eHe  Test,  uous  cpoyans  qu'on  a  voulu  eluder  uoe 
meaore  qni  avait  im  avaniage,  c'etaii  de  ne  laibser  vendre  les 
pMioha  dMiilMi  de  In  flenr  d'oranger  qu'avec  nne  dâiomlna* 
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iion  qnl  devait  faire  coouahre  ă  l'acheieur  la  iiature  du  produil 
qui  lui  esl  fourni. 

Nous  peu&ons  que  le  mode  de  faire,  expose  dans  la  lellre 
qui  nous  a  eie  expediee  de  Grasse  «e  peul  âire  admis ;  eu  effei : 
Quest-ce  que  cest  que  CEaudOrafiger?  Enl-ee  de  Peau  de 
feuilles?  Est-ce  de  i'eau  de  fieurs?  EH-ee  un.  mAange  d'eau 
de  fleursel  deau  de  feuilles  ?  Vden  ne  le  dil,  lâ  leure  tfen 

parle  pas. 

Nous  croyons  qu'il  n'y  a  polul  deralsons  valables  qui  puissenl 
faire  desiguer  ies  Eaus  dUes  de  fUurs  d:Oranger  sous  le 
nom  dEauw  dOranger.  Ce  qu'il  faul  exiger,  c'est :  1*  que 
Ies  eaux  de  fleurs  soieni  veudues  sous  le  nom  A'Eau  defUurn 
dOranger.  «•  que  Ies  eaux  de  feuUles  soieni  vendues  sous  le 
jxomă'Eau  de  feuilUs  dOranger-,  «•  que  ies  eaux  de  ieuiUe* 
mAlees  d'eaux  de  fleurs  soieul  vendues  sous  un  nom  expliciie» 
Eaus  mixtei  de  feuilles  et  d^  fleurs. 

L'admission  de  lout  auire  mode  de  faire  ouvrirail  un  chemin 
a  la  fraude.  A.  Cbbyallibm. 


FALSIFICATION   DO  POIVRE.  —  FAOX  GRABBAQX  QB  MIVRB. 

Nous  avons  â  plubîeurs  reprises  parl^  de  la  falsificaiion  da 
poivre»  de  Ia  venie  des  grăbeau^ ;  malgre  cela  des  epiciers  de 
proviuce  se  faisaieoi  adre»ser  de  ces  grabeaux  sous  le  nom  de 
tourteaux  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  saisis. 

De  cinq  fabriques  de  faux  grabeaux  quaire  avaient  cess^  de 
fobrîquer,  la  cinquieme  vieul  d'6tre  condamn^e. 

Un  sieur  C.  C.  L.,  nigociant,  comparaîssaii  aujourd'hui 
devaui  le  Tribunal  correcUonnel  pour  iromperie  sur  la  nauire 
de  la  marcbandise  vendue. 

Voici  coroment  s'exprime  la  prevenlion  ă  i'egard  de  ce  pr^- 
veuu  :  L.  n'a  vecu  jusqu'ă  ce  jonr  que  du  produit  de  la  falsifi- 
caiion el  de  la  fraude.  Le  S  aofti  i86A,  ii  a  ele  condainn^,  par 
le  Tribunal  de  la  Seine,  a  150  fr.  d'amende,  pour  fabiflcaiioii. 
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Le  2}  dfeembre  185&|  ii  a  subi  une  condamnation  en  six  mots 
de  prisooy  pour  yeote  de  denrees  faUifl^es.  Le  3&  f^vrier  1855» 
une  pareille  condatunation  en  trois  mois  de  prisoo,  pour  la 
m^ine  cause,  etaii  proDonc^e  coDtre  lut  par  le  Tribunal  de 
Reooes^  mais,  sar  Fappel,  II  fut  acquill^. 

Malgr^  ces  aTertissemenls  de  la  jusiicei  L.  n*en  a  pas  moins 
conlinu^  de  se  livrer  aux  m^mes  habiiudes  de  fraude.  Depuis 
irois  ans,  11  s'est  tai  ă  L.  C,  oii  ii  a  fail  construire  trois moulins 
et  OQ  concassenr,  qui  lui  servent  ă  confectiobner  une  poadţe 
ă  laqueUe  ii  a  donn^  le  nom  de  grăbeau.  Cetie  poudre,  corn- 
posee  de  d&Jiets/  parmi  lesquels  on  retroave  la  făcale,  le 
piment,  le  laurier  et  la  menthe»  et  dans  laquelle  on  prend  soia 
diotroduire  ane  peiite  qattilii^  de  poivre,  a,  par  Taspect,  Ie 
^  toncber,  Todeor  et  le  goAt,  une  ressemblance  avec  le  poivre 
por.  Eile  est  eosniie  litr^e  an  cooimerce  oa  Tendue  au  consom- 
loatear  qai  la  prend  poar  du  poivre. 

Au  mois  dejoillet  dernier,  avis  fot  donnă  au  parquet  qu'ane 
condamnation  en  quinze  jours  de  prison  et  300  fr.  d'amende 
atait  ivi  prononcte  ă  Dunkerque  contre  nn  commerţant  de 
eette  viile  qni  avati  mis  en  vente  des  grăbeau»  au  lieu  de 
poivre,  et  qae  ce  commerţant  avait  fait  coonattre  qa*ii  avait 
achet^  celte  marchandise  k  L.  Une  perqaisition  fot  ordonai 
au  domicile  de  ce  deraier,  et  elle  a  en  pour  r^saltat  d'amener 
la  saisie  d'one  certaine  qnantit^  de  4traheausg, 
. '  Les  commis  de  L.  disaient  aux  ăpiciers  qu'ils  n'avaient  rien  â 
^craindre  avec  ses  preparations»  parce  qae  la  diimie  elle^mime 
ne  poorrait  pas  reconnattre  Ia  faisification. 

Gette  assertion  a  iii  d^mentie  par  Texpertise.  Un  homme  de 
Part  a  determina  les  qnantitfo  des  sabsunces  composant  le 
m^lange  $  ii  a  ajoută  que,  bien  qae  Ies  grabeaox  livris  ao  corn* 
merce  le  fussent  sans  d^signaiion  de  nom,  la  forme  sons  laqaelle 
ils  ^talent  yendos  poavait  favoriser  la  fraade. 

h*  siaiB.  &.  ft 


50  iourual  i>£  gbimib  m£dicalb, 

A  raisoD  de  ce  faii,  le  Tribunal  a  condamna  leateoirli.  k^it 

mots  de  prison  et  &0  Tt.  (t'ameDde. 
Lesieur  L.,  ^tablissait  poor  sa  d^fense  :  1*  qullfivraitles 

grabeaux  pourla  cdnservaiion  des  ^toffes  de  laine  et  des  four- 

rures ;  2*  qu*il  ulilisail  tout. 


VBIITE  DV.TAIN  ALLONGfi  BB  PLOMB. 

X>e  Tribunal  de  police  correciionnelle  a  eu  ă  s^occttper  d*une 
iromperie  sur  Ia  qualit^  de  Teiain  veudu.  Yoiri  le  fait. 

M.  R'^,  oiarchand  (l*eiaîn  dvaîi  vendu  ă  M.  V.  D.  H***  qui  a 
por(^  plainte  contre  Iul,  se  dt^cl'Jrant  pârtie  civile  et  r^Iamant 
100  Trancs  de  domîiiages-îiiuSrâfcs,  des  feuitles  â'Aalti  cohifne 
etant  ral^rrqii^ps  avee  de  K^ialti  coiitenant  du  plt^fNb  eti  quatttUă 
eonsid^rable. 

•En  i^IsNSti  Hb  ee  faft,  te  aieirr  R***  a  M  con^ikmMi  A  un  mois 
de  prisoti,  50  franrs  d'ameude,  190  franca  de  dommaces^luti» 
fiSl6 j  et  i  la  r^tsimroD  «Jhi  prix  de  ta  marcbandise  4ont  ie  Tri- 
biitial  «a  ordoliMIa  confiseation. 

AVlg'auxţiininnscvf na it^m  on  Hrre \coinaie teat* pur  et aiix 
pHx  de  revafD  pW  des  wrpenthia^  raooillDtrs,  ^ţ^^  en  aiUtge 
deplu«ibier<l*ilrin.  A.  Ch. 

«IBL  ÂUAmat  D*«AO. 

Od  nous  fait  coftfialtfeiifte  fatefA^tiou  duf  «nitl,  qui  consiete- 
raii  k  riidiltilMaer  d'eav  «o  fliomaM  oii  oo  eo  Mi  iftreoutte. 

Ce  firii,  <fa*oQ'WMi»4M%re  «xact^  nerite  ooBArniaâÎMiy  c*igt| 
pourquoi  nous  avonareoiMra  â  tfoe  tM»IMrea  pour  Jes:  prier 
dVtabltr  flur'fes  Mu  etau  «lonMai  de  la  t6c(âtb :  i"*  Qm/  €it 

iun  deti/ai^e^rj^  mM  ^/eny^i/tf  lOyâO,  25  W  W^our  lao 
iţeau? 
Ii  estprobable  qvela  deoaiie  du  Biicl.purGoaimree  >ila 
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demită  do  miel  allong^  d*eau  pourra  faiie  reconnattre  la  frtoM. 

A.  ChbVallibb. 


muMMO  tpviBi  pAm  lbs  aloaus. 

Ott  mittft  a  pr^senli!,  sotts  te  tiom  d6  goBoo,  un  ^baurilIuD 
d^an  produk  epuisâ  paf  l«s  alcalto. 

Ce  guano  a  eai  mM  par  ces  ageM6  potir  en  stiparer  Taoide 
urique  afiu  de  le  convertir  eo  qd  produit,  le  mui^nideiqul  aM 
emploţ^  ea  teiotnre: 

Ud  gaaae  bembhMe  ne  pourtail  plMS  4lre  teudte  cUttiilie 
gvano,  maia  ii  pcorrait^ireuitlise  eti  le  rairant'eneiier  dtins  des 
engraîSy  poar  le  phoâpMie  de  cfaatti  qu'H  coaiient. 

TBOMI^Bftra  SOa  la  IlAttJaB  DB  la  iTAftCHArotSB  (FItUITd). 

Uoe  fbule  dlndividas  s'imagit)eot  qo'en  rendatlt  de  la'itaar* 
dtandisey  \k  penvettc  placer  dans  te^  boifes  et  da^s  Ies  panlers 
dea  Baati^res  eiraag^reâ  pt)ur  augnientet- 1«  volume. 

L'administraiioii  vient  do  prendre  des  taesures  poar  felre 
eessercesfi^udes^  et  lea^  iribunaui  s^r?$seifi  conţii  ceiix  (tui 
trompetit  Facheteur  en  faisart  usage  ăt  ce  proc^i^. 

Toat  r^emii  eat  le  Tribulml  corre(^liotidel  a  cotidamnd  le 
aieur  M-s  culiiiraMuf  ik  Herbiay ,  p6ur  ml&e  eft  rente  die  panlers 
de  frufts  Mfric^afti  moîti^  de  foug^rls  cft  de  feilri1l6s,  ă  50  fi", 
d'atoeiid^.  PotQf  das' raita  semblable^  :  l^rsfetrr  G.,  de  Pr'an- 
convil'e,  R.^  de  la  m£me  commune,  C«,  d'Auvilly,  fe  sleuf  B., 
d)a  fiesaneoitri,  Ies  uiis  ^  50  fr.  d*am^nde  e(  six  Jours  (fe  jirfson, 
Ies  autres  â  59  fir.  d^mend^. 

STJH  JLA  BlCltlEÂSa  tfOK||[ALB  M  Vllf AlGRa  DB  tlt^. 

Mod  cher  monsieur  Cbevallier, 
Tous  m'âvez  prie  de  rectiefcher  quelte  serait  Iu  quaDM|e<le 
vioaigre  que  fournirait  un  vin  d'une  ricbease  alcouiiqBa  deiar- 
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miQe€,ou,  en  d'auires  lennes,  d^eiabfir  par  le  calcul  la  propor- 
tioQ  d*acide  ucelique  pur  que  produirait  un  poids  connu  d'al- 
cool  absolu. 

Ceue  deierminalioD  tbeorique  a  pour  but  de  mettre  eo  garde 

contre  la  fraude  messieurs  Ies  pharmaciens  qui  analyseraient 

-un  vinaigre  dont  on  aurait  exagera  la  force  par  Taddition  de 

Vacide  ac^lique  d'une  origine  quelconque  (soit  de  Tacide 

pyroligneux). 

En  effet,  Ies  falsificaiions  du  vinaigre  par  Ies  acides  min^raux 
n'etant  guire  possibles,  grâce  k  vos  constanta  efforts,  et  Tanalyse 
cbimique  pouvant  d^voiler  facilemeutde  pareillessubstilutionsy 
Ies  falsificateurs  en  sont  r^duits  aujourd'hui  â  i'addiiion  de 
Facide  pyroligneux  an  vinaigre  ordinaire.  Par  ce  moyen,  ils 
penvent  faire  entrer  dans  un  bon  vinaigre  nne  certaine  qnantii^ 
d*eauy  compensant  cette  frauduleuse  addiiion  par  celle  de 
Tacide  pyroligneux,  et,  par  cela  maniei  depassant  quelquefois 
le  buty  ils  donnent  au  vinaigre  un  degre  de  force  qu*il  ne  sau« 
raii  naiurellement  avoir. 

.  U  est  facile  de  s'assnrer  de  cela,  en  calculant  la  proportioa 
d'acide  ac^tique  qui  pent  prendre  naissance  par  Tac^tification 
de  Talcool,  soit,  en  effel,  C^H^O^  la  formule  de  ce  dernier ; 
Tequivalent  de  Tbydrogine  ^lant  pris  pour  unite,  l'^qnivalent 
de  Talcool  sera  ^gal  ă  &6,  c'est-ă-dire  ^gal  k  la  somnie  de  & 
^quivalentsdecarboneavec6eqttivalentsd*bydrog^e  et  2  iqjaâr 
valents  d'oxygine  (1). 

La  formule  de  Tacide  ac^tique  monohydrat^  ^tant  C^HH)^ 
r^quivalent  de  ce  compost  sera  anssi  ^gal  &  la  somme  des 
equivalenis  de  ses  composanls  multiplica  chacun  par  le.ur  expo- 
sant,  c'est-â-dire  ă  (6  X  &)  +  (1  X  ft)  +  (8iX&)  =  60. 
C*  H*  O* 

(1)  L'hydrog^ae  toat  f ,  on  sait  1)06  r^qulvaleat  du  earbone  est  S  et 
qae  celui  de  Toiygtoe  est  ^gal  i  B. 
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DoDC  un  ^quivalent  d'aicool  ^  46  donnera  on  equivalent 
d'acide  acetique  monohydrate  =s  60 ,  d'aprte  r^qaation  si 
connue  de  rac^tiflcaiiqn  de  l'alcool. 

C^H^O^  +  ftOx  =  C^H^O^  +  2  (H  O) 
akool       oxjgtac    acide  ae^  eaa^ 

Ces  deux  nombres  permetlent  de  calculer  ceque  fourniraient 
100  parties  d'alcool ;  et,  posant  la  proportion  : 

46:ioo;:6o:  x 

On  troave  que  x  =  130,  quanlite  d'acide  aceiique  qa*ou  ob- 
liendrait  de  100  parties  d'alcool  pur. 

D'an  autre  câte,  on  sait  que  Ies  vins,  employes  k  racetifica* 
tîoD,  sont  ordinairement  de  tr&s  mediocre  qualit^,  leur  richesse 
alcooliquened^passantpas  7  pour  100;  (el est  le  vio  d'Oiieans. 
—  Si  doDC  un  semblable  vin  est  transforme  en  .vinalgre,  îl  ne 
pourra  produire  uue  quanlite  d*acide  aceiique  qui  [depasserait 
celle  qui  est  proporiionnelle  ă  la  dose  d*alcool  qu  fi  cooiient. 
Ofi  7  parties  d'alcool  doivent  donner  naissance  a  9,1  au  plus 

d'actde  acetique  (100 17;:  150  :  x x  =  94)-  Mais  on 

sait  que  Ies  meiileurs  vinaigres  d'Orleaus  ne  renfermeni  pas  au 
delâ  de  6  pour  100  de  cet  acide^  au  lieu  de  9,1  pour  100.  Cette 
difference  de  8  pour  100  en  moins  resulle  des  pertes  que  doit 
snbir  le  vin  par  la  temperature  ă  laquelie  îl  est  porte  pendant 
son  acidiflcation ,  temperature  qui  determine  la  volatilisation 
da  principe  alcooKque.  De  plus,  une  certaine  quantiie  de  ce 
dernier  disparatt  par  Ies  couranls  d'air  qu'il  faut  renouveler 
souvent,  par  la  formation  d'un  peu  d'ald^hydc,  par  celle  d*uii 
peu  d'^tber  aceiique  et  peut-6ire  aussi  par  d*autres  causes  non 
âiudi^es. 

Si  donc,  un  bon  vinaigre  d'Orl^ans  ne  dolt  contenir  qoe  6 
pour  100  d'acide  acetique  provenant  de  7  pour  100  d'alcool, 
comment  pourraii-il  se  faire  que  des  vinaigres  pusseni  offrir  un 
plus  fort  degr^  d'acidit^?  Ceia  ne  pourrait  r^suller  ^pie  de 
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l><i|)J(u  4^uu  vin  plus  ricbe  en  alcool,  ^a  bira  de  I>dditioo  d*iaa 
ficide  aceiîque  a^  Tioaig^e ! 

La  premiâre  supposilion  doit*â(re  abaodoiuiăe  t  icar  11  D*eat 
pas  probable  qu*MQ  prod^ucteur  puisse  soDger  i  transformer  un 
bon  Yio  en  vioaigre.  La  deuii^me  supposilion  paratt  plus 
.exacte,  suriout  lorsqu'on  râflechit  aux  f&cheuses  tepdaaces 
d'un  certaio  coipmerce  auquel  ii  me  serai^  facile  d^applicţuer 
ici  ane  qualiflcailon  merit^e. 

Donc,  en  resume,  un  vioaigre  trop  ricbe  doit  inspirer  amant 
rie  detiaiice  qu*un  vinaigre  trop  faible  en  acidite.  Et  si,  k  uq  titre 
trop  eleve,  raualyse  d*uu  vinaigre  ajoutaiiencorela  d^couverte 
d'une  proportion  (rop  faible  d'exlrait,  la  falsification  peul  pa- 
ruttre  Evidente. 

Toui  ce  qui  vient  d'^tre  dit  s'appUque,  on  le  comprend,  a 
Texamen  dir  vinaigre  de  vin. 

Tel  est,  ce  me  semble,  le  probleme  que  vous  m'aviez  pos^  et 
dont  j'ai  cherche,  tani  bien  que  mal ,  la  sointion  ă  Taide  des 
donnee^^  tb^oriques.  Reste  a  la  pratique  ă  conflrmer  toul  ceci, 
par  Texp^rieace. 

Votre  bien  d£voa6, 

E.  Bâudbiiioiit. 


«liHB  PUSUftUB. 


EMPOISONNBMBlfT  PAB  LBS  GBBVETTBS. 

Los  nombreux  cas  d'sccidents  obsenr^s  ă  Amîens  avaient 
mwntCHiţ  fi)^  opire  aiien(iat|.  Nous  avions  demande  des  ren- 
«ejjgnen^efts  k  (^H*e  savant  copfr^re,  M.  Bor,  qui  ,ţtous  faisait 
.cuin«iireqii*U  devaiiadresşeri  d*accQrd  ayec  le  docteur  Gerb^, 
vm  şi^flieire  ik  V/^iime  ţ  ep  aitendaui  renvoi  de  ce  memoire. 
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lums  pobUoiis  Ies  renseij^nemeiiis  qui  iiou$  unt  ^le  donn^s  par 
QOtre  exeeUeni  ami,  le  docieur  TheuUier, 
Mon  cher  CheTolHer, 

Je  m'enîpresseder^poQdre  ă  Voire  lettre  daiec  du  25  ociobre; 
je  me  doutais  que  vpos  aviez  ecrii  a  M.  Bor^  ausai  la  premiere 
choae  quej'ai  faite  a  ei^  de  me  reodre  cbez  lai.  II  a  repgadu  ă 
y  o|re  letire  du  20  couraoi  le  22 ;  a'auriez^voua  rcţu  sa  r^ponse? 
II  ra  «d^easee  quaî  Saîni*Micbel,  25.  Cetie  l^i^âre  erreur  ne  me 
liarattpas  aufiSsaute  poor  qoe  Von  ne  yous  Tai  pas  remise»  ii 
ni'a  dit  vous  avoir  anooQce  que  ()aos  quelques  jours  ii  se  pro- 
poaail  d'eAvoyer  uu  travaii  sur  faffaire  des  crevettes  h  l'A^^a- 
mie  imperiale  de  m^deciae. 

II  s'est  troiivâ  ua  jinur  oa  peui-Âire  uoe  nalt  oji  ies  mMecins 
oni  ^i^  appei^s  pour  an  plus  grand  noqAbre  de  roalfides  qu'ă 
Tordinaire. 

M.  le  commissaire  de  police  Gueuiu  que  je  quille  ă  Finsiauti 
m'a  dit  qoe  i'on  avait  eonstat^  deax  cents  qui  se  disaieoi  malades 
de  la  ai£me  cause,  qa'on  bieo  plus  grand  nombre  ne  s'etait  pas 
d^clar^;  que  selon  lui  ii  y  en  avaii  peut-6ire  douze  cents.  Je 
pense  qu'il  y  a  lă  beaucoup  d*exag^ration. 

Oq  ne  conpte  qu'un  seul  d^câs  ei  â  mon  avis  je  n'en  rendrais 
pas  responsables  Ies  crevettes  seules.M.  Gu^nin,  cofnmissaire 
de  poHee  da  deuxitoe  arroiidisseiiieot  â  faii  fairci  iea  re- 
cberches.  Cest  tui  qui  a  reqnis  M.  Bor  et  notre  Jeune  oonfrirt, 
M.  Gerb^.  Les  marcbandes  qui  ont  mis  en  vente  Ies  cre- 
vettes de  mauvaise  qualite  seront  puursuivîes.  Le  couseil 
d*llli^e  B'a  pas  £tâ  saişi  de  rafTairei  M*  le  piaire  d'Âmiens 
Mâa  a  terii  ă  ce  sujet.  Le  conseil  de  aalubriiâ  a  cppsuitd  ses 
membres  dam  une  r^onion  ad  hoe^  noua  avons  reivoyâ  ane 
certaine  qnantiii  de  ces  crevettes  â  M.  Bor,  nofre  eoll^e, 
pour  les  examiner.  Toui  accident  itant  dispăru  le  conseil  n*a 
pas  cru  devoir  donner  piu»  de  suiie  ă  la  ieiire  de  M.  le  matre. 
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Pour  mon  compie  je  pense  quMl  y  a  eu  coiDCidence  d*aii 
jour  maigre,  d*un  aliment  indigeste  et  unj>eu  avarie  avec  un 
mauvais  etat  de  la  sant^  publiqae.  Cet  eiai  existait  depuis  un 
ceriain  temps,  ii  existe  encore  maintcnant  peut-6ire  avec  un 
pea  molns  de  gravita,  ii  n'est  pas  de  jour  dans  lequel  nous  ne 
soyons  consult^s  pour  des  affections  gasiro-iniestinales  plus  ou 
moins  s^rieuses,  comme  douieurs  de  venirei  vomissemenis, 
diarrh^esy  cholerines,  dissenteries  plus  ou  molns  compliqQâeSy 
cela  dure  depuis  Ies  graudes  chaleurs  et  surtout  depuis  Ies 
matin^es  et  Ies  soir^es  fratches. 

Voilă  mon  ami,  ce  que  je  puis  r^pondre  i  votre  lettre  $  si 
vous  ddsirez  plus,  ecrivez ;  je  suiş  tout  ă  vons. 

Thbuilubr. 
Amiens,  le  26  octobre  1357. 


VABXtriB  SaENTiriQUBS. 

SUB  LA  FtCUI*B  DV  MABROUNIBB  D*UIDB. 

Rien  n'eit  plus  positif  que  Toabli  qa*on  fait  des  trayaai  qal  ont  ^t^ 
fâits  et  pnblids  dans  tona  Ies  oa?rages,  tra?aux  qui  aoot  repris  par  d'au- 
tres  qui*  en  reprodaisant  ce  qu*ont  ^cHt  leura  defanclera,  pensent 
pcut-^tre  qu'ils  font  du  nouTeau. 

Cea  r^tlexioDs  noua  ont  âU  inapirdea  par  U  lectore  d'un  trai aU  aur  la 
fâeulfi  da  marronn&er  d'Inde.  P*«ipr6$  ces  auteura,  lea  fruita  du  mairon- 
Jiier  diode,  ce  bel  arbre,  qui,  sMl  n'est  pas  indigene  de  nos  contriea,  eat 
iiatorali8<i  depuis  assez  longtemps  pour  afoir  obtenu  chex  nous  Ie  droit 
tle  citi,  ees  fruits  sont  si  aboodants  et  si  ricbes  eo  matl&re  amylacdc, 
qu*on  a  dâ  aonger  de  bonne  beure  A  Ies  faire  entrer  daus  l'aliDieaUUoii. 
Maia  Ies  dWera  efTorts  tent^  dans  ce  but  ont  toajours  tehou^  devaat 
un  obstade,  ramertuine  ezcesaive  de  cea  fruita,  Lea  prooti^s  enployds 
pour  lenr  eiile?er  cette  amertume  aoot  g^o^ralement  trop  compliqa^s 
et  tropcoAteux  pour  qu*on  puisse  esp^rer  utillser  comnie  aubatance 
comestible  la  f^cule  du  marron  diode.  Mais  de  eombien  d'usagea  indua- 
triel8n>at*eUepaa8usccptible?On  eu  f«r«(t  dcş  coUes  de  pAte'^poufaDt 
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tervir  i  P^pâfasissement  des  coaleart,  â  la  fabricatioB  4m  {laremeiits, 
h  Tapprftt  dea  tisaoa,  ă  rcnooUaBe  du  papier,  aa  tiaaaBC»  an  repasMige  dm 
linge ;  elle  poarrait  aerrir  ă  la  fabricatiMi  de  la  posdre  dea  parftamean» 
â  celle  de  Tacide  oxaliqae»ila  confection  d*une  p4te  propreâ|remplaeerla 
p*te  d*amande;  au  aaopondrage  dea  monles  dea  foudenn»  etc.  Si  Tou  ae 
rappelle  qu'ua  marronDler  produit  aanudlemeut  un  ă  dens  hcetolitrea 
de  fraits  doDt  la  rfeolte  ne  ooftte  preiqne  rieu,  qu'en  peut  garder  iad^ 
floiment  Ies  maiTOiia  ane  ftiia  deaadchds»  et  ea  extralre  l'amidon  âloiair» 
on  eottTÎendra  qae  le  marronnier  d'Inde  a  d&  ayant  l'dpoqne  aotodlt 
Iber  ratteQtion  des  ^cri Taina.  Ausai  ce  que  nous  Uaions  6tait  poar 
Dous  une  reprodaction  de  ce  qn'on  trouve  depuia  un  aitele  dana  lea 
oufrages;  noua  pourriona  mtae  aigoaler  une  duronologie  qui  Bgarc 
daos  Ies  bulletins  de  la  Sed^t^  d*eneoBrageaieBt.  P. 


Yflf  DE  80B6HO. 
Rapport  prişenti  â  ia  SaeiiU  de  Vaucluse  par  M.  OLlTlBBi  *ur  ies 

iekaniiUoms  de  vin  de  sorgko  obienus  par  M.  Baoixk»  agemt  vofer 

a  Agi. 

Les  dem  Tina  ont,  k  tria^peu  de  chose  prte  la  mtaie  nuanoe.  Au  goftt, 
toos  lea  deuz  aont  asaez  mddioerea  et  terţa ;  mais,  â  Tunanimit^,  le  vin 
deMrgh6  a  M  prdfM  au  tin  de  raisin  pun  11  a  €X^  tronv^  plus  franc 
et  moina  pâteux.  Ce  demier  a  parn  g^neralement  plus  douz  et  moins 
fermenta;  cette  application  a  piua  tard  ^td  juatiflte  par  l'analjae  de  cea 
^ins:  enefVet»  le  vin  deaorgbo  m'a  donn6  U  pour  100  d'alcool,  tandia 
qne  eelni  de  ralain  ne  m'en  a  donn6  que  11.. 

Si  la  fermentatioa  avait  itâ.  compl^e  dans  les  deuz  Tins,  on  n'auralt 
pu  iMUTd  une  difli^ence  aossl  notable  dana  lea  proportiona  d'alcool ; 
car  li  le  aorgbo  ajoutd  auz  raisîna  a  apporU  du  aucre*  ii  a  apportd  en 
Btee  temps  nne  quantit^  d*eaa  proportionneile  •  le  Jua  de  aorgbo  n'^-- 
intpas  plus  Sttcr^  qae  le  raisin,  ii  n'y.  a  pas  de  raison  pour  que  le  vin 
<lQ'il  prodntt  aoit  plus  aloootique. 

U  Jos  du  raisin  marque  «â  10  dcgr^  A  Tardom^tre .  Le  Jus  de  sorgbo 
▼trie  dans  les  mtecs  limiţes  de  densitd. 

Dn  falt  pr^oMcnt  on  peut  tirer  Ja  cona^quence  que  ai  lea  deuz  Tins 
ont  fermenta  dans  les  mtaes  condilions  de  temp^atnre  et  de  lenp^, 
la  prdsencedu  sorgbo  a  beauoeop  facîHU  et  bât^la  Ceranentatiqfi.  Cette 
i^bserTation  Tiendrait  A  Tappni  des  ezp^rieaces  faites  par  M.  Hardy, 
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tasdtfit  i  ^nmruşfn  If  i«ft  fio  surglio  pgrte  «vec  lui  «n  |iriii€i|^  fer- 


Si  rette  pf^bwn  <l»i(  Traifti  If  lorghoppâr  aov  ferment»  eerait  noe 
bonncfortiioet  aoii-sealeiiient  pQur  Ies  fAbricauţs  de  plquotte,  maU  en» 
cerepomr  Ici  fibricanH  de  bQ^t  vina.  en  ecc^liSram  It  termenUtion  de' 
raMos  et  la  rcadant  plot  complete* 

Dana  chaoiin  dea  fina,  Miaa  «vona  receana  ii|iei|a«atiU  aaae«  noUble 
d'adde  Buliqaeel  de  bitartrete  de  po(aaae;  poua  o'en  avoDa  paa  d^ter- 
Miai  Ica  proportiooa* 

Ea  rdaom^tle  tIq  der«i«in  «dditionn^  de  sorgho,  aana  ^tre  On,  est 
d'oa  boa  go4i«  pr^^able  k  celui  de  rai^ioa  aeols ;  ii  est  plus  alcoolique 
et  d'aae  ooiilear  dqaWaleate. 

Daas  ces  premiera  e^aaia.  ea  peut  voir  le  germe  au  piuU^t  Teafaace 
d'uae  Abricalioa  utile»  appeideâ  preadre  un  tr^*grand  d^teloppeuieut. 
Bn  effety  n^eat-ce  paa  avec  raison  qu'oa  doit  pr^ire  ua  brillaat  aveair 
au  tIb  de  sorgbo,  lorsqu'oo  met  en  coaiparaisou,  d'un  c6t6  le  priz  trto* 
bas  do  aorghot  et  de  faotre  le  prir  du  Jaa  de  raisin ,  q«l  cat  dafşaa 
tellement  dleT^  que  le  fia  eat  paar  baaaaaap  vae  balaaeii  da  hiit»  al  que 
beaucoup  aoat  forc^  de  s'ea  priyer  ? 

D'aprte  Ies  donarea  qa*oa  a  d*  rtcueiilir  }aaqa*A  pfdseat,  Oft  peut  «d- 
.  mettre  comne  prouT^  qa'ca  attriboaat  k  la  eaaaa  de  aargba  «a  prU  de 
deal  fknaca  par  too  kllagraamea,  fagiiealtura  eat  Bargea^at  a^iibode 
de  aon  traraH. 

Or,  100  kllogramraea  de  caaaea  readaat  ea  tUagraaawii  da  ia%  lea 
100  kilogrammes  de  Jaa  ae  Talent  daao  qaa  6  flraaca>0  ceailaMa* 

D'ua  autre  edt^  aona  aaiaas  qaet  aahaai  lea  paya  et  lea  caaditiaaa 
de  culture»  le  Jus  de  raiaia  tărie  eatre  8  at  1 1  degrda  de  deaalti  k  Tardo- 
mătre;  naoa  aavoaa  aussi  que,  suivaat  le  pAys  et  lea  aaadUiana»  la 
densit6  du  Jus  de  aorgfao  ?arle  eatre  g  et  11  degrda;  âone  le  Jas  de 
sorgho  ftrmentd  doit  doaaer  aa  Tia  aaaaî  alcaattqiie  qae  le  Jaa  de 
ralsia. 

Oa  peut  doflc  dire  qu'ayec  du  sorgho  aa  aofa  da  fia  doBi  rbaclolltre 
aa  GoAtera  que  3  franes",  plus  lea  frale  de  fabrleatiaa. 

«  Maia  pourra-t«on  faire  du  boa  tiatfuaqa'A  preaeal  rianaa  p^ave 
le  caatrafre,  et  al  du  premier  ooap  oa  eat  arrît^  k  f^iqaer  ua  via  pas* 
BlUa»  aa  peat  espdeer  qu'on  atteiadra  bleal/dt  lea  meilleara  rtfauUats 
qa*aa  a  Haa  d^alleadre  de  Teipdrieaoa  gaid^e  par  la  «cieaoe. 
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c  Os  DC  doit  pa»  ne  b^rcer  de  renpoir  de  faire  avec  du  sorgho  da  vin 
identique  acelui  du  raisio,  le  »orgho  oe  donnera  probablementjamais 
le  boaquet  si  recherch^  des  Tins  flns,  le  sorgho  ne  fera  Jamals  du  yin  de 
Bordcaui;  maia  îl  fera  du  Tiu  de  sorgho  â  &  ceotimes»  vin  d'un  usage 
posaihle  poar  ce  grand  nombre  de  travailleors  et  de  maihenreus  que  Ie 
prix  eicessif  des  denr^s  a  r^daits  au  pain  et  k  Teau.  » 

PIWIiM  AHTlVMUBI^LliU 
Noos  ayoDS  difji  parl^  de  la  questioo  des  pierres  artiflclellfs»  «i  o» 
sait  qa'en  Aagleterre,  lâ  od  la  pierre  calcaire  est  rărea  ou  s'occope  ae- 
ti?enieot^de  sa  fabrication.  Oo  est  paryenu  k  composer  un  in<ilange  qui, 
apris  quelques  semainea  d*cxpositioa  k  Tair  sec  et  charg^  d*acide  car- 
boDjqae,  acquiert  la  dureU  el  le  ton  du  plus  beau  calcaire  Lertii^jre. 
Cette  pierre  factice  est  f or ouSe  de  sabie,  de  chaux,  de  litharge  et  d'hqile 
siccatife.  I^liuile  de  lin»  par  exemple.  Les  matiires  hroj^ss  conyenable- 
neat  k  la  meule»  passto  au  lamls  fln,  sput  miilangdes  ensemble  et  p6- 
tries  arce  Thuile  de  Un.  puls  oioul^ea  dans  Ies  formes  requiseSi  c'est-4- 
dirt  cn  blifcs  de  40  â  60  ceolimtoes  de  cAU,  propres  k  rMiflcation  dci 
«UES,  en  mottUires  pov  friaea»  dupiteaiu,  encadrcoicnla«  en  cr^MVŞ* 
cn  onoBMineMCiits ,  tm  appuis  de  DoMlrcSp  ca  marehea  d'eaGaliffA»  «n 
coltMKites,  en  fosatoira  el  mtee  en  atatoea.  Lca  proportlons  deima- 
liktt^^mpkofâtM  pnr  M.  Heerea  aont  les  suivantes : 

Chaoz»  10  *  16 

Gr6s  et  calcaire,    60  â  76 

UthargCy  6 

Hailc  8iocatiye«       6 
Ui  #hf6tn  nne  faia  mouM  sunt  a^hda  k  V6lw/;  teu  laqnelln  ea  lait 
arrifcr  «n  connint  aans  ccaae  reneuTctl  d'adde  oarbenifae  prod«it 
par  nn  fonr  k  ooke,  leqnel  seri  k  la  fabrication  de  la  chanx.  Ilconriflnt 
d*additioQDer  le  oidlanfe  dea  matitees  d'uvpen  de  sUieate  d*aliuiui& 

ITOIRB  LIQUIDB, 

Par  M"«  Rouvibr-Paillard. 

On  Ut  dana  le  Moniieur  des  Connaissances  utUes,  Journal  publi<i  â 
Hiort,  et  r^dlg^  par  M'  L.  Favre  : 

« II  est  beaucoup  qnestion»  dans  le  monde  artistîque»  d'une  d<icouTcrte 
importante  due  k  nne  femmet  W*  RouTier-PalIlard.  II  s*agit  d*an  pro- 
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cM6  «a  moyen  duquel  Tivoire  liqueflc  est  employ^  k  prendre  rempreintc 
de  bas-reliefs  et  de  «culptares  de  la  plus  grande  dimension.  RMuit  cn 
pate,  ri?oire  est  could  dans  le  creax  ssds  aucane  pressioo»  et  lorsqu'il 
est  revenu  â  r<itat  solide,  II  rend  le  modale  ayec  une  parfalte  exactiludc, 
dans  Bt$  ddtails  Ies  plus  ddlicals.  Lorsqu'onn'a  pas  connaUsance  de  ce 
procdd^,  on  demeure  confondu  en  fojant  des  bas-reliefo  d*un  m^tre  de 
hauteur  en  ifoire,  d*un  seul  morceau.  Les  bolseries  sculptăes  da  cboDur 
de  Notre-Dame  de  Paris  fieonent  d'^tre  reprodnites  par  ce  noaveau 
moyen  plastiqae.  » 

MOTBN  DB  RBGONIf AITBB  LA  PB^SBNGB   DB   LA  SOIBIBN  KALANGE 
AVBG  LA  LAINB  ET  D*BN  DBTBamiCBB  LA  PBOPOBTION. 

Depois  plnsieurs  aiindes,  dit  M.  Bareswill»  Je  me  sers  d*an  r^actlf  chU 
mique  poar  distinguer  la  laine  de  U  soîe.  J'emploie  Tacide  nitrique  du 
commerce,  qul,  ăfroid,  dîssout  rapidement  la  sole  et  n*attaque  pas  la 
lakie.  Je  n*ai  pas  song^  plus  t6t  â  indiquer  ce  procddtf,  parce  qoe,  Jusqa*^ 
ces  derniers  temps,  on  n'avalt  gu^re  Toccasion  de  Tappliqoer;  la  vuc 
sepie  sufflsaît  pour  recoucattre  la  pr^sence  de  la  ioie,  et  le  dosage  6c 
lalsalt  ens^parant  m^aniquement  Ies  deox  matl^es,  dont  ranecom- 
posait  excluslTement  dans  Ies  tissus,  soit  la  cbatne  (ă  T^Cat  de  bourre 
de  sole)»  soit  le  brocbiS.  Mais  aujoord'hnl,  on  falt  des  tissus  dans  lesqoels 
ii  y  a  m^lange  de  matiires»  de  telle  sorte  qa*ll  n'y  a  pas  moyen  de  trier 
Ies  fllaments,  et  que  la  vua  seule  ne  sufflt  pas,  sans  Ie  secours  du  mi- 
croscope,  pour  distinguer  la  soie  dans  la  laine. 

Lorsqu*on  a  affairc  k  un  pareil  lissu;  par  exemple,  k  un  tissu  dont  la 
trame  est  laine  et  la  cbaine  est  laioe  avco  m^lange  de  bourre  de  suie, 
on  separe  la  ebatiie  ,de  la  trame  et  Ton  trăite  celle-ci  successlTemen  t 
par  Tacide  aaottquet  Teau,  rammonlaque»  etenfln  Teao  comme  lavage; 
ce  traltemeot  est  rdpeid  dcux  fois,  si  Tun  ?eut  £lre  aasurâ  d'une  separa- 
tioD  complete»  On  opire  sur  la  chalne  de  la  mtoc  manile  en  prcnant 
teutes  prăcautions  pour  ne  rieu  perdre  de  la  matiire  j  puia  on  s^bc  Ies 
deox  tehantillons  et  on  Ies  pte.  On  note  la  perte  subie  par  la  trame,  ct 
l'on  retrancbe  de  la  perte  subie  par  la  cbaine  un  poids  proportlonncl, 
admettant  que  cette  perte  reprdsente  la  tei  n ture,  l'appr^t,  etc. 

On  peut  reprocher  k  ce  proc^d^  de  prdsenter  le  daoger  de  considdrcr 
comme  soie  dee  matiires  ^trang^res  qu'on  y  iotroduirait»  et  qui,  dtant 
toates  dilfdrcntes  de  la  8oie,auraient  avec  le  fliameot  la  propridtd  eoni- 
mune  de  se  dissoudre  dans.  Tacide  azotique.  Cette  critique  est  trc  b- 
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juste,  roaîs  ce  reprocfae  d'erreur  doit  6tre  jidress<$  k  ions  Ies  proc6I^  de . 
dosage  par  diffdreDce.  L*emploi  de  l'acide  azotique  ne  dispense  d'ail- 
lenra  paa  de  rexamen  microscopiqae.  qui  est  un  eicellent  moycn  d« 
contr6le. 

Oo  arrifcra  h  un  riSsuUat  plus  certain  en  soumettant  prMablement 
Ie  tl9su  k  divers  traitements  par  l'eau,  la  Icssfve  faiblc,  Ies  acide»  dlendos 
l'alcool  et  r^ther,  pour  cnlefer*  autant  que  possible.  Ies  matliţea  ^tran- 
gdres  aux  filaments  avânt  desdparer  la  cliatne  de  la  trame. 

A  roocaaion  de  cette  note,  je  citerai  un  fait  pratique  tris-inttfreasant. 
On  opire  aujourd'hui  industriellemeut  la  adparatlon  de  la  laioe  d'atee 
le  coton.  Yoici  dana  quelles  circonstances.  Lea  vieux  chiffona  de  tricot» 
de  tisan  de  lainCf  et  mame  de  drap,  aoat  ramen^  k  Ttftat  de  fllamenta, 
et  rentrent  dans  la  fabrication  dea  tisaus  aoua  le  nom  de  rtnausamee.  II 
arrîye  que,  dana  cea  filaments  un  peu  de  coton,  lin  oa  cbanvre,  peul  m 
mtier  ayec  la  laine»  et  comme  cea  matiires  ne  prennent  paa  la  teintore, 
dans  lea  mâmes^conditions  que  la  lai  ne,  on  est  expos^  k  rencontrer  data 
lea  tiasna  de  laine  mSUe  de  renaUsauee^  des  brins  non  teinta  qui  nni— 
raient  k  Taapect  des  tissoa  et  accuseraient  l'origine  des  matidrea.  On  en- 
l^ve  le  coton  et  ses  similairea  par  l'action  de  Tacide  cblorydrique  tftenda 
d*eaa  bouillante,  qui  ddsagr^e,  emiette  Ie  coton  et  n'attaque  pas  aen» 
aiblement  la  laine.  Le  coton  r^oit  en  poudre  est  a^pard  m^anlquenient, 
soit  en  «gitant  la  laine  au  milieu  de  Teau,  soit  par  le  batlage  k  tec» 
comme  a*il  a*agissait  d*une  ponsalire  inerte.  Ainai»  un  traitement  k  !'•« 
cidc  asotique  disaout  la  aoiCf  Taction  de  la  potasae  d^trnit  la  soie  et  la 
laine,  Tacide  chlor^drique  enl^ve  le  coton. 


PUFaCXlONlfSMBNTa  APVOilTBS  AC  TBAITBMBlfT  DBS  CinftOlia 
DB  LAINB  BT  DB  COTON. 

Par  M.  HOLLBVOBT. 

LMnvention  conalste  Aobtenir  toute  la  laine  que  contienncnt  leschlffons 
de  laipe  et  de  coton,  aans  en  altdrer  ni  la  force  ni  la  aonplesse,  par  la 
formation  d*un  aavon  d'alnmine  qui ,  en  rendant  la  laine  impermdable, 
Temptehe  d'^tre  attaqo^e  par  Tacide  anlftiriqoe,  qui  ne  d^trnit  qne  le 
coton  en  le  falaant  tomber  en  pouaai^re;  ce  proc^d^  a  en  outre  l'avan^ 
tage  d'empâcltfr  qne  lea  matiires  v^^talea  qui  se  trou? ent  dana  lea 
cliilfoDS  a'enllajBBient  par  le  adchage. 
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Maniiie  de  procideri 

t*  Dissolfei  de  l'atan  dans  de  Teau,  dans  lea  proportioDS  de  1  pârtie 
d^alon  pour  20  partirs  d*eaa ; 

2*  DaDS  un  antre  ?aae  dissuWex  da  aaTon  dana  de  l'eau,  dans  lea  pro- 
portions  de  1  pârtie  desaton  ponr  20  partiea  d'ean ; 

3*  Dans  un  troîsiime  vase»  mettex  de  Tacide  sulfuriqoe  du  commercey 
et  ajoutei  de  l'eau  Jusqu'i  ce  que  Tacide  soit  i  2  et  demi  ou  3  O/o  de 
l'eau,  de  maniere  i  marqucr  9*  i  rar^om&tre. 

Les  cbojies  ainsi  dispos^es»  trempeiles  chiffoosdans  le  no  1**  pendant 
cînq  ou  dix  mînuteSy  jusqn'ik  ce  quMU  soienţ  bien  saturds;  6tes-re«»  et, 
aprte  Fes  arolr  press^s,  faitrs-Iea  s^rher.  Puts,  tretnpes  cea  uâmes  chtf* 
foBs  dans  Ic  no  2  pour  qnelques  minntes,  Jusqu'i  ce  quMIs  soient  bien 
saluri,  vfctitefe-les  et,  apris  les  avoir  pressds,  faltes-^lcs  s^clier.  Bclln, 
iMmpct  cc9  itttacB  chiffons  dans  le  n»  3,  taisset-les  pendant  unt  demi* 
Ikeure,  et  aprte  H^9  ayolr  retir<$s  et  press^s,  faites-les  săchtr. 

Dans  cea  trois  ^tats  du  procM^,  les  <  hiffbnii  pen^mt  6tre  e^chds  de  la 
nrant&re  la  pios  couTcnable,  soit  k  Tafr,  soit  «nr  nne  place  cbaafMe,  en 
afant  snin  de  laisser  nne  onierture  par  oft  pnissent  s'ichapper  Ies  va- 
peors. 

Aprds  avofr  s^ch6  Ies  cbifTons  pour  la  troialime  foia,  ii  faot  les  son- 
mCVtre  pendant  qaelque  temps  A  ane  tenip<!ratnre  asset  tiev^e,  alin  de 
lat  rendre  friableii.  Un  simple  battage  sufflt  apris  pour  faire  toatber  toot 
le  cotnn»  lalssant  la  laine  pikrftiireiBent  intacte. 


BNGRAM  PaODUlT  PAB    LL8  CHAUYB8-80UBX8. 
Bapport  de  M.  llBhV£  MamGON. 

L'iitiliti  des  eagraia»  dit  M.  Herv^  Hanţoih  Inf^nieur  des  ponta  et 
cbauss^es»  dans  les  AnnrnUâ  de  tapieuUmre  franţaisct  de  mieoi  6n 
micul  comprise  dans  des  cultures  bien  dirig^s,  fait  recbercber^avec 
soiu,  par  les  agronomes,  tous  les  gisements  de  ces  pr^cieux  produitp.  Si 
peu  tonsidârable  que  puisse  6tre  la  source  d'un  engrais  nouteau,  11  est 
donc  ntile  d*en  signaler  rexistence  et  d*en  faire  reconnaltve  Tusage: 
e*est  k  ce  point  de  vue  que  J'ai  l'honneur  d'appeler  ratiiuliott  sur  le 
pMidult  d«Ht  }e  vais  fliire  Tanaljse. 

Off  t  ptt  renurquer  k  f  ezpositlon  universelle  de  1855  nn  produit  d^ 
rigii^  sotts  le  nom  de  guano^soude,  Cctte  mati^re  n*etC  aiMrc  cli09S  q«e 
desd^ectlonsde  chauvrs-souris  recaelllles  dattsdes  gt^ltes  d«  Ir  Snt^ 


raiaieot  tite-coasid^rables,  ei  uM  JOcUU  «*^t«it  mame  formăe,  Je  eroii, 
poor  leur  exploiution.  De«  gisemeots  analogoes  oot  ^t^  ă  cette  ^poque* 
aignal^a  ea  Alg^ie;  j'ignore  s*ils  ont  6U  exploităa. 

Ayaot  eti  Tocca^ioD  de  parler  de  cette  nature  d*engraîa  dans  mon 
conrs  de  cette  ano^e,  Tun  de  mea  audltear»,  H.  Bonoet,  ae  rappella 
avoir  jott^  dana  aon  enfance,  dai.s  dea  espteea  de  grottea  ou  Tieillea  car- 
riires  Jibandonn^es,oii  se  r^fugicnt  grand  iiombre  ^e  chaufea-souria.  II 
anpp05a  qa*on  de? ait  7  troufer  Ja  mati^re  donl  ii  s'agit,  et  ii  a'empreaaa 
de  fatre,  k  ce  aajety  des  rechercbes  prâciae:».  II  retrouva  facilement,  vii 
effetiauprda  dea  Petits-Andeija,  Ies  grottes  dont  ii  avait  gard<  le  soute- 
nir,  et  ii  put  7  recaeiilir  one  certafne  qunntit^  de  gunno  de  chauve- 
aooris.  Malheoreasemcnt,  le  d^p6t  ^tait  peu  consfddrable,  rt  on  apprit 
dans  le  pa7a  qu'il  atait  M  en  grande  pârtie  enle?6  par  an  cultiTatear 
da  pa7S,  pen  d'ann^ea  aaparavant. 

Quoi  qo'il  en  soit,  J'ai  fait  l'anal7se  dea  deax  ^hantillona  dn  prodnit 
qni  m*a  ^t^  remiSt  et  J'ai  trouT^  ;  1*  iehaniiilon.  2«  ichanttUon, 

f  Matitees  Tolatilea  oocomboatiblea: 
Ean  perdae  i  lOS.  degr^ 
Mati^ea  organiquaanoa  tMmpria  l'aMte»  63,65 
Aaot»» 

ip  Oradres: 
PMâ|Aiaice  4eMiide«t  1 
Silin  cl««l^  ailfeMX  trte4to. 


19,50 

13,66 

63,65 

64,14 

%A%  9M3 

9^87,W 

%M 

1^ 

2,13 

4.97 

M7 

».74 

QS% 

0,09 

3.I18 

v« 

M9 

0.17 

0,06  9,67 

0,0»  12,37 

âflhlvi 

Aeidesnifuriqtte» 

Matiiroi  ooft  ^oate  et  pertea» 

'      100  100 

On  Toit  que  cette  mati^e  est  tr^riebe  en  axote  et  en  phosphate.  Je 
ne  pense  pas  qae  Ton  troace  des  amaa  conaid^rablea  de  ce  gaano  de 
chaoTea-aottris;  mala  ii  doit  en  exister,  d'apr^  Ies  renseignements  que 
j'ai  pu  recoeiilir,  de  tris-nombreax  petits  d(i()Ots»  dlas^min^s  sur  toute 
la  aurftce  de  tî  FiTRioe,  et  fit  pens<  qull  serait  utile  d'appeler  sur  cette 
matifa*e  Tatieiition  des  cultivateurs,  pour  que  cbacun  profitat  des  d^pOts 
4|ttH  ponrrAît  «leruu? rir  dans  son  loS^'^w*^^, 


6i'  JOUIRAL  DB  CniMlfi  ufioiCALC, 


PS8TUCA  PATUL A. 

Voici  de  noufeaux  et  ezacts  renselgnemeots  sur  pne  plante  tris-com* 
mune  en  Alg^rie  et  tr^-propre  k  U  fabricatlon  do  papier :  Ie  dUs  des 
Arabea  ou  festuea  patula,  est  tine  plante  TWace  qni  crott  spontan^ment 
sar  toute  l*^tendae  du  sol  alg^rien»  et  dont  on  peat  faire  deux  r^coltea 
par  ant  Tune  en  mai,  Tautre  d'aoAt  en  septembre.  Cette  plante  s'^live 
de  3  &  5  micres  et  palisse  ţi  et  lă  par  touffes  ^paisses  et  muitipliăes.  Sa 
proflactioQ  est  teilement  consid^rable»  que  Ton  peat  i  peine  craindre  ăc. 
r^puiier,  quand  mame  elle  serait  employ^e  i  la  fabricatlon  da  papier 
sur  ane  grande  ^cbelle»  en  outre,  le  diss  offre  le  rare  avantage-d'^tre 
rompos<i  presque  eiclusiTement  de  matiires  utiles  et  priacipalement  de 
filaments  textlles  r^unis  dans  un' parencbjme  herbacd  et  mucilagineux. 
En  effet,  on  obtient  par  la  sdparation  de  ses  diffârents  didments,  et  sui- 
Tant  le  ddgr^  de  maturitd  de  la  plante,  Ies  produirs  cl-apr6s  : 

!•  Filaments  textiles 70  i  80  p.  c. 

2«  Mucilage 8A    6    — 

3*  Eau  et  parties herbacdes....    22  A  14    — 

Totaox....  100  100 
Les  fitaments  textiles  ont  €x€  jasqo*ii  prdsent  reoonnas  susceptibles  de 
trois  applications  principa1es>dontIa  plus  dtndldeetla  plus  inportaiiie 
d'ailleurs  est  la  fabricatlon  du  papier.  La  seeonde  apfAicttîoii  est  U  fa- 
bricatioii  d*an  crin  T^gdtal,  ayant  toutes  Ies  apparences  cC  preaque  U 
qnalit^  da  crin  animal  stoc  rayantage  de  repousser  Ies  mites  et  «ntr^» 
insectes  rongeurs  des  «itolTes.  La  troisiime  applicati9n  est  la  fabncatioa 
de  toutes  espices  de  tissus  et  de  cordages.  Bnllo,  Ie  maollage«  ou  pârtie 
glotineuse,  peut  ^Ire  consid^rd  comme  un  quatritoe  prodait,  dontrem* 
ploi  ddflnitif  reste  encore  &  d^terminer,  mais  qu'on  poarralt  en  pârtie 
appiiquer  au  oollage  du  papier. 


Le  Girant :  A.  CHEVALLIER. 


Paris.— Tjpogr.  de  B.  PBNAUD,  10,  meda  Faubonrs-Moatnartrr* 
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UCHIBCHBS  8UE  LEft  MATI&EBS  GOLOEANTES  GOlfTBMUBS 
BANŞ  LBS  TUBBRGULB8  d'aSPHOD&LB  ; 

par  M.  Aut.  Commaillb,  pharmacîen  miiitaire  au 
Val-de-Grtce. 

Si  Ton  coupe  un  certain  nombre  de  tubercules  frais  d'aspbo* 
dile  (asphodelu»  ramonu\  oa  remarque  que  Ies  uns  soni  in« 
coioresy  tandis  que  d'autres  soni  plus  ou  moîi^  el  quelquefois 
loai-k-fait  colores  en  jauue.  Cetle  difference  tieot  uniqueoNfnt 
ă  r&ge ;  la  coloration  ne  commeaţani  qu'aprte  la  premiere 
znnie. 

Si  Fon  examine  une  iranche  mince  enlev^  dans  un  tuber^ 
cule  jaune,  perpendtculaîrement  ă  son  grand  axe,  ei  qu'on 
rexamîne  k  la  lumiire  refr^aciăe,  on  aperţoii,  de  la  circonf^rence 
au  cenire : 

!•  L'ecorce ; 

2*  Un  cercle  de  cellules  demi-iransparenlesy  jauoâlreSi  par- 
semees  jăe  poinls  arrondis ; 

y  Une  Bone  saos  poinls  jaunes ; 

4*  Une  zone  de  poinis  opaques  representanl  Ies  Taisseaui 
coapes  $ 

V  siiiB.  *.  6 
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b^  Un  disque  central  rempli  de  points  jaunes. 

Si  Ton  verse  sur  oeife  tr;incb9  une  f  ofiit^  4'une  soluiion  al- 
caline, et  qu'on  Teiamine  k  Ia  loupe,  on  voit  qu'elle  est  parse- 
m^e,  dans  cerlaines  des  zones  pr^c^dentes,  d*une  multitude  de 
corpuscnlea  spb^riqnes  d*Ba  beau  rouge,  qui  nagent  ao  milieu 
d*an  liquide  resle  jaune. 

C^  qui  indique  Qe  le  d^montrerai  tout  k  l^faeure  par  Tanalyse) 
qne  la  maiiâre  colorante  est  de  deux  sortes ;  une  premiere 
rdpandue  dans  Ies  utrieules  du  tissu,  ne  rougissant  pas  au 
eoniaei  des  alealis,  et  une  deuxiâme  sous  forme  de  grains 
globuleux,  environnA  par  la  prenUire,  posse'dant  la  pro^ 
prUtd  de  rougir  par  Ies  alealis^  quoique  ces  deux  principes 
coloraots  soient  renfermes  daKis  Ies  mdn^  celluJeşi  s^os 
cependant  se  confondre»  ou,  da  moias,  se  separam  avec  la 
plus  grande  facilita  au  contact  de  cert^iins  corps. 

Si,  au  lieu  de  couper  le  tubercule  en  travers,  on  en  eniâve 
une  tranche  parall^iement  au  graud  axe,  on  remarque  : 

1*  Que  la  coloralion  commence  loiijoiirs  par  Vmpimiti  qui 
donne  naissance  aux  radicolest  et  que  la  pârtie  ^traogl^e  qui 
joint  le  tubercule  au  reste  de  la  plante  en  est  le  plus  spuvem 
d^poorvne} 

2*  Que  lorsque  Ies  tobercules  sont  peu  colora,  la  m^îiăr» 
colorante  forme  deux  cerclet,  Tun  en  dehoirs,  Tautr^  en  dedans 
de  La  zone  des  vaisseaux,  et  que  le  disqne  central  est  qae|* 
quefois  tout-ă-fait  incolore  j 

i^  Que  si  Ton  verse  une  goutte  de  solution  alcaline  sur  one  de 
ces  trancbes  longiiudinales,  ies  poinis  rouges  paraissent  plps 
distincta  que  dans  la  traucbe  u  ansversale,  et  que  la  cellule  qui 
Ies  contient  a  la  forme  d'un  parallâlogramme  iiregulier  ă  an- 
gles  ^mouss^. 

Du  reste,  Ies  tubercules  d'aspbodâle  ne  se  colorent  ui  par 
Tiode,  ni  par  Tacide  ars^nique,  tandis  que  ceux  de  l'iris  alat^. 


qni  teor  retsembleni  ypur  la  forme,  «e  ispIoreataiiblemMir 
cet  acide.  Les  tubercules  blanc»  ne  changent  de  couleor  ni  par 
ron  Di  par  Tautre  de  ces  corpa,  ni  par  Tiodei  aiaii»  dana  Um» 
Ies  caS}  ils  rongiuent  le  tournesoi, 

Poor  demontrer  la  prunce  dea  deux  matiărea  coloraniea» 
fad  Tkpâ  quelques  tuberculea  jauaea  aprea  iea  avoir  convena- 
hlemeni  mundes ;  puia  )*ai  (raite  la  pulpe  dea^iechee  par  Tetiifir 
8iilfuriquei  qni  a'eai  colore  eii  tr^  bean  jaiine.  J^  dâdgn^fiji 
cette  mati^  colorante  par  la  lettre  A. 

La  pulpe  epttisee  par  Tether  a  eie  reprişe  par  i'al(Xlolt  qili  i 
pris  ^alement  une  belle  couieur  d'or.  Je  deajggiya*  tta 
deoiueme  principe  colorant  par  la  lettre  B. 

Lea  corpa  A  et  B  sont  Tun  et  Tantre  aolulilea  dana  Taleoil  $ 
en  agitant  cette  &olulion  alcoolique  avec  de  Tăther,  cehu-ci 
a'eoipare  de  Talcool  et  de  A,  undîs  que  B»  inaolubk,  ae  §r^ 
cipite.  Uu  excte  d'alcool  rend  la  liqueur  limpida  en  nedîa- 
soâvani  cette  derniere  aubaiance. 

La  maii^re  A  est  d'un  beau  jauue  i  eUe  preiid  Mse  couâeur 
rottge  magnifique  par  lea  alc^Ua  ei  Teau  de  cbaw : 

La  baryte  la  colore  eu  roaget-^mogă. 

Toutefoia  ce^cbangement  de  coiileur  A'a  Ueu  que  ai  eUe  eaien 
disaolutîon ;  car  ii  n*y  a  pas  de  coloralion  rouge  qnand  elie 
n'est  qne  auapeadue. 

En  dissolution,  elie  n'est  paa  atiaqa^  par  l'aeide  chlorliy* 
driqae. 

L'acide  azotîque  avive  ea  ooulear»  et  Tacide  aulfnffique  lui 
donne  une  leinte  violac^. 

Mise  dana  de  Tean  chlorâa  peudaat  vingtrquatre  heurea,  eHe 
reste  jaune  el  ae  depoae  au  fond  du  vase. 

Elie  est  insolnble  dans  Teau,  tria  aolnble  dana  T^ther  el  dans 
falcool. 

IsorsqvlMe  ssim^  04m4aei  aPăc  wn  aleoH,  et  qu*elie  a  pria 
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la  cotileur  rouge,  elle  devient  trei  soluUe  dans  Teau.  Celte 
difference  de  solubtlite,  sous  o«s  deux  ^tats,  est  rendue  plus 
sensîble  par  l'exp^rience  suivanie  : 

Oo  met  dans  uo  tube,  ferm<  ă  une  eiir^mite,  uu  peu  d'eau 
additionn^  d'une  petile  quamit(S  d*alcoal,  et,  par  dessus,  ud 
pea  d*^ther  colora  par  la  substance  A.  On  a  alors  deux  coQ- 
ches;  une  inferieure  incolore  et  qne  sap^rieureduplus  beau 
jaune ;  si  on  verse  quelques  gonites  d'une  solutioB  alcaline  et 
qu'oo  agite,  le  liquide  se  separe  bîentdt  encore  en  deux  cou- 
ches;  mais^  cette  fois,  la  sup^rîeure  est  parfaitement  incolore» 
tandis  qne  rinferieure,  Taqueuse,  est  colorăe  en  rouge  era- 
moisi. 

.  Maintenant,  qu'ayeo  quelques  gouttes  d*acide  on  neutralise 
la  base  et  qu*on  agite  de  nouveau,  la  conche  infirleure  qui, 
naguere,  âtait  d*un  si  beau  rouge,  est  redevenue  incolore,  tandis ' 
que  ia  couche  superieure  a  repris  sa  leinte  jaune  primitive.  Ge 
phenomene  pent  6ire  reproduit  ind^flnlment  en  agiiant»  tantdt 
de  Talcali,  lantdt  de  Tacide. 

La  combinaison  de  cette  matiâre  colorante  avec  la  poiasse 
est  insoluble  dans  Talcool  comme  dans  l*^tber ;  aussi  l'alcool, 
la  soude,  rammoniaque,  etc,  la  prMpite<t*il  de  sa  solutioo 
aqueuse. 

Convenablement  traiiee  par  une  dissoiution  d'aion  et  de  po*' 
tasse,  on  obiient  une  laque  rouge. 

Si  Ton  trăite  k  chaud  ia  solution  alcooiique  par  Tacide  aaro^ 
tiqtte,  ii  se  d^gage  des  vapeurs nitreuses  et  de  lether  azoteux, 
sans  alt^raiîon  de  la  matiire  colorante  qui  se  precipiie. 

Une  solu&ion  de  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  y  forme  un 
precipite  du  plus  beau  vert,  maib  qui  se  d^iruit  îmmediatement. 

Par  i'evaporation  de  i'etfa^rolâ  on  obiient  faciieroent  Ia  ma- 
lidre  colorante  A. 

Cette  matiâre  colorante  joiiit  de  toutes  ies  propriei^  de  Ia 
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eureumine;  et  fai  toat  lieu  de  croire  qve  c'est  bieUt  en  effel* 
cette  snbstaoce  qoi  se  trouve  dans  Ies  tubercules  d'aspbodele, 
nageant  soas  forme  de  graoules  dan&  Tautre  maiiire  colo- 
rante B. 

Ce  second  priocipe  colorant  remplii  Ies  utricules;  ii  est 
insolobie  dans  Teiber,  soluble  dans  l'alcooi  et  dans  l'eau. 

II  ne  se  colore  pas  en  rouge  par  Ies  alcaiîs  quand  ii  a  iti 
parfaiiement  d^arrass^  da  principe  A,  auquel  ii  sert  de 
milieu. 

C'est^  je  crois,  la  premiire  fois  qu1l  est  signale,  dans  qn 
ro^me  Tdg^tal,  Je  dirai  dans  la  mdme  cellule,  deux  principes 
coloranta  de  la  mame  couleur,  jouissant  de  propri^tes  si  di- 
verses,  et,  cependant,  si  faciles  k  mettre  en  evideuce,  qu'il 
sttiBt  d*une  simple  loupe  et  de  quelques  gouttes  d'ammo7 
niaque. 

J*ajouterai  qu*avec  ces  deux  matiires,  j*ai  teint  des  flis  de 
coton  convenablement  mordaoces,  et  que  ces  couleurs  ont 
persista  pendant  un  temps  assez  long.  Je  .ne  douie  pas  que 
Toperation,  bien  conduitei  ne  donne  de  bons  r^ultais,  et  que, 
dans  certains  caS|  Tartdu  teiniurier  n*en  puisse  retirer  quel- 
ques pro6ts.  . . 

SUR  LA  nO&URE  iLECTaiQDE. 

Neofcbâtean,  (Vosges)»  le  3  janvier  1S5S. 
Monsieur, 
Je  saisis  Toccasiou  du  renouvellement  de  mou  abonnemeni 
au  Journal  de  Chimie  medicale  pour  vous  prier  de  donner 
ane  place  dans  ses  colonnes  k  Tarticle  suivani.  J'y  aitaebe 
beaacoup  d'importance  ă  cause  de  la  simpliflcation  qu'il  »^)- 
porte  k  la  domre  Ruulz.  En  effet,  on  se  passe  des  piles  elec- 
triques  de  Bunzen  et  autres,  on  u'a  k  sopporter  aucuoe  odeur  ou 
d^gagement  de  gaz  qui  incommodeut  et  on  peut  le  ranger 
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(^fml  lei  t>t^e^d&  l#i  plus  ^conomignes  eoniiui  6t  mSine  le 
pla^^  âVdDt  c6ut  que  donne  le  Journal  pour  tou$^  sous  le 
thre  d6  2a  Seienee  &  la  maiton.  Vous  jugerez  : 

La  dorure  ^lectriqae  est,  sans  contredii,  une  prăcl^use  el 
^Meuse  d^coarerte.  Commeuiit  d'atttres  elle  est  arriv^e  h  son 
apog^e;  corome  tant  d'aotres  elIe  merite  d'£(re  simplifice.  Eh 
bten ,  Je  Tal  eăsayCe  par  Ies  pi^ocddCs  prAaCs.  Ta!  recon uii  qu'ell e 
ăvait  un  grave  inconvCnient,  celai  de  ne  donner  que  des  d6* 
rnres  p&Ies,  supportant  mCdiocrement  Taction  du  brunissoti*, 
i^t  disparaissant  bientdt,  ă  niolns  d'une  grande  dCpense  d*or 
6q  de  sel  dV,  de  temps  et  de  piitience. 

YotrejotlrnaletroflBcinedeDonrauIt|Ses  reruesaussldonnent 
nn  proeCdC  poni*  TCtamage  Clectrique  de  Ia  fonte.  Je  travaille 
i  une  sîmpUflcatlon  de  ces  procCdCs  et  me  rCserve  de  tous  en 
oommuniquer  Ies  r&uhats  d*ici  ă  quelques  semaioes.  Je  retix 
que  l^itamage  de  1ă  fonte  soit  atissi  simple'et  aussi  facile  que 
Ift  doni^  Ruolz,  cotame  je  vais  Ia  dCcrir'e  et  qu'on  ne  pense 
plns  ă  rCmail  qut  <u>Ate  beaucoup  et  ne  dure  que  peu  de 
teinps. 

Sott  k  dorer  un  objet  en  mCtal  quelconque ;  que  cet  objet  soit 
bien  dCcapC,  mis  en  contact  immCdtat  avec  une  lame  de  zinc, 
qui,  plongeant  dans  Ie  baiu  en  sorte  libre,  Tobjet  se  dorera  ă 
Tue  d*ceily  sans  ancun  des  tnconir^nients  de  Taction  des  pîles 
employ^  Jnsqu'alors.  II  snpportera  Paciion  du  brunissoir  sHl 
est  ă  surface  plane,  mais  guillochC  ou  couvert  de  reliefa,  on  le 
polira  atee  nn  lingte  dout,  sec  et  de  Ia  craie  de  Champagne 
(nou  du  carbonate  de  cbanx  qu*on  appelle  blanc  de  Trole). 

Xlnsisterai  beailcoup  sur  Femptoi  du  chiorure  d*or  et  de  po* 
tasse(ipltts  satant  ft  dire  pourqud),  le  chiomred'or  pni^ 
donlie  une  doi^ure  pale,  celui  que  Je  propose  ta  donne  couleuf 
(Tordebijon. 


PI   rflABUAGIB  BT   DK  VO&lCOIiOttlB.  71 

€hYoriire  d'or  et  4^  potasse  0,5 .  Gyanare  de  potassium  (chim . 
por)  12.  SQ.  Eau  distili^e  MO. 

Faites  dissondre  le  cyanure  dana  l*eaa  diatilWe,  k  Taide  d*flM 
douce  chaleur  (la  lampe  h  l'alcool  p.  ex.)»  ajootez  le  chlorni^; 
filirez,  le  liquide  dcast  cbaad.  Lea  objeia  k  dorer  seroat  plac^s 
dana  one  capaole  de  porcelaioe  et  recerront,  fan  on  l'auire,  le 
ooDtact  d'ane  lame  de  aioc  bien  d^p^e,  et  recourbte  par  un 
crochet  qai  la  relieDiie  et  TempAche  de  tomber  dana  le  vase. 

La  dorore  termio^ei  <}ue1qoea  minutea  auflaent,  iea  objeta 
aeroDt  reiMa  et  bien  eaaay^Sy  brunia  oo  frott^  dana  m  Unge 
doox  avec  de  la  craie  en  poudre. 

Toat  ceci  n'eatpaa  de  la  scienoci  moD  cher  mattre,  maia  i 
quoi  aerviraii  an  joumal  acieAtîBqiie  a'il  n^tait  mia  k  la  port^ 
dea  uia  et  dea  aatrea  7 

Je  oompte  donc  sur  votre  rtle  ponr  Iea  perCectionnemenls 
pcNir  le  progrtey  pour  Tinaertion  de  cette  petiie  note»  soit  iQ- 
eKtenao,  soit  per  extralt  et  j'aurai  Thonnear  de  vous  donner 
d'ici  k  pea,  un  proc^d^  ponr  r^tamage  de  la  fonte  ă  la  portde 
de  toot  oavrier. 

J*ai  rbonneor  d'Aire»  Monaieur, 

Yotre  toot  d^oa<^, 

OlRABniN. 
BOB  LA  PBtBBlICB  DB  t*IOmK  DARS  LBB  BAUX  HIBliBALBa. 

II  y  a  quelque  temps ,  on  a  fait  beaacoup  de  bruh  &  propos 
âe  la  d^cooverte  de  qoelqnes  trmSes  d*iede  dans  one  eau  min^- 
rale«  comme  si  le  fait  âuil  bien  curienx. 

Poor  ^tablîr  la  fitM  dea  failSi  nona  allona  faire  connattre  ici 
qneBea  sont  Ies  eaux  qui,  Josqu*ici ,  ont  iii  reconnoes  conieuîr 
de  l*bde;  on  roit  que  Ies  6aux  dea  clasai  diveirjtes  en  renfer- 
tâentf  ddeeotenn  qd  ft*eat  pas  nontelle. 


73  IOUBUAL  de  CHIMIB  UtolCALB, 

Eavx  aefdulei  alealines. 

Vichy  (Allier).  Hauterîve  (AIHer).  Cusset  (Allier).  Sl-Yorre 
pres  Vichy  (Allier).  Sensat  (AUîcr).  Piombidres  (Vosges). 
Cbaudesaigue  (Cântai).  Rouzat  (Piiy-de-D6fne).  Vals  (Ardâ- 
che). 

Eatuf  ealcairei  ou  acidulai  simpUs. 

La  Veyrasse  (Herault).  Moot^gat*Segla  (Haute-*Garonne). 
CoDdillac  (Dr6nie)c  Saleich  (Haute-Garonne). 
Eaux  acidulai  ferrugineuics. 

Neyrac  (Ardtehe).  Lac  Villers  (Doubs).  Versailles  (Seine- 
et-Oiae).  SaiDi--Deois-les*Bois  (Loir-ei-Gher).  Vic*sur-Cire 
(Carnal). 

£aux  âulfureuici  ou  plutSt  sulfurau. 

Saint-Honor^  (Niivre).  Le  Yeroet  (Pyren^-Orientales). 
Oletle  (Pyr^nees-Orieniales).  Bagnires-de-Luchoo  (Hauiea- 
Pyr^nees).  Bar^ges  (Hautes-Pyr^n^s).  Cauierets  (Hanies- 
Pyren^es).  Tramezaigues  (Hauics-Pyren^es).  Gazost  (Hautes* 
Pyr^nees).  Sainl-Bonnet  (Hautes-Alpes).  Uriage  (Is^re). 
Echaillon  (Isftre).  La  Terrasse  (Is^re).  Corăne  (Isâre).  Laval 
(Is^re).  Gr^oulk.(Basses-Alpes).  Laferri^re  (Isire).  SooUeiix 
(Isire).  Montniirail  (Vaiicluse).  Les  Guiberis  (Haates-Alpes). 
Carcaoi^res  (Ari^ge).  Escouloubre  (Aude). 
Eaux  salinei  iulfaida. 

Evaox  (Crease).  Craasac  (Aveyron).  Bagnerre-de-Bigorre 

(Hauies-Pyr^nees).  Sainie*Marie*de>Siradan  (Hauies-Pyr^- 

nees).  Encautse  (Hauie-Garonoe).  Auius  (Ari^ge).  Audinac 

'(Ariege).  Barbazaa  (Haute-Garonne).  CootrexeviUe  (Yosgea). 

Sermaize  (Marne).  YUtel  (Vosges). 

Eaux  iaUnci  ehlorure'ei. 

SotteviUe-les-Roueu  (Seine-Inferieure).  Bourbon*rArcham- 
bault  (Allier).  Bap-Koutz,  pris  Sierck  (Moselle).  Sall-ite» 
Chăteaumorand  (Loire).  Roucas-Blanc  (Boncbes-da-RbAne). 
Soolu*le&-Bains  (Bas-Rhin).  Niederbronn  (Baa-Rhin). 
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Eaux  diversei. 
Bondodueaii  (Dr6nie).  Outraucourt  (Vosges)  Sarcey  (Rh6ne). 
La  Herse  (OrDe).  Salies  pris   d'Onhez  (Basses-Pyrtn^cs). 
Souliz-sous  Poreis  (Bas-Rhin).  A .  Chbtalubr. 


ToaaooiiOcuns. 

B88AI  DU  PROTOCHLOKURB  Dl  «BmCURB. 

Le  BuUetin  de  ThSrapeutique  a  fait  connatire  uo  proceda 
imagina  par  M.  Marchandier  pour  d^celer  Ies  plus  petiies 
traces  de  bicblorure  de  mercure  daos  le  calomel  mediciual ; 
ceprocede  consiste  ă  faire  une  solâiion  de 

lodure  de  poiassium,    10  cenii^r. 
dans  Eau  distiilee,  10  gra^mmes 

et  a  humecter  eDviron  0,50  ceniigr.  du  calomel  ă  essayer,  aVec 
une  goutte  ou  deux  du  liquide  'd*epreuve  sur  une  plaque  de 
verre. 

Si  le  calomel  est  pur,  11  prend  une  couleur  verte ;  s*il  ren- 
ferme  un  miUldme  de  bicblorure,  dil  M.  Marcbandier,  ii  se 
produit  des  tacbes  rouges. 

Le  proc^d^  que  nous  venons  de  dăcrire  n'est  pas  nouveau,  et 
si  Doos  lui  avons  donn^  la  publicite  de  noirn  revne,  c'est  que 
Doos  avons  ă  faire  qnelques  observations  qui  int^ressent  au 
plus  băut  degr^  la  pbarmacie 

En  effet,  on  ne  saurait,  d*aprte  nous,  apporier  une  trop 
grande  i^serve,  ni  une  trop  grande  prndence,  lorsqu'il  s*af(itde 
publier  des  moyens  propres  ă  reconnatire  ou  Ies  faisifications, 
on  la  mauvaise  preparation  des  mMicaments ;  car  une  indi- 
cation  erron^e,  appiiquee  sur  la  foi  de  son  auteur  par  Ies  jurys 
m^dicanx,  peut  compromettre  gravement  Thonorabilite  el  Ies 
intMts  d*on  graod  nombre  de  personnes.  Or,  la  supposîtion 
que  nous  faisons,  n'est  pas  sans  exemple,  et  pour  le  prouver, 
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Doas  allons  rappeler  un  fait  ă  notre  connaissancei  qui  a  juste- 
ment  trăit  au  protochlorure  de  mercure,  et  qui,  nous  Tesp^- 
roDS,  montrera  aux  nieaibres  des  jurys,  avec  quelle  atlention 
el  quelle  prudence  eux  aussi  doiveui  agir. 

11  y  a  dix*boit  mois  environ,  ud  jary  medical  des  plus  oul»* 
rii^i,  saisit  dans  plusieurs  pburmacies  d'uoe  grapde  viile  da 
protocblorure  de  mercure  daus  lequel  ii  cruţ  recounatire  la 
pr^sence  d'une  peiite  quauliie  de  bichiorure,  et  adressa  au 
parquet  un  procâs-verbal  a  ce  sujet. 

Priveau  du  fait  et  igooranl  Ies  procedes  mîs  en  usage  par  Ies 
experts  pour  constater  ia  pr^sence  du  bichlorurei  puisque  Ie 
procis-verbal  ne  me  fut  pas  conimanique,  je  recherchai  si  le 
protochlorure  ne  se  transformau  pas  en  bichiorure,  sous  des 
influencesencore  inconnues;  apr^s  quelques  semaines,  j*eiis 
Thonneur  de  pr^seuter  ă  llnsUtut  une  note  dans  laquelle  je 
prouvals : 

Que  le  calomel  âtait  un  sel  d^une  inconstance  extrfime,  puis- 
qu*il  sufflsait  de  le  soumettre  seul  &  uue  temp^rature  de  50  i 
60  degres  pour  provoquer  la  productiou  d'nne  petite  quantitâ 
de  bichiorure,  et  que  ceite  transformaiion  etait  consid^rable* 
ment  augment^e,  lorsqa*on  y  ajoutait  soit  de  Teau,  soit  de  Tal- 
cool,  ă  ce  point  qu*ett  soumetuut  le  m6me  calomel  pendant 
Tespace  de  dix  heures  ă  Tinflueace  de  cette  temp^ratare  et 
mieux  au  poiut  d'^bullition  de  Talcool,  en  essayant  aprte 
chaque  heure  d*ebuilitlon  le  calomel  et  Tăpuisant  de  bichiorure 
par  Talcool  froid  apres  chaque  dp^ration,  on  pouvait  obtenir  k 
chaque  fois  une  nonvelle  quantit^  de  bichiorure  et  transformer 
tout  le  calomel  en  sublima  on  coutinuant  Tactiaii  assez  long- 
lempsy  etc,  etc.,  etconsequemment  que,  lorsquon  voulait  es* 
sayer  le  calomel,  on  devait,  coBtj^airement  ă  ce  qni  imit 
indiqQ^  par  Ies  auieurt,  ne  faire  agir  Feau  on  l'aloool  qm'i  la 
tenp^ratare  ordiaaire. 


DB  raAKHAGIB  BT  DB  TOBIOOUMIB.  VI 

n  est  probable  qoe  Ie  jury  dont  je  parle  s'Stait  placi  dans 
Ton  des  deui  cas  indiquis  dans  ma  noie,  car  sa  publicatioo 
arrtta  toute  poursuite. 

Aatre  fait.  M.  Lepage  de  Cisofs  vleAt  de  prooverQedls 
pnmver,  car,  malgrâ  Pespăce  d*eiiqu£te  coniradictoire  qui  a 
^tjpttbli^,  mes  expâ*iences  m'ont  demonir^v  aprâs  avoir  spi- 
dalemeot,  poar  cette  aoalyse,  fait  pr^parer  dek  eaax  de  laorier 
et  d*amandes  amires,  que  son  observation  ^tait  parfaitement 
exacte)  qoe  ce  proc^d^,  le  plus  fr^quemment  rois  en  usage  par 
Ies  membres  des  jnrys  pour  dSstSnguer  Tean  de  laurier-cerise 
deTean  d'amandes  amires,  âtait  absolumem  sans  taleor  et  ne 
poarait  provoqaef  que  de  graves  erreurs,  et  ponrcant,  ce  pro<* 
cM^  imagina  parVelteman,  ^laii  indiqu^  dans  ud  ouvrage  qut 
fait  pent-itre  un  peu  trop  loi  auprâs  d*un  certain  nombre  de 
jnrys  qui  ne  font  pas  soffisamment  attention  que  cette  pârtie  de 
rooTrage  que  nous  citons'est,  si  jş  puis  m'exprimer  ainsi,  ua 
forniulaire  experimental  qui  n'engage  aocnnement  la  respon- 
sabiliti  de  son  auteur. 

Les  obserrations  que  je  Tlens  de  faire  sur  Tessai  de  Teaa  d^ 
lanrfer-cerise  et  du  protocfalorure  de  mercure,  s'appliqaent  k 
plus  forte  raison  au  procM^  de  M.  Marchandier. 

n  y  a  dc^jă  qnelque  temps  que  M.  Enjubeau  a  d^montrd  qua 
llodure  de  potassium  avait  la  facnli^  de  transformer  le  proto* 
chiorure  en  sublima,  soit  &  Fătat  cristallin,  soit  en  solutioo  con- 
centra, et  qii'il  possădait  encore  cette  hcuM  mfime  lorsque 
cette  solnifon  ftiAi  encore  au  &0*  degră.  Je  sals  bien  que 
M.  Marchandier  fait  une  solution  beaucoup  plus  affaiMIe. 
Mais  lorsqu'on  sait  sous  quelles  lăg^res  influenoes  cette  trans- 
formation  peut  se  produlre,  et  qull  sufflt  d*une  ălăvation  de 
tenperatare  &  &0  degrfe  pour  y  donuer  iieu,  mdme  sans  ta 
prăsenoe  de  Tiodure,  ii  doit  sembler  sagt  de  ne  iaaiaîs,  dans  «a 
essai  pareH,  faire  imervenir  nn  corp^  dou<  doline  action  si  na* 
nifeste  et  ei  ineontest^  sur  le  calomel.  BertbI* 
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MOTICB  SUR  UN  CAIUCT^RB  MICROSGOPIQUE  CONSTANT  DIS 
TACHB8  DB   SANG ; 

Par  U  doeieur  Couubr  ,  profeneur-agregi  de  chimie  ă 

lEeole  imperiale  de  me'deeine  et  de  pharmaeie  militaire. 

(Extraii  du  Memoire  Iu  ă  PAcade^mie  de  me'deeine,  du 

29  decembre  1827.) 

Les  caractÂres  microscopiques  du  sang  frais  soni  teilcment 
nets  et  precis,  que  les  premîers  observateurs  ont  d&  chercher 
i  les  metlre  h  profit  pour  rexameu  m^dico-l^gal  des  tacbes  de 
sang.  Malheureusement  leur  esperance  a  iii  deţue ;  les  cor- 
puscules  sanguins  sont  en  effei  tellement  ali^res  dans  leur 
nature  pendant  la  dessiccationi  qu'îl  est  le  plus  souveni  impos- 
sible  de  leurrendre  leur  forme  primitive,  quand  oh  vient  â  les 
humecter  avecde  Tcau,  ou  des  solutions  de  sucre  ou  de  sulfate 
de  soude. 

Dans  ce  dernîer  cas,  îl  est  bieo  vrai  que  Ton  ob&erve  des 
d^bris  de  leur  enveloppe,  mais  ces  d^bris  n*ont  pas  de  carac- 
t&res  assez  precis  pour  qu'oo  puisse  leur  assigner  une  origine 
certaine.  Cette  opinion  est  evidemment  partag^e  par  tous  lea 
experts  qui,  familîers  avec  Fusage  du  microscope,  ne  se  sont 
pas  servis  de  cei  instrunieut  pour  constater  la  nature  des  taches 
suspectes. 

L'examen  microscopique  peut  cependant  donner  ă  Texpert 
d*autres  indications  uiiles.  Les  corpuscules  sanguins  ne  sont 
pas  en  effet  les  seiils  corps  solides  qui  formeot  une  tache  de 
sang  :  on  y  reirouve  encore  la  flbriue  et  les  globules  blancs. 

Avânt  dViudier  les  caractires  microscopiques  de  ces  deux 
corps,  ii  est  utile  de  remarquer  que  ia  maii^re  qui  forme  la 
lâche  de  sang  presenie  k  Texamen  microscopique  une  leinte 
iuiiformâmi>nt  rouge  qui  permet  de  la  distioguer,  avec  la  plus 
grande  fa^ilit^i  de  la  rouiUe  qui  se  preseote  sous  ta  forme  de 
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fragm«Dt8  irrăgoliers,  et  des  cottl«urs  roug«s  form^s  par  ane 
maitdre  doq  dissouie  leoue  en  suspeosioa  dans  un  liquide  in- 
colore (eocheniile,  minîain,  etc.)- 

La  fibrioe,  provenant  d  une  lache  de  sang  humect^,  se  pr^ 
senie  sous  la  forme  d*an  corps  amorphe  qui  paraţi  fonn^  de 
filameots  ^tires  dans  le  sens  de  la  derni^re  force  qui  a  agi  sar 
elle*  Ii  est  trte  facila  de  consiaier  râasiicite  de  ce  corps :  pour 
cela  on  presse  d'une  main  le  purte-objet  contre  la  platine  dn 
microscope,  et  de  Taatre,  on  fait  glisser  ienteiaent  ie  coavre- 
objet.  On  voit  alors  la  fibrine  suivre  Ies  monvements  du  verre 
en  se  repliant  sur  elle-m^me  de  differentes  maniâres.  On  arriye 
ainsi  ă  lui  donner  la  forme  de  cylindresou  de  foseaux  alk>ngte. 

Si  on  vient  k  traîter  ce  corps  par  de  l'eau  iod^e,  ii  prend  tris 
facilement  la  teinte  jaune  qui  caract^rise  Ies  corps  azot^. 

Les  glubulcs  blancs  qui  se  reucontrent  toujours  en  assea 
grande  quantite  dans  le  sang  humăîn  ă  Yii^i  normal,  r^sistent 
bien  mieux  que  les  corpuscules  rouges  aut  alternatives  de  la 
secheresse  et  de  l'homidii^.  La  des&iccaiion  ne  les  altere  nuUe- 
ment,  et  ii  sufflt  de  les  humecier  avec  uu  peu  d'eau  pour  leor 
rendre  toutes  leurs  propriătes. 

Pour  les  retrouver,  on  laisse  tomber  une  goutte  d*eau  sur  la 
ucbe  gue  Ton  frotte  legâremeut  aprâs  quelques  insiants  avec 
le  dos  d'un  scalpel.  On  d^iache  ainsi  des  fragmenis  de  fibrine 
faciles  ă  transporter  sur  le  porte»objet. 

Lorsque  ia  lache  est  sur  une  iloffe,  on  commence  par  en 
oouper  un  fragment  de  la  graudeurti*une  pi^ce  de  2.0  centimes 
au  plus,  on  le  d^pose  (te  cAi^  \nch6  en  dessous)  sur  le  porte- 
objei.  Ou  laisse  ensuite  tomber  sur  ceite  etoffe  une  ou  deux 
gouttes  d'esiu.  Apre»quelques  iostants,  la  lache  est  hunieciee ; 
ou  la  froite  legeremeot  avec  Textremit^  d*une  bagueite  de 
vene,  et  lorsqo'on  eniâve  Ie  tissu  h  Taide  d*une  pince,  ii  doit 
rester  assez  de  liquide  sur  le  porte-objet  pour  permettre  i'exa- 
men  microscopique. 
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Les  globulea  blancs  ainsi  obtenua  se  pr^seatent  soii  isolte» 
et  nageant  dans  le  liqoide ;  soit  aurioat  empriaonoia  dans  la 
fibrîDe.  Ils  sont  tellement  visibies  quila  n'ont  pu  ^happer  k 
l'atianlion  des  premiers  observateurs.  Ce  sont  ^videminşiil  eux 
qui  oDt  ilA  pris  pour  les  rares  globales  sanguins  alterăs  dont 
parlent  queiques  auieurs.  IX  est  pouriant  facile  de  recounaltre 
leur  v^ritabie  nature  en  preuast  «b  ooosideratioD  iesoaracitees 
soivaots : 

1^  Leiir  diamitre  qui  est  plas  consid^abie  que  celui  des  cor* 
puscules  roiiges ; 

V  Leur  forme  qui  est  parfaitemeat  spherique,  ce  que  I'oa 
coostJito  factiementen  les  faisam  rouler  entre  les  deux  lamdles 
de  Yerrei 

$•  Leur  surface  qui  est  tras  leg^rement  ebagrinte  (ce  ca-* 
faetâre  exige  Temploi  d'un  tris  bou  inicrosoope); 

4*  Leur  insolubilii^  dans  Tacide  ac^tique  faible,  ei  la  iraus- 
parence  plus  grande  que  leur  d(Huie  ce  reactif.  Cette  transpa- 
rence  pernet  de  constater  qu'its  soni  foroies  d'uue  oouche  exte* 
rieure  que  Tacide  acetique  reud  ires  diapbane ;  et  de  ooyaux  ou 
nucleus  au  nombre  de  quatre  ă  buit  quiceoserveui  leur  opacit6. 

Maiutenant,  quelle  est  la  vaieur,  au  point  de  vue  medico* 
Mgal,  des  caracieres  que  nous  veaous  de  deorire?  Pour  re- 
pOBdr^  a  ce^ie  quesiiou,  ii  faut  se  rapp^ler  que  Ies  globulea 
blancs  du  sang  ne  peuveui  Atre  distiugues  d'une  maaiâre  cer- 
lauie  ui  dea  globules  diis  muqueux,  ni  des  globukis  purulenis. 
Va  pr^ni^e  d'un  globule,  d^rii  plus  băut,  iodique  dooc  que  Ia 
tacbe  est  soit  du  sang,  soit  du  muco*pus.  Si  la  tacbe  esi  roug^ 
et  que  la  matiire  rouge  pr^senie  une  teinie  bien  uniforme  ou 
bieu  regulierement  degradăe,  ce  sera  uue  preuve  de  plus.  Si 
enfin  on  trouve  simuiuuemeni  des  debris  de  iibrine  avec  tous 
leurs  caracieres  $  et  si  ces  debris  couiieunent  d'auties  globules 
bla^ca  bien  caraci^rises,  je  crois  qu'U  esi  difliiciie  de  pouvoir 
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admettre  qne  la  uche  ait  ete  (ormie  par  auire  cbosa  qne  do 
sang. 

CaneluMton.^Les  globules  bbncs  ne  sont  pas  alt^r^s  comme 
Ies  corpuscules  rouges  par  Ies  alternatives  de  secheresse  et 
dliumidite.  On  ies  retrouve  avec  farilite  dans  Ies  taches  de 
sang,  et  leur  presence  peut  servir  ă  faire  reconnafire  ces  der- 
aieres.  D'  Coulibr. 


aXPOlfSB   A  9^  QUESTIOlfS  SUK   L  BMPOISOlf NEHBIIT 
PAR  LE  GUIYRB. 

Munsieur, 

Yousme  demaodez  iuod  avis  sur  le  rappori  de  M.  C. ..,  phar- 
macieo  ă  S....  Je  viens  vous  faire  connaitre  ce  que  je  peosţi  ie 
ce  travail. 

II  D*est  paş  douţjeux  qu'ii  y  ait  eu  da^s  |e  pot  une  c^rtaine 
qaaotit^  d'uoe  pr^paraiioQ  cuivrique,  mais  rîen  ne  d^inoqtr^ 
quecevertde  gris  soit  en  quantite  consid^rable  ^  M.  G...  u'a 
rieo  fait poar  cela.  Pour  dămontrer  le  fait,  îl  auraii  fallu  recueil- 
lir  lOQte  la  grş^isse  cplor^  conleMant  des  points  verd^iresţ  11 
auraitfaliu  determioer  şoo  poidş»  piiU  en  traiier  un  poids 
donoe  par  T^iher  pur  qui  auraii  dissous  la  graisse  et  laisse  le 
Terţ  de  |[ris  ou  le  sel  de  cuivre  non  combina  k  ia  graisse. 

Secondement,  j'aurais  carbonise  par  l'acide  sulfurique  une 
quantiţ^  duproduiţ  graisse^x,  puis  j*aurais  recliercb^  combien 
Ieresidu  conienant  du  sel  de  cuivre  fognţiraii  de  sulfure,  ei  le 
poids  du  sulfure  eiant  pris,  on  peut  savoir  cpmbien  ii  y  a  de 
coiyre  daus  uu  poids  donne  et  coinbieo  bn  peut  avoir,  par  le 
calcul,  do^yde  ei  de  divers stiş de  cuivre. 

Cela  esi  necessaire,  car  si  on  verbe  dans  un  bouUlon,  cou- 
tenu  dans  un  pot-au-feiţ  du  veri  de  ^m,  ce  sel  refruidit  la 
graisse  q,ui  se  trouve  â  la  pari^e  superieure,  s  enrobe  de  graisse 
et  foripe  une  masse  colora  ep  verdâtre  ou  en  vert. 
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N0U8  iie  comprenons  pas  laconclasion  da  rapport  de  M.  C... 
qui  dil :  que  ee  veri  de  gris  Aait  dam  hs  produiii  examina 
en  quantite'  suffhante  pour  donner  la  mort  a  plusieun 
personnes, 

En  effei,  pour  ^(ablir  une  semblable  opiaion,  ii  aurait  falia 
dire  combien  îl  y  avaii  de  sel  coivreux;  or,  on  sait  quelle 
quaniit^  de  veri  de  gris  est  n^essaire  poar  donoer  la  mort  ă 
un  individa. 

Ce  ne  soni  pas  Ies  exp^riences  failes  par  M.  C.  qui  peuveat 
^tablir  cesquantiles;  en  effet,  onsaii  qu^avee  un  eentigramme 
de  veri  de  grii  on  aura  une  soluiion  qai,  divis^  dans  plasiears 
verres,  donnera  : 

i**  Un  prMpii^  marron  par  le  pru9$iaie  de  poiaae  / 

2**  Dn  precipite'  le'ger  par  Fammcniague,  pre'cipM  qui 
se  diisoui  dam  fescis  daleali  en  donnant  une  helle  colora' 
tion  hleue  ; 

8^  Par  Fanenite  de  eoude  gui  donne  du  vert  de  Sehwen* 
furt; 

V  Par  rhydroiulfate  de  eoude  et  par  Fhydroyene  eulfur^ 
gui  donnent  da  pr^cipitee  de  iulfure  de  euivre  colore'e  en 
irun; 

5**  Par  une  lame  de  fer  qui  se  recouvre  dune  eouche  de 
euivre. 

£d  r^um^,  mpn  cher  matlre,  je  rois  bien  qu*il  y  avait  an 
sel  de  euivre  daos  le  pot-au-feu ,  mais  je  ne  vois  pas  qu*il  ait 
^t^  rien  fail  pour  d^terminer  sa  naiure  et  sa  quaniii^. 

Relativement  k  Texamen  de  la  maii^re  qui  se  troavait  dans 
une  peiite  fiole,  nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  faii  ce  qu'il  fallait 
falre  pour  en  d^terminer  la  nature.  En  effet,  Taction  de  Teau  i 
80*9  celle  de  Tether,  celle  du  salfure  de  carbone  aurait  pu 
permettre,  s'il  y  avait  dans  le  liquide  contenu  dans  ceite  bou- 
teilie,  dtt  phosphore  et  du  soufrei  de  s^parer  ces  deax  corps. 
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de  lei  reeoiuntlre  H  de  let  distiaguer,  ea&a  d'afflriMr  leor  prf- 
sence. 

Toilă,  moH  cher  matcre,  toQt  ee  q«e  je  pais  repondre  retoti« 
Ycment  ă  tos  deioandes.  Sign^ :  Chetallieb. 


BBOOTISMB  BT  GAS  B^BMPOISOVMMBIfT  VAB  l'iyBAIB. 

Les  accidents  produUs  par  Tergot  du  seigîe  ou  do  bl^  ne 
soDipastres  rares;  cependaDtil  n'arrWe  pas  soaveot  quHs 
oecasioDoent  la  mort.  Le  docteur  Hussa  rapporte  plusieurs  cas 
qaiontea  cette  terminaison  f oneste»  dans  une  comniuDe  oJi 
Tergot  s'^tait  dăvelopp^  plns  que  de  coatnme. 

Les  principaux  sympt6mes  ^talent  d'epooTaniables  convi^- 
sions,  descrampes  d'une  violence  exirâme^  soivies  de  coma, 
00  bien  ies  malades  ^pronvaient  comme  uo  feo  d^Torant  aux 
pieds  et  aax  mains ,  des  veriigeSi  des  fonrmillements ,  etc. 

Dans  un  cas,  la  mort  ent  iiea  ao  bout  de  six  heores ,  cbes  an 
jenoe  homme  qui,  Tannte  prteedenie ,  avait  d^J^  eti  graveoijBot 
attaqo^  de  la  m£me  affection. 

Dans  la  mdme  commune ,  Tautear  em  Toccasion  d^obserrer 
les  effets  de  rWraie.  Pen  de  temps  aprte  llngestion  d'alimenu 
qai  eontenaient  peai-£tre  un  cinqoMme  ou  un  sixiâme  dlvraie, 
les  malades  ^proovaient  une  violente  e^Sphaialgie  firontale, 
des  vertiges ,  des  tiniements  d*oreilles;  restomac  ^tait  donlou- 
reax^  Ia  langoe  tremblante,  la  d^ghitition  et  la  parole  diflkIMs. 
Pnis  survenaient  des  vomissemenţs  aqueux ,  des  selles  liqirides 
accompagn^es  de  t^nesme ,  de  la  Mblesse ,  des  sneurs  ftroides , 
na  tremblement  des  membres.  Les  malades  se  disatent  oomne 
hrres,  tout  semblait  tourner  autour  d'eux;  plusieurs  mtoie 
tombalent  dans  ies  rnes  ou  sur  les  cbamps.  Quand  celte  esptee 
d*ivresse  ilsâi  passfe,  lous  les  symptAmes  se  dissipaient  peu  â 

6*  SftRIB.  &.  6 
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^« jil  M ffMftil plus  qo'aQ pra d'cnbams  diat  to  iAm» 4v> 
persistau  encore  pendant  qneiqaes  jours. 

iFi9rUl9iţrmhrifl  fur  die  praik.  Hmlmnde.) 


Empoisonhembiit  par  lbs  champignons. 

Ou  U9m  ?  «OQ^^Ot  repr«6M  dVoir  d^  In  T^^gllMQe  poar 
leş  cbavnpignons  recolta  daoft  >««  t>oi3.  Toici  nu  fait  qqi  justific 
Wire  maniere  de  vpir. 

Ou  ^rit  de  S..  capton  de  L, ; 

«  Une  familie  entiire  vient  de  pirir  victime  de  soii  ipipra- 
df nce,  pour  avoir  mwfi  de^  cbampigaous  v^Q^oeui» 

«  Le  i**  de  ce  mois,  M.  C,  flile  de  service  ăT.,  cousine  ger- 
maine  de  la  familie  S.,  se  rendait  en  visite  chez  ces  derniers, 
lorsque,  passani  par  ud  petit  bois,  elle  aper^ut  des  champi- 
gnons ;  elle  s'empressa  d'en  ramasser  une  certaine  qjiantlt^, 
qu'elie  apporta  chez  ses  parents. 

« l^ă)  Ies  cbampignons  Aireiit  pr^parJs,  et  lonte  la  hmille 
en  mangea.  Mais  blenidt  se  manifest^rent,  par  des  douleurs 
atroces,  chez  toBS  Ies  membres  de  ia  fiimtHeS.,  Ies  symptAmes 
4*110  MipeisoBMmem  qni  devaît  nvoir  Ies  suites  Ies  plus  fa- 
Beim«  «i  qw  ««  ppreni  arr4t#f  Ies  s^îns  lea  plus  epipreie^» 

«(N.<i.»  rsuieur  ftQVQlouiiire  de  ee  d^plorsUe  4Ttoemept| 
•BC^iMiibait  la  prenitee»  to  &  novembre  $  le  lendemaio»  M.  B., 
ipoiise  du  aîMir  S.»  ^8^  deireoieF-cîoq  ans»  sucoombait  k  son 
şmtf  ei  fti  Diui  suivMM  &.  S.,  igi%  dt  buU  ane,  subissaii  le 

u  8.  pire,  Iffie  du  qttBfaote-^uiiq  Me»  «'a  s«rv4o«  que  de 
«uranie-huit  betreaBUB  aatres  Bsefl»bres  de  ta  <aoHll£.  £»ftn, 
de  celle  temiUe  ii  m  resie  aiMMrd'biii  q^'tto  seul  enfam  kgi 
de  cinq  aus,  dontr^iai  îospm  eucare  Ies  orsioM  4eeip|us 
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Mcrs  aum  im  < 

te  conuilt  ies  MnbreuK  aecideM»  caoste  par  Ies  thârnpF- 
goons  et  lessniles  d^plorabka  qoi»  la  phipart  du  temps  ea  aont 
la  saftie.  Qd  sail  eneore  que  daas  le  midi  de  la  France  ou  ea 
fiiui  an  aboBdaot  osage  et  qae  ia  piupart  des  babttants  croient 
Mea  €00iiaitre  ces  Teg^anx.  ^ 

H.  Farayre  Tienc  de  lire  ă  la  Sociala  litt^raire  et  sctentiftqae 
de  Casfres  Qae  note  sor  des  champigaons  v^oAieax  qai«  dane 
Ies  prenuiers  jqurs  de  novembre,  ont  fait  perir  quatre  per- 
soanesi  k  Senaux,  canton  de  Lacaone. 

Ces  accidenta  sont  malhenreusement  trop  nombreox.  II  est 
regrettable  qii'lU  soient  toujours  le  r^suitat  d*une  imprudence 
OQ  d'ane  faasse  s^curil^.  Les  esp^s  veueneuses  sedistinguent' 
des  aatres  par  des  caract^res  si  peu  tranch^,  qu*il  est  bien  dif- 
ficile,  ă  moins  d'une  atientîon  scrupuleuse,  et  d*une  grande 
babitode,  de  saisir  les  diflTerences  qui  ies  s^parent.  Les  cham- 
pîgnons  qui  ont  amen^  deşi  funestesr^uiutSi  ont  ^t^  transmis' 
k  M.  Parayre  par  M.  Ie  docteur  Bon,  de  Pierre-Săgade.  Malgrî 
leor  ^tat  de  v^gâiaiion  trte  avanei,  ii  a  iiâ  posaible  de  consta- 
ter  les  caracttees  suivants :  pMicule  cylindrîque,  plein,  blanc 
ssiia,  Idg^rement  bolbeux  k  sa  base,  pr^ntant  qaelques 
fragmenta  de  son  Yolva,  cbapeau  de  cooienr  nacrte,  yerdâtre, 
replia.  Ses  lames  d'in^gale  longaenr,  roogeăires,  forment 
presque  un  coiiie^  autour  du  p^culoi  d'une  ^l^vatîon  de  6  â 
8  centimitres. 

Ces  caract^res  soflBsent  pour  permettre  de  reconnatire  une 
espice  iPagarie  bulbeum  qu'ii  a  ^t^  impossible  de  d^signer 
exactement. 
M.  Parayre  se  propose  de  reprendre  l'examen  de  ces  cbampi- 
ona  au  printempS|  afin  de  recueiilir  et  de  pubiier  ies  i 
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gnemenu  qoi  soni  de  Datare  ă  meitre  Ies  popolations  en  garde 
contre  des  accidenis  si  d^plorables. 

On  peut  rapporler  Ies  prtooipales  esptees  de  champigoons 
f^nâneiix  aux  geqres  amanUQ  et  agaricui.  Lenr  principe 
toxiqt^  r^side  dans  laur  eau  de  v^g^tation.  Le  docteur  Poucbet 
a  fait  jone  săne  d'expâ*iences  qui  lui  permettenid*etablir  ee  Taie 
d*one  manitee  positive.  L'eau  dans  laqaelle  dea  champlgnons 
reconnns  v^n^neux  avaieot  boniHi|  a  ix6  donn^e  i  des  chiens, 
qui  sont  morts  ă  la  suite  d'une  ga$tro^entMu.  Les  clianipi- 
gnoqs  donn^  ă  d'autres  chiens  n'qpt  ameni  aucon  rtenitat 
(Ichens. 

Ainsi,  recommande-t-oni  pour  tontes  leş  esp&ces  de  cbam* 
pignons  indislinctement,  des  prtoiations  nombreuses  qui  lenr 
font  rendre  toute  Teau  qu'ils  renfennenti  et  ^loignent  ainsi  sft« 
rement  loute  espice  de  crainte.  II  serait  ă  d^sirer  que  ces  pro- 
cMAh  fussent  connus  partout  et  recommand^s.  Ils  ont  pour  eux 
l'autorit^  de  Tobservation  scientiftque  et  de  Texperience. 

La  Sociit6  demande  ă  M.  Valeite  de  faire  des  dessins  sur 
differentes  esptees  de  champignons  qui  renferment  des  prin* 
cipes  vân^neux.Ces  dessins  seront,  autant  que  possible,  mis  â 
la  disposiiion  des  conimunes  de  rarrondissement  de  Castres». 
avec  des  recommandations  qui  aideront  peut-£tre  ă  ^viter 
quelques  accidenu.-La  repr^sentation  colorii  du  champi-- 
gnon,  ă  diverses  ^poques  de  son  d^veloppenient,  permetlra  de 
dî^signer  sftrementceux  qui  sont  dangereux ;  et  si  ane  confusioo 
f&cheuse  laissait  p^n^irer  dans  ies  familles  ce  niets  trop  sou- 
veni  fatali  les  prdcautions  prises  Ie  rendraient  completemenc 
inofTensir. 

CH  AILATAN .  —  BMPOISOlIRSliailT. 

Une  femme  de  la  commune  de  Lucfa^,  qui  faisait  usage  de 
m^dicaments  fonrnis  par  un  charlatan  ambulant  vient,  dit 
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fEekâ  du  Loir^  de  mourir  ă  la  saite  de  violentes  ooliqaes. 
Le  pablic  ft*est  emu  de  oeue  morti  oa  plntoc  des  ciroonstances 
qoi  Tont  accompagn^.  Les  magisirats  se  sont  iranspon^s  sur 
leslieox;  dhren  remMes  ontiii&  saisis,  et  aprte  Tautopsieda 
corps,  rempiriqae  a  iii  aitdttf. 


OaSUTATIOR  D£  TRATATIVE  DB  SOICIDB  PAR   BMF0I80RRB1IBR 
AU  MOTBR  DB  CRA1IUI.B8  DB  DIGITALIHB ; 

GommaDÎqote  k  la  SocMti  medicale  d'emalaiuMi  de  Parisi    • 
Par  M.  le  docieur  Hbbr. 

Madame  X...,  ftgee  de  viogt-irois  ans,  grande,  bien  con- 
siitn^i  d'uD  temp^rameat  sanguin,  Toulant  se  dooner  la  morti 
preod,  le  veodredi  26  jain,  ă  sept  heures  du  iDailn,  seize  gra- 
nules  de  digiialioe  doai  elle  ^uit  parvenue  ii  se  proenrer  ud 
flacon.  Qoelques  instants  aprte»  elle  prend  nne  tasse  de  caM 
qa*on  lui  oflTre ;  pnis,  se  irouvant  seulCi  se  met  sur  son  Ut  et  at* 
tend. 

Deux  beures  plus  tard,  elle  est  prise  d*ttA  violent  frisson» 
accompagniS  de  tremblement.  Ayant  vouin  se  lever,  elle  ^rouve 
des  vertiges,  et  est  obligte  de  se  remettre  sur  son  Ut.  Pendant 
nne  pârtie  de  la  journte  ces  accidenta  se  reprodnisenti  et  alter**' 
nent  avec  des  hallucinations  ^tranges. 

Dans  la  soir^e,  vers  six  heures,  elle  dissimnle  son  indis*' 
position,  et  s*efforce  de  prendre  les  alimenta  qu'on  lui  oDroi  ef 
parmi  lesquels  se  trouve  une  auire  tasse  de  cafd. . 

Peu  d*instants  aprte,  nouveanx  frissons,  aceompagn^  de 

claqnement  de  denia,  de  sueurs  froideset  de  dyspnde  $  puia,  la 

dialeur  revîcnt  peu  k  peu ;  une  agitation  trte  vive  lui  succMe* 

i!  y  a  une  insomnie  compldte ;  la  dyspn^e  persiste. 

A  une  beure  du  matini  la  malade  ne  ponvant  plus  respireri 
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dit-ellei  se  Mve,  est  prise  de  yerUges,  et  se  tratoe  avec  peine 
jQsqiri  la  fenâtre,  oji  elle  reste  josque  vers  trois  heores. 

£Ue  se  remet  alors  au  Iii;  pais,  pea  a  peu,  Ies  accidenta  ces- 
senl,  et  la  malade  s'endort  pour  se  r^veiUer  le  lendemaiD, 
samedi  27,  ă  sept  heures  du  matin,  sans  tfproover  la  moiodre 
IndispositioD.  Yoyaiit  qa*elle  avait  ^hoa^  dans  sa  tentative, 
madame  X«*.  prend  quarante  anires  gransleS)  et  sarraDge  de 
manile  k  6tre  seule. 

tTne  heure  apfds,  Ies  accidenta  salvants  se  d^laretit :  la 
malade  ^prottve  des  hallucinations,  des  vertl{^es,  des  frissons 
(MqoeDts,  Une  smiir  froide  Ini  convre  le  corpa ;  ii  sarviest  des 
naus^  qni  sont  suivies  de  vomissements  tris  abondants,  et 
deş  collqaes  sans  resultat.  La  malade  se  sent  de  plus  en  plus 
faible  et  cberche,  mais  en  vain,  k  sentir.battre  son  pouls. 

Dans  Ia  soirte,  Ies  vomissemenis  deviennent  de  plus  en  plus 
fkr^eata  %  ane  iris  grande  faiblesse  leur  succede,  II  n'y  a  ni 
iirine«  ni  aelles.  La  malade  ne  peut  plus  remner,  ii  lui  est  im- 
pessible  d'^meure  un  son;  ii  lui  semble  que  ses  yeux  sont 
beaucoup  plus  gros  et  quUls  vont  s'^apper  de  leur  orbile. 
Cat  itat  persiste  pendant  lonte  la  nuit,  et  pendant  la  journ^e 
du  dimanoiie  98,  jasqu'ă  cinq  heures  de  Taprâs-midi.  A  ce  mo- 
Vientlea  vomissemenis  cessent»  l9ţ  malade  ne  peut  parler  qu*ă 
vflfix  basse  k  une  personne  qui  vieat  la  voir,  et  k  laquelle  elle 
pretexte  une  indisposiUon  nerveuse  habitnelle.  Elle  se  fait 
deuner  dea  paquets  de  aous-nitrate  de  bismuth  qu^elle  avait 
ekez  eUe  ţ  mais  refuse  de  yoir  un  mMecin  et  fiait  par  âoigner 
cette  personnţ. 

PeBdaat  la  nuit,  la  faiblesse  ai^gmenie^  Ies  frissons,  Ies  hal- 
tacinationgi  Ies  aueors  froides  persistent,  U  devient  Impossible 
k  b  malade  de  faire  le  moiadre  mouvement.  A  chaque  insian 
elle  ^prouve  de#  naus^es,  ii  lui  semble  qu'elleva  passer;  elle 
ne  perd  pas  eoanaissancet  ou  du  moinşaes'en  souvieni  pas. 
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EUe  ^proaye  ane  soif  ardeote;  mais  elle  ne  peat  «i  orioer,  ni 
aller  k  la  aelle.  La  niitt  m  paise  ainsi  ^  naia,  vert  le  matin,  la 
malade  ^proave  le  d^sir  de  ret6ur  i  la  via  $  el  lera^ne^  dans  la 
matinee,  ane  personne  entre  chei  elle,  eUe  deonânde  an 
m^lecin. 

LondI  29.  Je  la  voie  qaelqileft  inttantt  aprte  i  elle  est  dteodue 
sur  soe  IU«  et  presqoe  sans  moovemetti.  La  face  «si  irte  pAte, 
et  un  sympiAaie  assez  corieux  esi  om  exopiitlialmie  tris  oonsi^ 
d^rable  des  deax  cAiAsi  Ies  panpiirea  soni  largement  entr^aa* 
Ttrtes,  la  eonjonciive  ocolaire  est  jenne  oitron,  et  la  pupille 
assei  dilatte.  La  volx  esc  ateiste ;  la  naiade  ne  pene  ân^tire 
aaeen  soe.  La  peaaesi  freldeei  couTerte  d'ue  soear  g^niralei 
le  poala  est  peili,  fiiible,  tatterniitteiit)  M^M  polseiieiis  ţ  par 
moment,  ii  est  presque  kiappreciable.  La  lanf  ue  est  seabe^ 
blanchăire  au  milieu,  un  peu  rouge  ă  la  poiote ;  ii  y  a  beaueoap 
de  soifi  qoelqoes  nausdes,  pas  le  moindre  app^tît.  La  rtgion 
eplgaslriqoe  est  le  sMge  d*ane  douleor  asaez  vire,  qui  s'esns^ 
pere  par  la  pression.  Depvis  den  joorsy  ii  u'j  a  ea  ni  sellea  ai 
orines ;  la  vessie  ne  parali  pas  distendae. 

PreâerifHoHi :  Dens  lavemeita  laxetifs  \,  siaapkmes  ri* 
p<i4s  ani  extrdmiids^  frictiens  g^n<rales  avec  ee  Uaimeat 
oMfMToi.  eanphrii  caiaplaame  k  l'dpigasire^  limoBade  <dal«* 
certe. 

Dans  la  seiriei  rdiatdo  poolsesileaiteei  la  peaaest  Moma 
froide)  la  malade  est  toujoars  trts  adcabldef  elle  ne  pe«t  ae 
re*aer )  lea  ballaolnatioie  peraistensş  M  ioif  eai  la  mitmm%  H 
j  a  dnoere  quelques  naos^  i  paa  de  seUes ;  lea  laveteenis  ont 
^idreades  aevls;  pas  tfariaes4 

Pte90P^domi  :  GoetiBoer  4e  pienieaer  Ies  aalipiaases  $  le 
cathplaatteărdpigaattrei  Ies  frioiioBe^  Donlier  ădemi^benre  ^ 
disuAce  B  pllnles  de ; 


Sa    0,05  cenlig. 
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Galomei 

B^oe  et  jalap.  .  •  • 

▲iofe  sucootrio.  *  •  • 

Essence  de  r^glisse.  *  q.  s. 

L^gire  iofusioQ  de'caK  poar  boisson. 
Demaîn  maiio  un  verre  d'eau  de  Sediitz. 
Mardi  80.  La  noUa  tii  tris  agit^e»  îDsomoie  oompliie;  le 
pottls  esi  un  peu  releva,  56-58 ;  la  peau  est  un  peu  moins 
froide ;  Ies  iniermîitences  soni  niotns  fr^quentes  et  moins  mar- 
quees.  II  y  a  un  peu  de  voix;  la  malade  se  sent  moins  faible; 
maia  Ies  moindres  mouvemenis  occasîonnent  des  veriiges ;  soif 
ardente,  iangue  un  peu  rouge  &  la  pointe ;  douleur  i  l'^pigasire, 
îl  y  a  euquatre  selles  abondantes  dans  la  matin^e.  Depuis  troia 
JQurs,  la  malade  n'a  pas  urinei  ia  vessie  ne  paratt  pas  dis- 
tendue. 

Lagăre  inftision  de  thă  noir;  cataplasme  a  T^pigaslre ;  con- 
Unuer  Ies  frictîons ;  un  bain  d*une  demi-beure  (avec  4  kilog. 
deaei  marin).  Demain  matiUi  un  verre  d'eau  de  Sediiiz. 

Mercredi,  l<r  juillet.  La  malade  s'est  trte  bien  trouvte  de 
son  ibain*.  En  sortant  de  son  llt,  elle  a  ^prouv^  quelques  ver- 
tiges ;  mais  elle  n*a  plus  ni  frissons  ni  sueurs  frotdes.  Les  hal* 
lucinations  ont  dispăru.  La  peau  est  fralche,  nmis  non  froida, 
Gomme  les  Jours  deruiers.  Le  pouls  se  rel6vei  ii  oscille  entre 
6(lei6&;  ii  y  a  encore  quelques  intermiiiences  qui  semblent 
plus  marqu^ies  qd'hier.  La  voix  revieni;  la  soif  est  moina 
imeose;  la  laugue  estbonne;  la  malade  dit  avoir  un  peu  d*ap- 
pdliu  La  douleur  a  rdpigasure  a  presque  oompl^tement  dis- 
păru. U  y  a  eu  deux  selles  ce  matin  $  Ix  malade  a  urin^  plusieura 
foia  aprte  le  bain  t  les  orines  sonc  rougesi  et  r^pandent  une 
odenr  aaaei  fttide»  La  face  est  moins  pUe,  mata  l'ttopb- 
talmie  est  toujours  trte  prononc^Qj  la  coloratîon  Jaune  de  la 
conjonctive  est  moina  intţnsţ^ 
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The  leger.  Un  baîD  d'uoelheure  (sel  marin).  Deux  bouilloos. 

Demain  maiioi  un  terre  d*eau  de  Sediilz. 

Jeudi  2.  La  jOQinte  d'hier  a'est  bien  pass^ ;  maia,  ie  soir,  ia 
malade  a  pris  une  graude  quaoUiă  d^aiimenis,  et  a  eprouv^  une 
îndigeaiioo.  Elie  a  pu  dormir.  Ce  matia  elle  est  faligu^e;  maia 
ne  parah  pas  mai.  Le  pouls  est  assez  regulieri  64  pulsaiions ; 
îl  est  plus  plelo ;  la  peau  est  bODiie ;  la  iaogue  est  uq  peu  blaa- 
cliăire :  Ia  malade  demaade  a  manger .  La  soif  a  cess^.  II  y  a  eu 
plasieurs  selies ;  Ies  urioes  sont  presque  normaies.  Ea  somme, 
i  pan  rexopbtbalmte,  qui  est  cependaat  moins  coQsîd^rable, 
ia  malade  nous  semble  beaucoup  mieux.  Elie  se  trouve,  dii- 
eile^  irts  bien.  La  coiuoactive  est  moios  jaune,  la  voiz  a  repris 
800  timbre  normal.  Eiie  est  mâiue  assez  forte. 

Cesser  Ies  mădicamenu.  Un  grand  bain  ui  iupră. 

Une  promenade  en  voiture. 

Vendredî  3.  La  malade  se  sent  tout  â  fait  bien,  qnoiqae  en* 
core  un  pen  fatiguee ;  a  partir  de  ce  moment,  je  lui  prescrivis, 
poar  tout  traîtement,  une  nourriture  îngere,  des  bains  et  de 
Texiercice. 


PBABMACIE. 

OLiO-STÂABATB  I^IL  MEBGURB. 

Les  journaux  ont  faii  connatire  Ies  principales  conclusions  du 
memoire  de  MM.  Jeanoel  eiMonselsurlVfiiu/ffoniitffiitfnl  de9 
earpi  grag  par  Us  earbahaiet  alea  lins ^  et  iurles  earpsgrai 
eomiddret  eomme  vShieuhn  de$  ba»€$  mmdraleM  et  organic 
quee.  Parmt  les  pr^parations  dont  les  auieurs  de  ce  memoire 
?iennentd*enrichîr  la  tberapeutique,  VoUoeie'aratedemereure 
paraftsunottt  appeie  ă  rendre  des  services  dminents.  Employe  & 
Textărieur  sous  forme  de  pommade,  et  administre  en  pilules  ă 
rintâieur,  ee  sel  nouveau  a  ^t^  soumis  deja  â  une  large  exp^ 
rimentatioo  par  It  docteur  Venoi,  de  Bordeaux,  qui  en  a  retire 


90  imanâl  m  giimib  mâhWÂiMf 

Ies  elTets  Ies  pids  satisfaisanu  dmt  le  traiiement  des  maladies 
sypbîlitiques.  II  răsulie  des  observatloos  poMi^ea  par  M.  Yenot 
qae  la  pommade  ă  ToMo-^si^arate  de  mercnre  (pooMiade  bcr^ 
delaUe)  diiterge,  adoacit  et  oalme  Ies  sarfiices  ulcâr^,  ne 
roagit  Di  n'excorie  la  peau,  sur  laqiielle  on  Tătend.  Sod  vsage, 
mame  loogtemps  souieno,  ă'amene  ni  ârythimei  dî  salivaiion; 
elle  ae  tache  oi  ne  d^t^riere  le  liege,  avantage  ioimeose,  aa 
point  de  ? Qe  teodomlqQe,  dans  le  service  des  Mpiuox.  —  Lee 
piloles,  donfl^es  â  dose  asaez  tflevte  poar  atieiiidre  celle  da 
sublima  oa  da  proto^iodore,  n*oot  aaoaae  sateur  repcussante 
ni  ddsagr^abley  ne  eausetit  ni  rapports,  ni  naos^s,  ni  douleurs 
d'estomac  ţ  sont,  en  nn  mot,  toIdr^Si  et  ne  d^ierminent  aacun 
changement  notable  dans  Ies  excr^tions  iniesUnalei  cntande  ei 
salivaire.  —  Enfio,  dit  M.  Yenot,  dont  raatoritd  en  pareille 
matiire  est  connuede  tous,  Tune  et  Tautre  de  ces  prăparatioas 
joais&ent  d'ane  effleacit^  remarquable  et  eonTiennent  dais 
tontes  Ies  manifestations  de  la  syphillsi  n'împorte  kur  pdriode 
et  leur  gravita.  —  Yoiel  la  formule  des  pîlules  et  de  la  powt^ 
made  employees  dans  Ies  exp^rimeniaiions  dont  nous  veaoBs 
de  parter : 

Pilulei  itoUo^tte'araie  de  mereure. 
R.  Ol^o-st^arate  de  mereure.  .    .    .    0,025  milligr. 

Beare  firais. 0|0i2     — 

Savon  amygdflilin 0,08  centigr* 

Rac.  de  r^iglisse  palv<ris4e.    «    .    0,0S     -^ 

Poar  ane  pilule  argentte. 

Pommade  meroutielle  ă  FoUa^ii^araie  de  meroureg  ou  patn^ 

made  bardeluiee  pour  remplacer  Fangueni  napolUain. 

R.  Olte-stearaie  de  mereure &  pârtie» 

Axonge  fratche 4parties. 

Essence  d'amandes  ameres q.  S;  ponr 

m.  f.  s.  a.  aromatiaer. 

(/ount*  de  m^doeime  de  Bordeau»^) 
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rORHinLES    POUR    L*ABMIIfl8TRATION    DE    L'hUILB    DB    VOIB    DB, 

MORUE. 

Les  difflcoU^  qu'^prouve  soaveDC  le  medectn  pmir  faire 
preDdre  l'huile  de  foîe  de  morue  aux  adultes,  ont  eogag^  uo 
certain  oombre  de  phannacîeDS  i  preparer  une  gel^  avec  ee 
mâlicament^  daos  le  but  d'eD  faeiliter  TiogestioD^ 

Noas  Dous  soiDines  expliqa^  aîlleurs  sur  la  valeur  de  ces 
priparations,  qoi  ne  repr^sentent|  sous  un  volume  asaez  coo- 
sid^rable,  qu*une  faible  quantit^  de  mâdicameiitf  et  qul  ont  en 
oBtre  le  grave  iDConv^ieni  de  pribeDter  ă  Tesiomaci  k  la  piaee 
d'no  prodQit  toineinaieQt  digestible,  Thuile  de  foie  de  moruei 
uo  aliment  d'ane  digestioo  difflcile,  la  gelatine  $  alors  qu*il  est 
si  focile  d*en  masquer  Todeur  et  la  saveur,  ă  Taide  soii  d'un 
pettdeseldecuisîne,  soit  d*uD  peu  de  cafe  notr,  la  seale  pre- 
caotloD  ii  prendre  ^tant  de  Tadministrer  dans  les  cioq  miniues 
qai  precedent  ou  qui  suivent  le  repas. 

Qttoi  qu'il  en  soit,  notre  devoir  de  chroniqueur  nous  oblige  ă 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  diverses  formules  qui 
ODt  ^t^  publi^es  ă  ce  sujeC|  pour  que  le  pbarmacîen  puisse 
r^pondre  au  d^sir,  raremeat,  mais  quelquefois  pourtanti  ma* 
oifest^par  le  m^decin. 

Formule  de  M.  SianUlae  Martin. 
Huile  de  foie  de  morue    60  grammes. 
Blanc  de  baleine  recent    10        -* 
Sirop  simple  25        — 

Rbnm  de  la  Jamalque       25        — 

Oq  bat  ensemble  ă  chaud  Thuile  additionn^e  de  spermaceti, 
ie  sirop  ei  le  rhum,  et  Ton  coule  dans  ua  vase  iorsqu'elle  a  pris 
OB  peu  de  consistance. 

Cette  formule  ne  remplit  qu'ă  moitiâ  le  but  cherch^ ;  celle 
qai  suit  est  pr^fărable  : 
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Gelatine  16  grammes. 

Eaa  125        — 

Sirop  125       — 

Huile  de  foie  de  morue  250  *— 
Esseoce  poar  aromaiiser  q.s.  -— 
Faiies  dissoudre  Ia  gâatioe  dans  Teau  bouillante,  aţjoutez 
saccessîYemeiit  Ie  sirop,  Thaile  et  raromate ;  piaeez  daos  un 
baia  d'eau  froide  le  vase  contenaot  le  tout,  baiiez  la  gelee  pen- 
dant cinq  minutes  au  plusj  et  versez  ensaite,  encore  coulante, 
dans  un  flacon  ă  large  ouverture. 

M.  Mouchon  a  propose  de  faire  une  gelde  d'huile  de  foie  de 
morue  ă  Talde  d*une  d^cociion  de  fucus  crispus ;  mais  comme, 
dans  Ies  deux  formules  qui  pr^c^denl,  la  quantite  du  medica- 
ment est  minime,  eu  egard  k  celle  de  geiie  k  ing^rer,  ce  defaul 
est  encore  consid^rablement  augmentai  ainsi  qu^on  peut  s'en 
convaincre  dans  la  derniire  de  ces  formules,  celle  dans  laqaelle 
enire  le  lichen. 

GelJe  avee  U  fueui. 
Fucus  crispus  16  grammes 

Eau  575        -* 

Sirop  125        — 

Huile  de  foie  de  morue    250       — 
Aromaies  q.s.       — 

Agissez  comme  pr^edemmeot,  en  subsiiiuant  la  decoction 
de  fucus  k  la  dissolution  de  gelatine. 

Gelee  avee  le  liehen  JFhlande. 
Gelee  de  lichen  125  grammes 

Gelatine  5        — 

Huile  de  foie  de  morue      25       — 
Faire  la  gel^e  de  lichen  par  Ies  proc^des  ordinaires  en  y  Cai-' 
sânt  dissoudre  la  gelatine,  ajouter  Thuile  de  fote  de  morue, 
agiter  jusqu'â  ce  que  Ie  m^iange  soit  homogtae  et  que  la  gel^e 
commence  k  te  prendre. 
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GBRţCABS  Bl  LA  I.AN6UB.  —  MiLANGB  DR  GUCiRIIIR 
RT  DR  BORAX. 

Celle  Bffec&ioD  qoi  darait  depuis  longteropS|  neparaissaii  pas 
dependre  d'un  yice  syphiliiique }  la  degluiition»  Ia  maalication, 
mais  Burtom  la  parole,  s'accompagnaleot  de  douleura  excessi- 
Temeot  vives.  Comme  ces  ger^jures  avaient  r^sislâ  ă  uo  grand 
Dombre  de  moyens  de  iraiteioent,  le  docleur  Brinton  eiu  Tid^ 
d'essayer  le  coUutoire  sulvant : 

Borax 2,50  centigrammes. 

Glyc^rioe.  •  .  .  •  •    80  grammes. 
Eao «  .  130  graiDines. 

H«lez. 

Une  amelioratioD  remarquabfe  se  manifesta  dte  Ies  premiere 
joars.  Oq  joigntt  alors  ă  ce  moyen  Tosage  interne  de  l'iodure 
de  potassiujD,  et  aa  bont  de  pea  de  semaines  ii  ne  restait 
d'antr^  trace  des  cfevasses  qne  de  l^gâres  d^pressions  de  la 
mnqneuBe  lingoale  •  (,The  Laneet.) 

TRAITBMRRT  DB  I.*RGZfillA  DU  KBZ; 

Par  M.  TmoussBAU. 

LoUons  $aiumine$. 

Soos-ac^iate  de  plomb  liquide.    M  grammes. 

Eau  de  puîls .600        ~ 

Alcool  ă  25  degres.  •*•••.    25       — 
MAlez. 

Lotions  iulfureutes. 
Solfare  de  sodium.  .•.•••    15  grammes. 

Eaa  distinge 150        — 

Dissolvez.  Une  coiller^e  k  bonche  de  celle  solation  ătaic 
verste  dans  un  litre  d*eaa  trte^chaude,  que  la  maladereniflait 
denx  bis  par  joar. 


9A  lOVRRAL   DB  CRIMIB  ■ftOfCALK, 

DaDSlecas  d'ecz^ma  prariginenxdes  narines,  M.  TronssAu 
8*est  aassi  fon  bien  tronv^  de  Temploi  da  magma  de  bismutb 
ainsi  compost : 

Sous-nllratedebismmh.  .  .  T    10  grammes. 
Mucllage  de  p^pins  de  coing.    q.  a. 
DoDoer  k  la  mîxtnre  la  consistaDce  d'une  bonilKe  ^paisse. 


DE  QUBLQUES  TOPIQOES  USITÂS  A  l'hApITAL  SAINT-LOUIS  CONTRIK 
LES  iRUPTIONS  ECZ^MATECSES  BT  IMPÂTIGINEUSES. 

La  dermatologie  est  peut-£tre  ruiie  des  branches  de  Ia  m^ 
decioe  pratique  qui  s*est  le  plus  lODgtemps  ressentie  de  rio- 
flueoce  de  la  doctrine  de  Broosâais.  Imbos  des  docirines  du 
reformateur,  Ies  m^decios  se  sont  longtemps  opîni&tr^s  ă  com- 
battre  par  des  topiques  antîphiogistiques  Ies  eruptions  ecz^ 
matenses  et  imp^tiglneuses  qui  constituent  ia  masse  et  comme 
le  type  des  Eruptions  dartrenses  proprement  diies.  Cette  iongne 
persistance  dans  une  th^rapeutique  aussi  exclusive  et  ^minem- 
ment  insafllsante,  s'^xplique  sans  donte  natnreilement  par  le 
caractere  r^ellement  inflammatoire  que  pr^sentent  ces  affec- 
tions  pendant  «ne  certaine  phase;  maîs  a'îl  est  vrai  que  pen- 
dant cette  phase  de  ddbot  Ies  ^mollients  sont  effeqtivement 
utiles,  00  ne  (arde  pas  ă  s'aperoevoîrbieniAt  de  iear  insuffisance 
et  de  leur  iaefficacit^f  pour  peu  que  la  maladie  ae  prolonge. 
De  \k  le  reiour  vers  lesmMieations  asuringentea  et  cath^r^ii-* 
ques  dont  Ies  anciens-  mMecihs  et  Ies  empirîquea  surtout 
avaient  beaucoup  abustS,  maia  que  Ton  avait  eu  ^videmment  le 
tort  de  trop  n^gliger  pendant  ane  longue  s^rie  d'annăes. 

M.  Gibert  est  Tun  des  m^decins  dermatologues  qui  ont  le 
plus  contribui  ă  r^babiliter  dana  la  pratique  la  m^dication  en 
questioii  et  ă  en  r^gulariser  et  m^tbodiser  Tempiol. 

En  t£te  des  topiques  astrigents,  si  utiles  dans  le  traitement 
dea  Eruptions  dartreuses,  M.  Gibert  n'beaitepaa  ă  placerlea 
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prodoits  r^ioeux  et  eiDpyremaii^ues  doot  Ies  ancieas  fai- 
saieiit  UD  ai  grand  uaage.  Le  goudroo  purifl^t  uni  ă  raxonge, 
dana  la  proponion  de  1  i  3  grammes  poor  9(1  grammea  d*exci- 
pient,  eatemployiijoumeUexneAt  daoa  Ies  aalles  de  rhdpUal 
Saint-Lonis  coornne  le  r^solutif  par  exoelleDce  des  ^rupUons 
sqoammeiises,  et  comoie  uo  deasiccaiif  pr^deox  dans  ies  ^rop- 
tioDs  ecz^maievseş  et  imp^tigineuses  chroniqaes.  Mais  depuis 
riotroductioD  de  la  glyc^rioe  dans  Ies  usages  tb^rapemiquesy 
ii  eniploie  cette  j»abstance  comme  excîpient,  de  pr^f^rence  ă 
Taxonge.  Pour  faciliter  soq  emploi,  M.  Gibert  applique  le  m^ 
lange  epaissi  par  Tamidon^  sous  forme  de  ponimade,  d*apris 
le  proc^d^  de  M.  Garot.  Ce  melaoge  a  surtout,  sur  Ies  pom- 
mades  ordioaires  i  exoipient  graisseux,  Tavantage  des'eolever 
facilemeni  avec  de  Feau.  Yoici  quelle  est  la  formule  la  plus 
ordinaire  dont  on  se  sert  dans  ^s  salles : 

Glye^oU  de  gaudron. 

Glyc^rine 30  grammes. 

Goudron  purific «...        2        — 

Aio^i^i^i)h^^ :  poudre  d'amidoo,  Q.  S.|  pour  une  pom- 
made  peu  ţonsistante  et  bien  bomog^ae. 

Ge  topîque  calme  Ies  d^maogeaisons,  dessicbe  Ies  exporia- 
tioDs,  tarit  rexbalation,  r^out  Ies  rougeurs ;  ii  agit,  en  un 
mot,  Gomme  asirîngent  el  resolulif  saos  produire  d'irritation. 
Aussi  Teczema  rubrum^  Timp^tigo,  riotertrigo,  le  prurigo  des 
bourses  et  de  Tanus,  Tacn^  rosaeea,  la  meniagre  sublnflam- 
matoire  soni-ils  modifiâs  sous  son  influence  de  la  maniâre  la 
plus  avantageuse. 

H.  Gibert  fait  fr^uemment  usage  aussi  d'un  autre  produit 

r^neux  iris  connu  depuis  quelques  ann^eSi  fhuile  de  cade. 

^  Les  propri^i^s  empyreumaiiques  que  cette  buile  r^ineuse 

poss&de  ă  un  beaucoup  plus  haut  degre  que  le  goudron,  sont 

telles  qu'on  peut  raremeni  Tappliquer  pure.  M.  Gibert  la  mi^ 
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lange  ordinairement  avec  de  lliaile  d'amaodes  doiioes  ou  avec 
deThoile  de  foie  de  morue ;  on  fait  usage  dans  son  service, 
sous  le  titre  ă'huih  eade'e,  d'un  m^lange  de  denx  parlies 
d*huite  de  foie  de  morue  et  d*une  pârtie  d*huile  de  cade,  qui 
iouit,  suivant  cet  habile  praticien,  de  propri^t^s  răsolutives  ec 
sicchtives  (res  efficaces.  II  a  vu  guărir,  sous  Tinfluence  de  ce 
topique,  des  ecz^mas  doni  Ies  rougeurs  excoriees  et  suiniantes 
resiaient  siationnaires  depuis  plusieurs  mois,  malgre  Temploi 
extărieur  ei  ini^rieur  des  preparations  sulfureuses. 

Cest  surtout  dans  Ies  ^ruptions  prurigineuses,  papnleuses, 
ecz^mateuses  et  rebelles  de  Tanus  et  des  parties  g^nitales,  qui 
font  si  souvent  Ie  d^espoir  du  malade  et  du  m^decin,  que 
M.  Gibert  assure  avoir  eu  ă  se  louer  l>  plus  de  Temploi  local 
de  l'huile  de  cade.  Ii  y  Joint  dans  ce  cas  Tadminisiration  assi- 
due  des  bains  de  si^ge  froids,  et  &  litre  de  modificateur  de  la 
diathtee  qui  entretient  Teruption,  Tusage  interne  de  la  liqueur 
arsenicale  du  docteur  Boudin,  modifice  commfe  ii  suit: 
£au  distiilee.  ...  •  600  grammes. 
Acide  ars^nieux.    •    .    .         5|^*""^  ^ 

£n  solution  ă  chaud,  on  divise  en  six  fioles,  ăoA  chacune  est 
etiquet^e  pour  deux  jours,  une  demi-fiole  pour  dose  chaque 
mălin  ă  jeun,  ajout^e  au  moment  de  la  prendre  ă  un  verre 
d*eau  de  chicoree  sucr^e  avec  du  miel.  M.  Gibert  affirme  avoir 
vu,  sous  rinfluence  de  ce  traitement,  gu^rir  en  qqelques  se- 
maines  des  ^rupiions  qui  daiaient  de  plusieurs  ann^  et  qui 
avaient  rasiste  aux  eaux  ihermates  et  ă  beaucoup  d'auires  m^ 
dicaiions. 
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PAUIIPICATIOBS. 


MOars  SUB  ul  OOLOKATIOH  ABTUPICIBLU  DB3  VIRS; 

Par  A.  CUETAULIBE  , 

■Mfcwi  4e  TAcaiteic  iaş^riato  ^  uMecioe,  da  CaveU  lie  satahnt^,  aio.  (t). 

/Zy  tf-l-s/  ndeesâiie  iPmterdire,  dan$  finierit  de  Fh^- 
fiime  puiU^uâ,-  la  colarmiien  de9  mw  par  des  Muhâtanegs 
eiramaieres  â  la  tnaiikre  color anU  conUnue  dans  la  psUi^ 
sule  du  raisin  ?  Ceue  quesiioD*  doot  la  suJuiîoo  iot^resse  au 
plas  kaut  degre  la  saole  publique,  oous  a  păru  meriier  d'âire 
sonmise  a  qb  eiamen  approfoDdi. 

LttoperaiîoQS  que  Ton  faîi  subir  aux  tiuş  dans  ie  but  de  Ies 
denaiurer,  de  faire  paaser  uo  vio  pour  ua  autre,  de  colorer  ub 
▼in  UaQC  poar  le  veodre  comme  vin  rouge,  sooi  si  nombreu- 
sesy  quli  raudraii  ub  volume  pour  dire  lout  ce  que  Ies  frau- 
deun  oot  iog^oi^,  inveute,  perfeetionoe :  tan(6t  c*esi  Talcool 
qui  e$i  Biis  dans  des  vios  pour  Ies  survioer  avaut  de  Ies  eoirer 
dans  Paris,  alcool  qui  vieudra  eo  aide  au  fraudeur  qui  aIloo«- 
g[erad'eau  ce  vin  survin^  de  maniere  ă  le  de'douHer/  tastat 
c'est  facide  lartrîque  qui  est  ajouie  a  Teau  pour  donoer  au  vin 
iurmne' de'doubU par  Peau  une  saveur  acide  caracteris^e  par 
k  moi  graUer(i)' 

(1)  La  condamoation  proaoncte  contre  ie  aiear  L.  H.,.i  pour  via 
•lloog^  d'eau  et  colora  par  le  ?in  de  teiotet  noua  engage  k  publier  de 
nooveao  un  artlcle  sur  1«  coloration  artillcieUe  des  vins. 

(2)  SI  Ton  consaltait  Ies  drogaistes  de  Parist  on  poorraU  saToir  com- 
bicn  ils  Tendent  d^acide  tartrique  aux  marcbaods  de  ?in.  L*un  d'eux. 
qui  n'a  pas  touIu  me  donner  de  renseignemenU  complets»  m'a  dU  qu'U 
fcndalt  des  qnantltds  cooaid^rables  de  cet  acide»  dfstiotfes  i  enlrer  dans 
Ic  travail  des  vini. 

4«  6iR».  4.  7 
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Nons  n%  vontoa»  ^ft  daos  ee  momeot  nauft  oefioper  daiaiiifis 
Ies  fraode8  mîses  eo  praiiquş ;  nous  voulons  seulement  iraiter 
de  la  coloraiion  des  vins,  operaiîon  qoi  est  le  sujet  d'une  sin- 
guliire  anomalie.  £d  effet,  V  on  condamne  le  marchand  de  vio 
qui  ajonte  de  l'eaa  â  son  vio,  et  dans  qaelqBes  tocalii^s  ou  ne 
condamne  pas  celui  qui  prepare  la  llqueur  colorante  qui  n*a 
pas  d'autre  nsage ;  T  on  condamne  ă  Paris  ie  marcband  de  vin 
dans  la  possession  duquel  on  irouve  du  vin  colora,  on  fait  jeter 
ce  vin  et  l'on  ne  saisii  pas  ia  iiqueur  colorante  qţii  s'y  vend  au 
vu  et  au  su  de  tout  ie  monde,  puisque  Ies  prospectus  soiit  r^ 
pandus  partout ;  S*  on  tol^re  en  France  ia  fabricaiioB  du  om 
de  ieinte  qui  se  prepare  avec  ies  hiiee  de  sureau  ei  dkiihle 
piue  falun,  et  Fon  condamne  celui  qui  fera  usage  dş  ee  pro- 
duii,  qui  est  annanodj  afftehd  ei  paur  ainei  dipe  prei^e.  Si 
un  marchand  de  viu  pr^parait  dans  sa  cave  un  viu  de  teînte,  îl 
serait  saisi«  jug6  et  condamna,  le  fait  est  arrive  (i). 

La  coloraiion  des  vins  doît*elle  âire  tol^ree?  Nous  somoies 
pow  la  negative.  Si  du  vin  est  blanc,  ii  dojt  Atre  vendu  pour 
du  vin  blanc  ou  additionn^  de  vin  rouge  tris  colore ;  oiais 
jamaie  du  vin  blanc  ne  doii  Sire  celard  avec  de»  maiieree 


(1)  II  t$%  buQ  de  tappeler  ici  qu^un  marchand  de  Tip  qi|i  «fait  mia  de 
Teau  dans  son  vin,  op^ration  pour  laquelle  îl  fut  condamna,  nous  avait 
apporU  pour  sa  d^fense  un  dire  dans  leqoel  ii  ^tabiiasait»  «  que  sil  a?ait 
c  ajout^  de  l'eau  â  aon  vin,  ii  Tavait  fait  dans  un  but  d*int6r6t  public, 
«  et  en  suifant  l'ezenplc  d'Ampfayon  III,  rpi  d'Atfa^ea,  qui,  voiilant 
«  MV»  rivrease,  avait  eu  rid^r»  et  avait  ordonn^,  dem^lerde  l'eau  au 
«vin,  m^tbode  qu'il  cossld^rait  oannie  lellement  heureuae,  qu'il  flt 
«  batir  tout  h  la  fois  «n  autel  k  Baeohus.  dieu  da  vin,  et  un  temple  aux 
«  nynipbes  qni  repr^tentaient  Ifa  fonlaineSy  TWilaat  c^Mbrer  l'aUUnoe 
«  de  ces  deax  liquides.  » 

On  cenţoit  qu'un  pareil  dire  ne  pouvait  6tre  admis»  ei  que  je  4ua  1$ 
eon»id^rcr  comme  une  mauTaise  plaisanterie. 
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iirmngirââ  mu  raism  (1) ;  si  1'od  ranonte  ă  uiie  oertalne  <po* 
que,  on  ?oii  qne  la  colorathMi  des  Tins  ^lait  d^fendne,  et  que 
des  mesures  aviient  M  prises  par  radmioistration  poor  em- 
pteher  oeite  coloratioD. 

Le  vin  blanc  a  iie  colora  par  diTertes  matiires.  Aînsi,  on  Ta 
color6  af ec  Ies  lai0s  JthMU,  avec  le9  mArei^  le  h&U  Jtlnde^ 
U  haiâ  dă  Femmmbouey  /e#  heiieraves^  le  tetimesol  en  Jra^ 
feaus^  lei  baies  de  troene^  le  phyielaeea,  le  eequeUeot,  lee 
laieă  demytftlle. 

Les  recherches  qae  noas  avoDs  faîtes  foDt  remoo  ier  Tem  ploi 
da  boia  diode,  pour  la  coloraiioa  des  Tîns,  ă  rannee  1696,  quî 
fut  trte  froide,  de  telle  sorie  qae  la  maturii^  fut  incomplete  et 
qn'on  proedda  non^seulement  ă  ia  coloratîod  des  vins  par  des 
mati^res  etrangeres,  mais  eocore  ă  ieur  d^sacidiflcation  par  la 
liiharge. 

Cest  par  suite  des  falsifications  fcltes  en  1696  que  farent 
publiees  les  denx  sentences  de  police  qui  suivent : 
Sentenee  de  poliee  du  27  ieptetnbre  1697,  qui  condamne  â 

tamende  pour  avoir  f aht  fie  des  vine,  sentenee  puhlide  et 

af/tekde  le  2  eetohre  de  la  mime  annee. 

S«r  le  rapport  quî  nous  a  dte  faii  en  TaudieDce  de  police  par 
mattre  Nieolas  Paley,  coaseiller  da  roy,  commissaire  eoquÂteur 
et  exanloateur  au  Chătelet  de  Paris,  ancien  pr^pos^  pour  fa 
poliee  au  quartier  des  Halles,  que  Louis  DennequîDy  mattre 
tapissîer,  ayaiit  acbet^  du  vin  de  Jean  Nicolle,  vfgneroo,  de- 
meurant  ă  ArgenteuH,  ii  s*y  est  \xomi  de  la  litbarge,  ce  qui  a 
caose  des  coKques  trte  Tives  et  trte  douloureuses,  tant  audit 
Dettoequiii,  sa  r«mme,  qu'ă  leurs  enfants,  garţons  et  domesti-* 
ques,  qui  en  ont  M  tous  malades  jusqu'ă  Texir^mit^i  que  Ie 

(t)  Et  poQrquoi  ne  proposerait-on  pas  des  soluţiona  concentr^es  qal 
ne  o«ilteiidlPflt«Dtqite  le»  sabstinee»  qni  proTteoneat  da  raliftt  f 
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,  sieur  BiUeux,  marchaad  de  fer,  ayant  aussi  aohet^  du  vin 
d'EUenDe  Dono,  dit  rHermite,  vigneroq,  demeurant  i  Saint* 
Lcu-Taverny,  ou  a  reconDu  qu'îl  ctait  faisifie  par  un  seinblaMe 
melange  de  liiharge  et  d'aulres  drogues,  dom  sa  femoie  ei  ses 
deux  enraats  ont  ^te  dangereusemeni  malades;  de  qaoi  lui, 
commissaire,  oous  ayaot  informa,  dous  durious  ordonoâ  que  le 
sieur  Boudin,  doyeo,  docteuret  rdgeot  de  la  Facului  de  mede- 
cioe  de  Paris,  ferait  T^preuve  de  Tuo  el  Tautre  vîd,  ce  quî  a  ele 
execute ;  ea  sorie  qu'il  parott  par  son  ceriîficat  du  premier  de 
ce  moisi  qu*ily  avoît  en  effet  daus  ce  vin  un  melange  de  cetie 
drogae  appelee  litharge^  tras  pr^judiciable  ă  la  sanl^,  capable 
de  doDuer  et  provoquer  des  coliques  tres  dangereuses;  pour- 
qnoi  lui,  conimissaire^  a  fait  assîgoer  pardevant  nous  ă  ce 
jonrd*hui  iesdits  Nicolte  et  Dono  dil  l'Hermiie,  pour  r^pondre 
ă  son  rapport,  suivanl  Texplolt  de  Gabriel  de  Doux,  huissîer  k 
cbeval  et  de  police  en  ceite  cour,  en  date  du  sept  des  pr^nis 
niois  et  an;  oul,  ledit  commissaire  en  son  rapport,  Iesdits  Ni- 
colle  et  Dono,  dit  rHermite,  en  lenrs  dăfenses,  et  Ies  gens  du 
roy  en  leurs  conclnsions;  tu  Ie  certificat  dudit  sieur  Boudio; 
oous  ordonnons  que  Ies  riglements  de  police  seruni  execut^s, 
selon  leur  forineet  leneur;  et  pour  la  contravenlion  commise 
par  ledit  Nicolle,  en  m61ant  de  Ia  litharge  dans  le  vin  par  lui 
vendu  audit  Dennequîn,  nous  l'avons  condamna  en  trente  li- 
vres  d*aniende  envers  le  roy ;  lui  faisons  tris  expresses  inhibi* 
tions  et  d^fenses  de  r^cidiver  sous  plus  graode  peiae ;  et  i  tous 
marchands  de  vin,  vignerons  et  autres,  vendant  en.  gros  et  ea 
d^iail,  ou  en  laissani  pour  leurs  provisîons  dans  1  etendae  de  Ia 
viile,  private  et  vicomtâ  de  Paris,  de  mettre  dans  lenrs  vios 
de  la  liiharge,  bois  des  îndes,  raisins  de  bois,  colle  de  poissoo, 
et  autres  drogues  et  mixtions  capables  de  nuire  ă  la  santâ  de 
ceux  qui  en  pourraient  boîre ;  le  tout  ă  peine  de  cinq  cents  li- 
vres  d*amende  et  de  punition  corporelle.  A  l'egard  dudit  Dooo, 
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dîl  raennîte,  aprtei  qu'îl  a  sonteao  et  mîs  en  fail  que  le  Tio 

qa'îl  a  Tendu  aadii  BîUeox  D^eat  point  de  sod  erA,  qa'il  t'a  pria 

dans  le  cellîer  d*an  autre  babitani  da  ni^me  lieu  de  Sarot-Leu- 

Taveniy ;  ordonaona  qii*ă  aa  diligeace  îl  aera  lenu  de  le  meltre 

eo  eaiiae,  et  de  le  faire  comparoir,  â  la  hidiaîne,  ă  ooire  aa- 

jdience  da  matin,  aioeii  sera  faif  droit ;  et  afin  que  peraooae 

ji*en  pretende  caase  dlguorance,  sera  la  pr^ote  senience  loe, 

poblîee  et  affichee  tant  en  cette  vUte,  dans  lesdîtes  paroisses 

d'Argenteoil  ei  Saint-Lett-Taverny,  que  daas  Ies  autres  bourgs 

et  villages  de  ladile  vîlle,  prdv6te  et  vtcoflftte  ou  îl  y  a  vigao^ 

bles,  eojoiiil  aux  curea  et  vicaîrea  de  lire  et  publier  anx  prdnes 

de  leora  graodes  messes,  par  trois  differents  joars,  noire  pre- 

sente  aeDieoce«  qui  sera  ex^cutdc  nonobstant  et  sans  prQodioe 

de  l'appel.  Ce  fut  fait  et  donoepar  messire  Maro-Resede  Voyer 

de  Paolniy  d'Argenson,  ebevalier,  conseiller  do  roy  en  ses  ooo** 

seils,  Qiattre  dea  reqaiies  ordinairea  de  son  hAtel  el  lieuteoant- 

general  de  police  de  la  ?ille,  prev6te  et  Tîcomte  de  Paris,  le 

veodredi  Tiogt-aepU^oie  septembre  mii  six  oent  qoatre-yingt* 

dîx-sept. 

Signd  :  De  Votbr  D'ARGBNSOif. 

Gaillbt,  greffier. 

Senunee  de  police,  kfeerier  1701^  qui  impoee  une  omenie 
ă  des  partieutiere  qui  avaieni  falsifie'  leur  vin  paur  en 
avair  le  debit j  publiee  et  a/Jtehee  leii  du  mSme  mois. 

Sar  le  rapport  a  oous  fait,  en  Tandlence  de  la  grande  polîce, 
par  mattre  Anne  le  Maistre,  commissaire,  ancien  da  quartier 
Saint-Denis ;  que,  qaoique  par  notre  sentence  da  ?lngt-sep- 
titeie  septembre  mii  six  cent  qaacre-vingt-dix-sepf ,  11  soit  Hiit 
tr&s  expresaes  inbibitions  et  dt^fenses  ă  toas  marchands  de  viu, 
Tignerons  et  antres  personnes  vendani  vins  eo  gros  et  en  de- 
tail,  00  qoî  en  recueîllent  pour  leors  provisions  dans  r^tendae 
de  la  viile,  pr^v6ie  e(  vicomte  de  Paris,  d*y  metire  de  la  li- 
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ibarge,  du  bois  des  lodes,  des  raîsios  d^  bobi  et  de  la  coUe  de 
poissoiii  pi  d'auires  drogiies  ei  mixiioos  capables  de  onîre  ă  la 
saoie  de  ceuB  qui  eo  poorraieni  boire,  le  lom  k  peioe  de  ciiiq 
ceata  livrea  d'ameoda  et  de  puoitîoQ  corporetle;  laqiielle  or- 
dooaauoe  a  M  iui  et  pubiite  au  pr6aea  dea  paroîsaes  d'Ar«- 
geoteuili  de  Saint-Leu^Taveroy,  etdea  attUrea  bour  ga  et  villagea 
oâ  ii  y  a  des  viguobles  i  neaumoiiiai  piusieurs  partiouliera, 
babitaots  dea  villagea  cireonvoisios  de  eetle  viile,  ue  laiaaenc 
paa  d*y  apporter  du  raisin  de  boia»  doot  Pusage,  aussi  bien  que 
le  m^lange  avec  d*autres  vins,  est  irte  prejudiciable  ă  la  saui^, 
el  peut  eauser  des  maladies  dangereuses;  c'est  poarquoi  le 
aieur  de  la  Beruardiâre,  premier  exeoipt  de  la  compagnie  du 
aoua*priv6t  general  de  llle-de-France,  comniandani  la  bri- 
gada deSaint^Denia,  ayant  eu  a  vis,  le  vingiiâme  jour  de  jaih» 
Tter  dernier,  que  Deoia  Porcher  et  sa  femme,  babiiaois  de 
Saiac«Iieu«Taveniy,  faisaientoonduire  en  cetie  viile  qaelquea 
bartis  rampliade  viD  de  raisin  de  bois/  ii  se  seroii  transporta 
sar  le  grand  cbemin  avec  aa  brigade,  et  auroit  trouv^  ledii  Por- 
cher et  sa  femme  qui  conduisoient  deux  cbevaux  chargris  de 
paniers,  dans  Icsquels  11  y  avoît  quatre  barils  remplis  de  vin 
de  raisins  de  bois,  ce  qui  l'auroît  oblige  d  arr^ter  ledit  Por- 
ober,  de  le  oonatituer  prtsoQDler  daos  Ies  prtsoiia  du  ChftleleC^ 
el  de  mettre  ea  la  garde  d*aQ  habitaot  de  Saint-Deuia  lesdits 
quatre  barila»  et,  d*autani  qu'il  est  de  la  deroiere  imporiance 
d*emp6cher  l'usage  de  ces  vius  et  le  melange  dea  drogues  qui 
pourraiem  nuire  ii  la  sântă  des  citoyens;  lui,  commissaire,  si 
cru  qu'il  etait  de  soo  devoir  de  nous  faire  le  prăseai  rapport  pour 
y  âtre  pourvu ;  sur  quoi  nous,  aprăs  avoîr  oui  ies  geus  du  roy  en 
leura  conciusioos,  et  ledit  Porcber  en  sas  dăfenses,  avons  or- 
donnăque  Ies  r6glements  de  police  et  aotre  dite  sentence  du 
vingt-septiăme  jour  de  septembre  mii  six  cent  quaire-Tingl- 
/Jiţaţpt  seront  exăcutăs  selon  leur  forme  et  teoeur ;  et,  coafor* 


Dl  VBABMAOfB  BT  BB  T^UOOllOBlS.  IM 

k  ieeux,  fiisoas  trto  espresses  et  it^tives  Mfeasas  ă 
fDiis  iDartbaads  de  vina  ea  gros  et  en  dteil»  ou  qui  ea  racueil* 
leat  potf r  leilr  pr ovnioe  dana  Mieadoe  de  |.*i  pr^v6t<  ec  fieaoad 
de  Paria,  de  metlre  daos  leurs  vins  de  la  liitiargei  da  boia  dea 
Ifldea«  des  raiains  de  boia,  de  la  colte  de  poiaaoB  (i),  Iii  a«ea^ 
nes  droguea  et  inixiioas  capablea  de  oiiire  k  la  aaot^  de  ceax 
quî  en  po«rroieo|  boire«  IMPeodona  pareillemeal  k  tona  laa  ha- 
bilaats  dea  TîHages  eirconvoiaiaa,  et  k  tOBtes  sortea  de  per- 
soBaes,  d'apporter,  ai  faire  apporter  eo  cette  viile,  aucaoa  vina 
de  raisiaa  de  bois,  si  ce  n'eat  poor  Tusage  des  Jpieiers  au  latijK 
tmrien;  et  en  consequeBce  d'ordrea  sigote  deax,  doat  Ies  ha* 
biiaots ,  charretiers  et  voitariers  aeroat  porceiira ;  le  tout  k 
peiae  de  cioq  cents  livrea  d'amende  et  de  paniiioo  corporetle ; 
et^  poor  la  cootraveolion  conimiae  par  ledit  Denia  Porcber, 
l*avODs  condaniD^  en  trente  livres  d'aroende ;  ordonoona  que 
lisdiis quaire  bariis  devin  de  raisias  sur  lui  saisia  aeroat  de* 
fono4s,  el  le  vin  r^pandu  sur  le  pave  en  prisence  du  aîear  Ber- 
oardi^e ;  el,  k  la  repr^sentaiiOD,  seroni  Ies  gardîens  cootralais 
pareorps,  et,  moyennant  la  ddtivrance«  en  demeureront  biea 
61  valableraeot  decharges ;  et  sera  ootre  presenie  sentence  lue» 
pabli^  et  afflohee»  uat  ea  ceite  viile  que  daos  ies  paroisses  de 
Saint-Leii-Taveray ,  Saînt-Brice ,  el  autres  bourgs  ei  vil- 
lages  de  la  villoi  prev6id  et  vicomt^  de  Paris,  ok  ii  y  a  des  v^ 
gaobleş.  Ce  fut  fait  et  donne  par  messire  Mare-Rend  de  Yoyer 
de  Paulmy  d*Argensoo,  chevallf  r,  conseiller  du  roy  en  aes 
coDseils,  mattre  des  requ6iea  ordinaire  de  son  b6teU  et  lieute- 
naoi*geiuăral  de  police  de  ia  viile,  privată  et  vicomtd  de  Paris, 
le  veadredi  qoatridme  fevrier  mii  sept  cent  un« 

Sign^  Da  Votbb  D'AaaBRSoii. 
CbailloUi  greffier. 

(1)  On  sait  qae  depiiis  ia  colle  de  poiMon  a  ^i^  reconnae  comme  oe 
poiiTaiit  âvte  nuMai^  k  la  saaM»  «t  «fa^sita  Uf  jaurodl^nieat  emfMyle 
aa  collage  et  k  la  clariflcalion  des  Tins. 
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£o  contradicUon  avec  ces  sentences,  on  trouve  ud  breret  du 
roi  delivr^  eo  1781,  brevei  quî  a  permb  ă  des  raarchands  de 
Fîsiues  de  pr^parer  des  liqueurs  ponr  coiorer  lee  vins.  Void  le 
teite  de  ce  brevet : 

Brevet  delivrS  par  le  roi  ă  M.  Maneeau,  pr^tUcessettr  de 
M.  Paguei,  tun  des  fahrieanU  de  Fiâtnes. 

Aajourd'hui,  cinq  novembre  mii  sept  cent  quatre-vingi  et  un, 
le  roi  eiant  ă  Versaifles,  Sa  Majest^  s'^tant  fait  rendre  compte 
de  Tavis  doune  par  la  Sociele  royale  de  m^decîne,  du  irolsjuil- 
let  dernîer,  sur  la  iiqueur  compos^e  par  le  sienr  Manceao, 
lieotenant  du  premier  chirargien  de  Sa  Majesie  â  Fisaies,  et 
ayant  recoonn  que  cetie  iiqueur,  loio  d'avoir  rien  de  pr^judi- 
cfabte,  ne  pouvalt  âtre  qu*utiie,  Sa  Majest6  a  autorise  et  auto- 
rîse  la  veuve  du  sieurMauceau  ă  continuer  la  composition  et 
le  dăbit,  et  h  teuir  chez  elle  le  laboratoire  oecessuire  ă  cel  effei, 
faisant  expresse  inbibition  et  defeuse  a  toui*  offlcîers  et  autres 
de  la  troubler  en  aucune  maniere,  et  pour  la  stiirete  de  sa  vo* 
lonte,  elle  m*a  command^  d*expedier  le  pr^seot  brevet  qu'elle 
asigue  de  sa  maiii,  el  fait  contresigneren  son  conseil  d'£tat  el 
de  ses  commandements  des  finances. 

Signe'  Louis ,  el  plus  bas,  Gravss  de  Vbrgbnkes. 

L'examen  du  iiquide  vendu,  en  vertu  de  ce  brevet,  a  fait  voir 
qnll  etail  compost  de  baies  d*hiâble  et  de  sureau  et  d'aiun. 

NoQS  ne  savons  pas  ce  qui  s*est  passe  en  Portugat  par  suite 
de  lacoloraiioD  des  vins,  maisil  est  arrive  ănoire  connaissance 
que,  dans  ce  pays.  Ies  baies  du  Phytolaeea  decandra,  plante 
qui  poss^de  des  propriet^s  actives,  avaient  6i6  employ^es  ponr 
coiorer  Ies  vins  blancs,  mais  que  Ies  vins  color^s  par  ces  baies 
devenaient  purgatifs  et  dangereux  pour  la  santâ,  et  que  dans  ce 
pays  ii  y  a  obligaiion  de  couper  Ies  plantes  du  phytolaeea  avânt 
la  floraison. 

L'id^  de  coiorer  le  vin  avec  Ies  baies  du  phytolaeea  6*e&pli^ 
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que  par  la  beile  coulevr  que  possedent  ces  baies  Ion  de  leur 
mat  ori  te ;  aussi  avons^iuMis  eu  touies  Ies  peines  du  monde  ă' 
empteber  on  marchaDd  de  Tîn  des  envirooa  de  Paris  d*eQ  faire 
ttsafţe,  el  nona  D*y  sommes  parveoo  qu'en  Iul  demonirani 
qa'une  simple  experienoe  faite  avec  la  potasse  feraU  conoattre 
la  fraude,  le  vin  colora  par  le  phyiolacca  deveoant  jaune  par 
cet  alcali,  taudis  que  Ies  ?ins  oelor^  par  le  raîsin  ne  doouent 
pas  lieu  ă  ce  phenom^ne. 

Ce  que  noos  venons  de  dîre  est  encore  eonfirme  par  la  de- 
mande  que  nous  faisaît,  eu  18/^5,  un  des  abonnes  du  Journal 
de  chimie  medicale  :  Si  ton  peui,  Man9  eonirevenir  i  la  le'gis" 
lation^  sans  se  rendre  patsibU  des  peinei  de  poiiee  ou  au* 
treSy  te  servir  de  la  tnaiiere  colorante  du  pkyiolaeca  pour 
eolorerdet  vine?On  convoi  t  qiienolre  reponsefut  negative  (1). 
/Za  Muiie  au  prochain  nume'roj 

EMPLOI  DU   SULFATE  DE  CUIYRB  DANS  LA   PANIFICATION. 

On  se  souvient  qull  y  a  quelqaes  ann^es  Ies  boulangers  du 
Nord  se  servireni  de  sulfate  de  cuivre  dans  la  panificaiion,  et 
qoe  des  cundamnations  furent  prononc^es  conire  ces  empoî- 
sonneurs  pateni^s. 

Cette  metbode  abandonnee  vieni  d^âtre  mise  de  nouveau  en 
nsage ;  en  effet,  on  ^crivaii  de  Bethune,  le  2  septembre  1857. 

«  Samedi,  dans  la  matiriee,  Ies  boulanp^ers  de  noire  viile 
farent  eionn^s  de  voir  arriver  chez  eux  et  s'installer  dans  Ie 
lieu  ou  ils  font  leur  paîn,  ce!uî-ct  un  agent  de  poHce,  celuî-li^ 
un  gendarme.  Ces  agents  avaient  Tordre  de  ne  rien  laisser  d^- 

(1)  Le  ph/toUcca  e«t  origine  de  la  Virginie,  ii  a  ^t^  introdult,  en  1770» 
dana  lea  enfiroiis  de  Bordeaaz,  par  lea  moine»  de  Carbonieui»  ponr  y  6tre 
employâ  k  coTorer  lea  finsţmals  on  n^  pas»  h  Dotre  connaissance,  fait 
uaage  de  cette  mati^re  colorante  duns  ce  pays;  c'eat  du  moin9  ce  qui 
r^uUed*uD  grand  nombre  d'esaais  que  nous  atona  faits. 
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piacer  jasqa'ă  rarrivea  du  eomaitssaire  de  polioe.  Ce  fbnction» 
naire  parul  ă  son  lour  chez  chacun  des  bonlangers. 

a  Sous  le  p^trin  de  deux  d'eatre  eax ,  ti  iroava  deox  boa- 
teillea  de  sulfate  de  cuiere  (vitriol),  la  păie  y  ătait  encore 
adhereate.  II  opera  la  saisie  des  deux  bouteilles  et  de  păios  de 
dfverses  qoalites.  De  fareu  de  ces  dilîQqnants,  dit-on ,  ils  em* 
ployaientcette  nilxtion  potir  faîre  lever  la  pate  plus  facilenieot  et 
doonerau  pain  plus  de  blaucheur.  Proc^s^Terbala^te  dress^.* 


THiSRAPEUTIQUE.    HTOIENB  PUBUQUB. 


PLAIBS  SttPPURAirrSS,   KMPLOI   DU  CHARHOH. 

M.  Oporti  a  eu  occasion  de  s*assurei*  des  propriet^s  cura*^ 
tives  du  charboi)  de  sanid  dans  uo  cas  de  plaie  rebelle  succd- 
dant  k  des  eschares  du  sacrum  ă  la  suite  de  la  fi^vre  typholde. 
II  eo  saupoudraii  d'abord  la  plaie  extrâroemeat  vaste,  et  recou- 
vraît  ensulte  cetie  couche  d  uu  Hoge  eoduit  d*un  ongueut  pre- 
pare en  m^langeant  un  peu  de  poudre  du  mioie  cbarbon  dam 
de  l'buile  d'olives.  II  obliot  par  li  un  chaogemenl  prompt  et 
saiisfaisant,etreconnutmânie,  pnruneconire-^preuve  directe, 
h  quel  pointceiie  applicatioa  niodifle  avaniageusement  la  sur- 
face  suppurante;  car  en  remplaţant  de  temps  en  tenips  ce 
toptque  par  la  poudre  de  qutnquina,  ii  voyait  le  lendeinaia  le 
pus  exhal^  â  litrei^  tandis  qn'aprâs  le  panseoieni  au  cbarbon 
îl  n'en  sortait  qu'une  ou  deux  cuiiler^es. 

Pensant  que  le  cbarbon  r^ussit  surtout  comme  absorbant,  et 
que  sa  veriu  sera,  par  cons^ueut,  d*auiant  plus  active  que  son 
etatde  division  sera  plus  ex(r6aie,  M.  Oporti  Ta  remplac^  par 
la  composiiion  suivante  :  100  grammes  de  noir  de  (umeâ  et 
1  grarotne  d*exiraii  th^balque,  niAles  inlimemeot,  qu*on  ap- 
plique  directemcnt  sur  Ies  plaies.  Cest  cette  subsiance,  cod-* 
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leuint  006  peiite  quaniit^  de  cr^osote»  qu*ll  emploie  actaeUe- 
meDt  aTec  avantage. 

Des  resuluts  excellcnu  ooi  de}^  iti  obienus  par  un  bon 
Dombre  d*auteurs  de  Temploi  de  la  poudre  de  charbon  ?<geial 
daos  le  iraitement  des  plaies  da  maavaise  naiure.  Presque  tou- 
jours,  c'est  du  charbon  de  lilleul  ou  de  saole  qne  Ton  s'esţ 
seiri;  ooas  croyona  cependaat  que  l'essence  du  boîs  d'oA  pro* 
vieat  le  charbon  importe  peu ;  c'eftidu  moios  ce  que  nous  donoe 
â  penser  un  faii  recent.  Uo  ouvrîer  eui  la  maia  gauche  et  une 
pariîe  de  Tavani-bras  âcra^^escnire  ud  mur  el  uo  chariol.  II  en 
resulta  d'assei  larges  snrfaces  de  gangr^ne  h  laquelle  succeda 
uoe  manvaise  et  abondante  suppuraUon«  Nous  eftmes  recours, 
aprte  avoir  employe  sans  effet  divers  lopiques,  a  des  applioa* 
tioQs  de  charbon  proteoant  de  diflereotes  essenoes  de  boisy  e( 
noQseAmes  la  salisfaclionde  voirbientât  lessorraces  suppu* 
rsBies  prendre  un  excellent  aspeot  et  se  cieatriser. 

{Ann.  med*  de  la  Flandre  arieniale. 


BMPOISOIfiraaBirrS  far  L*ACI]»B  ARSftniBUX.  -^  TRAIfăS 
AYRG  SOCCÂS  PAR  L*BAtD-DB'TlB. 

Par  M.  le  doctenr  Dblabub  (de  Bergerac)* 
Le  9  aott  i8&5,  ă  dix  Ulom^ires  de  Bef gerac,  notts  f&mes 

appel^  i  dooner  nos  soins  ă  madame  X...,  i  son  ftis,  ă  sa  fllto 

seeonde,  ă  la  cuisinî^re  et  ft  nn  vigneronde  ta  maison,  I60s 

aiteinis  ă  la  roisd*intoxicatlon  arsenicale. 
Adultes  ou  adiilescents,  cescînq  malade8,d'nn  temperament 

a  fond  lymphatique^  d*une  constitation  robuste,  jouissaient 

ordioairement  d*ane  bonne  sântă. 
L'empoisonneroent  s'etait  produit  la  veiile  au  soir,  au  moyen 

d*ao  gftteau. prepari  par  megarde  avec  un  miiange  de  farlne 

deaialaeid*acide  arseoieux,  qu*on  destinaii  aux  rata^eo  ce 

Bioiaeiil  fort  nombreox  au  logis. 
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Pendant  la  iinit,  la  substance  toxique  avait  comineDO^  ă  ma- 
nifesier  ses  effeis. 

A  notre  arriv^e  (midi),  Ies  palîeuts,  ă  pea  de  chose  pr^s, 
offraient  Ies  m^mesphenom^nes,  dom  voici  le  labteau  g^n^ral : 
anxiei^i  faiblesse  de  tout  le  corps;  membres  endoloris;  sen- 
timeni  de  chaieur  brAiaote  le  long  du  lube  dîgestif,  surtoot  au 
pharynx ;  ^pîgastre  tr^s  seiisible  ă  la  plu8  Îngere  pression ; 
Tomissemeots  fr^qnenţs,  parfoîs  de  maiîdres  brunâires;  diar- 
rhee  bilieuse;  urines  rares;  tremoussemeots  nenreux;  in« 
somoie ;  plyalisme ;  odeur  nr^talllqae  prononcee ;  soif  ardente ; 
horrear  des  alimenis ;  pools  lent,  petit,  sans  cOnsistance;  peau 
humide,  notablement  refroidie. 

Saisissant  avec  empressement  une  occasion  si  belle  â*ap- 
pliquer  Ies  docirines  therapentiqoes  de  T^cole  itatîennei  nous 
prescrivtmes : 

i""  La  di^te ;  ^  le  repos ;  y  des  boissons  flratches approprites ; 
&o  de  Teau'de-vîe  administr^e  pure,  par  cuiller^es  ă  cafo,  de 
¥ÎBgt-ctnq  en  vingt-cinq  minutes  aax  deax  sujets  moins  âges, 
et  de  quart  d^heure  eo  quart  d'beure  aux  irois  autres. 

Bient6t,  souâ  Cinfluenee  de  oetraitemeni  h^perMihenUani^ 
tous  Ies  sympt^mes  s^amendereot. 

Vere  la  fin  du  jour,  rameliuration  etant  â  son  conible,  le 
rem^de  fui  eDii^renie;nt  suppijm^. 

Qooique  prtse  a  doses  elev^es  {de  saixante  ă  ^uaire^vingi^ 
di»  grammeâ  envirof^  par  individa)^  Feau-de-vie,  suivanl 
nos  previsions,  n'engendra  aucun  aocident  appr^ciable. 

Le  lendemaîn  la  gu^rison  ne  laissait  absolument  rien  ă  d^ 
sirer.  Revue  dă  iherapeuHgue), 


SCR  LBS  XAUVAfS  EFFETS  DE  L  ABSIIfTţIE. 

Nous  trouvons  dans  Ie  MumSb  des  Seienees^  Ies  indicatîons 
suivantes  sur  l'absinibe  et  sur  la  liqueur  qu*on  fait  avec  ceite 
plante : 
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L'absiiilbe(d'un  mot  grec  qui  signifie  abseoce  de  douceur, 
â  cause  de  l'amertume  des  deux  espioes  du  genre  armoise  qui 
porieni  ce  nom)  est  employte  ea  infusion  comine  loaiqae  et 
slioDulaot.  Les  Grecs  et  Ies  Romains  ont  c^i^bre  leş  vertus  de 
oecte  plante  :  elle  est  amarei  d*ane  odear  forte,  cordiale,  mo* 
machîqttei  aDiiseptique  ct  febrifurge:  Cest  avec  Tabsiotbe  quW 
prepare  la  liqueur  qui  porte  Ie  mtoe  nom  et  qui  se  prend  avânt 
le  repaa  poar  exciier  l*appetit.  Or,  ceiie  liqueur,  dont  ou  fait 
actuelieaient  uoe  enorme  coosommation ,  est  uue  boissou 
fuaeste  et  qui  cause  de  T&cheux  effets  sur  la  constitmioa  des 
penonnes  Ies  plus  robusies.  L'ab&inihe  tue  plus  lentemeut, 
mats  plus  sArement  que  la  fi^vre  maligne. 

«  Quand  ane  fois  on  a  pris  Tbabiiude  d'en  user,  on  ne  peut 
ptas  que  trte  difficUement  s'en  passer.  Sous  riofluence  de  oetie 
boisson,  le  baveur  est  gai,  îl  est  bieu ;  ii  voît  tout  conleur  de 
rose,  mais  aussit6t  que  cette  influence  dîsparatt,  la  reaction 
s'opere,  et  ii  devient  abattu,  triste,  et  voit  tout  en  noir.  Or,  pour 
coasbaitre  ce  deroier  etat,  îl  recourtde  nouveau  aTabsiDtbe; 
chaque  jour  ii  en  accrott  la  dose,  parce  que  son  estomac  semble 
sliabituer  k  son  action,  et  bient6t  îl  tombe.dans  ie  marasme  et 
la  consomptioo.  Ii  existe  de  nombreux  exemples  de  personnea 
mortes  par  Tusage  de  cette  liqueur,  dont  on  ne  peut  user  avec 
uinoGuit^  qu'en  ia  prenant  avec  une  grande  moderation.  » 

tmPLOl  DS8  APPAKBILS  FOUR  LA  FARRIGATIOR  M  l'bAU  DR  SRLTZ 

FACTIGR. 

Un  de  nos  oorrespondants  nous  a  demande  des  renseigne- 
ments,  1*  sur  une  communicatioo  de  M:  Yerneuil  relativement 
ă  un  appareil  h  eau  de  seitz  qui  s'^tait  brîse  â  THâtel-Dieu ; 
3*  sur  Ies  crainies  que  pouvait  inspirer  Temploi  de  ces  ap- 
parells. 

Nous  răpoDdrons :  1^  que  depuis  12  ans  nons  employons  des 
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appareils  pour  la  fabrication  de  Teau  de  seitz  qui  bous  oui  ^le 
fournis  Ies  nns,  par  M.  Brlet^  Ies  autres  par  M.  Mondolot,  et 
qae  cea  appareils,  au  nombre  de  six,  n'oni  jamaîs  cess^  de  fono- 
tIoiJDer  et  (bnciioDDeDt  eocore  sans  que  nous  ayoas  coDstati 
unbrisd'appaieil. 

Ce  qui  Tieot  ă  Tappui  de  notre  opialoa  c'esi  ie  dire  de 
M.  Mont-Lavall^e,  qui  le  premier  s'ett  oocup^  de  ceue  ques- 
tioQ  et  qai  a  fait  des  exp^îenoes  sur  ies  appareils  ii  eau  de 
seltz-Moudolot. 

Toicl  d*a(lleurs  oe  que  dit  ce  m^decin  : 

J*ai  fait  placer  dans  un  cabinet  (rente  appareils  qui  avaieuc 
reţu  une  charge  triple,  quadruple  et  nâme  quintuple  $  j*ai  mia 
lesscelles  sur  la  porte.  J*ai  aceord^  vingt-quaire  beures  â  Tei- 
plosfion.  Au  bottt  de  ce  temps  je  Ies  ai  examina,  aucun  ne 
s'^talt  bris4,  et  le  nianometre  dout  Tuu  d'eux  est  numi  marquaii 
quatorae  atmosph^rea  et  demie.  Avec  uoe  simple  cbarge»  ria** 
strument  oscille  entre  einq  et  six  atmespberes.  La  pressioo  a 
el^  telle  que  dans  quelqoeş^uDs  des  appareils  Tanueau  ea 
caoeichouc,  plac^  entre  Ies  goulou  des  deux  bailoos  et  serr< 
par  une  virole  en  eerou,  a  et^  repouss^  ou  debora  par  le  liquide 
qui  s'est  tebapp^  par  lă  comine  par  une  soupape  de  sAretiS. 

Gette  eiperience  metiait  biea  eu  ^videuce  la  r^sisianee  du 
verre,  mais  ne  pouvaii  rieq  dire  de  cella  du  clîssage.  II  ^laU 
imţnmlble  d'aller  au  delâ  de  ctaq  foiala  cbarge^  rappapeil 
tt^frt  plus  eofitenu  assea  d'eau  pour  dissoudre  Ies  r^cttfa. 
Nous  avons  ^le  oblige  de  recourir  â  d'anciens  ballonsentoures 
du  nouveau  clissage  sous  une  charge  quintuple :  deux  ontMat^, 
mals  se  bont  simplement  fendus,  et  le  roiin  est  reste  intact,  de 
fa^on  a  emprisonner  tous  ies  fragmeots. 

Nous  devons  dire  que  pour  faire  de  Teau  de  seliz  factice, 
nous  n'avons  empioye  que  du  bi-carbonate  de  soude  et  soit  de 
racide  iertrique,  aoU  des  sulfâtea  acîdea,  maia  Janiaia  d'acide 
auUoriiiiia. 
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Nons  savoDs  que  des  clissages  om  iii  cbarbonn^s  par  cec 
acide ;  ils  deraient  alors  pr^senter  pen  de  rMsiaoee. 

A.  Chbtallier. 


DAIVOBRS  1>BS  eOSUttlQOES. 
Loadan,  ce  10  noYeiqbre  ltA7« 
Mon  cher  Maître, 

£q  li&aoCy  dana  voire  jouroal  de  Chimie  mdiiomle^  voire 
opioioD  aur  Ies  daogers  que  pr^seuie  Femploi  de  cerlaios  cos- 
metiquesy  je  m'assoctai  vivemeot  ă  votre  deşir  que  cea  prepara* 
liops  fuss^pi  soumises  â  ua  eAii^eo  aerieux  avani  que  d*6ire 
Uvreea  au  public. 

A  Tappui  de  ce  que  vouă  avea  dit  souvent,  j'ai  rboiineur  da 
vouă  faire  connaiire  un  faii  qui  vieui  de  se  passer  dans  notre 
localii^,  l^e  noiume  C...,  ouvrier  de  notre  vilie^  uvait  depiiîa 
one  diaaioe  d'aoutfea  la  funesia  babitude  de  se  teindre,  detti 
foM  P9ur  semaiuf ,  la  bărbia  ei  ia  cbevelure,  aveo  uoe  prepara* 
lioii  cowpoaee  de  liibarf  e  ei  de  pierre  infernale.  Pendant  plu-« 
sieurs  annees,  aucun  effet  loxique  ne  se  manifesia,  ei  mulgre 
reflei  dea  ans  sa  ebevelnre  f  e^iaU  loHJours  uoire ;  pour  lui  caiie 
in^^par^tt  ^UU  uoe  esp^e  de  Cojaiaine  de  Jouvence.  Loraqn'il 
y  a  qa^iqi^s  snots  sa  lâio  s'affaiblii,  «9  raisou  diminua  ei  ii  fut 
prîs  d'aUenaiioo  memaie ;  sa  fo)t^»  dVbord  douce  et  paisîblei 
deviui  bienidt  Cwriiittset  e^  apr^s  avoir  eie  reoferme  dans  un 
asiie  uQ  M  figoraii  parmi  ieseli^nes  Ies  plus  furieux,  li  vient 
de  ttoupirdes  suiies  de  sa  Cunesie  ooqueiierle. 

Eo  presenee  de  lels  fails,  ne  devraii-on  pas  s*opposer  energi- 
quemeni  ă  ia  venie  de  seniblabtes  pr^pai  aiions  ?  Que  de  cas  de 
folie,  dom  k-eaose  est  Ignor^e  ou  mal  expliqu^,  om  pu  puiser 
leiir  origine  dans  Temploi  de  eosmeiique  ioxique.  En  eCfei, 
rhMHMe,  aasez  falMe  pour  fegreiier  la  leinte  que  sa  cbevelure 
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possedait  du  lemps  de  sa  jeunesse,  cachera  toujours,  n'avouera 
jamais  Ies  moyens  employes  ponr  farder  la  natore. 
Recevez,  etc. 

A.  PoiRiBR|  pâre, 

pharniacien  i  Loudun. 


OBJEm  DITERS. 

CHLORATB  DE  POŢASSE  RÂACTIF  DU  MAnGANăSB. 

Seiou  Boli  ger,  ii  n'y  a  pas  de  reactif  plus  seusible  du  maiH 
gaueseque  ie  cblorate  potassique.  Pour  demontrer  la  presence 
de  la  plus  petite  irace  de  ce  corps  dans  d*auires  substances  et 
notaminent  dans  des  substances  organiques,  ii  suiBt  de  jeter 
un  loui  petit  fragment  de  la  maiiâre  qu'on  soupgonne  contenir 
du  mangantee,  dans  un  tube  ferma  a  un  bout,  dans  lequel  ou 
a  porte  du  cblorate  potassique  pur  â  la  fusion.  Sî,  apres  la 
conibustioD  de  la  mati^re  el  ie  refroidissemeni  du  cblorate 
potassique,  celui-ci  montre  uue  coioration  ou  fieur-Kle-pteheri 
c'est  un  signe  iufaillible  quHl  s*est  forma  de  Fbypermanganate 
potassique. 

A  Taide  de  cetie  reaction,  Boetiger  est  parvenu  a  demontrer 
la  presence  du  mangantee  dans  le  pharbon  de  bois  du  biire, 
du  buis,  du  liege,  dans  quelques  sortes  d'iodes  du  commerce, 
dans  des  feuilles  de  ib^,  etc. 

(Buehners  neue9  Âep,) 

R&CLAMATfOlI  A  PR0P08  DB  L'BNCRB  POUR  ^GRIRB  SUR  tB  ZllfG. 

Nancy,  le  28  septcmbre  1857. 
MoDsieur  ei  tres  bouor^  matire, 
J'ai  Iu  avec  surprise,  dans  le  deroier  numero  du  Journal  de 
Chimie  medicale^  ia  recetle  d*une  encre  propre  ă  ^rire  sur 
le  zinc,  qui  aurait  ^  communiqute,  dans  ces  deraiers  temps. 
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a  la  Societ<d*horlicolture  de  la  Seiae,  par  M.  Renaud,  laissant 

alnsi  supposer  que  ilnvention  en  appartieni  k  oe  dernier.  Or, 

la  rin\6  est  qu*elle  a  ele  trouvee  par  Braconnot  ec  decrile  par 

iui,  dans  lea  Annalei  de  Chimie  ei  de  Phyeique^  Come  LY, 

page  319.  Quo'tqae  ceiie  decouverie  soit  Tuo  des  moindres 

titres  de  gloire  de  notre  celebre  compatriote,  j*aî  pens^  qu'H 

itait  conveoable,  ă  loas  egards,  de  lui  eo  resiituer  i'honnenr. 

Da  reste,  non-seulement  j'ai  constata  moi-mime,  en  en  faisant 

usage,  Ies  qualiiesde  i'encre  donl  ii  s'agit,  mais  je  pois  garan- 

tir  an  fait  qui  prouve  combien  elle  est  inali^ble  :  c'est  qoe,  k 

Nancy,  dans  vie  jardrn  botaniqne  de  l'Ecole  fbresli&re,  toates 

Ies  plantes  sont  ^liqaeitoavec  Tencre  susdite,  et  que  ces 

etiqueiles,  la  plapart  fort  anciennes,  car  quelqnes-nnes  datent 

de  1833,  sont  anssi  bien  conservees  qae  sielies  avaient  ^t^ 

coDfectionn^s  Ia  veille,  ce  dont  je  me  suiş  assur^  tom  r^em- 

meat. 

Yenillez  agrder,'  etc. 

Voire  lout  devou^, 

.   Blondlot. 


YBNTB  DU  SULF ATB  ^^   CUITBB. 

dreulaire  adreseee  par  M.  Rouher  a  MM.  ies  Prefeţe. 
Monslear  le  Profet, 

Par  one  Impr^voyanee  qae  certains  jorys  m^dicaax  ont  ea 
roccasion  de  constater,  des  droguisies  et  des  ipiciers  ont  coo* 
lame  de  renfermer,  dans  destiroirs  mal  dos,  piacte  aa-dessus 
de  ceax  ou  se  trouTent  des  denrees  inedicinales  ou  alimentai- 
res,  des  substances  dangereases,  en  particulîer  da  sulfaie  de 
cttivre,  doul  ii  se  fait  un  commerce  assez  consîderable  poar  le 
chaaiage  des  bles.  Je  n'ai  pas  besoîn  d'insister  sur  Ies  graves 
inconvenients  que  cet  usage  peut  eniratner. 

Le  sulfate  de  cuîvre  n'^iant  pas  comprîs  daus  la  nouieuda- 
V  steiB.  &.  8 
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tureformalte  dans  le  dteret  du  8  juUlet  ISfiO,  od  ne  peat  ^ţr 
plîqiner  ă  ce  prodaic  ehimiqae  Im  dispositioas  de  la  iai  da  49 
juillfit  i8&5  H  de  rordoDaaoce  du  S9  octebre  liMj  qui  Hgi»- 
seoţ  iecoairneree  des  subsitncee  veo^neuses.  Mais  l'adfliiols- 
irf tioa  ne  doit  pas  pour  cela  fermer  Ies  yeux  sur  un  ătat  de 
ebQses  compromeuant  pour  la  securit^  publiqae.  U  est,  au 
Motraire,  de  sou  devoir  d  user  de  sod  iufluence  ei  deaes  cou- 
aiBils  pour  preveoir  des  accideuis  que  ies  marchaiids  eux-miuw 
om  |e  pluş  graud  jut/irâi  k  ev jişr. 

Je  pense  duac»  Moosieur  (e  Prefet,  qu*il  y  auiiiit  lieu  d'ap- 
p^l^f  r^tieuiiQ»  des  oşşimergaois  dpi^i  ii  s'agîi  sur  ies  apcî^ 
da/ii#  naş  peuioccasipuuer  le  maoque  de  sqiu  signale,  piir  leş 
peMie^  corf  ecUopaelles  el  Ies  răparaiious  ciyiles  auxqueljies  ils 
ş*expP9eraiep^  d^s  lor^,  slls  oieltaişţi  eo  vişnie  le  sulfat  de 
puivre,  qu  louie  auire  sub^unce  ppiuirei^eqi  d^ingţr^^se,  bien 
que  uon  soumise  au  regiuie  special  de  i'orduDoauee  da  2p  pcr 
tubre  18&6,  eau:»  preudre  louies  Ies  precauiions  u^cessalresi  et 
noummeui  ^aus  euiployer  des  vases  bermeuquemeni  feruies, 
parlaiieuieni  dislincis  el  suffi&amnient  eloiguâs  des  recipieuis 
ok  soni  renteraides,  dans  Ies  laboraioîres,  bouUques  ei  uiaga* 
sins,  Ies  denr^es  alimeniaires  eu  oiedidQalea. 

£n  vons  îoviuoi,  Moosieuf  le  Pritf^t^  a  preudre  eu  ee  sens 
Ies  disposiiions  couveuables,  je  iaisse  â  voue  apprlciaiion  le 
cboix  des  moyeus,  quî  peuvent  consisuir  eu  avepiissemeuis 
p^rsonnels,  eu  avis  par  voie  d*afficbe»  ou  loâuie  eu  uu  arrAiede 
police  muuioipal^  sui  vani  que  Ies  babiuidesdu  commerce  vous 
pjţratiroal  compromeiire  plus  ou  uieios  graveiueui  ia  sanie  des 
cousonimaieurs,  daus  ie  d^pariemeui  que  vous  adniinisii-ea. 

itoa^vea,  eic* 

Le  minislre  de  i'agricuUurei  du  copoMfce 
ei  des  iravaua  publlcş^ 

Signe :  Rouauâ* 
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FUftSBlICB    PQ    QUlTmS  DAHft  DSft  BAKICOIV  VSET6    CONSIETifeS. 

Piusieurs  personues  lureut  prise&  d  accidenis  luxiques  aprte 
avoir  rnang^  uae  oeriaiae  qnaoiiit  de  haricoU  verls  coaserv^s. 
Uoe  d'elle»  aous  apporu  aue  poriiou  de  ees  haricois  ţ  i'analyse 
ooiis  demauira  Texibieuce  d*uu  sel  de  cuifre  daas  cel  aliment. 
JD^siraul  uoa»  a&wu'er  si  ia  preseiice  de  ce  sei  toxique  iitâl 
accîdeoielle ,  noua  noua  aaunnea  procure  uue  b(rfie  in jaoie  de 
oes  baricou  veria»  proveuaui  de  ia  mâoie  fabrique)  iioos 
avooa  irouve  quet  ouoimt  lea  premiera  qui  avaieni  ei^  aoumis 
ă  noire  exaoieo^  apres  avoir  deiermioc  des  accideuis,  cea  bari« 
cois  cpoieoaieut  uue  ceriaiiie  quauiiiâ  de  ael  cuivrique  ţ  noua 
avoDs  cberche  a  ^labltr  la  proporiiou ,  el  uou^  avoiis  y^  q/ie 
ces  baricois  renferuaieui  0|Uil  de  cuivre  meiallique  pour  100. 

Ce  cui?re  provieul-il  des  vases  empiuyes  â  la  fabricaiiuOi 
OQ  bien  es(-il  le  resulial  de  rioiroduction,  daos  ces  haricoU^ 
d*uo  sel  caivrique  daus  la  buide  ieur  commuoiquer  uue  cuuieur 
verle  ?  Cesi  ce  qu'uue  enquâle  pourra  seule  eiabiir.  Daos  lous 
Ies  cas,  si  ce  dernier  fait  esi  vrai,  11  seraii  urgeui  que  1  auu>ri(6 
(It  cesser  uu  mode  de  pr^paralion  de  subsiauces  aiimeuiaires, 
qui  peai  inettre  ea  danger  la  saoie  des  coobommateMrs. 

A.  Chetaluer. 


GHOCOLAT  A    LOCKE. 

Noua  savions  que  fon  avail  adiiiiioune  la  ebicoree  lorrefite 
de  maiieres  ocreuses,  pour  lui  donoer  de  la  couleur ;  uous  ap- 
preuoiis  aujourd'bui  que  i'ou  irouve  daus  le  commerce  du  cbo- 
coiat,  daoa  âequel  ou  a  Caii  enirer  uoe  certaine  quauiite  d'ocre 
ou  de  colcolhar  poar  maaquer  Ia  eouleur  blaacbe  que  lui 
dooue  uae  graode  qoauiii^  de  fecale.  Deja  daoa  ooure  diciion- 
uaire  des  falaificaUoos ,  noas  avous  faii  coouatire  que  du  cbo- 
colat  avail  6ie  mâle  aveo  dea  lecrea  rougea  ocraeiea»  oaia  la 
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(raade  u^etaii  pas  arrivee  aa  point  od  elle  est  maintenant.  Des 
chocoUts  k  focre  soDt  pariicniiiftremeot  destin^s  ă  Tusage  de 
la  crâmerie. 

On  peut  iris  facilenient  reconnattre  la  presence  de  Tocre 
rouge  dans  cet  aliment;  en  eifet,  le  chocalal  qui  ne  contient 
pas  de  fer,  fournit,  4  la  calcination,  des  cendres  blancbes, 
tandis  que  celui  qui  renferme  des  maiiâres  ocreases  donne  des 
cendres  roages,  qui  traiiees  par  quelques  gouiiesd'acide  chlo* 
rbydrique  et  par  Teau  distilt^e ,  donnent  une  Hqaeur  qui  se 
colore  en  bleu  par  le  ferro-cyanure  de  potassîom  et  en  noir  par 
la  noix  de  galle.  A.  Chevallibr. 


VORKULB  D*UlfE  PRfiPARATIOIf  POUR  LE  BLANCHISSA6E  DITE 
LESSIYE  NOUYRLLB  (neOWACHB). 

Cette  pr^paraiion,  qui  est  demand^e  dans  Ies  officines  de 
TAIsace,  consiste  en  un  m^iange  pr^par^  dans  Ies  conditions- 
suivantes: 

On  prend  une  pârtie  d*essence  de  t^r^benthine  rectifice  et 
deux  pariies  d^ammoniaque;  on  fait  ensuite  dissoudre  1  kiIog« 
de  savon  dans  50  iitres  d'eau  cbaude ;  on  ajoute  4  la  sointiofl 
de  savon  15  grammes  d*essence  et30  grammes  d*ammoniaqiie. 

II  suflBt  de  laisser  le  linge  pendant  quelques  beures  dans 
cette  lessive,  de  le  frotier  ensuite  entre  Ies  mains  pour  le  de- 
barrasser  de  la  crasse  et  des  mati^res  qui  le  salissent,  puis  on 
passe  â  Teau  pour  operer  le  ringage. 


INGENDIES  AU   MOTEN  DE  LA  PATE  DE  PHOSPHORE  RETIR&E  l>ES 
ALLUMETTBS  CHIHIQUES. 

Le  nooiin^  Jean  Laboude,  domesiique,  n^  ă  Limou  (Ni^vre), 
comparaissait  le  26  nov'einbre  devani  la  cour  d^ăssises  de  la 
Miivre,  comme  auteur  des  18  incendies  qui  ont  Reiate  succes- 
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UTemeot,  da  28  aoAt  au  19  sepiembre,  cbez  MM.  Constant  et 
Dtttray.  Laboade  a  19  ana,  ii  est  court,  trapu,  son  frout  est 
bas,  sa  physîoDomie  rivhle  des  passions  ardentes,  qui  ont  dA 
le  pousser  au  crime. 

MM.  Constant  et  Dntray  habitent  ă  Nevers  nne  mahon  spa- 
deasa  ou  ils  oot  etabli  le  sîege  d'une  maison  consîd^rable  de 
mercerie;  parmi le. persoanei  de  cea  n^ociants  se  irouvaii 
Taccns^;  son  service  consislait  ă  netloyer  le  magasin,  Ies 
chauasores,  enAn  â  faîre  Ies  (ravaox  p^nibles  de  la  maison. 

Le  28  aoAt,MM.  Constant  et  Dutray  etant  absents,  le  feu  se 
manifesia  vers  10  beures  du  soir,  aous  un  comptoir  du  rez- 
de-cbauss^,  devani  lequel  avait  passe  quelqoes  instanls  aupa- 
ravant  Jean  Laboude.  Ce  commencement  dlncendie  fot  faci- 
lemeni  ^teint. 

Les  ÎBcendies  continuireat  dans  cette  maison,  et  presqne 
Chaqne  jour  le  feu  se  manifestait  .dans  qoelqaes  parties  des 
magasins;  MM. Constantei Duirayfirenttomberleiirssoupţons 
sur  Laboude,  qui,  plusieurs  fals,  leur  avait  adressâ  des  pro- 
pos  menaţanis,  et  le  renvoy^reni. 

La  justice  fut  inform^e  er  Laboude,  arr^t^,  s'ăcria:  ii  est 
trap  $ard.  C'etait  en  effet  trop  tard  pour  la  s^arite  dn  sieur 
Constant  et  celle  des  babiiants  du  quartier,  car  ce  jour-lă 
mdme,  ă  9  beures  du  niaiin,  le  feu  prit  dans  un  paquei  de 
marcbandîse ;  enfin.  Ie  16  sepiembre,  le  feu  Relata  dans  Tecurie 
de  MM.  Constant  et  Dutray.  L'incendie  se  communiqna  ă  la 
maison  de  la  dame  Clemendot,  et  d^lruisit  deux  corps  de 
bftiiments  habiies. 

Enfin,  Laboude,  qui  sViait  d*abord  renfermâ  dans  un  sys- 
ttee  de  d^n^gaiion,  fit  des  aveux  jpomplets.  II  avait,  dlc-il, 
resoltt  de  se  venger  de  ses  pairons ;  pour  ceia,  ajouie*t-il, « j'ai 
«  r&pe  cioq  ou  six  grosses  allumeties,  et  j'en  ai  mis  le  resîdu 
ft  dana  de  l'ean  forte,  que  j'ai  troov^e  i  la  maison,  en  le  dâayant 
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«  coinme  du  ptfttre,  PuUfen  ai  parsetD<d»Dftdiv^r»endroffU.» 
Aprte  ime  courie  deliMration,  le  jar)"  rapporle  «a  vei^dicf 
de  culpabilităt  mitig^  par  Tadmlteimi  de  eirooDSteoces  aiii^ 
Duantesy  et  la  cour  condamne  Jean  Laboude  tnx  travaex  forcăa 
&  perpâiuit^. 


eBMANlB  BN  FAIBlinT  BE  S|OM  VH.   FOOH  PEtX 
d'UII  EMBAUlfBIfBlIT. 

Le  sojec  da  proces  est  triste  puisqu'îl  s'agit  d'an  embanme- 
nenti  cependaot,  malgr^  la  tristoâse  qa'il  entrataeavee  Ini,  îl 
a  ea  un  grand  reteniissement  dans  la  presse  franţsise  et  belge, 
eta  doime  lieu  ă  des  plaisanieries  plas  oa  molos  spiriiaelles. 

Le  16  sepiembre  demier,  est  deceda,  ă  Paris,  uo  tr&s  riche 
propri^Uire  nomm^  M.  V...,  laîssant  plus  de  deux  ifiillioae^e 
fortune  îmtnobiliâre.  M«  F..m  appeltf  par  Th^ritier,  prail^ua 
rembaamemeotducorps  deM.V....Gomme  bonorairea,M.  F... 
reclama  S9OOO  fr. ;  le  l^gataîre  universel  ^  trouvant  cette  de«> 
mapde  exag^ree,  offre  1,000  fr. ;  refus  de  la  part  de  M.  F...» 
cootestations,  pqis  proces. 

L'avocat  du  demaadear  s'appule,  pour  expltqaer  le  prix  de 
StOOO  fr.,  sur  la  fortune  du  defunt  recueiilie  par  l'Mrltier ;  ptM 
ii  fait  ressortir  le  talent  et  la  r^paiatioa  de  l'ep^rateur?  ii 
9\ioute  que  M.  F...  a  praiiqu^  plus  d*un  embaumetnent,  et  dans 
bien  des  cas  le  prix  s'est  ^ieve  k  2,000  fr.  6t  plu8« 

La  ^rtîe  adverse  acou^e  le  denandear  de  sp^tfler  sur  la 
douleur  des  -parents  survivanls.  Avânt  Top^raiion,  dît^le^ 
M.  F...  fixe  ses  honoraires  ă  4  ou  500  fr.,  puis  »e  nenseigoaiit 
bientdl  sur  la  posilioo  pecunîaire  du  defunt «  ii  auffmenle  ses 
prix  suivant  la  fortune  des  beriiiers;  si  Ton  refuse  de  soldefi 
vu  rexagâraiîon  de  la  demande,  ii  menace,  et  ies  beritiers  ef^ 
fray^ş  s*empressept  de  payer.  Deax  hoaunes  distingues^  &...  ei 
Q...I  lot  oot  declare  par  lettre  que  le  prix  d'urt  embalMnemani 
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tlM/ne  ordinairemeiit  ă  509  fr.  Le   Mgauire  univereM  Oflfr» 
1,000  Tr.,  c'est  dono  le  doobie  de  ce  qu'il  dolc. 

Le  Tribunal  a  valida  lesoffres  de  1,000  fr.,  et  a  condâmiii 
M.  F...  aux  d^peus. 


▼jju^rte  §€MKmnquKB 


MBMOnX  8UR  LB  LAUBlBll-B<MB  {t). 

Ce  Ai^doif e  ă  pour  dbf<*.t  quelqaet  rechercbes  que  f  di  entreprtâei  tiir 
1^  prind pes  actif»  dQ  laufîer-rose  et  tn  g^n^rat  sur  Ies  principe  fm* 
ntfdlats  contenus  dans  e^lte  plabte. 

Atant  dVn  venlr  h  ines  eipfrte«ic«8,  qn'il  me  âolt  perttib  d'6lpoâ€r 
lafdneieinciit  qoelqaes  fatti  plaa  oa  moi  ui  conniis. 

Le  lanrier-rose  ou  laarose  (Neriatn  Oleander,  £•)  appartteat  â  fâ 
m^rne familie  que  Ies  atrychiiot,  fli  cottnus  par  leUr  redoutable  poison,  (2) 
A  lâ  familie  defl  apocyn^es,  J.,  dont  un  grand  aombre  âoiit  eioiiqdes; 
€l  oantieftneiit  un  suc  lai  teul,  tr^s-âcre.  Ln  l«ui>ier<-ro«e.  tenu  soutent 
dans  le^  appartements  comuie  plante  d'orneittentt  ne  croit  en  Europe 
spontan^ment  que  dans  Ies  parties  Ies  p^ns  m^idlonales»  mals  ii  est 
eultiv^  soitf ent  dans  Ies  Jardius  du  midi  et  mime  du  miilea  de  l'Btfrope; 
oa  eu  tronte  des  quantit^s  cunsIdiSrables  dans  plusieurs  fardins  de  la 
elke  meridionale  de  la  Crim^e.  Toutes  Ies  parties  de  cette  plante  ont 
urit  sateur  un  peo  ftrre  ou  plutdt  acerbe  et  amftre.  fitie  laisse  âuinter, 
lofsqu'on  l'incise,  un  soc  limpide*  incolore  ou  prrsque  incolore,  rou- 
df^ot  l^iremeot  le  papier  bleu  de  totimesol^  ayant  dne  sat eur  un  ^u 
Icre  ou  plutOt  acerbe  et  ^uer^e  en  m^lne  temps»  dCTenant  (insulte  frin- 
ehement  am^re.  Appliqu^  sur  une  pârtie  delicate  de  la  peau,  ii  y  tini$t 

MII  II  I  I        ■!■         III         ■■■       ■ilMllll ti  >r     I      I        I        J— ^w^»  ^^1— M^M 

(I)  Le  iaurîer-fose  ayant  flt^  l'artentlon  des  toxicologlstes,  notts 
crojons  deroir  publier  le  trarail  de  M.  Lacornaki. 

(l)  Tels  sont :  le  strychnos  Ignatii,  Ijimarck;  le  strycbnos  noz  Yoaşica , 
l.;  lestrycbnos  colubrioa,  L.;  le  strycbnos  tieute,  Leâcbeoault»  ^fcs 
l'^rce  daquel  o«  prepare  i'npas  tieute;  le  mşY^-c;ara,  doff^t  oa  etn 
trall  le  curai-et  eţ  qui  d'apres  de  |lumboldt  eşt  aussl  uoe  espioe  ^ 
strychnos. 
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iin«  l^g^e  caÎMon.  A  l'aîr,  oe  sac»  sans  perdre  sa  transparence,  se  colore 
peu  k  peu  eu  jaune-f erdâtre  et  se  dessdche  en  no  Ternis. 

H'^tant  procura  k  Torangerie  du  jardin  botanique  de  SîmphiSropol  des 
feoilles  et  un. peu  de  Jeunes  branches  de  laurier-rose  fratches,  }e  Ies 
d^barrassaî,  afant  tout»  de  la  poussi^re  et  aotres  impuret^s  ext^ieures 
en  Ies  larant  bien  nitc  de  l'eau  froide  et  en  Ies  essuyaDt»  aprte  Je 
Ies  coupat  en  petits  morceaux;  Je  Ies  chauffai  arecde  Teau  sans  porter 
k  r^bullttion,  je  laissal  refroidir  nn  peu*  je  dteantai  la  solution  aqucnse, 
j'exprimai  le  marc.  Je  renouvelai  le  m^nie  traitement  un  grand  oombre 
de  foi.%ju8qu*ft  ^puisement  complet  (1). 

Les  soluţiona aqueuses  ri^unies,  flltr^es,  fournirent  uneliqueur  l^^re» 
ment  trouble  k  cause  de  Talbumine  rendue  opaque  sans  £tre  coaguUe 
et  d*un  peu  de  cbloropbille  tr^  di? is^e  tenue  en  suspension,  brune^ 
poss^dant  une  odeur  faible  speciale»  un  peu  acerbe  et  Idg^rement  am^re, 
mais  sans  âcret^,  moussant  par  Tagitation,  pr^sentant  Ies  reacţiona 
sulfantes  : 

l^  PAPIBB8  rAactifs.  —  Ricu  d'appr^ciable. 

!;  AMMOlliAQiiB  LiQUiDBien  l^crcxc^).  —  Coioration  pios  fonc^,  pas- 
santpeu-A-peu  au  rert  tr^  fonc^,  presqne  noir  en  masse.  La  chalear  ae 
falt  qu'acc^liirer  cel  te  r<^action»  et  ce  n*est  qu*apr^  que  l'ammoniaqae 
est  coDpl<irement  chass^e  qu'il  se  forme  un  prteipit^  floconneuz,  albu- 
jnineux,  insolable  dans  Teau,  dans  l'alcool  mtoe  bouillant,  dans  T^tber 
aulfurîque,  mais  soluble  'dans  ramoioniaqoe  liquide.  La  solution  ammo- 
oiacale  filtre^  est  un  peu  troublCf  elle  de?ient  plus  limpide  par  Tadd!- 
tion  d'une  certaioe  quantit^  d*eaa.  Verste  dans  de  Talcool,  la  solution 
ammooiacale  en  qucstion  abaniloonc  la  majeure  pârtie  du  prdcipit^, 
mais  îl  en  reste  uue  certaine  quantit^  en  [solution  k  la  fayeur  de  ram<' 
mooiaque  et  ce  n'est  qu'apr^s  r^limination  de  cette  derni^e  qu'elle  se 
ddpose. 

Acide  gallo-tarnique.  ^  Pr^cipit^  form^  en  pârtie  d'acide  gallo- 
tannique  et  d'albumine,  en  pârtie»  oomme  cela  s'ezpliquera  plus  tard»  de 


.  (1)  Gomme  J'op^rais  Texpresslon  atee  Ies  mains»  ii  m'arrWa  une  fnis 
de  ressentir  au  dos  de  mes  mains,  probableinent  pour  ne  Ies  SToir  pas 
IsT^  tmm<Mlatcment  apris»  une  cuisson  assex  senstble,  et  j*y  obserni 
m«me  une  f^g^e  <§ruption  exantb^mateuse  (J'emploie  ce  mot  dans  te        I 
\  de  Willan)  iph^m^rţ. 
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^llo^taaaates  alciloldiqae»»  et  Dame,  «i  Ton  donoe  k  la  râaclios  tout 
le  temps  ndcesaaire  poiir  s'accomplirf  contenant  un  peu  de  gaUo«Uanate 
calcique. 

ActTATB  TBI-PLOMBIQUB.  —  PrdcipiM  brira-rougeâtrc;  la  liqae«rse 
d^olore. 

AzOTATB  AB6BNTIQVB.  ^Pr^cfpil^foDC^,  Doirâtre, floluble  daos  Tain» 
moniaqae  liqnide ;  la  aolution  amiDODiacale  flltr^e»  de  coaleur  fooc^» 
brune  verdAtre  olive,  laîase  d^peser,  Borsqu'on  la  neutralise  par  de 
Taeide  azotîqaef  le  pr6;ipit^  en  queslion  et  ae  d^olore  compl^lemcnt. 

IOD0BB  POTAMIQUB.  —  Hien. 

Bii-CHLOBIJBB  MBBGCBiQUB.  —  Fr^cipit^  flooooDeux  bruoâtre,  ioao-* 
lable  dana  l'alcool. 

GoBcc»tr^  par  la  cbalear  (ă  une  temp^ratnre  pourtant  moindre  de 
100**)  oette  lîquenr  d^poaa  une  pârtie  de  Talbumlne  qui  entratna  le  peu 
de  chlorophylle  tenn  dana  le  liquide  en  auspenaion.  La  liqueur  filtra 
aprte  refroidiaaement  quoique  d*une  coulcur  beancoup  piua  faneze  ^tait 
en  mame  temps  beauconp  piua  limpide.  Alors  jecontinuai  răTaporation 
k  une  douce  chalenr  et  en  remuant  continuellement  jusqu*âoonaJstance 
d'extrait  mou.  En  {ţ^n^ral»  pendant  T^faporation,  Je  remarquai  ane 
odenr  pairticult^e  qui  rerapliasait  l'appartement,  odeur  pr^entant 
quelque  difKrence  de  celle  que  possMait  la  liqueur  d*abord  et  de  celle 
de  i'extrait  obtenn  par  răyaporation  de  cette  liqueur,  maia  rappelant 
Msei  Todeur  dea  pelures  de  poamea  ou  encore  Todeur  d'une  compote 
de  cea  fruits. 

Mon  extrait  aqueuz  moa  6tait  brun,  poas^ait  une  odeur  speciale 
Bon  ddaagrdable^  aaars  prononc^,  une  aaveur  acerbe  et  aniire.  ^ 

J'en  eip^riu:entai  i'action  pharmaceutique  aur  une  cbiennede  muyenne 
taille,  paraisaant  encore  aaaez  Jeune,  un  peu  faible  et  nialgre»  maia 
qui  aemblait  du  reste  ^tre  bien  portante.  Pour  cela  j*en  pria  une 
draciime  (1),  Je  la  difisai  en  quclquea  partîea  que  J'euTeloppai 
cfaacune  adpar^ment  dans  de  la  fiande,  esp^rant  que  Taninial  avalerait 
sana  trop  diSguster.  Maia  ayant  port^  la  dent  au  premier  morceaUf  II  le 
r^eta  auaait6t  et  ne  Youlut  piua  manger  de  cette  Tîande.  Je  fua  obligii 


(1)  Poide  pharmaceutique  rusae.  Unn  fols  pour  toutea  nous  pr^venons 
que  Ies  poids  pbarmaceutlques  mentionn^  dana  oe  mdiuoire  aont  ceuz 
iftti  aoBt  adopţia  dana  Ies  pbamacies  de  la  Ruaiie, 
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d'6itt  reitraft  et  de  le  Ini  f^iIre  araler  p^i^  foroe^  e%  qnf  •ceiamsa  n^ 
cessairement  qiielq^e  perte,  de  aorte  que  je  ne  pnis  d^terminer  au  JaaCe 
Ia  quantit^dereitrait  ing^r^.  Pendant  troia  ou  quştre  minutcarauimnl 
mar^hait  aana  paraltre  affeet^  d'autra  ehoae  q«e  d'nne  sa?cnr  d^a- 
«grdable.  Maia  tonNâ-coup  sur? inrent :  excrătion  abondante  de  mati^ret 
r^eales,  Miaaion  d'arine,  Tomiaaementa  r^pât^s  et  loraqa'll  n'y  «taU  plaa 
Hen  k  rendre,  conţi nnatiiMi  d'efftirta  p^niblea  ct  brnyanta  ponr  vomir« 
Ad  bont  de  quelquea  imtanta  }e  la  ttovvai  coa«b^  aor  le  e6t^  droll,  la 
I6te  plas  banae  qne  le  corpa  loraque  Je  L'appelai,  le  panvre  animal  pot 
k  peine  faîre  qaelques  mouTements  avecsa  queue  et  derint  ImaMblIe; 
aea  yenx  ^taîent  fixea  et  temea,  aa  langue  pendante  hora  de  la  bonelie. 
J'eus  pttî^  de  Ini...  Voolant  le  rappeler  ii  la  vie,  je  le  tranaposal  dana  nn 
aotre  endroii»  Je  Ini  veraai  deTeau  glaode  aur  la  t^te  îl  fit  qunlqUea 
falblea  moutenienta/rnaîa  redevint  ansair6t  iaamobile.  Je  tâehai  de  l«l 
faire  avaler  da  lait,  maia  le  lait  ^onlait  t>ar  terre  et  en  pârtie  dana  le 
gosier,  tans  qde  j*ob»erTaâse  le  nioindre  monTement  de  d^glntltlonj  in 
Ini  rersfll  de  ooutean  de  rean  glac^e  aur  la  îMe  et  aur  le  corpa,  aca 
flanca  MnriMaient  f^gftrement,  H  aonleta  enAo  la  tâtr,  fit  nn  effort 

poor  ae  le?er  et  relomha  ansaîtM  aana  force  et  aana  monfement 

Qnelqaea  aecondea  plns  tard  ii  araft  ceaa^  de  Tîvre.  Bn  examinant  ara 
yeox  qu)  ^talent  rest^a  onf erta  aprfta  la  mort.  je  Tia  qne  la  eonjonctive 
^tait  l^^ement  injecta  de  aang  et  avait  ausai  ane  tdnte  jannitn^.  le 
n'ai  paaremarqu^  sila  pnplile  ^taft  dilat^e,  contracta  ou  dans  Tdtal 
normal.  A  eu  Juger  d'nprds  cette  aeuie  exp^rietice,  TextraSt  nqOeot  de 
faorier-rose  aeralt  un  pohoti  Tiolent,  agUaant  ImmMiatemnit  aprte  aon 
ingestion  aur  le  tube  digeitif ,  proroquant  par  anite^e  cM  des  contrae« 
tiona  de  l'eatomaoi  dea  inteatina,  du  dlaphi*agme,  des  înnaolea  abdoni- 
naux,  de  la  membrane  muaculeuae  de  la  Teaaie*  d^ott  lea  vomiaacmcttta* 
la  d^Mcalioti,  rdmlaaion  de  Ţarine,  polson  qui,  port<^  par  la  circulatlon 
aox  cenfres  ner?eux,  produit  une  action  atop^flante  et  eat  capaUe  de 
doniier  la  mort.  Ce  polaon  pourrafi  ^fre  rang<  parmi  lea  nnrcotiqnca 
âcres. 

▼oiflant  ni'aaanrer  af  le  principe  aetif  de  Texrrait  acfoeai  de  laurier* 
roae  tftait  contenu  dana  la  pârtie  de  cet  extrait  aoloble  dana  Talcool,  ou 
non,  Je  pria  une  petiie  pârtie  de  mon  extrait  aqueux  mou  el  je  l'^puiaai 
par  Ut  l'alcool  boulllant : 

f .  La  pârtie  ihaoluble  dana  Talcool  #fait  brune  trte  fonc^*  inodore  et 
insipide,  trfts  M>luble  dihft  fVIn,  I  rMbf^i6«l  d'oh  t»«a  d*âlbttnif«ic 
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eaaguMa ;  m  «oincloB  a^ueiiic  Alirte  el  ^ncMitr^  itoMia  fftr  raddilioo 
d*iine  qwi»tit#  ••filMiito  d'aloool  Qte  pricipiU  flocMneui  qul  retacilU 
sor  9h  Altr«te  prii  ev  naMe  f^iatiaMae  duraUsant  par  la  daaaiocatm. 
J'en  obtias  aiz  graina  que  je  Aa  illsaoiHlre  daaa  da  l'eaa  et  qat  j'adoii^ 
Bîatrai  aana  paîna  a? ao  mn  pem  da  paia  Mase  at  da  laH  k  na  obian  «a 
pc«  a«*4eaamia  da  la  UUIa  DMyaaiia»  paraiaaaat  encora  aaacs JpuM»  biaa 
porlaa^  fort  at  rabaata.  11  b*j  eiil  aiţoaaa  actioo, 

).  La  aolutian  alcoolîqae  illtrda»  limpida,  Jaana^brBDa-roofaâtre, 
aoi^re»  Cui  4fapor^  A  une  doucacbalaar  Juaqa*A  ooDsistance  airQpeuae 
et  abasdoBiide  pendant  plaaiaura  haurea  â  «Ue-in6aBC»  Je  ne  rcmirquai 
aocvae  traca  d«  criatalUsatioa.  Alors  Je  ooQtînaal  rdvaporation  Juaqn'A 
sicciid.  J'obtina  7  f  il  graina  d'une  matiire  aolidei  braaâtre.  inodore» 
ayant  unA  aafear  d'abord  l^g^ement  aacrte,  puia  am^re,  qoi  derait 
Mre  trto  aolabla  daaa  l'eau,  car  nialgr^  qu'elle  ^tait  en^elopp^  dana 
d«  papier  eile  coyanaof  a  blani^t  k  ae  ranallir  comnie  şi  elle  tendait  h 
tomber  en  dcliqiiiuni.  J«  la  roulai  en  forma  d'aoa  pilula  que  Je  fls  afaler» 
eo  la  Caiaani  pr^cMer  et  aoltre  immddiatamoot  d'on  pea  de  lait»  an 
■dnie  cfaien  qni  atait  aerti  A  Teip^rienoe  pr^c^danta.  Depuia  ce  lempa 
ii  a'^tait  paaa^  prte  de  dani  joarn^ea,  pendant  lesqnellea  Tanimal  a? ait 
dtd  biea  noiirrt,  avait  joai  de  aa  libert^  et  paraiaaait  parfaitement  bien 
portant  et  gai  at ant  Teipărienca*  D'abord  je  ne  remarqnaî  rien»  axceptd 
pcntp^tre  uae  l^6re  ioqai^ta^e  et  one  teiaaion  d'orine  fr^uente, 
qnoiqae  tolontaira.  40  minvteaapr^s  riogeation,  premier  fomiasementi 
•  minatea  pins  tard  qnelqoea  niiufeauz  fomiiiaamenta  aaaei  fioienta; 
4  mlnntea  aprA^»  d^Jaetion  de  matl^ea  aaaei  Hqulda^.  L'animal  ^tait  de 

'  plaa  en  plaa  abatto,  refiuant  de  preodre  du  lait  qua  )a  lai  pr^entait. 
De  lempa  «a  tcmpa  ii  fabait  dea  efTorta  ptoibles  et  brnyanu  pour  ? omir, 
II  paraiaaait  a'aaaoupîrs  iea  jeuz  ^taieat  ternaa,  la  conJonctiTe  1^4re* 
mant  injecta  de  aangţquant  A  ia  pupille,  Je  croi»  qu'aUe.^taU  dans 
ratat  Bormal,  oa  paat  âire  lAgArement  coatraotde*  Peu  k  pcu  Iea  Tomia- 
aamenia  commanoAreift  k  8*apaiaer,  de? enant  moina  fr^uenia  et  moina 
Tiolentfl ;  Ies  yeux  repienaient  leur  dclat,  et  l'animal  rentralt  Tislblement 
dana  son  ^tat  normal.  Cependaat  sa  faiblesse  le  for^ic  k  âtre  coucb^. 
11  refasait  toujours  da  lait  que  Je  lui  offrais.  Cluq  heures  et  dlK  mioiites 

,  sprfts  l*ing^tion  J'obsertal  le  dei-nler  Tomiss^ment,  de  ttatlAre  vla*^ 
qocuse.  Jaaiie,  a?ec  quelques  traCcs  de  ^ng ;  apr^  quol  Je  cesMl  d'ob* 

rintroduisla  le  loUI  d«  Abh  Cttfaft  M((ă^^)k  AM  dans  aa  ilMM  * 
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large  tttbttia re,  honeh^â  Vta^rije  Tersai  deasua  de  4'^tfaer  aalfofîqoe 
et  Je  lalasai  mac^rer  pendant  cioq  Joamto,  ea  senonaot  souvent.  La 
aoltttion  ^th^rique  ddbantte  et  flltr^e  ^tait  limpide,  l^^rement  colorfe 
eu  Jaane  terdâtre,  et  donna  par  T^faporation  aponias^  une  tr^ 
pecite  quaatit^  d'une  mati^re  Jaune-TerdAtre  ^tendae  ooiniiie  an  f ernis 
translncide  aur  le  fond  et  en  pârtie  sar  Ies  parola  da  ferre,  prăsea- 
tant  k  un  degr^  aupr^oie  Todear  de  mon  eitrait  aqneax  moa.  Je  i^pdtai 
le  traitemeot  de  Teitralt  par  de  T^ther  auirarique  encore  troia  foia» 
laisaant  cbaque  foia  macjirer  pendant  trols  journ^ea  en  aecoaant  sou^ent 
et  feraant  cbaqde  foia  la  aolution  ^th^riqne  dtoini^e  et  filtr^e  aur  la 
matitee  jaune-verdAtre  provenant  de  l'^taporatlon  spontanee  de  la 
premiere  aolotion  ^thăriqne.  J'obtina  de  cette  maniere  par  l'iSvaporatîon 
apontao^  aiicceasiTe  des  aolationa^tb^riques  one  petite  quantit^  d'une 
matiire  d'one  aaTeur  d'abord  un  peu  Acre  oiţ  plutAt  acerbe,  derenant 
bientdt  francbement  am^re  et  laissant  un  Idger  aenliment  d*âcretfS  k  la 
gorgff  posaădant  k  un  auprtae  degr^  l'odeur  ap^dale  de  l*etLrait  dont 
elle  proTenait,  de  couieur  Jaane  asaes  fonc^,  un  peu  Tcrdâtre,  trans- 
lncide, resaemblar^t  ii  an  vernia  mou,  ou  (du  moina  par  l'aspect  ainon  par 
la  consiatance),  k  de  la  gomme  de  cerîsier  claire,  ou  encore  i  du  ancre 
fondu,  Tisqueuse  au  point  que  priae  sur  le  bout  de  la  lame  d*un  canîf 
elle  a'^tirait  en  fila  asaez  longa  d'une  t^nuit^  extrAme.  Une  toute  petite 
quantil^  de  cette  matiAre  attachi^  k  la  lauied'un  canif  tenue  ao^desaus 
de  la  flamme  d*une  bougie  fondait,  entrait  en  ^bullition,  prenait  feu  en 
rApandani  des  fapeurs  asses  Apaissea  d*une  odeor  particuliAre  (1)  et 
excitant  la  toux,  detenait  de  pins  en  piua  brune-rougeAtre  foacAe,  et 
laissait  un  rAaidu  de  cbarbon.  Je  pria  un  grain  de  cette  matlAre,  Je  l'ea- 
Teloppai  dans  de  la  mic  de  pain»  et  Je  le  fia  avaler  k  un  Jeunecoq  en  lui 
faisant  boire  ImmAdiatemeot  aprAs  de  l'eau.  II  m'eat  Imposatble  de  prA- 
ciaer  le  moment  oft  Taction  commeoţa,  car  elle  ae  dAt eloppait  gradael- 
lement ;  de  aorte  que  d'abord  Je  ne  remarqual  rlen»  exceptA  que  raninul 
me  paraissait  atoir  perdu  de  sa  TitacitA,  et  que  la  dâf^cation  Atalt  an 


(1)  Cette  odeur  afail  quelque  fausae  resaemblance  aTcc  celle  de  la 
corne  brulAe.  Entre  aolrea  se  fataait  seotir  aussi  Todeur  du  flnaigre 
TersA  sur  un  corps  fortement  tebauff^.  11  se  peut  blen  que  parmi  Ies 
produits  de  la  dAeompoaition  de  cette  maţi  Are  par  une  chaleur  brusqae 
ae  troa?e  oue  <sertaloe  quautit^  d'acide  ac^tique. 
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pett  tfop  fir^ttcnte;  maia  bicmtdt  (40  oa  45  niiooteA  aprte  l'iBgMtkiD)  îl 
ne  fot  iiopossiUe  de  douter  de  l'actioa,  car  je  remarqttal  que  dnmi  ap- 
proche  ne  le  mettait  piua  ai  faeilement  eo  fuite*  que  aa  d^marche  d^ 
vcnait  incertaine  et  chancelantCf  et  que  la  d^JccUoa  continaaui  A  €tre 
trta  fr^quente,  lea  maiidres  l^cales  avaient  perdu  leor  coosistancct  lear 
cooleur  et  leor  odear  et  ne  coosistaient  qo'en  ooe  petîte  qnantit^  d*un 
liqoide  limpide  et  incolore,  tenant  en  snspeniion  qnelques  fliamenta 
opaquea  blancs  (acide  oriqoe)  et  nn  peu  de  sang.  Sa  faiblease  allait  en 
aogmentant  de  aorte  qa'une  heure  k  pea  prAa  apr^s  Tingeation  ii  n'atait 
pios  de  forcea  pour  marcher  ou  mtoe  poor  ae  ten  ir  deboot,  ii  se  cou- 
chalt,  laîatant  tomber  la  t^le  ea  aTantt  fermant  lea  yeox  et  tendant  A 
a'aaaoapir. 

Je  foulua  Iul  faire  boire  de  Teau»  maia  II  refusa.  Lui  ayant  projet^  un 
peu  d'eau  aur  la  t^te  Je  lui  rendla  poor  quelquea  Inatanta  un  peu  de  $ă 
▼ifacită»  II  ae  mit  k  coorfr  pendant  quelquea  aecondes»  puia  a'arrdta,  et 
tout  en  reatant  debout»  commenţa  â  a'assoupir. 

DhB  lora  Je  crua  remarquer  qu'il  allait  mieux  :  aea  d^jeciiona  repre- 
naient  peu  k  peu  lenr  conaiatance  et  leur  coloration  normalea,  et  ii 
a'^eillalt  piua  facilement ;  bient6t  ii  commenţa  k  reprendre  aa  Yifadt^ 
car  k  mon  approche  11  faiaait  m^e  de  nouveau  des  tentatlTea  de  fuite» 
et  troiahenrea  et  demie  apr^l'ingeatlon  Jejugeai  qu'il  ^uitâ  peu  prte 
rentr^dana  aon  ^tat  normal.  Pourtant  le  lendemain  de  Texp^ienoe  ii 
paraiaaait  encore  triate  et  faible. 

Je  traitai  ma  matl^rejaune-ferdâtre  ?lsqueuae  avecde  l'eau,  croyant 
que  comme  elle  ataiî  ^t^  retir^e  au  moyen  de  T^ther  aulfurique  de  l'ez- 
trăit  aqueux  l'eau  derait  n^ceasairement  la  dissoodre ;  maia  Je  me  trom- 
paia  un  peu :  au  contact  de  Teau  cette  matldre  dcTcnait  opaque  et  blan- 
châtre  et  refuaait  de  a'y  disaoudre.  Poortant  en  la  p^triaaant  bien  soua 
Teau  avec  une  baguettc  en  Terre  Je  Tla  que  l'eau  diasolvalt  peu  k  peu 
quclque  cbose,  car  quoiqu*eUe  demeurât  incolore  elle  avait  aenalblement 
aoquia  la  aa?eur  de  la  mati^re  en  question.  Apr^s  aroir  bien  p^tri 
pendant  un  tempa  aaaei  loog,  Je  decantai  et  filtrai  la  aolution  aqueuae 
qul  paaaa  tin  peu  trouble»  maia  incolore»  posa^dant  k  un  degr€  aaaei 
prononc^  Todeur  et  la  aaveur  de  Ia  matl^re  en  queatton.  Je  r^p^ta!  le 
mtee  traitement  encure  une  foia  et  je  r^unia  la  seconde  aolution  aqueuae 
k  la  premiere.  Cette  aeconde  aolution  ^tait  auasl  irouble,  auasl  odorante 
et  auasl  aapide  que  la  premiere.  Voyant  quej'auraia  beaucoop  de  peine 
i  enief er  de  cette  maniere  lea  partlea  aolublea  dana  Teau»  Je  m'aTiaai 
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«Ptttt  aotr«  OMyen  qal  ue  prteotolt  tn  oittrt  ravaotâţt  d«  ponvoir 
bleatdt  Bi*«M«ir€r  tt  c'dUlt  quetque  sulieUnce  particoli^re^olable  dans 
Vt»u  qne  j'enlevai)  k  la  natiire  en  qiiettioD  qui  elle*m€ioe  4tail  Inao- 
lable  00  presqae  flnsolable  dans  ce  T^bicule,  oa  si  c'^talt  oette  malMre 
mame  qai  se  dissoWaft  peu  k  peu.  Ce  Bioyen  ^tait  de  dissoudrei  si  cMtai 
possible,  ma  matt^re  dans  de  Talcool»  et  de  prteipUer  ensuUe  pat  de 
Teau.  Mais  noua  j  reviendrons  apr^;  maintenant  continuoos  de  boos 
occuper  de  la  so'atidn  aqueuse  proTenant  du  traitemeot  direct  de  Ja 
matl^re  en  question  par  de  l'eau.  Je  remarquai  qoe  cette  sotution  ^Uit 
apr^  quelque  temps  de?enue  faibiement  color6e  en  Javne,  et  son  odeor 
me  parul  prdsenter  une  l^^re  alt^ration.  Elle  roagissatt  l^g^renent  le 
papier  bleu  de  tournrsol  et  cette  teinte^tait  permanente.  Je  ta  concen- 
trai par  l'dfapiration  k  ane  douce  cbalrur.  Je  remarquai  que  par  la 
cbaleur  (non  par  la  concentration)  elle  se  trooblait  notablemeot,  qull  se 
fbrmalt  ii  la  surface  une  sorte  de  pellicule  qui  brunissait  par-d  par-lă, 
qu'il  se  d^ageait  une  odeur  sensiblement  diff^rente  de  celle  qu'arait 
d'abord  ia  sulution»  c'est-â-dire  de  celle  de  la  matiire  Jaune-TerdAtre 
tisqueusc  retir^e  par  l'^iher  sulfurique  de  l'extrait  aqueux  de  laorfcr- 
rose  ou  de  celle  de  l'extraH  lui-mtee,  asais  pr^sentant  one  asaea 
grande  ressemblance  ayec  ro«ieor  des  pelnres  de  pommes. 

£ofln  la  liqueur»  t\ir6e  k  plusieurs  reprises,  passa  presqae  limpide, 
sensiblement  culor^e  en  Jaune.  Son  odeur  rappelaît  celle  des  pelures  de 
pomanea  plus  que  celle  de  la  mati^re  Jaane-verdAtre  f  isqueuse ;  sa  saveor 
^tait  acerbe»  ensuite  fraucbement  am^re,  et  laisaaii  un  sentiment  d'a- 
cret^  k  la  gorge.  Ses  r^clions : 

Papiba  blbu  db  TOUANBsbL.  —  U  fut  l^g^iemcnt  ruogi  et  cette 
teinte  ^tait  permanente. 

AmiONiaQUB  LiQUiDB.  —  Coloration  beaucoup  plus  intense,  Jaun»- 
brune  un  peu  rougeâtre;  la  liqueur  defint  paifaitement  limpide. 

Acii>K  04LL0-TiLiiNiQUB*  —  lmm<idiatement  trouble  tr^  intense  et 
par  ragitaiion  11  se  forma  audsii^t  un  pr6cipit<i  atH>iidaiil,  floconnenx^ 
comute  caiUebote,  qui  se  ras^embla  assca  rapidemeut  au  fond  de  Tdprou- 
feite,  de  couleur  blaocbâtre.  La  liqueur  me  parul  aToir  perdu  de  sa 
coloration.  Le  pr^cipiiii  produit  par  l*«cide  gallo-tannique  se  dissolTait 
dans  un  ezc^  de  r^actif,  â  Texceplion  d*uDe  tr^s-petite  quantit^  d'une 
subatance  grise-brunâtre,  aasei  deose,  qui  refusa  de  se  dissoudre  dana 
une  proportioB  mame  aaa^oonsid^able  d'ean»  ainai  que  dana  de  l'adde 


eblorbjdrîflM  tr*«  dilu^  q«i  w  flt  q«e  rfodra  «a  coloratloB  bea^covp 
plw  ^âiret  JiViM^vwdJitre  saln»  buU  q«i  M  diasoltJiit  fS|cll«meo|  4|iM  4e 
r«lcool. 

lODCas  POTASfiQVi.  —  ImvM'mUment  rien»  mteie  f«r  1  «gUatioş. 
Jtcras  remarqqer  qne  peu  A  peu  la  liqueur  dtfiat  un  peu  ploajaune; 
mii»  cette  teinte  diaparut  atee  le  teinpt. 

J*<faparai  la  liqueur  en  quettîoo.  P«ndaat  rop^ration  ii  ae  diSfagaatt 
derodear  de  pelurea  de  pominea;  U  ne  se  forma  qu'une  trace  de  pelllculf. 
Vers  )a  lin  de  l'op^ration  l'odear  cessa  peu  k  peu  de  se  fairesentir;  elle  fat 
remplacde  par  une  faliile  odeur  de  vioaigre  ters^  sur  un  corpa  fortement 
fehaafr^.  La  pellicule  et  la  liqueur  brunissaient.  Eofln»  comme  rdsida 
de  r^Taporation,  îl  resta  outre  la  pellicule  plus  oa  moins  brunie  un  pea 
d'une  liqueur  sirnpense  brune  qui  abandonna  quelquea  grumeaui  risi* 
blement  moina  color^s  et  k  demi  transparenta.  Aprte  avoir  soumis  cette 
liqueur  pendant  plujiieurs  heures,  je  ne  trouf  ai  aucun  cbangement :  la 
liqueur  drmenrait  toujours  sirupeuse,  malgr^  le  refroidissement,  tandis 
qne  Ies  grumrani  ^talent  durs.  Jc  îAcbai  de  redissoudre  dans  de  l'eau • 
A  la  temp^rature  ordinaire  l'eau  ne  se  colora  qu'A  peine  sensiblement 
etn'teit  qne  peu  sapide;  elle  rougissait  pourtant  Idg^rement  le  papier 
bleu  de  toornesol.  La  mati^re  insolubie  ^ralt  brune,  molie»  et  a?ait 
Ta^pect  gras.  Jechauffai.  La  matl^re  brune  se  rassembla  presqueaus- 
sildt  en  une  gonite  qui  demeura  quelques  iuâtants  au  fond,  mais  bient6t 
se  divSsa  et  alia  gagner  la  surface,  ot  elle  surnagealt  comme  un  corps 
gras.  Peai  peu  la  quantlt^  de  cette  mati^re  dlminuait/surtout  lorsque 
je  portal  la  liqueur  k  l'^bullition. 

ÂlnsLen  fafsant  boulllir  pendant  assezlongtemps,  et  rempla^ant  Teau 
i  mesurequ'elle  s'^faporait,  Je  parfins  â  faire  disparattre  compidtement 
Ia  mati^re  brune.  Ls  liqueur  fut  flltriSe  bouillante.  Elle  laiasa  sur  ie 
flllre  quelques  traces  d*une  matiire  noirâtre»  insolubie  dans  l'alcool, 
fosihle  k  une  băute  temp^rature»  se  boursou liant  eoftuite  et  lalssant 
na  r^idu  de  cbarbon;  le  liquide  llItriS  dialt  limpide,  sensiblement 
colora  en  Jaone  un  peu  TerdAtre;  II  se  troubia  assez  fortement  par  le 
refroidissement,  sans  rlen  pourtant  d^poser  et  ne  pr^senta  que  quelques 
traecade  matiire  d*as|iect  gras  surnageant.  Cette  liqueur  <§tait  d'abord 
acerbe,  ensulte  am^re  en  lalssant  un  sentiment  d'Acret^  k  la  gorge,  ron- 
gissait  l^^rement  le  papier  bleu  de  tournesol,  donnait  a?ec  l'aclde 
gallo-tannbine  un  pricjpit^  qui  dii^ariiault  conpl^tfinMmt  par  Tad- 
k  4^  pM  d^aiciMl.  |U€  tat  dfaporte.  FendaAt  rdrapwaclon,  rieu 
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de  remarqoable,  pas  mtaie  d'odear  aenaible;  inais  vers  la  fln  de  l'op^- 
ratfon  oommeof a  k  ae  former  i  la  sarface  une  cooche  d'aapeot  graa  oa 
hoileux  et  îl  se  d^gai^ea  une  faible  odeur  du  ▼inaigre  vera^  aur  un  corf» 
fortemenr  ^hauff^.  Peu  k  peu  tout  le  llqutde  brunit  et  comme  r^lda 
de  Top^ration  J'obtiua  nne  liquenr  airnpeuse  tr^s-^paiase»  de  coulenr 
brune  et  des  grumeaiix  moins  color^s  et  k  demi  transparenta.  Uoe 
parcelle  de  ces  grumeauz  ddtacb^e  sur  le  bout  de  la  lame  d'un  canif  et 
examin^e  k  la  loupe  ^tait  translucide,  Jaunfttre,  et  resaemblait  assei  k 
un  fragment  de  col  le  k  boucbe. 

{La  suite  au  prachain  numin.) 

CAPACITJft  Dfi8  FUTAILLKS. 

Dans  Dotre  Dictionnairt  des  falsifieations ,  nous  avons  fait  connaltre 
la  ndcessitd  qu'il  j  aurait  d'avoir  pour  Ies  liquides  dea  vases  de  capacit^ 
legale. 

Notre  maniere  de  volr  est  partag^e  par  un  grand  nombre  de  pcr- 
aonnea. 

Un  grand  nombre  de  Gonseils  g^ndraux  et  de  Cpnsella  d'arrondisae- 
ment  ont  ^mis  le  ▼oen,  dit  Ia  Girondet  dans  Tlntdrât  du  commerce  hon- 
n^te»  que  dea  mesures  cfflcaces  fussent  adopt^es  par  le  Gou^ernementt 
afin  qu'il  sufXlt  de  faire  appiiquer  dans  toute  sa  teneur  la  loi  du  4 
Juillet  1637;  U  s'agit  de  rameneri  une  capacll^  normale  de  100.  200  et 
300  litres  Ies  fUUilles  dont  la  contcnance  varie  ind^finiment  dana  chaque 
pays. 

En  Boorgogne»on  eipMie  parfulailles  de  120  â  Î30  litres,  A  BordeaaXt 
on  se  sert  de  barri^ues  de  2l0t  de  225  et  de  228  litres»  de  deml.barriques 
de  112  â  114  litres»  et  de  foudres  de  contenancesdiverses.  Dans  le  P^ri- 
gord,  Ies  barriqoes  sont  de  220»  230»  240  et  260  litres.  Dans  le  Nord,  Ies 
futailles  k  bi^re  sont  ddslgn^es  sous  le  nom  de  rondelles,  L'eau*de-Tje  da 
Midi  est  logâe  dans  des  pipes,  Ces  d^nominations  si  dlYcrses  sont  la 
soorce  d'un  v^ritable  dăsordre  dana  r^tabliasement  dea  cours  de  mar- 
cbandises»  et  un  mojen  de  fraude  que  Tappllcation  rigoureuse  de  la  loi 
du  4  Juillet  1837  ferait  disparaitre. 


Le  Girant :  A.  CHEVALUER. 
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SUa  LA  FABUGATIOR  BE  U  CRiMB  Dl  TAITEB. 

Auirefois  et  mainienaiit  eiHsore,  un  emploiei  pour  la  fabri* 
catioD  da  tartrate  acidule  de  poiasse,  le  tartrequi  aed^posesur 
Ies  paroia  des  graads  reaervoirs  dans  lesqaela  oo  coaserre 
te  vio,  et  qae  dans  la  Bourgogoe  nous  appelons  des  faudre». 
iprts  uo  s^Joor  dequelqnes  ann^,  Ies  tIds  sontrtanis  dana 
des  umneaux  de  t  hectoliires  et  lea  foudres  sont  renplîa  de 
iioqveau  par  des  vin$  de  la  ooavelle  r^olte,  et  aiosi  de  suite 
peodaat  plusieurs  annees;  enfia  la  cro&ie  de  tartre  qui  se 
forme  devient  assez  epaisse  pour  Atre  eolev^e  aa  moyen  d'ao 
tBstnunenieu  Terţ  ce  selestalors  livră  au  cominerce  soos  le  Qpm 
de  urtre  brut,  on  ie  designe  soos  le  nom  de  lartre  ronge  ou 
blanc,  suivaol  la  oaiure  des  vios  desqueis  ii  a  eie  retina.  Ce 
prodoit  leod  toos  Ies  jours  ă  diniouer»  eii  Fraoce  surioot,  par 
suiie  du  moroellif mcDt  ă  riofiui  de  ia  proprietă ;  ii  se  forme  bieo 
toos  Ies  ao8|  mais  oo  ne  le  irouve  pius  que  dans  ies  lies  prove* 
oant  do  souiirage  des  vias  oouveaox,  operaiion  qui  a  Meu  ordi- 
nairemeni  au  mois  de  mars« 
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Touie8  ces  lies  sont  r^unies  dans  des  lonoeaox,  pnis  abao- 
doDD^es  au  re|po|  p^dţflt  qiiolqael  jpuţB|  un  recoeille  le  vin 
clairqui  8urnagp  pour  £ire  livr^  au  commerce,  ei  Ie  dep6t, 
ayaut  acnjuis  uue  plus  graude  densit^,  est  rois  dans  des  sacs 
eD  iotl#«i  preis4  aaia«i  que  potsible.  Le  dar  oier  vin  qui 
a  coniracte  le  plus  souvent  un  go&id'event,  est  livre  aux  fabri- 
cşmş  de  vin^^re»  ei  le  prodaîi  contenn  daos  Ies  saca  «st  divise 
et  s^chi'  rapidenient,  condition  n^cessaire  pour  foroer  sa  cod- 
servaiioD,  cur  la  niatiăre  gommeuse  y  est  en  si  forte  propor- 
ftoii,  que  sa  d^omposHioD  en  seraît  tris  rapide.  Ce  produU, 
s^cb^,  ne  contient,  en  moyenne,  que  33  pour  100  de  tariraie 
acide  de  potasse,  dont  fwimăua  tîers  est  k  V^t,  de  tartrate 
neutre  de  potasse. 

Je  crois  înuiile  de  decrire  le  mode  de  fabrication  de  la 
creme  de  tartrCi  parce  qu*on  trouve  ce  procede  dans  tous  Ies 
trăita  de  cfaimie ;  mafs  ce  qu^aucun  anteur  n'a  signal^,  c'est 
que  Ies  crfsiaax  obtenus  du  premier  jet  ne  contiennent  qoe 
des  proponloDS  presque  Inappr^clables  desel  cbaut ;  aus^  ks 
crisiaux  sont-lls  micaces,  ne  de? lennent  durs  et  n^affeclent  la 
cristallisation  voulue  qu'autant  qu*ils  reuferment  de  la  ebaax, 
dont  la  qoanfiii  nous  est  coonue*  Ce  n'esl  dooe  que  ptr  deax 
ou  irofs  crîsialHftations  suceessites  dans  la  fiouvelle  eau|  phis 
la  ebaux  que  conHent  toujouts  la  terre  aiomioevse  enployee 
pour  la  d^eoluratioo,  qne  le  tariraie  de  cbaux  se  eonstitue  la 
moyeniie  de  a  pour  100  qoe  contient  toqjoura  la  er^me  de  lanre 
dtt  commeree. 

En  ii^sunid,  Je  crete  donc  convenablOt  afla  d'obteoir  no  pro- 
duit  pluik  pur,  dVfniployer,  pour  faire  feui^iique.  Ies  criaiaux 
couDus  dans  ia  droguerie  de  uinture  s^iia  le  ooni  de  cristaox 
de  uirtre  a  la  place  de  crime  de  tarire,  parce  que  le  prenier 
lontieni  unequaniîtedecbaux  irtemiuînusrelativeiiieDiautar* 
irate  acide  de  potasse  blanc  du  comneree. 
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FABUCATIOM  PU  TIM  (1). 

Camme  li  plupart  det  produlu  qui  reisorteiil  immMîaier 
meoi  du  irtvail  agricole  seul,  la  fabricatioo  du  via  a  {aii  peu 
de  progres,  nuU  raffaiblissemeQi  gradual  des  r^liea  a 
amcne  des  savanis  ă  s'occuper  de  celle  quesiioa,  el  MQOiddialA^ 
ineiit  Ies  ioveniioas  soot  arriTeea*  II  y  a  quelaiie  lemps,  un 
AUeoaaady  le  docieur  GalU  ayaoi  recounu  que  La  coiQj^iioo 
aşrmale  des  priacipaux  ^lemeais  coiuposant  le  jus  de  ralsia 
qăl  fouroissaii  an  boa  prgduii,  se  divisail  aiosi  a 

£au,  75& 

Sacre,         140 

ALdde,  6 

a  peoad  toat  naioreileneoi  raoieoer  ou  jas  qaekooque  sooqiis 
ă  raoolyse  k  la  composiiioo  ci«dessos  iQdiqttee4  Cetie  idee , 
aouaiise  au  roi  de  Baviere,  a  ei^  ^ludiee  par  M»  Lii^big,  pro^ 
fsaseor  ă  l'Acadâmie  de  Muoich,  qoi  a  po  eoliăuier  Ies  bea« 
reas  effeis  de  oelie  decouTOrte. 

Getie  idee,  saisie  iminMiaienieoi  par  M.  Abel  Petioi,  a 
roomi  des  r^saltals  qal  ne  iaisseoi  plus  riea  ă  desirer.  Talei 
rop^ralioo  â  laquelle  11  s*esi  livre  :  En  185&,  une  cuve  devaii 
produlre  60  hectoHtres  de  vin  :  lofsque  Ies  raisîns  Turenl 
^rases,  el  avânt  la  fermeniaiion,  on  eu  retira  &5  beciolilres, 
qui  formireui  du  vin  blanc,  puia  on  syouia  50  hectoliires 
d'eidu,  i,!210  kilogrammes  de  sucre,  et  aprte  deux  jours  de 
fermentation  on  a  retire  55  hectolllres  de  vin  :  enfla,  ajoutant 
M  hectolllres  d*eau  avee  1,575  kilugranimeftde  .^uore,  ei  apres 
«jie  fermeiilaiion  dVnviran  deux  iours,  ou  aobienu  60  hcct«« 
iHres  de  viu,  ctîiqui  formaţi  ea  lout  SI  O  bi^ioiiires  uu  lieu 
de  60. 

(1)  Voîr  le  tr^^Jiil  de  M.  Cbevalller  flla  mr  le  ni^ne  si^ct. 
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tienneni  de  l*acide  cyânhydrique  el  ane  buife  esseoUellei  se 
compoi^leroni  de  la  m^me  maniere  avec  rammoalaque. 
Vutre  coDfrire  et  scfnrit^ur, 
AifTomo  AlYbs  Fbbiiiea, 
Phariiiacieo  ii  Rio  de  Janeiro. 
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Dflfnils  qnt  le  gooverneaieat  a  autorisd  hk  fkbricaUon  de  fal- 
edolde  ri^,  plQsîeurBâfeblîftseraeiuseBl  ^lefoad^  danskDord 
de  te  Franca  poar  Ify  prBtlq«er. 

Le  pon  de  Bordteux  recevaoi  uoe  gimede  c|«ântîle  de  riSi. 
qaelqoeAiis  Mi|He,  lea  deiaîh  ftuivanu^  .eiiraiii»  de  TJ^eAo: 
ăj/HeâlBidu  ff6  marai  patfrrum  offrir  quelque  inierâi* 

ii  ne  favdnlit  pae  eroire  ccpeedaui  qu'il  sufflt  de  cuoDgttre 
«n  firoo^de  de  fabrioahoii  pour  le  meiire  eu  praiique^,  La  pro** 
dootmi  de  l'alooDl  exige  te  r^iHiioD.  de  phiaieura  oondiiionş 
aam  l^iiqiieiles  na  ^itfblUsemeui  aerait  coiidanioe  &  upe  ruine 
eertaioe,  avânt  BiAme  d*aYeir  eonameDCe  aea  operaiioqs.         , 

Le  fabricaiioii  de  l*«leoel  eidge  un  mai^ri^l  diapeodiaui; ,  Ia 
leonifimtaşee  pratiqiM  dea  procM^  de  .fabricatiao  ef  uo  car 
piial  assez  coosid^rable.  U  faadrait,  en  outre«  pour  que  lea 
obOmages  provebant  da  maaqoe  de  maii^e  premiere  ou  d'ane 
tariatido  dana  Ies  prii  d'aehai  el  4»  venie  o'eoleraaaeQi  pae 
lee  b^nf fioee  da  iravaîl,  adjoiodre  â  Tuftiae  (a  proteeiion  df 
rakool  Ibndde  aur  quelqae  pbaie  culUvde  daaş  Ja  QOiilir^ 
mAme :  aorgbo^8ttcre»ioptaiamboiir9  pătate,  beit^rave,pQiiHBţ 
de  terre  oo  aruirea  phatea  fteiileoies,  eti  tirer  parii  dea  râsidu^ 
de  la  fabrio^iioff,  aoii  eti  Ies  vendant,  soit  ea  engraiaaaBL  Idea 
auimaui» 

La  saoebarifleaiîoB  et  attrt4Mit  U  fermeniatloa  aoot  dea  op6- 
ratlofli  diMeilea  i  bien  eonduire*  el  dont  Tiasuccea  eniralae 
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des  pertes  cmwlMrable^ :  ii  faai  let  Weii  eoniMittre  fwir  <f  Uer 
de  frandes  d^oeptlons. 

«  Les dittHlatetirs  lî^Ms  eoleuleoit  qs*it  lernw  fast,  en  may enae , 
S90ki1of^.  de  rit  pdur  prodiilra  1  hoc»dMtre  d*aloool,  soit  en* 
viron  SI  liires  ifh  par  ItO  liHog« 

€  La  aaoeharilcaiioD  du  rls  pcal  ae  fliira  da  deiix  «aaiAraa  : 
par  Vorţfi  germ^,  (Hi  par  rşcfda  aolAiri<|ue. 

«  En  Attgleterre ,  Porge  gerni^«  oo  anali^  eit  rob|et  d*aa 
cmninerce  Importani.  Ra  Rrance,  ii'  n*y  a  ((«irtiCiaa  l«»a  braa^ 
aeiirs  q:ii  le  prddaisem  poar  leiir  fabrura  iun.  Si  donr  ou  r««l 
opdrer  la  saeebarîBcatlon  du  graîa  par  le  «iiU,  U  faut  bire  sun 
nialt  set-m^me.  Ceite  operaiion  ciige  beauaou«»  de  aieîiM ;  ciks 
consiste  ă  fiaira  germer  iWge,.  puia  â  laa^dieri  ai  enAa  i  la* 

HHHldllî. 

a  La  proaiiAre  opdratloii  k  laqMlIe  on  soaaMt  Turna  poiir 
lui  faîre  subir  ta  gerinîoaiioQ^  est  la.miniillaga  ă  la  ireitip#« 
Cette  opemiiiM  ae  praiiqae  daiiadagranda  reserfoira  ea  ihA' 
ţonaerie  ou  djoa  des  cwH  ea  boia.    . 

«  Dana  eea  cuves  o«  baes,  on  met  d*abord  la  qoanUte  d'^n 
wfce^slilre  pour  qoe  le  grain  qn'on  doîi  j  veraer  anii  oonvert 
de  5  ă  6  ceoiimiir^  de  liquide.  ▲  nneaore  que  Toi*  ^aii  leaiber 
forgie  dana  Ies  baca,  ii  fam  agiter  fîvemeot,  au  moyen,d*uii 
rftbie  o«  if  m  riieaa ;  alors,  loiia  le»  graios  plus  legf  rş  i^tu. 
rnan  somng^ut,  et  on  ka  enIAve ;  Ua  ne  aont  propres  qu  â  U 
nouiritnre  dea  animanx. 

«  Le  tamps  pendant  leşnal  Torge  doit  reater  dana  rnou  yartL 
snhmns  la  saiaon,  de  M  â  U  beunaa.  £n  g^a^ml,  îl  fauilaifuer 
iramparlorgajusqn'ii  ca  qa'dle  pui&se  aMorasei'  bâpiiemeui, 
sotts  l'nagle. 

a  On  dpit  aulaot  que  possible  n^employer  que  des  ofilea  4a 
Tnnnee;  la  germlnaiHin  en  esi  piua  cartaine  qne  cdle  dea  orges 
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«  Lorsque  Torge  est  «onvenablemeiu  trempeei  ou  faiiecoii- 
Ier  Teau  ei  oo  laisse  egouiter  pendant  5  ă  6  beureş.  Pub  on  la 
retire  de  la  cuve  oa  bac  de  inouillsce  et  on  la  poffsse  dans  le 
germoir.  Le  i^ermoir  doit  Aure  placă  aouierraiiiement  comme 
une  cave,  ou  au  rez-de-cbausaee»  eiiTÎPOune  de  forlee  mu- 
railles,  etauianl  qua  possible  voAid,  pour  le  pr^nrer  des 
Tariaiions  brusques  de  la  temp(6racure  aimospbărique*  La 
lemperaiure  la  plus  coavenable  pour  Ies  aielîer^  de  germina*- 
lion  est  de  S  a  iS  degres  ceiitigrades.  îl  faui  aussi  que  le  ger- 
moirsoU  bien  dalie.  Ledallage  doit  Aire  imperoiâiblei  biea 
uni  et  assez  en  penie  pour  que  Ies  eaux  de  latage  puisseot 
s*ăcouler  d'elles-mâmes,  carii  est  esseoiiei  que  le  sol  du  ger- 
Dioir  soit  maintenu  dans  un  i§iat  de  grande  proprete. 

«  II  faut  encore  que  le  germoîr  soit  suffisamment  ventile 
pour  faire  ăcbapper  le  volume  de  gas  acide  carbooique  que 
d^veloppe  la  germination. 

«  La  durte  de  la  germination  est  tris  variable;  on  calcule 
ordiuairement  qu*elle  dure  de  huit  ă  dix  jours.  Lorsque  la  ger- 
mination  esl  compKte,c'est-â*dire  lorsque  le  germe  approche 
de  l'evir^mitd  du  grain  oppoaee  ă  la  radtoelle,  ii  convient  de 
l'arrAier,  ce  qui  se  fait  eo  pelletant  le  grain. 

«( Yient  ensuite  Toperation  de  la  dessiccation ,  qui  D*est 
peut-Aire  pas  iodispensable  pour  la  distillation,  mais  qui  pră-- 
seote  cependant  des  avmtages  ooioires.  Aiosi»  le  malt  frais 
s*aiierant  racilement  devrait,  pour  ainsi  dire,  6tro  eniploye  au 
fur  et  ă  raesure  de  la  sortie  du  germolr ;  dans  eet  diat*  ii  serait 
dilBoile,  pour  ne  pas  dire  impossiUe,  de  le  dtviser  convena- 
blementf  11  saitacberait  dans  Ies  cylindres.  La  dessiccation 
paratt  donc  n^ssaire  pour  Urer  du  niali  tout  le  parti  conve- 
nable. 

«  La  dessiccation  peut  se  faireă  Tair  libre,  dans  des  greniers 
bien  aei*eS| oţ|  lup etepd  le  malt  en  coucbes  ires  minces,  en 
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ayant  soia  de  le  faire  retnoer  avee  des  răieaux.  Ce  pmic^d^  esc 
renfaocederart,  ii  exige  beaucoup  de  roain-d'OBitvre,  maisil 
pourrait  suffire  poiir  la  disUlIaiion  ,  taodia  qae  ies  braaseors 
se  serveDt,  pour  la  dessiccation  da  malt,  de  tooratUes  chaofftfes 
ao  coke. 

«  Notre  inteniioD,  en  dODoant  cea  dătaîls,  n'a  pas  ece  de 
faire  connatireeompl^tement  la  fabricaifioii  du  malt,  mate  de 
pr^aenier  un  aperţu  des  D^cessttes  qudceite  op^ration  en- 
tratnerah  pour  Ies  culiivatenrs  qui  Youdraiem  essayer  de  la 
disiillaiion  da  riz  e(  de  sa  saccbarification  par  la  diastase  (1). 
€  DaDs  ce  proc^d^,  ii  Taut  aussi  qae  le  riz  soit  rMaît  en 
fariae,  ce  qui  exige  une  force  motrice,  des  rooulina  el  un  per- 
sonoel  special. 

«  Yolcl,  du  reste,  comment  on  procMe  ponr  le  m^lange  de 
'*orge  germee  et  de  la  farine  de  riz  : 

«  On  verse  dans  une  cave  en  bois,  monie  d'un  double  fond 
perc^  de  petits  trous  conlques,  environ  4  ou  5  bectoliureitf  > 
d*eaa ;  on  y  jette  ensuite  &00  kilog.  tforge  germte  rMaite  en 
Arioe  grossiăre ;  on  m^lange  avec  soin,  afin  que  toate  la  fa- 
rine  soit  bumect^e:  on  faitensnite  arriter  ă  travers  le  fan 
fond  de  ia  cuve  environ  20  hectolhres  d*eaa  ă  la  tempiShiture 
de  75  ă  80  degr^s  centigrades,  el  Pon  brasse  fertement.  Lors- 
que  le  m^lange  est  parfait,  le  principe  saccbarifiant  de  Torge 
e,  la  diastase,  est  en  dissoluiion  dans  le  Kqnide ;  c'est 


ălora  qa*on  introdaii  la  farine  de  riz,  qu*on  a  soln  de  bien  m^- 
langer  dans  toute  la  masse  liquide.  D6s  que  tont  le  riz  est  ainsi 
en  contact  avec  Torge  gerro^,  on  am^ne  dans  la  cuve,  et  gra- 
dtteilemeni,  environ  30  hectolitres  d*eau  ă  la  temperature  de 

(f )  La  diastaM  est  une  mati^re  atot^e  qui  prend  naissance  pendant  la 
HerminatioB  de  Torge,  et  qui  Joait  de  la  pruprt^l^  de  aaccharifler  la 
fttoalc.  A.  B. 
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rÂ>u1IUimi,  en  melangetiit  Tîveniett»  ei  de  maDî^re  ă  ramener 
progressifemeot  la  terop^raiure  de  la  cuve  aux  anvirons  de 
71  defşr^s.  A  cetie  temp^aiure»  qu*il  faut  avoîr  »oii)  de  maiD- 
leair  et  de  ne  pa»  exc4der,  oar  Teaa  bouUlaxiie  oeutralise 
Teffet  de  ia  diasiase ,  ou  abandoDoe  le  oi^lange  ă  liii-mâme 
pendant  quelqnes  heiirea. 

«  L<*8  proporlions  de  mait  ă  employer  varieat  de  20  ă  S5 
p.  100  du  poids  du  riz;  Ies  quantiies  d*eaa  pour  la  meilleure 
traDsformalîon  de  la  fteule  en  sncre  doiveni  £ire  buii  fota  le 
poîds  dift  matiires  stelips. 

«  Oo  acMiiire  le  liquide  aucreei  on  Teavoie  k  la  ferrnentaiion, 
aprea  Tavoir  iirea'ablenieiii  rafratrhî  avec  de  i*eau  froide  en 
quantile  aufflftanie  pour  abai^er  sa  densîie  de  &  degres,.  et  $a 
înmp^raiure  de  S&  â  28  Jegr^s  ceniigrades. 

«  Les  soins  apport^s  ă  la  aaccbarificatiou  et  ensuite  ă  la  fer* 
mentation  aont  essemiels  pour  obtenir  du  ni^lange  tout  le  pro- 
dttil  pomWe  60  alcool.  Selon  que  cea  operaiiona  <Hit  ei^  con- 
duite», ie  remlameni  en  aleool  a  varii  de  18  â  31  p.  100  sur  le» 
mtaies  qualiies  de  riz.  Cette  irau»rormaiiun  de  la  feculeen 
aliere  et  en  alcool  e%\  one  operation  complexe  qui  exige  de  la 
part  dn  diaiillateur  une  babiletd  exercee  et  une  surveillance 
conaianie  pour  rester  touyoiirs  dans  les  conditions  voulues  de 
leonptfrature  et  de  proportion  enire  les  maiîere»  solîdes  el  les 
matiires  liquide»,  II  ne  faut  donc  pas  s*etonner  si,  ă  c6te  des 
rittssîte»!  ou  ? oit  de  nonibreux  insuccte. 

€  La  saccbarificaiiuu  par  Tacide  sulfurique  n'exigc  pas  que 
le  riz  aoii  uioulu.  On  evalue  a  10  p.  100  du  poids  du  riz  la  quan- 
tiii  d'acide  ii  empioyer  pour  fondre  le  grain  et  converitr  toute 
la  fecule  en  glucose ;  ce  procedo,  nous  ne  le  roconimandons 
pas,  par  la  raison  qu*il  ne  peut  fournir  aucun  riMu  pour  la 
nouri itiire  du  beuil,qu*il  y  a  grande  difficulie  a  ecouler  lea  vi- 
nasses  et  que  les  gaz  delet^res  qu*ekles  eugendrent  suscitent 
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da  îBStes  plaioie^de  la  part  da»  voiain»,  ei  ^reillent  atee  rai- 
aon  ratlentioo  das  aotprit^  chargies  de  TeiUer  k  la  salabrit^ 
pablîqoe. 

«  Aa  rtmmi,  la  dMBevliA  da  se  procurer  da  malt  dans  le 
coromerce  et  la  n^ceasU^  d*anneier  k  la  distlUerie  une  malterte . 
goi  eBiratiieraii  da  grandes  d^enaes  et  dea  aaîD^  pariicaliers, 
sont  de  T^rîtables  obstades  i  la  diatfiration  da  riz  daos  Ies 
fermes* 

«  D*apfto  le rtfinltat  dea  diatillenea  IlUoiaea,  on  pritend  qae 
leris^umealaileăSOfr.  lealOOkilog*,  le  prix  de  reYiepide 
l'aleool  est  au  rootos  de  iM  fr.  II  but  dooo  que  le  cours  dea 
trole*«îx  ae  maidtîeane  au-deasus  de  oe  prix  pour  que  la  disiU* 
latMDduriipuîsseaecoQiiDuereo  France.  RMuîla  daos  oea 
lînîtea,  o*eat  une  ioduairit  quî  peiitnion|euţaD^mentr4nssir,. 
mais  qui  n'a  pasd*aveoir ;  U  en  sera  de  mAioe,  du  reale»  de  toua 
tea  alcoola  dont  le  prix  de  revieoii  pour  une  cause  ou  pour  une 
anire,  exc^dera  le  conranoranald^a  trois-six  en  Fraoce*  U  n'y. 
a  que  la  distiUerle  rtfunie  k  riadustrie  af^ricole  qui  soit  iinpă^ 
rissable,  parce  qu*elle  n'estU  qu'uo  aoeessoire  utile  et  ooQpaa 
le  priaeipal. » 


Tozxooiioan. 


SUR  LA  nicassiTÂ ,  baus  en  ainr  db  aictmiTft  publihub  ,  b'ib* 

TBBDIBB  LA  FABRIGATION  DBS  ALLDBBTTB8  CfltBiqUBS  AYtC  LB 
PHOSPflOBB  ORDIBAIRB  ; 

Par  MM.  Cbkyallibr  pâre,  Membre  de  TAcademie  de  Md» 
decine,  do  Con!»eil  de  Saliibrite,  Professeur  ă  fEcole  de 
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Pharmacie,  etc,  eic;  Abbl  Poirier,  pharinacten  de  pre- 
miere classe  de  PEcole  de  Paris,  etc,  eic.  (1). 

c  M.  le  Pr^ident  pourrait  rendre  un  grand  serrice  k 
«  la  SwtiăU «  en  demandatit  â  H.  le  Ministre  qae  la 
c  pr^paration  des  allomeltes  avec  le  phosphore  ordi- 
c  Daire  fAt  d^fendue  en  France»  et  qu'on  ne  tolerat 
c  Tasage  et  la  Tente  que  des  allamettes  pr^par^et  avec 
«  le  pbosp^ore  roage  (phospbore  amorphe}»  qai  ne 
c  peut  d^terminer  rempoisonnement.  » 

(Paroles  prononc^es  par  Teipert  â  la  Cour  d'assises 
de  la  Dordogne,  dana  Taffaire  Piqaet»  7  Juiilet  185S.) 

S'il  estf  k  r^poqae  actuelle,  uri  daDger  qui  menaee  la  socieiâ, 
c'eat  certes  celai  qui  r^sulte  de  la  mise  en  Tente  sans  contrdie 
des  allunieties  cbimiques  pr^par^es  aveo  le  phosphore  ordi* 
naire.  En  effet,  Ies  gens  du  peuple  aayent  parfaitenient  le  parii 
qne  fon  peut  en  tirer  pour  commeitre  le  crime d'empoisonne- 
ment.  Ce  quî  le  d^montre  ce  sont  Ies  (laihs  suivanta  ? 

£n  i85A,  un  homme,  aux  assises  d'Orl^ans,  disait  que  8*il 
avait  voulu  ii  aurak  empoisonn^  sa  femme  avec  des  allumettes 
chimiques,  car  toui  le  monde  connaissaitleurvaleuret  ladîfB- 
cuit^detrouvercepoison,  maisqu'il  avait  pr^Kri^  la  faire  p^rir 
en  faisant  dissondre  dans  des  haricols  un  sel  de  cuivre  que 
Ton  y  d^^la  par  Tanalyse. 

Dans  un  proces  qui  eut  lleu  en  1855  devant  la  Cour  d'assises 
de  Ia  Dordogne,  on  irouve  dans  Tacte  d'accusatlon  contre  le 
sieur  R... ,  le  passage  sui  vânt : 

«  Quelquesjours  plus  tard,  M.  J...  ayani  rencontrâ  R..., 
lui  demanda  en  plaisantant  s'il  n'avail  pas  encore  tn^  N...,  — 
Non,  repondit^l }  mais  si  le  jour  de  la  paie  ii  ne  me  donne 
pas  5  franca  pour  me  d^dommager  de  la  perte  de  teropa  que 

(I)  La  publlcation  de  ce  travaii  nous  a  M  sugg^r^  par  M.  J.  Cloqoet, 
qui^  comme  nous,  a^tă  frapp^  des  dangcrs  qui  rdsultent.  pour  le  pablic, 
de  la  Tenie  libre  et  sanscontr61e  d'uo  poison  aussi,  et»  selon  nous»  plus 
dangereui  que  Tarsenic. 
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in*a  occasiouD^e  la  blessure  qu*n  m'a  faiie^  je  rempoisonnerai. 

•  Le  t^moin  ayant  r^pliquâ  que  le  pharniacieo  de...  ne  lui 
dooDerait  pas  de  poison,  R...  coDlioua :  -*  J*en  irouverai  bien. 
Je  veax  empoisoDoer  lous  ceux  de  la  Terrerie,  )[>arce  qu'ils  me 
batieni,  me  foDi  beaacoup  iravailleo  ei  De  ine  donnent  pas  de 
qaoi  maDger.  II  syouit  qu^l  acbeterait  pour  cela  des  allumeties 
cbimiqyes,  dooi  ii  Cerait  dissoudre  le  pbosphore  dans  ane  bou- 
leîlle  d'eau^  et  qne  s'il  n'avaii  pas  le  temps  de  fuir  aprto  cel 
empoisonnement,  ii  se  tuerait  lui-mdme  avee  une  auire  boa- 
teille  d'eau  prtfpar^e  d'avance  de  la  mame  manl^.  • 

Ces  deux  Taits,  et  ce  ne  soni  pas  Ies  seols,  sont  ane  demons- 
tra lion  posidve  que,  dans  Ies  classes  infărieures,  on  connaft 
parfaitement  le  mauvais  nsage  que  Ton  pent  faire  de  ces  pr^ 
paraiioDS. 

Ces  allamettes  pr^sentent  donc  un  danger  qa*il  est  urgent 
de  faire  cesser,  parce  qne  toui  empoisonneur  pourra,  qaand  ii 
le  vondrai  et  sans  contrAle,  se  procnrer  un  poison  plus  dan* 
gereux  que  Tarsenic. 

L'empoisonnement  par  le  phospbore  est,  k  nos  yeax,  celui 
qni  a  Ies  suites  Ies  plus  graves.  En  effet,  nous  connaissons  des 
aniidotes  contre  Tarsenic,  le  cuivre,  le  zinc,  le  plomb,  contre 
Ies  alealls  v^g^taux;  nous  n'en  connaissons  pas  de  certain 
contre  le  pbospbore.  II  nous  est  demontrâ  par  Ies  faîts  que 
c^est  le  phospbore  qui,  partout,  a  remplac^  Tarsenic  doni  la 
vente  a  iii  d^fendue,  sauf  ceriaios  cas  oili  ceux  qui  vendent  et 
qui  achitent  Ie  poison  sont  tenus  de  remplir  des  conditions  et 
des  formaliies  pariiculitees  qui  rendent  ceite  venie  moins  dani- 
gereuse  (i).  D^fendre  la  fabrication  des  allumettes  chimiques 

(1)  Art.  S.  —  L'arsenic  et  ses  compost  ne  pourront  dlre  Tendua 
poard'sutres  nsagesqueU  m^decioe,  qae  combinâs  aTcc  d'autressub- 
aiaaoes.  Les  formalts  de  cea  pr^parationa  seront  arr^tăes  aooa  l'appro- 
bation  de  notre  MiDistrei  accr^taire  d*£ut,  de  TagricuHareet  da  com^ 
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arec  le  pbotphore  ordioaire,  c'esi  emp^cher  an  graad  nombre 

d'empoîsonnemeot8  criminels,  c*est  pr^venir  un  grand  bombre 

d^accideois  el  de  suicides  (i). 

Nous  allons,  pour  jusiiBer  6e  que  noua  avanQODS  iei,  feire 

connaftre  le  nombre  de  cas  soit  dVmpoisonneniFnta,  soit  de 

saicides,  soît  d  accidents,  dus  aa  pbosphofe,  et  cela  ă  partir 

de  182&  jusqu'eii  janvier  1858,  qui  soni  arrivea  ă  ooire  coa- 

naissadce. 

i8SA. 
Suîcide. 

Phoqphare.^Kous  tr  ouvons  daus  Orfila  que  le  27  avril  182& 
le  DoiniDe  Ed.  P...  succomba  aprte  avoir  aval^  0,1}  de  pbos- 
phure  foudu  dans  de  Teau  chaude. 

1826. 

EmpoisoQi^emeoi  par  accident.  ! 

Pho$phore.  —  Mariiu  Solon  nous  parle  dans  son  Dietum^ 
nairetUMedeeineei  de  Chirurgie,  d'un  bomme  qui  succomba 

meroe,  savuir:  pour  le  traiteoient  des  «nimaua  daaiBttiqaei »  far  le 
GoB«eiI  dt9  professeart  4e  r£do4e  «Mrinaire/d'Alfort;  ppiir  la  deatrnc* 
jtipQ  d«»  animaux  nuisibles  et  pour  la  conse.rTatinn  d«»  peaux  et  objets 
d'biatolre  Daturelle*  par  l'Âcole  de  pharmacle. 

Art.  9.  —  Lea  pr^paratluDs,  menţionai  dans  Tarfide  predeal»  ne 
pourroat^tre  vendoen  oa  tttr^eâ  qoe  par  des  phflrnieleaa  et  aevlcmeat 
A  des  parsonnes  oMinaei  et  damioilMes*  Lcb  quaatiUt  Uf  riies«  alot>i  qoe 
As  aom  et  la  domicile  dat  adieteurs  Mroot  iascrits  sur  le  registre  sp^ 
e|aW  dont  la  leaue  est  prescriie  par  rarticle  6. 

(I)  II  est  dit,  en  outre,  que  le  phospbore  ordinaire  empoisonue  â  falbles 
doses.  Lesauteur«,qt]i  ont  ^crit  sur  Ie  sujet  que  nous  traltoas,  oiit  Aa^ 
bli  qne  des  Individus  aTaient  succomba  poar  aTOir  pris  de  ÎS  â  ao  ocs* 
tif^aiftines  de  pbo:«phofe.  VoyeaOrflIa»  7*orico(o|^>»t.  li  p.  8O;De¥cr0ia, 
MMeeine  Ugnle,  a*  «ditioit*  ISAS.  t.  III»  p.  iSd;  ioUa-f  ontenelle»  Jlevue 
midieaUf  i .  III,  iS29i  p.  42». 

II  est  anS9i  Stabil,  d*une  mmiAre  Incooteatahla,  qaa  le  phoapliorc 
roage  a*a  pas  d*action  sur  Ies  animaux.  ?oir  Ies  tra?A«x  da  MM.  BoMy, 
Cbetanier,  fteynti,  Iiaeonila»de  Yrjf  OrOli  at  RIgoat- 
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pottr  aroir  pris  4  frammes  d'^lMv  pbotphoH  qot  represen- 
teDt  0,12  de  photpbore. 

Empoisonnement  accideiUirf. 

PhoMphore.  —  Un  jeaoe  honine  prit,  sor  tai  reoonaaudt- 
tiw  d*tto  ebaiiaiM,  du  phoftpbora  dans  do  ptteci  du  beorre, 
îl  niMinit  qiâire  hawes  aprte. 

1819. 

Suicide. 

9h9âpk0re.  '**-Un  pkarmsole»  prit  nn  Jmr  Oiil^  d»  pho»- 
photv,  l6  tettdeinain  0,15  enoore,  et  II  flioanM  dli«-tcpt  jom*» 
apr^  llDgestion  du  poisOD»  dans  d'airoces  souffranceft. 

I8M. 

A^ddhois. 

Pkoâpkărâ.  -^  M.  Mlti  eo  nontani  d«  photpbert  daot  Ies 
lobe»!  aspirt  Ui  liqiHde  Moa  m^nageine&i,  le  ToHe  da  palais 
fui  catit^ris^.  (Orflla,  Toxicologie.) 

—  Pelletier  pere  ayant  hiîsse  par  megarde,  dans  sa  poche, 
du  pbospbore  envelopp^  dans  du  papier,  eui  It  cuisse  lelle- 
meni  brtUee  quM  fui  sîx  mois  ă  se  r^iablir. 

fJn  faiisemblable  vient  d^^tre  consttid  lout  rdcemnient. 

1861. 

Empoisonnement  crimîneL 

Allumotiu  ehimiqueâ^  —  A  Saini-EUennerSur-CbalaronDe, 
le  Domm^  Miflet  esi  uiori  empoisonne  pour  af  oir  mange  de  la 
soupe  renfermani  des  allumeties  chimiqueâ. 

i8/iS. 

Empoisonnement  criminel. 

Paie  phosphoree.^  Deux  personnes,  apr^s  avoir  mange 
de  la  soupe  cooienant  de  la  pâie  pbosphoree,  furent  empoi- 
sonn^s ;  Tune  d'elles  succomba. 

Empoisonnement  criminel  (marş). 

PAte  phoephorSe*^  iA  Temnie  H...,  pour  se  debarrasser 
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de  ses  complices,  lear  fit  mtnger  de  la  soupe  conieBait  de  b 
p&te  pheephortfe :  Fud  d'eux  succomba.  (Prusie.) 

i84&. 

Empoieonneoiem  aocideotel. 
.    Paie  phoâfharJe.  —  Uo  eofant  de  quinze  k  dix-huii  noii 
mangea  de  la  p&te phoipboree  devant  serviri  |a  4>reparaUan 
des'allumeitescbimiquesi  el  netarda  pas  ă  succomber. 

EmpoisoonemeDt  accideniel. 

Pdie phoepkore'e. —R...,  fille  d'un  iNlvrier,  niaogea  par 
inodveriance  de  la  p&te  phosphorte  pour  du  baurre,  elle  eu 
monrui. 

Empoisonnement  accideotel. 

PAtephosphar^e.  —  A  Figeao,  un  jeuoe  enfant  muqua  de 

i^empoisoBoer  eo  avalani  des  boqleites  de  p&le  phosphorde; 

ii  fut  beureufiemenirebui^  par  le  mauvai&gb&t  de  ceite  oom- 

posîiioD. 

18W. 

Empoisoniiement  crirotnel  (ociobre). 

Mlumettes  oAimtţMt.  —  A  Malînes  (Belgique),  an  enrant 

de  trois  aas  succomba  en  vingt-quaire  beures  pour  «Toir 

rnang^  des  boaleues  faites  avec  de  ia  p&le  d'allameues. 

18&5. 
Suicide. 

Pdte  phosphor^e.  —  Dans  Ies  Archivcs  de  Pharmacie^  de 
f^vrier  18&5,  le  docteor  Dulk  parle  d^une  jeune  filie  qui  se  sui- 
cida  avec  de  la  pâie  pbospboree. 

Empoiionnement  accideniel. 

Phosphore.  —  En  18/i5,  sulvant  le  docieur  Teadall,  un 
charlatan  aogiais  ehipoisonna  un  enfani  de  dis  ans  en  lui  fai- 
ianl  prendre  uoe  preparaiiou  pbospboree. 

1866. 

Suicide.        i 

Allunuties  phoephoriques.  —  Une  actrlce  de  Cadfx  s'est 
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snicidi^e  en  tm^ni  Wimmiperi  d^aliinveties  pboaphoi^M»  diM 
do  Tinaigre,  qu'elle  a?ait  prepara  elle-mâiwt  t. 

.:   1347.    I  .1 

Eapoi^DMinem  crwi^^l.     .  '     \  \ 

PAie  j»A#fp&i^i9»-r-£a«eplea»bre  lS4i7t  Jaao  RiqliU  Tigoe- 
roB  i  WMf  eDi.iBOBrui  empoitonoe  par  SBi  fopmie  aTec^dOoUi 

EmpoisoDoement  crimiDel.  .•>  .    ;> 

PAte  phosphar^e.  —  £d  v&tA  iSklf  Mărie  R..«  tenta  d'em- 
poisonner  son  mari,  en  lui  faisâni  mânger  de  lâ  sonpe  oans 
laqiielt^  ^fle  avait  mAle  ie  tH  {/&te  p1ib&'^h6r^'6.         '''     - 

.     ..   ^.,     .      .1    ..    n;     .         ,^gjjj^.    .....:    .     ,     ...      ^.    .  .1 

Siliciul*    I  j  i  .    •  ij     ,4  -f«i  I    ;  ii  '  '  ;    o 

/Vi/tf  photphorJe. — Au  mols  de  juillel  1848,  \m  Bomni^  V.»^ 
sorexcit^  par  aes  habiludes  divrogoerie,  ae  suicida  avec  de  la 
pile  phosphor^e  qu*il  ing^ra,  ^tendue  sur  du  păîn.       '     ^ 

ErapoisonDemeot  accidente!. 

Attumetiei  cAtmf^iiM.-—  A  Saiot-De^ors-en-Tal,  deox  en- 
fants'en  jouam  li^ec  des(  allumeites  cbhnîques/  Ies  sucii^ent. 
Peud'lieurGSă^f^ilâ's^iccoinbirent.         '  ' 

Suicide.  -^    .>  •  •».      j.; 

Pho$ph9re.  —  A  Sarna,  eu  X^logoe,  une  dame,  k  la  suite 
de  Tioleais  chagrius,  se  suiciida  avec  du  pliokphore.'      ' 

iEmpoisonnemebt  accrdentef. '  .o.   .    ,.      ,        a.  ,i 

Phosphore.  —AC...  (Ome),  un  enfani  en  bas  iL^e\  tfis  vb^- 
racp,  mangeant  Ies  debris  qu*ih  poiivâU'râmasser,  avâla  des 
morceaux  de  pate  H^allunieltes  chimii|ueset  eh  mbnrtic.^"  ^ 

'4861^;'    '•    '   ■''      ''-''■"  '  ' 

SuieM#.    ....  '^.i-i     i    .  ;   •      ii.   .    ..■./.; 

PAie  phoiphorJâ.  —  La  nommee  B...,  jaune  eivrUre  4f 
4*  siBiB.  4.  10 
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I^ltfim,  M  pMiie  k  d»  violeoi»  dMgrtM,  M  ftutclda  ftVee  de 
la  p&ie  phosphoi^ift. 

EmpoUonnement  crimiDel  (a>4ril). 

Pdiâ  photpharJe.  —  A  Loudeâe  (GMeft-ao4rdrd>|  lei  <|K>ax 

-^MilftiaMOi  gf^¥€fili6iit  iodispoida  pour  avotf  iiMifigd  rfte  la 

tfeott^e  dans  laqii^lid  ou  avaii  mia  de  ta  pAie  ^spboMa. 

Tourmel,  leur  gar^n»  fut  accnae  de  ce  faii^  mala  ii  fot  tal» 

quiit^. 

»8fi«' 

.  ^iUP9lfOQi(eipent  accideaiel. 

AllufMtteM  ehmiquâh  —  A  la  sulie  d'uqe  plaiaanţerie^  \ţ 
nonime  EacoflBer,  de  Marseil|e«  ^ut  du  vId  blanc  dan»  leqoel 
OD  avait  fait  mac^rer  de  la  p&ie  d*alluineues,  et  monrttt  qoel- 
4itt^  liearu  aprte» 

EmpoisOMBement  accţdeaiel. 

AUumeUei  ehimiques.  —7  A  invers»  un  enfant  mfteba  des 
allumettes  chiroiques  ei  mourut. 

Empoisoniiement  accideoteh 
.  All^msttei  ehimi^Mei.  —  Puns  le  d^parţţtrnf^ntde  ţ'Ari^gSi 
ă  Malzaes,  uo  pire  de  familie  mourut  poar  avoir  mapgd  dea 
.   Ugumes  cuiis  dans  un  vase  qui  cpntenaîi  accideniellemeni  dea 
allumeites  cbimiques. 

Empoisonqement  <u*iinipel  (uov^mbre). 

PAte  phosphare'e.  —  Dans  rjifiuire  J...,  cinq  personnes 
manquereni  de  succomber  i  un  ejDipoişoanement  par  la  pAie 
phosphor^e. 

.Empuisopoement  crimlnel  (decembre). 

PAie  pho$phor0e.  —  Dans  ie  Journal  de  Medeeine  0i  d0 
Chirurgie  de  Toulouse,  on  vuit  qu'un  individu  mourui  apres 
avoir  mang^  d*UD  poiage  oans  iequel  on  avaii  inuodiiii  de  la 
fAia  phoaphorda* 


Empoisonneroent  accideniel. 

q^'ţm  Alkimapie  qotir»  pertMiMs  tocisoiiiMMDl  potif  avotr 
pris  du  pelii  lait  oooieiaBt  du  pbosphore  prevenam  ded  aVtt^ 
mettes  que  des  enfaDis,  en  jonani,  avaieoi  jet^es  dans  tine  fcli  - 
nueibranre. 
Suicide(aMii^). 

AUum»ii9k  db'iniq^i.  ««*  Dona  iin  MrionDlra,  M.  <kssfibil 
parle  d'un  ioaurgri  rtofemK^  aur  lea  poiiiMa  d«  fital,  ^f 
s'empoisonaa  avec  des  alliimeties  chiaiiques. 
Empoisonneoitttl  criminel  (abTembre); 
Phmphore.^^  A  G.^.»  !•  jeuoe  F...  est  mort  MipotisooHA 
par  «ae  prdparaiion  fytespheFiei  MM.  Cke?allier  «t  DadveHiril ' 
foreot  Ies  eiperis  charg^s  des  jr ^cţierchea  cbimiquea. 
EmpoisoDDemeDt  criminel. 

Făie^ph0$pk0r^0.  —  Eo  iS64)  ia  «MtteAi  Bottilii<  J.  M... 
teata  h  plusieurs  repriaes  defempolMUiier  k  i%ide  #e  la  pâie 
phoapbor^. 

186*. 
&Dpolsontieittent  a€cl<iantel(0eiobre). 
AllutntUeM  ehimiquei.  —  Dd  pâre  tenta  d^empolsoii&ef  soll 
fila  ayecdea  allumeties  cbimiques;  Ies  soios  de  la  mktt  sau- 
Tteenl  Kentam* 
StfipaâoDiitaeDt  criuiipel. 

AUumeiieă  thimpfuâ^,  *-  A  Saist-AatoîM.  de  La^sdUa,  la 
Domm^e  V.  B...  faillil  p^rir  en  faisam  usof^  d^atitoent^  dani 
Jesquels  uii  avan  ai61â  a  desaeio  «las  lragine«:ia  d^allom^ilM 
cUiiiiqaes. 
EmpoîaottBemem  crÎBiîBf^l  (aars). 

Jltiumelies  chimiqueS.-^Eu  Biar&i864,  leaieur  X...,  ftg6 
de  «9liqii«9ie-ciAq  ana,  niMrai  aptte  avoir  luaog^  4e  la  soupe 
dBBS  laquelle  on  retrouva  dea  ddbris  d'allumettes  cbimiques. 


lAB*  louiiiu.  M  oaiKiii  «tuoâ&B^    - 

i(iS5. 
Soicide. 

..  ^/AMiftfllef  eMmiqm09.  «^  Fmaţeist4ştaeâtit|ie\deta  dtaie 

S^..9  crâmiâre,  nie.  SainuDeftk,  s*eaipoisonna,.por  d<ipii> 

d'aiţoar,  avec  des  boiiis  d*aU«meueft  ckimiqoes; 

AUwnettâi  chimiques.  —  R.  D...,  ftg^e  de  vÎDgt  an&y  do«: 
mesiique  ă  Saint-SymphorieD  de  Marmagoe,  s^eat  donni  la 
nipit  euQ.avprIaiitane  oeruiine  qaaMUA  d!^tt  oil^^to.  avait  fait 
iqbiaeriiLaaieara  paqaets  dlallumelles  chimiques. 

Soicide.  ... 

Allumetiet  ehimi^uei..^^  Le  noniibă<  Gsspard  L«.. ,  de 
Sens,  a^QS^  de  voi,  tenta  de*  8'erapx)i$onBer  cn  aWilanl  de 
TeKv  itens.laquelle  ii  araii  faii  maofrer  de  ia  pftie  d'ailuiBeites. 

'       1865. 
Suicide. 

AiluniM0$.  4himi%ue9.  r-  Uae  jeilbe  fiUe^  eUceimc,  leota 
de  ş'empaisoaqşr  a?ec  «ne  d^^oction  d*allumeU6s  chimiqaes. 

Suicide. 

Allumeitci  eAsmtft/tfi.—Le. jaipoe  A.  J...,  de  Saini-PerucI, 
s'empoisonna,  a  la  surle  d*MncbagriQ|  avec  un  mac^rd  aqoeox 
d';^luni^iie8cbioţU|uea4.  .  .   .    .t 

ŞoijCide.  , 

PAie  phoiphar^e,  -^  Le  Journal  de  Medeeine  ei  de  Cki' 
rurgie  de  Tonlouse  rapporte  un  fail  d'empoiaoaaeniant  ehez 
UQ  in()i?idtt  quî  avala  du  vtn  Maucdan^leqaei  îl  avait  Aiii  dls- 
sottdre  d(B  la  p&ie  ph'oaphor^e. 

Eoipoisonnemeni  accidentel. 

PAie  photphoree.  —  La  nomni^e  R...  mangea  de  la  pftte 
phosphoree  dans  des  prunes  el  en  fut  gravement  malade. 

EuiDoisoDiiemcnl  accidental  0<>îllei). 

Pate  phoepharee.  ^  Gauibier,  habiiant  de  Safofe^Foy  (6i- 
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ronde),  amge  te  pouge  eoBientiit  de  la  pite  pbosphorfie,  et 

EmpoisonneiiieDt  aceidentel. 

Phoiphare.  —  A  Lavaar  (Tara),  cînq  pciMniws  fiirrai  tr^s 
oiatadctpoar  avoir  pris  des  plialeaditaa  «ifMrJrdMMf /^  ces 
piieletcoBtejHtteBCdtt  phosphore. 

EmpoisoDoement  accideotel  (octebre).  l 

AUumeU09  ehimiqw9.-t^U.  G...^  coiolid  aK^MB,  de- 
mearaot  rue  Blanche,  81^,  fut  pris,  ainsi  qae  sa  remaie  el  aoa* 
flis,  de  violenies  douleurs  d'eDtrailIes  aprte  leur  repas.  On  sat 
plas  tard  qae  ceiie  iodisposUion  proYenait  de  la  Ttande  doTot 
îts a?arent  Mt  usage  et  qai  a?ait  s^orn^  sâr'^tmeiafblede 
eaisioe  sor  laqoelfe  Ies  domestiqttes  avaiem  rbâMliide  d^ 
frolter  Ies  allameHes  chimiqaes.  ' 

EmpoisoDnemeot^accideniel . 

Atlumeiiei  ehimique$.  —  Les  deux  filles  d*uo  oiafchănd 
d^allomeites,  Franţois  Lombard,  soccomberent  apr6s  avbir 
msDge  do  pain  qui  avaît  s^jourae  daos  an  panier  yeafbntiaat' 
des  allomeUes  chimiqaiJs. 

Empoisonnemenraccidentel.  »     i:/       .   >  .  . 

Allumetiei  ehimiques.  —  Dans  le  Jora,  un  enfaht/  en 
joaant  arec  des  allumettes  chimiqaes,  sâ  mii  k  lâs  s^ucer ;  ii  eo 
fat  gravement  indîspoise.  '  '  >        ' 

EmpolsonDelnent  crimînel  (decembre). 

Pdie  phosphare'e.  —  Oo  iii  dans  le  Journat  de  Medeeineei 
de  Chirurgie  de  Touloase,  qu*un  homme  decinqaame  aiis  est 
mort  apris  avoir  mange  de  fa  soupe  dans  laqueile  on  âvait  in- 
troduit  de  la  p&ie  phosphor^e. ' 

Empoisonnement  cnmiiiel. 

Allumeitei  ehimiques.  —  Dans  la  commuiie  d'^yereiioli.ţ, 
camoD  tVIssigeac,  un^  jeiiQe  flllji$  nomnice  C.  A.*»  dţme.siique 
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des  iit^ux  Lmm  auraii  servi  1^  tt  naltreste  de  l*ea«  k  bajra 
dans  laquelle  elle  auraît  mis  tremper  des  allumetles  phpspbo» 
riques.  On  8*aperţui  ă  ifinps  de  l«  prtieiiee  da  cea  âtraiiits. 

EoifMiîaonaMiaiit.  eri  minei , 

jtUumuHwi^  9himiqng$.  Dan»  le  «MpariMieni  de  la  Ucuh» 
dogne,  un  nomm^  R...,  onvrier  dana  olie  v^marie,  diafii  aetaad 
d'empoisonneinent  avecdes  aHiafettes  chimiques. 

EmpoisonDement  cri^mtML 

^Hi$mştâ0t  mkimiquet^  *^A  kaibf%^\  M  «omoid  Viu\  fac 
aanpoîaoiiM  ă  raide  d*aUniiieiiea  chiinii|iiea. 

1856. 

Suicide  (octobne)* 

jiUmm0ii^  0himişfS0ş. «-  Lia  oqaiinde  X...,  deqieqraBi  me 
de  Clary,69,  apr4#  dea  cbagrîQs  d*aaiour,  ayato  qne  taa#q  da 
caK  conienant  Ies  bouts  de  nlx  paqu^ts  d*aUuuiei^a,  «m 
moorat  cinq  Joors  aprte. 

Sujcide. 

4l(umMâ9  diimique$..^  ţie  26  juîn,  le  aonin^d  David 
Pierfe-Frapţoia»  caporal  au  j5*  regimeiit  d^infanterii»,  aqc- 
coniba  quatre  jours  apr^s  avoir  pris  du  cafd  daas  lequel  ii  avail 
rotid  dea  eitr^miids  d'allameites  cbimiques. 

Saicide. 

AUun%eU9$  ehimiques.  —  A  Rouen«  un  jeune  bomiiiţ,  ş^ 
rooroeni  de  se  mar  ier,  s'est  suicide  en  avalant  un  breu?aga« 
dans  lequel  ^taii  diXayie  la  pârtie  loxique  d'un  paquei  d'aliii- 
iqeties  cbimiques. 

Suicide. 

Allumettei  ehimiqueM.  —  Dans  un  m^moire  sur  Ies  alia- 
meues  cbimiques,  M.  Tardien  parle  d*une  jeune  fille,  babitaot 
ă  Piiris,  prtede  rH6iel-Dieu,qui  avali  essay^  de s^empoisoDoer 
avec  des  allumetles  chimiques. 

Suicide. 

^Uumeiiât  chimiques.  -  La^  G>mmissaire  de  polica  ftt 


vfim  m  italkf nreui^  oavrier  an  novam  qA  it  pr<fi«fii|  pftur 
H  d«iiniire  «an  lAie  pko^phoiie  tf tlImnisaAi  obiruiqp^s. 

fcMdft. 

AUumMe»  ekimiguei.  —A  U  VilItU^i  «| «  UKmH  ia  Oik* 
davre  d'uo  iadWida;  daii»  In  giQ^kf  d'Hn  d^  MA.V^MlMM  <e 

M:?rN»j|ş  jr<>»»K:»«w  I>?m^»/J  iu)nia«iţm  den.  bpnu  4Wm- 

Hl(uţ  io«i^prirt>al^»Kid,  [K^p^LT^  danţ.  vp  Jmii  de  micida. 

Allumeiiei  ehimiqugs.  —  Dans  la  conirniIRf)  de  ŞaqccJVŞ» 
arroDdissemeiit  da  SaîalrAmai>4»  1^  PainiH^e  G*.f » a.^iţpftisîooq^ 

S9^,^^raa^^fpă  4^  %p  nipisţ  «q  ini  faîsaot  m^nifsr  «n^  ppire 
enUe,  (ţ;iQş  ^qaella  e|(e  a^fiţ  inlfQdqi(  df«  bqqii^  4'i|||ii^etlf4., 
chîmiqu^, .... 

Empoisonoement  crimioel  (f^nj^ 

AllumeUe9  ehimiquet.  —  La  Alle  J,  Q^^^.^  ^  U^  i^  Vil|ţk- 

quel  elle  avail  înţrQdHU  di;s  r^tpMrfiţ  d*a(lpilieiie«  (^WwiqUfî»*     . 
Empoisonoement  crimioel  (juin).  , 

4ffw^(i0  QMmi%M»r  T  M  «euţ  ef.i#.gJiWR  4«ivWW- 
sim  «h^^M^  6-  »  »  :>  Ittmirer »  4i4  traduit  devjiAt  |es  «şAiftes 
de  («  Şqiqi^  p9tf^  f^fpir  ţfinii  d'^mprâooper  #a  [ewm  av«c  1# 
pbospbore  d^lachi  des  allomeites  chimiques 

Empoisonoement  criminel. 

4UumţH$f  .^himiţwşi^.  -^ţJoa  f^nw^i  .4^  I9  qfH««^ 
i>ţ^«t  («mr  d'eiqpai9pnppf  şqq  in9r|,,f9P.oiM;¥it  4e^  kMM  » 
d^ţţ^ţrpev^^/ffiîmiqu^  911  ţqftac  j^  w4cb#r  dani  M  X^lMMwagf*. ' 

Empolsonnemeot  criminel  (iuin).  .  i> 

Allumeties  ehimiques.  —  Le  oomm^  Ca|r4qi|.4#  jfcmbM» 
caQtap  4f^  ŞtareiMl  ([SqniwiO»  iepta  4'ţlO|WAQop«r  .tŞ>;M<fi- 
scEtiiTf  W  f4i9Mi  hovUI^  dfs  ^iwpiM^  akipfqws  dPiM  oa« . 

s<ţaBt(aq  Ifiit. 


'AUtimâiiâi  ehimifust.  ^  La  Mmrni^  Httybi  «^  Sdînrdoiii 
canion  d'Alliy  (SoimAe)  cttsaya  dediire  fi^rir  iroto'pereonnes; 
eo  leur  preparam  ane  soupe  au  iait  dans  laquelle  elle  avalt  firit 
bovilHr  4<»  attaflMUes^chiiniqttes. 
'*Eai||M>ittoilttenient  Mminel  (ianvier)l  ''     ^  ' 

Aiinmettei  ehinitques:  ^  A  A.:;/feânti6n'acfC...|  M.  C.;.. . 
dohki^ilitue  db  eur^t  tetttav  dans  uâ  but  de  Tengeance,  d*eiD* 
poisonner  U  nMce  dtf  te  deinier/eh  Jeiaot,  dans  du  laiî  destine 
au  dejeuner ,  du  phosphore  qu^elle  dVait  enWii  i  fexIrimiK 
dVfflâm^lt^schioiiqubs.  '     v   ur        m 

EYnpdisonnemerit  crittîintil  QnlUaf)-'        "^ 

Paie  phoiphoirSe.—  La  nomm^  Adilcr  PTron/faiMie  Ge* 
nevâe ;  cullivacrice  ă  LoavIguy-du-D^sen,  a  empoisonne  son 
mari  ei  deux  de  sea  enfanta  a?ec  de  la  pftie  pbospborâe. 

SJiicîde(septembrO-       '^  .      ,  ^         -       ^ 

Aflkmeiiei  bhMiiqueă.  —  tfn  jeune  bomn^e  d)i  Monbert 
s*est'enipoisonn<  avec  des  aNumeae^  cbîmiques. 

Suicide  Oulllet). 

Mhim€îi0ă'ehimb[U€â.  —  Darii  la  eoniibtroe' d«  Cbaronne, 
ie  Honted  Pierre'y.../settlpteilrsu^b6is,  s'esi*  ^nit>o)sotfii< 
atMIiniB  doăe  âe  pHosfiboi'e,  prdvefta&t  d'ttlliktaeitek  cfifimi- 
qaes.  i    '"  =    -         •.:..• ..     •■.•,• 

Snicide  (fivrier). 

Atttim0iM  ehimiqu$i.'  -^  tjn  snlcîde'a  eu  lieu  dans  la 
oonkimiine  de  6tVaneoart,pres*de€ompi^gne,iirfciâe  deshcă 
buh  ăttdAnette^  inftoities;  pendant  une  nuii,  dans  du  tib  blanc 
ou  dans  da  cidre.  .    >  :       .    i    i 

8afclde<J«iot<ier).  '  ••  -^ 

AUânkâiiii  ehimiquei.  ^  Le  sleur  X...,  em^ldjr^  du  cbe« 
mtb  de  fer  de  (*Oaest,  ayanieu,  le  17  de  ce  Inois,  line  dial-' 
cussion  avcc  sa^femme,  qaitta  son  domîdre  et  alia  louer 
une  cbambr^  duus  «a  f^arni  de  la  rue  Saiui^NieotaoKd'Aiitta. 


Ii,  te  sieas  X...  fk  iremper  des  alloteettes  ^bimiqâes  dâos 
de  Teao  qu*îl  boi  ettsuite.  Peu  d^histants  aprts,  senCaot  des 
sympidmes  d'eritpbisonnefnenty  II  rentra  au  domiclle  con* 
jogal ;  bientdi  aprds  ii  se  plaignait  d'horribles  eollqoes ;  mal- 
fpri  Ies  secoars  qui  lui  fureut  doliul,  te  malheureirx  succomba 
apres  dTfcorilUes  sottffrabces.       --       '^  #    * 

EmpoisoDtaemebt  accidente^: 

MlufneiiesehAniqt§$â.  -^  A  Oloron  (Basses-Pyr^n^es),  la 
veore  Espiffifs^i  fabricau  te  d^altumeiies  chimiqoes,  est  morte 
aprfe  avbir  bu  dela  thaue  faite  dans  une  cafetiire  conienant 
du  pbosphore  que  Ton  j  avait  oobll^  par  hasard. 
EmpoisoDnement  aocidentel  (MvHer). 
jillumeii^r  tikimiquet,  —  Une  ndah-tce  ^de  la  conamiine 
de  Riimy  canton  dTEitrees-Saiut-Denis ,  arrondisseinent  de 
Compiigue,  occop^e  ă  rallumer  son  feu;  donna,  par  inadver^ 
tante I  ison enfant  une allnmette chimique poor le dlstraire ;' 
renbnt  soţa  reitr^iutte  pbospborăe  et  monnit  le  lend^maiti^ ' 
Empoisonnement  accidentel  Qaorier). 
jAlUikeiiât  ehimiqueiV --  Le  sieor  Joullefroy,  garde  de  ta 
fiirM  de  Ccfihpiftgne ,  ayant  alliinid  sa  pîpe,  jeita  par  terre  des 
attouimties  ^citlmfqnes ;  son  enfhnt ,  âgâ  de  quatre  ans ,  en  ra-  ' 
massa  une  et  la  suta.  De  graves  accidenu  se  manirestirent  cbez 
cet  eufant,  qui  fut  malade  pendabt  trois  rnois. 
'Empoisonnement'crifflinel.  ^ 

Attumeite9  ekimique9.  —  Dans  Ie  Jura,  i  Ta  Vieille-Loye, ' 
an  des  enfants  du  bomme  Juge  succombait  empoisonn^  par  sa 
belle-mire,  avec  le  pbosphore  des  allumettes  chlmlques. 
^  Empoisonhement  criminet.      ' 

Jlluinenet  eAimtques.  —  Dans  Ie  village  de  S...,  arrondis- 
sement  de  H...,  le  nommâ'P.  B...  et  B.  B...,  sa  belle-m^re/ 
raiillrent  6tre  empoisonn^s  en  mangeant  de  fa  soupe  dans  l^« 
qoelle  on  avait  jft^  des  bouts  d^alliiroeues  chimiques. 
Empbisonnem^nt  criniinel  (septembre). 


4UHni4H9â€himiqu9$.  —  Oaiis  Iq  villagp  de  Poisrde-Britey 
€Qniinaue  de  Mois^aiii,  le  nomiue  Counqrd  mouraii  eiopoişoa-r 
n^  par  ^  remoie ,  le  poison  etait  du  pboşplţore  qu  eile  ^t^U 
inirQdqii,  d»o$  8e$  aUmeni9. 
.  £pipaişoniieiQeQLcrimîi»el  QaţlleiV 

JHtumeiiei  ehimiquet.  —  Le  CQmpU-i*i$Pdv  i^  fisşişei  4m 
PaS'deCalais  faii  coiinatire  qu*iiţQ  boiDOiQ accqs^  (l*lia»;i9şî- 
n^u  le  nvmiD^Dşiiiftl^ebrttiii  daBillQi,.»vail  \^\^  ^^mXi^^ 
de  SS&6,  d'emppişanuer,  par  »i»Ue  dei«lou»î««  la  ^ţmfft^M' 
gvuiQe,  eo  lui  (aUaoi  preodredu  caf^^  dao»  lequ^  II  ^vait  j^(^ 
ei  rait  bouillir  des  aliiimelieft  obifDique&9 

Empoisonoemeni  criipioel  Q^vier), 

M^m9tt04  ^himiqun-  r^  l^uXeium^  (^  P^..  eMMya  4'qiD- 
PQtsoQpţr  la  (emoie  Pradi;a«  avec  upe  jiuiy^,  4«ofk  Mqv«lli|  «Ho 
ayaii  ipiPQ4uU  Iţ  fnaii^(ş  d^ucMe  de»  «llame^i^»  cMmlqim- 
Ţra^uite  4evaat  la  C^ur  d'«#8i9e&4e  la  Bavie^l^oiret  la  feawM 
b. . ,  a  ^t<  condamnee  â  buU  aua  de  iravMj;  l^rc^. 

Enipoîsoonemenl  criiuineU 

PAte  fho9phorŞ0.  -^  Xa  veave  D,,.»  ^Qma^Mqoe  sbei^.  le 
8iearN...,boulaoger,  e^s^ysit  par  vengeaope,  d'emppîftvmK^r 
Teau  desiioi^e  â  Tusage  doiuesitqite  de  la  piaisQQ  qq  J  jfiiamd# 
la  pftte  pbo$pl|oree. 

Empoisonueroenţ  crîrQJpel  (nepiemt^re)» 

PAle  phosphoree.  —  Le  Domm^  Fiuaif  charcuiier  i  Bâap- 
^n,  faillit  soecomber  ev  preoar^t  du  C4fi  au  leit,  dan&  iaqvel 
sa  remme  avaU  ioţroduU  de  la  pâie  pbospborje» 

Empoisooneoieai  criqiinel  (aeptembreV 

PhoMphore,-^  Le  nomni^  GuilIarmoDil  ^l^iiţ  ingnlpi^  d^aveir 
ioiroduii  du  pboapbore  dans  mie  soupe  dtsaUu^e  aq  UQWf^i 
Bosselu,  coolre  lequel  ii  avaii  de  la  baiqe. 

EmpoisoDDemeut  criminel  GmId^ 

PAi€  phoiphorde.  —  Mărie  Iftacoif ,  (eiume  Heriiier ,  habî- 
taoian  Puy,  roe  des  Farţoes,  Itp^irir  ş^ii  fila  ei  sa  fllle  ^q 


levr  fiisant  manger  de  |a  sonpe,  d^nft  laqnelle  elle  iyail  îQlro^ 
daii  de  li  p^le  phospbQi^e. 

EmpoisoDiieipent  crimioel  (mai). 

PAie  phoiphoree.  —  Pierre  Lej^t,  eoaiinis*q^gOOiaQt  ei| 
soieries,  empoisonna  ta  fem^Bţ'ADne  Berger,  eu  loifaitaot 
boire  du  «afeaii  lâit»  d«ni  te^nd  a  «faiimia  d«U  piN  iMMk- 

.,  JEaifNivdttiieaiMi  orioiliel  (mara). 

/'^/tf  photpharJâ,  —  Uoe  serfiaţa  da  larma,  la  oMiinda 
Afr-y«  B«..,  unia  il*ltaipoiaoiifiar  a»  oiatireake  4  i%îde  ^uke 
oartâiDfi  qpoiuil^  de  şAiă  phospliaria,  qu'alto  tvak  jtiie  data  > 
uoe  ponkHi  da  mpAHţ  eipkibf  temani  deAiinie  i  aoo  rapaa. 

Empalaoanemeac  eriaBinel  (m«r&}« 

Pâ§0  phBkpkor^.  ^  Le  nmnmi  B...  |acvi,  da«a  la  t6ă^ 
taine  des  epoux  Huart,  fermiers  k  Bill^,  an  kilogniname  4k . 
pftie  phosphor^;  heureusemeol  i|ae  Ton  fatpr^Tenu  ă  tempa 
par  le  maavala  (ţoftt  de  Teau. 

Empolsonnethent  criminal  (Htvrier): 

PAiâ  phoMphar^â.  —  Chez  M**  Frerol ,'  au  châieaâ  de  Loa- 
k<*noi8y  ii  y  eoi  uoe  leotiiive  d'empoisoanejpent  sur  sept  ptr- 
aoDoea,  atee  du  beyrre  pbospiftrât 

1858. 

Empoisonoemeut  crimioel  (jauvier). 

Pkosphor4.  --  Uae  tenuiive  d^empQiaoanem^fft  par  le 
phoaphore  ful  eouatatiie  aox  Tberoes* 

Suicide. 

AllumeiteM  ehtmiques. —  Lş  aamedi  2d  jauvier,  uuş  jeqpş 
Bile  de  dii-neuf  ans,  Atigelique  YieUafd,  ouTritee  eu  tullei  k 
Calaisy  aVsi  suicidee  a  J'aide  d'allumetiea  cbiioiques. 
Acnorr  dbs  bitbrsbs  pa^PARATions  pv  PQQatiiaiiB 

SOR  LB8  ANIMAUX. 

De  18Ai*a  185^. 
Păi0  fJdtikpk&rA,  --  Eo  Pniase,  au  moiş  d^ollt  ţg^Si 


IStf  'ift%J^KiJ£  ^B^dHIlJlB 'lîtDIiiÂi;^;' 

M.  'Nib^fel  Focaneu^^*  ^r&^ri^tâîre,  constata  qa'une  mortalii^ 
qai  s'^tait  d^larte  dans  sa  basse-coti'r,  provenait  de  bouieues 
de  p&te  phospborte  que  Ton  avait  jetăes  sur  le  fumier  pour  de- 

unire  Ies  rats.   ' 

.    .    i.i  .. »  .1      •':  'u  /18M.  '       '■ 

PâU  fkoitph^eis^ykVkiXtm^  (Belglque),  des  pondes,  des 
pigeoDs  p^rirent  apris  avoir  mang^  des  pilules  prepar^es  srrec 
de  la  pftte pbospboree  d^ta^btedes  aiiamettes^ qu'on  individa 
mal  iniantiODoedeuf  avaitjQi^. 

£'aSf  phaipkar^:  -^  A  BeHerilte,  pri»Pdris,  des^^bi^ns'fu^ 
rtntjgraTemeot'iwUspQs&pMravoir  bii de Teati surtani d'ana 
fabriqoe  d'allameuetdiibiiqoes  (Magendie,  formAiKire): 

Bau  pho9phorSe.  —  Cbest  MIeiier  pere«  des  eanardt  ei  des 

pcmles  ipMreot  aprte  nMit  ho  de  Tean  protr^nnnl  do  Uvage  da 

pbospbctre. 

......         ;.«"•■  .      .1     t.  . 

Allumeiiet  chimiques.  —  A  rampbilb^âtre  de  r£cole  de 

m^decine  de  Brest,  un  singe^  sugă  des  alliţmeltes  cbimiques;  ii 

en  mpurui. 

1856. 

Phoiphare.  ^  lil.  Henri  L..^distlUatenr,  voulani  detruire' 
des  rats  qui  mangeaieni  ses  fruits,  pla^a  'dans  son  jardin  un 
mâange  de  farine  el  de  pbospbore.  Le  lendemaio ,  ii  ful  tom 
^tonne  de  irouver  Ies  cadâvres  de  quînze  poules. 

AtlufnUîUi  eHmiquei'^  k  KuYxfA  (Belgique),  iin  grand 

nombre  de  poros  p^rireot'âpr^s  une  maladie  de  deux  ou 'trois 

beures.  Chez  plusieurs  fermiers,  faulopsiedenionira  lapresence 

de  l£tes  ârâiliimet'ies  cbimiques  dans  lesiniestins  deces  aoimaux. 

'      '  •  1857  («vrior).  ' 

AllumeiiBM  ehimique$.  —  Le  docieur  Vannaque,  possesseiir 
d*ane  ri^b(i''co(teclibn  de  Taisaos  dores,  en  â  perdîi  qumze  par 
suite  de  Timprudence  de  soh'domestique  qui  voulani  detruire  Ies 
rats  qui  devoraient  le  oianger  4^s  yplaiiles;  avaii  jeie  dans  la 
cage  un  melange  de  viaÂdes  el  âe  bouud'aUameiies  cfaiioiquea«, 
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IM  lovuulL  M  cmi»  iiiucALi. 

D*apris  ce  r^ttO)^,  ooos  Toyods  qde  de  iSSk  i  jaşrvier  i  S58 
Dous  ayons  Ies  cbiffret^  siiivaDis  pour  repr^enter  Itş  soicidea^ 
accidcnis,  ftrimea  ciua^  pâr  des  produiu  phoapbor^. 
Safoir: 

Soicidea. •  *S5  dont'  fBavecdesilImieaea 

.  chimtquMi. 
EmpOkonDeaaeBtiorimiiitia.  '.  AO(i)daiilSiaveedesiliinii(»uea 

cMmiijMes. 
Empoi8Qiin60ieDi|accideiitela»21   dool   ilavecdesillumeites 

cbimicfaea. 
Accidema.  •  .  » *  S 

Totaux...  88  51 

Qutre  cea  chiffrea,  noua  avoiiaencore  a.iv«Hii^  8ca%daaa 
lesqu^i  dea  animaux  soni  nioris  empoisopoeii  par  d^  cqmpe- 
a^a  phoapţior^s. 

Jlooa  ferona  femarquer  que  lea  empoisoitatienieiits  ^t  au)cid|^ 
cauaes  par  lea  aljuioejiţa  cb'uiţiquea  et,ia  pftt6  p&osp)ior4e 
croiaaeai  avec  Ies  aon^^s ;  ainai^  răcea  de- 1824  4  t8M,  ila  dţ^ 
▼ielineiil  plut  nombreiiv  aurioui  pendalit  \i;$  ann^ea  l8St« 
1856 1  iBU«  ei  Atf  d'im^tttre  cM «  ob  Caii  ie  releva  dţ^  îBtoxI- 
caUona  oaniMapar  i'araeniOf  noua  Yoyana,qp  Uş  awt  eft  f|iîaw 
invffde  de  eellea  provenant  dea  prodalts  pbosphprâş  ( en  effel, 
Doabrein  de  t8M  *  Iddt) ,  UI  V6m  (du|(^n  ap  diicrokawi 
jtts<|B^i8d8. 

Ifoits  de  lefmineroHs  pas  eeiie  tfnumâraf ion.  taoa  ^ipbli|',  id^ 
qoe  hî  ta  pr^paraiiou  des  alluineuea  cbiaiMmj^  9^^  ^A  ir^ş 
grand  dabger,  sbus  le  rapporl  de  la  vie  de  rboinme  ,  elie  #n 
pronie  eucore  un  trte  grave ,  au  point  de  viie  de  la  destnio- 


(l)  DAas  leş  AO  caf  il>iapo|8«iMitiBeBU<«ffln4nels,  !tl  personnfs  oot 
«ucdNabl  «t  ta  oBt  Muijsij^  â  ta  «ort 


don  itehi  propriei.  Eu  (sffet,  dout  sammeiconVâtncM  ()iie  ti 
l'da  tStiiMi&MlIt  liDt  Atrtistiqde  gfn^râle  des  ^UsM  d'iobeiidife^ 
OD  verraitquA,  i!epais  qtleiqnet  aune^s ,  ttn  quan  ali  mbibft,  si 
M^  fiVsi  le  tiers^  it  ces  msilheurs  ăoiit  d^âftnin^s  paf  Ies  allu- 
ttettes  chfnirques;  soh  que  ces  allumeu^s  soteDi  cbnserv^ 
atee  tt^^ligeote,  S6ii  4ue  de^  circonstances  partlculi^res  el 
leiidMtMKs  ^ittki  d^tertuiD^  leur  tnflammatibo. 

Ii  hll)>orte  d6Ac  d'afrftier  Ies  eiipoisonueineuis  accideniels, 
erîtfiiodk  et  Ies  Suicides,  en  loterdisani  la  fabrlcaiioA  dei  al- 
liimeiies  chlmiques  aveii  le  phospbore  ordinali^e,  eâ  leur  sub^ 
silmiiii  le  phosphore  rouge;  sott  eu  employaot  des  tbrmales 
dans  lesqttelles  ce  dernier  corps  enire^Ut  daa&  ta  p&tc,  sol\  ett 
faH^tlt  usage  du  proc^dj  su^doîs  de  Luiidsirom,  dont  Ies  fr^res 
Coigoei  som  proprMtaires ;  t)rocâdiS  qoi  consiste  6  pr^parer  une 
păfe  qtit  ne  peut  s*enflamfDef  qtie  lorsqu'on  la  frotte  sur  une 
pMhe  pimichette  recouverte  de  phdsphore  rodge. 
'  On  peoifacilemetil  remplacer  la surface  de  frotiemeAi  par  des 
âfT&  de  piipler  quî,  analogues  aui  timhrei  paiă,  soni  gom- 
ID&  sof  Tun  des  edt^s  ei  enduiis,  ă  Tutde  d*un  muciiage,  d^une 
cooche  de  pbosphore  amorphe  sur  Tautre  face. 

Oii  eun^t ,  rclalWemeni  aui  tâceodies,  que  deS  allumettes 
ainsl  pf^par^es  et  qiii  ne  conrieudraient  paS  de  phosphore  dans 
h  p&ie,  ntecssilant  an  froitement  sur  la  planchette  ganiie  de 
phosphore  I  devraîent  dimînuer  le  uombre  des  stnlsires. 

Ind^endammenl  des  dangers  d^mpoisonnemenis  el  dlu- 
eendieSy  Teniploi  du  phosphore  rouge,  â  caase  de  son  fnbo^ 
coîi^y  presenteraii  encure  un  avantage,  soiis  le  rapport  de' 
l'hygi^ne  publlqne.  En  eAfeti  on  sali  que  Ies  malbeureux  ouvrî^rs 
emptoydt  dans  Ies  faîbriques  oh  Ton  prepare  leS  aflumeiies 
phospbor^es,  peutent  âire  aiteints  de  necroses  maxilta'ires  elf 
qti%syocombent  aprte  avoir  ^proinri  des  donteiirs  eicessive^ 
meni  inieiises. 


.lAO  lOUEUfL  BB  GHmilţ  M^AICALB, 

N0U6  pourrioas  citer  uo  graiid  nqmi:)re  dlexempLeft  de  ces  af- 
feciioDS.,  qai  oDt  ^1^  1?  $i4et  de.  iravwit,  iq^ressaDU  de 
MM.  Heyfţsldei'y  Boussei,  Şfirolh ,  Boys.de.Loory,  Bricbetţaih 
Ctfevallier  pire»  P.erry-Sedillqt,  MaisoDoepit^t  J^ajller-Xr^bt; 
ces  aavanţs  i^ni  successiveiqeDt  qan&iaie  qoe  le&  effe|6  de  cette 
maladie  soni  d'amanl  f\w  terribles,  qu'elle  est  extrteiea^eul 
difiScile  ă  gu^rir ;  aiosi,  4*apr6sces  (rayaţXy  Dpua  TOfoas  que 
sur  şoUaQie  sujcis  atieinfs.^j^laş  de  l,a  mo\ijii&  o|iţ  sucţooiMi  et 
cerijps  ce  nombre  n  est  pas  ^xagere,  car  ă  Paris  ,et  m^me  ei| 
proyioce,  îl  y  a  uae  foule  d,'ouvriers  qai.  fabriqueqi  (|es  allu* 
ineues  chimiqq^s  dans  la  mame  piâce  oii  i^VLQ;he^^^ăug^^.y^i  ea 
iţo  jţioi,  Iţiur  familie,  Que  d*accidcma,  qiie  de  maladieş,  qiie 
d'iDtQxications  im  oonas  doivept  resulter  de  cel  ^lat  de  cbuses, 
qui  disparatiraient  par  Temploi  du  phojbphore  rpuge,!    < 

Comme  90  le  voit,  d'apres  le  rele:v^  qfie  iious  avoos  faii  pl«s 
hauiy  la  păie  pbospboree  est  un  produit  daogereux  qne  le  cri- 
minei  appelle  şouvent  h  son  aide  pour  accomplir  ses  desseins, 
et  cela  lui  est  d'autaut  plus  facile ,  qii*ii  peut,  saus  coni{ţ61^,  se 
procurer  ce  compose.  II  seraii  dopc  â  dâsirer  que  l'aiuorlie« 
classani  la  pite  phospborte  parroi  lea  substapces  v^nen^ses, 
en.proscrivh  la  yenie  libre  ei  forţftt  Ies  dâ)ilant8.i  rţmplir 
toutes  ţes  formalit^s  que  Ton  exigeai  auirefois  ponr  la  veote 
de  Tarsenic,  c*esl-ă-dire  qne  cette  vente  ne  fftt  oper^.  qu'ii 
des  personnes  coomies^  munies  d*un  certificat  (|a  maire  ou  d*iiii 
commissaire  de  police  de  la  locaiite,  et  que  le  Dom  de  Taclie- 
teiţr  ffti  porie  sur  un  regiatrei  s^r  lequei  se  fait  rinscription 
des  sabstaoces  veneneuses. 

Ou  pQurrait,  pour  plus  de  pr^c^ution.,  mâler  i  |şţ  p&tepbos-» 
pbor^ede Tindigo  soluble,  parexemple,  quî par  la  couleur bieue 
qu*il  cpmmuniquerait  ^u  ))re^vage,  seţait  un  indice  importaţii 
pouvant  dans.bien  des  cas.preveţirla  vjctime  de  la  prâsfţQce 

/dupOtSOU.  „..i!i 
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Si  Ies  opinioDs  que  aous  emeitons  ici  elaient  souoiiseft  k  Tap- 
prâ:iaUoQ  de  rAcademie  des  scieuces,  ei  que  celle  aavame 
compagoie  se  prononţăl  sur  ce  siqel»  ii  u'eşi  pas  douteux  qoe 
bieaiAi  uue  ioterdiciioa  saluiaire  seraii  proconcee,  el  des  daii- 
gers  qui  se  represeoieai  saosceşse  disparalţraieut.  D^ănous 
aîoos  chercbe  a  faire  conuafire  Ies  graves  ioconv^uieDis  qui 
resulieoi  de  Ia  prcparaiion  des  produiis  phoftpţyor^ss  dous 
D^avoas  pas  ele  eaieodus;  cepe^dani  cbague  jour  le  nual  va 
graDdissaaty  ii  u'esi  pas  de  şessioo  de  Cour  d'i^şsis^s  oii  l'on 
De  voie  le  phosphore  figurer  comaie  diant  la  cause  de  teota- 
lives  orimiuelles^  îl  esi  probable  que  lous  Ies  cas  ne.soiit  pas 
connusy  el  qu'au  grand  nombre  de  crimes  comoiis  k  Taîde  de 
ce  poisoa  resieni  impuois.  Nous  peasons  que  ce  qui  a  empiţhi 
juaqa*âce)ourlasubs(iiuiionduphospborerougeaapbQ6pbare 
ordînaire,  c'esi  une  legere  diff^rence  dans  ie  prU  i  cellei  diife- 
reoce  esi  tellemeni  minime  qu^elle  ne  peui  Aire  mise  eu  parai- 
lele  avec  ies  dangerş  qui  r^suhenţ  de  leniploi  du  pbospbore 
ordiuaire;  aos:»i  nous  eaperons  fermemeni  que  celle  Calble 
augmeniaiion  de  prix  u'emp^chera  pas  le  cousomoiaieur  de 
profiler  des  avaiitages  que  pr^ente  ie  pbospbpre  rouge  au 
poini  de  vue  de  i'bygiine  el  de  la  securile  publique. 

Nous  lerminions  ce  iravail,  iorsque  noiţs  avons  re(u  non  pas 
uo  memoire,  mais  un  v^riiable  faeiun^  adresse  â  S,  £xc. 
M.  le  minisire  de  i'agriculiurei  du  cooimerce  el  des  iravaux 
publics  sur  ia  fabricalion  des  allumeii^s  cbimiques;  dans 
cel  6crii,  l'auieur  s*efforce  de  luiier  conire  Temploi  du  pbos- 
phore  amorpbe,  en  vaniani  ouire  mesure  Ies  avaoiages  pre- 
seol^s  par  le  phosphore  ordinuire. 

Pour  aueindre  sou  bui,  ilrefaiiă  sa  fa^o  ce  qu'ii  appeile 
rfaisioire  chiinique  el  physiologlque  de  ce  meiallolde}  suivuni 
lui,  le  phosphore  ordinaire  ne  seruii  uo  poisou  qu  a  une  dose 
alexie  ei  ii  seraii  ir^s  facile  au  loxicpJogisie  de  i'eir4)uveff  Ies 

6*  SftRIB.    h  11 
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traces  de  ce  corps  dans  Ies  orgunes  de  la  'victime ;  le  chlorate 
de  potasse  dont  1  eri)ptoi  est  necessiiâ  par  Tusage  da  phospbore 
rouge  seniit  ud  compose  bien  plus  daiigereax  ă  manier  que  ie 
phospbore  luimAmei  etc. 

Bdin  l'aoieur  va  jasqu'ă  oier  Ies  accldenis  et  Ies  enpoisoa- 
Bements  caiis^s  par  Ies  allamettes  cblniiqiies ,  il  Ies  regarde 
eomnie  1lkiagfnaîi*es;  selonluî,  ce  poisoo  est  d^autatii  moitis 
redOQtable,  dit-ll,  qn^îl  e«t  toujoars  Tacile  ă  decouvrir,  de  sorte, 
aiouie-t-il,  qoe  Ies  criminels  seroni  peii  dispos^s  h  cboisir  Mae 
substance  si  propre  k  Ies  d^eler. 

■eoretisemeot  pour  la  cause  que  nous  sontenonsi  Tauieur 
est  nb  febricant  d^allutneites  cblmiques  exerţant  depuis  plus 
de  vlngt  ani,  de  sorte  que  ce  pretendu  nM^moire  nedevleni  ptus 
qu'une  vtfritable  reclan)e  iigofc»te  eo  fateur  de  soo  indostFte 
paitIciitKre. 

Novs  De  ebercherons  pas  ă  critiquer  Ies  erreurs  sdentiBqaes 
sur  lesquelles  ret  Industriei  s'appuîc}  (ous  Ies  faits  qa*ii  sţvauce 
lombent  d'eoK-nitmes  par  suite  soit  de  leur  innoeeneey  soit  ^ 
de  leur  exag^ration. 

Nous  diroos  seulement  qu^il  est  facile  de  consulier  Ies  an- 
nales  judiciuires  ponr  se  convalncre  qoe  notre  statisiique  loin 
d^âire  eaag^riie  est  au-deesous  de  la  verliâ. 

£nflD  nous  le  rep<^fons,  l'emploi  du  phospbore  rouge  est  ane 
ioporuote  queaiion  qui  tnieresse  a  la  fois  Thygiine  de  cer- 
taioes  induMries,  la  securii^  et  ta  sant^  de  nos  populaiioas, 
•ioe  sera  Mssi  un  t^^ritable  bieofoit  pour  touS|  lorsqne  M  le 
Mioisire  interdira  Temploi  du  pbosphure  ordinaire  dans  lafabri- 
cation  des  allumeites  chimiques.  Parceite  inierdiciion,  ii  pre 
viendra  des  crimes,  il  fera  disparatire  de  crocites  maladies 
(neeroses  maxillatres),  il  emp^cbera  uue  fouie  de  d^asires 
râsuUats  d^ineeodies,  qui  om'  leur  source  dans  fniiprudeiice 
oB  TinsoueiaBce  de  leurs  auteurs. 
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L'annfe  derniere  je  me  suiş  occap^  du  ciissemeui  des  m^- 
dailies  kiimes,  en  argeoi,  du  n.us^e  de  Doire  vilk ;  aprto  Ies 
avoir  degag^es  avec  sola,  je  Ies  ai  placees  daus  un  casier, rea- 
ferm^es  dans  des  yîfrinos.  Quelqaes  muis  apr6s  ce  classemeot, 
Je  m*aperf  as  que  Ies  pi^es  loircissaient  de  hi  eircooKrence 
av  cenlre ;  j'attribuai  d\ibord  ce  pli^iiomdDe  â  Pacide  sulfu- 
retii,  qil  s'^cbappe  le  piua  soovent  lors  de  la  combusiiofi  du 
gaz  qni  esi  employe  pour  T^clairage  de  la  salte.  Mais  en  exa- 
minam ces  monnaies  avec  plus  de  soin,  je  m'aperţus  que  la 
parUe  qui  Aait  eo  eontact  avec  le  papier  vert  reloute,  qni 
tapîise  le  fond  du  mMalilir,  ^t^ii  beauooap  piua  noire  que  la 
panii  superieure ;  ceite  ciloraiîoi  i^etait  paay Diforme  el  etaît 
pitts  imense  sur  Ies  nMailIes  du  Hiut  Eoipire  qUi  ^lem  CouC 
ei  arfMt  pir.  ie  coidua  de  oeite  observ9tloB  que  ceue  oxyda* 
lion,  si  Je  puis  Di*expr44Mr  ¥m%  ^m\i  â  la  oature  du  papier 
qii  a  faii  ţe  sujai  de  o^  r^pb^ri^bea sjeii  brOOai  oji  m^roeii  â 
U  fluuuD^  d'uoe  bougie,  ii  se  r^p^ţodii  uue  rttu4e  Mtiobe  qii 
ia  cofidep«a  en,  una  poi^dpe  blaucbe  sur  un  pilon  di  brom 
froift,  ei  je  crtţs  reconoatue  Tqct^ur  nlliac^  de  raraeoic*  Pour* 
jaiîl^er  m^s  prâ^iaioiis,  je  flh  Vesiţaî  mivait  \  j'e«  prb  un  deiH 
m^irş  carre,  je  |e  bţrCilîii  daus  in  creuset  en  terre  iaivec  şueiquea 
graoimeş  de  poi^isse  ă  Valc(^ul.  La  paşse  rrfmdie  i  ^i^  iraiite. 
dans  uqe  cag^ilc;  ea.pprcelaine,  par  ieal^  dkiilJ^e  bi^uillami^ 
|Mii#l^  UquWl'^^req  ei  a^pidaiefi  par  Tacide  chiorbyiiriqui 
donna,  par  un  fon  courani  fl*acidesut(h|driaue,  w  prteipiiă 
jauf^e,  s9Luble  dau^  rammouiatut*,  qiraciere  piopre  dusulfnre 
d'arseoic. 

Uoe  peiite  qttamiie,  60  gouues  euvirou  dts  I4  t^^^miou,  iiaixi- 
duiies  daos  i^appareil  de  Maibcb  ayaai  fouaioime  a  bUuc,  a 
d(MUiţ  lei  lapbes  d*ai  s^pi^  m^iaUii|ue. 


1j6&  JOUEIUL  PB  CHfMIB.IliilIIGAUi 

Ea  pr^Dce  de  ces  faits,  Je  dus  coDCture  que  le  papier  iinh 
colora  par  1'arseniie  de  cuivre  connu  dans  le  comnierce  sous 
le  nom  de  vert  de  Schweiofurt.  J*oubliais  ces  recbercbes, 
lorsque  je.  vis,  dans  le  Journal  de  Chimie  ţnJdieale,  Tubser- 
valioD  suivante :  Des  domestiques  charg^  debrosser  an  appar- 
tement  abandonoe  pendant  Tete  et  upissi  avec  du  papier  Te* 
lout^^ert,  ^prouv^nt,  le  aoir  mtoe,  tous  Ies  accidenls  d*an 
empoisonneipent.par  Tarsenic,  accidenta  qui,  fert  beoreuse- 
ment,  cessâreni  par  Temploi  de  la  magn^sie  caustiqoe  et  an 
traitepieot  convenable. 

Ett  prunce  de  ces  faiis,  on  ne  saurait  trop,  toqs  le  con- 
cevea,  proscrire  Temploi  de  ce  papier  aiasi  colora ;  car,  Jaiss^ 
entre  Ies  mains  des  enfants  qui  le  porteraient  machinalement 
k  labouohe,  ii  pourrait  donner  Uen  ă  des  accidenta  d'autant 
pluş  graves  que  la  cauae  ea  aerait  ignorie. 


A8PHTX1B  PAA   IMPRUBBMCE. 

Des  symptdmes  d'epîdemie  charbonnense  s*^tant  manifesta 
dans  diverses  localit^s  da  d^partement  de  Seine-et-Mamei  Ies 
cukivateurs  ont  âie  tnvites  âi  purifier  leurs  tearies  et  leart 
^bles  au  moyeu  de  fumigaiions  sulfuriques.  Le  sienr  Boa- 
dety  cultivateuf  i  Lisser,  avait  pratique  ce  moyen,  apr6s  aToir 
fait  ţortir  tous  ses  bestiaux.  Au  boul  d'un  certain  tempa.  Ies 
portes  et  ies  fen^tres,  qui  avaient  6i6  benn^tiquement  fer* 
mfeSi  furent  ouverieSi  et,  quand  la  vapeur  se  fnt  dissipee,  le 
sieur  Boud^t  examina  tes  mnrailies  de  i'^table  afin  de  Tolr  si 
eltes  avaieat  besoin  d'fitre  neitoyees. 

Quel  ne  fol  pas  son  eflfi*oi  eu  trcuvanf,  sur  une  petiie  son- 
pente  ou  l'on  plaţaii  des  fourragcs,  le  corps  inanime  d*an 
jeuue  garţou  denvîron  dooze  aos!  II  ie  reconnut  au^sitdt  pour 
le  nomme  Pierre  Denisart,  employe  depuis  peu  de  temps  dans 
une  fertne  voisinc.  Cel  enfani,  charge  de  conduiri^  des  mon* 
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tODs  «ox  champsy  lesavaillaisstemanger  de  b  reooocule  ram- 
pante (^ranumeuluM  aeris)^  el  plasieara  de  cea  aDia^anx 
avaieni  peri  poar  avoir  niange  celle  planie,  qai  est  pour  eux 
OD  vMenl  poiaoa. 

Craignaoi  aaoa  doDie  la  colire  de  aon  mattre,  Pierre  Deiii- 
sait  n'&aît  pas  reoirti  &  la  ferme,  et  depBis  la  veille  od  techer- ' 
cbait  en  Taio.  II  avait  cberch6  od  refuge  daos  T^able  duakur 
fioadec,  et  ii  etait  probableonent  endormi  kMraqu'on  a  oom- 
menc^  Ies  fumigaiions  auiquelles  ia  loppear  produice  ^af' 
Tasphyxie  Ta  empdche  de  se  soQsiraire. 

KHPOisoNiiBiiKirr  PAB  l'alcool. 

Do  fait  d^plorable  et  qui  a  eu  Ies  pios  tristeseoos^qaeiicies, 
amteedevaiit  leTriimDal  correeiioDDel  de  CoinpidgDe,prMd< 
par  M.  Laoasse»  le  nomni^  F.  C,  marcband  de  viosă  L.-S.*M. 
Toiei  dam  queltes  cîrcoDsiam:es  se  sodi  accomplis  Ies  ilaits  qui 
OBi  doDD^  liea  aux^  poursuites  : 

Dans  la  soir^e  du  6  novembre  courant,  le  sieur  J.*B.  L.  ma- 
nouYrier  ă  la  B.,  dependances  du  M.,  iraversait  le  vHlage  de 
L.-S.-M.I  lorsqu'ii  reDcontra  ur  de  ses  amis,  te  sîeur  L., 
habiiaut  de  cette  deraiere  comumoe,  qui  lui  demauda  s*il  vou- 
lait  lui  payer  un  peţiil  verre. 

L.  consentit  et  Ies  deux  camarades  enirereot  ensemble  daus 
UD  bâitmeni  ou  le  sieur  F,  C,  d^biianţ,  ^taîi  eo  train  de 
pr^arer  des  boissana ;  its  le  primeni  de  leur  seryir  proniptc* 
meni  quelqne  pbose  ă  boîre. 

C.  leur  proposa  de  goAv^r  du  poiră  dout  îl  vama  la  quatilei 
et  sa  propoailjop  (ut  accepţie.  Malbeureusemeni»  au  lieu  de 
vecser  aux  deux  cpusomuiaieurs  une  bobson  faite  avec  des 
poires»  ainsi  qu'il  râvnit  ajuiouc^^  C  leur  donoa  deux  verres 
remplis  d'alcooli  qu*îls  vidircni  avec  precipiiaiion. 

Dte  que  Ies  sîeurs  L.  ct  L.  eurent  absorbi  cetie  llqueur 


nialffusaniei  iU  forfot  imin^dialemeoi  pris  d'uD  ml^i  mal  da 
i4^«  «t  ă  p4>iiie  fureiit-ils  aopiîs  de  cbez  Cn»  qN*il9  flliârest 
iQiQber  d«n8  4a  coar  de  M.  Hm  maire de  U4)tminunei 

Le  sieur  L.  eut  la  force  ds  se  relever  et  de  renagoer  sto  lit ) 
roaîa  le  wmt  Lu  reitaau  railten  de  la  bone  oik  îl  paaaa  la  nuit, 
et,i|iiaBd  on  ie  retrouva  le  leodemain  natin,  ii  nedonsali  plm 
sHieiin  aigntf  d€  vie.  Ge  maiheurctax  Avait  âxi  asphyxM  par 
ralouol  qD'H  avaitbn.  Qtiani  ă  sdn  oâmarade  L.i  îl  enă4U 
quitte  pour  aoe  aasea  forte  maladie» 

Le  sieur  L.  o'avait  qne  qnaraate»deux  ans  ei  sa  coadniie 
avaii  loujours  iiâ  eifielleutet  Avani  le  fenesie  aeeideni  qiii  lui 
a  coftte  la  vie,  ce  laborieux  onvrîer  Das'^iait  jaoiais  eoivr^. 

A  la  sulie  de  cei  ^venemeot,  uiie  iusirudloQ  eui  lieU|  el.  ie 
siear  C«  fui  reiivoyâ  devani  le  Tribupal  de  pplice  oorreclion- 
neile  de  C,  comnie  jneuţpe  d'avoir^  dabs  ls|  soir^e  du  6  do- 
verobrei  fait  boire  detix  verres  d*esprit  â  85  degres  audit  $î6«ir 
L,  en  iui  disaut  que  c^^taii  du  poir<i,  et  d  avoir  par  suiie  ocoa- 
siooo^  involontairemeDi  aa  mori. 

C.  a  iii  condamna  ă  60  fr.  d'amende  et  aux  dăpeos. 

LK  QnhflOM  (1). 

La  qoinologie  doit  beaucoup  i  ub  savănt  modeste  sti^  Mqoel 
ee  doua  eat  aoe  bonne  roriuhe  d'li?dir  ă  app^ler  raitemion  de 
1108  feet^ufs.  Qii'on  hoas  permcfue  qoelques  iHOts  sur  1^  ira-^ 
vabx  de  M.  A.  Delondre»  qbi  serviront  d*ltitroduetion  riatuh&ne 
ă  ce  que  nous  nons  proposons  de  dîre  siir  ie  quiniUm^  ||)r<pa^ 
raiiaa  boi! velle  dcitit  II  est  l'itiventeur  i 

AprAs  la  graade  dfeon?erte  de  Pelletier  et  Gftventoit,  M.  De^ 
loddre  oonaac^a  louies  sea  facBittfs  et  aa  forteoe  â  ta  fabrîoa^ 
^'  ■   -  -  .^  -■  ..  .t -    • —      .1.1.   .  _     ■  ^ 

(1)  Un  ciirrflsponriant  noas  ajant  deinsnd^  d»  reoMigotinenti  sar  It 
ifuiniuait  d^im  publioDS  ici  rarticle  deM.Am^di^UtourAur  lequiaiam. 
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tisB  ă»  nlCiie  de  qatnine^  ei  afin  de  coDserter  a  la  Fraace 
etftit  Boavelle  iadasirie  «iont  îl  <taîi  iia  des  creaieiirs,  ii  eavoya 
ca  ISSSy  Mi  afeni  eu  Bjlîvity  poar  teaier  rexploiiaiiM  des 
Iurte  de  aeiie  lepubliaue ;  aiaia  ii  ne  reiira  des  frais  de  celle 
ciyddwios  qme  des  renseigaenieois  doot  la  scieace  se«le  a  pro* 
fie. 

Ea  itt7»  ii  se  decidă  ă  visiter  par  lui-mÂme  Ies  forAis  âm 
fn^m^  dans  Tespoir  d  j  tronver  du  eineh^mast  doQl  la  qoalile 
raipbţis  celoi  de  Bolivie  soumis  4  na  mooopole. 

A  sos  retoar  des  mers  da  Sud^  apres  Ies  faiigues  d  Ies  de» 
>  ^MMmeftdesoo  loog  elp^illem  vayafe,  M*  Deloadee 
,  avec  le  conoaurs  de  M.  le  professenr  Btaobardal,  un 
iniiepraiiqiieioUlul^  :  Qmim^loşU^  pour  prouverchimiqiie*' 
■m  el  cofDmercialeaieal  que  lauies  Ies  espeoes  de  qu  iaqaiaa 
panreot  oooooarir  a«x  besoîns  de  la  oooaoniaialioil,  ea  indi* 
qaaai  lenr  origine  el  leur  valeiir  eu  alcaloldes. 

La  eoorie  iiuroduciioa  de  la  quinologie  indique  assex  daps 
qaels  ^eniimenis  cet  ouvrage  a  iie  couţu. 

L  aperţo  hîstorlque,  formani  la  premiere  pariie  de  Tcuvragei 
e&t  le  resuoie  de  nombreuses  recherches  aupre^  d^  loas  Ies  aii- 
leurs  audens  el  moderaes. 

La  secoode  pariie  coniieai  ua  ipisode  bien  abreg^  du 
voyage  de  H.  Delondre  i  la  rechercbe  de  4ies  .pr^ieuaes 

La  iroisieme  partîeAqui  parafe  la  p)us  iaghiie»  eai  Qel^eodaaC. 
iefrofld'uD  iongeiconsciencieuxiravaily  touchfnila  deâârîpr^ 
lioq  des  especes  de  quiuquiaa  avec  |es  obsei'¥a(io«a  puthm- 
iieres  hisioriqoes  ei  ehimiques  qui  se  fJipfMiricM  ă  obaeuae 
d'eUea*  Oa  peui  voir  la  coUeoiioo  de  dea  dcorec»  ii  la  FacHlid 
de  oiedf  eîae«  .... 

Daos  la  quairi^me  pariie,  spiu  ira^s.  Ies  di^dutliom  pra^ 
Uţue»  qui  teiidem  ă  dein<M*lrer  qw  tea  quiiN|uiiiii9  k  Mfteide 
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cinchonino,  ne  sont  pas  h  rejeier,  qu^it  râul,  au  contraire,  re- 
venîr  ă  un  dosage  convenable  de  Tun  el  Tauire  alcalolde,  ainsi 
qae  ceia  a  ei^  consta td  par  Ies  nombreuses  expdrîences,  consi- 
giîdes  dans  le  memoîre  sur  la  cinchonine,  par  MM.  Bouchar- 
dai,  D^londre  eiGirauli,  contenu  dans  le  suppiemeut  ă  TJn" 
nuairă  ih/rapeuiique  ponr  1856. 

Les  plăncbes  qai  vieunent  k  l'appui  des  descriptions  duesau 
crayon  habite  de  M.  Blon,  sont  d'une  scrupuleuse  exactitude, 
et  ont  cofiţe  plus  de  lemps  ei  d'argeni  qn'on  ne  pourrait  le  snp- ' 
poser. 

Pendant  bien  desann^es,  sous  le  pseudonyme  d*Alh*ed  La- 
barraque^  M.  Delondre  a  continua  k  ses  frais  de  longues  re* 
chereheSy  afin  d'arriver  i  compMterţ  par  Ia  pr^paratibn  du 
qniniuro,  Ia  ddconverte  du  sulfate  de  quinine. 

M.  Delondre  a  voulu  remplir  lesconditions  sulvanies  en  pre- 
param le  quinium  : 

1*  Trouver  ane  prdparation  qui  permette  d'utiliser  les  quin- 
qninas.contenant  de  Ja  quinine  et  de  la  cinchonine,  et  c*est  le 
plus  grand  nombre. 

)*  Arriver  k  runiformit^  da  produit  par  un.  dosage  facile  et 
rigoureux  des  alcaloldes  făbrifuges,  en  metiant  ainsi  ă  centri- 
bulion  la  grande  d^ouverte  de  Pelletier  et  Caveniou. 

2*  Conserver  tous  les  prîncipes  udles  des  quînquinas  en  6li- 
miaani  seulemeot  les  maiiires  meries  qui  s'appoimU  â  la 
faeile  ahsorpHan  d§â  prineipeM  aeHft  ei  quifaUgueni  Fap^ 
pareit  digeaif. 

A*  Qbteolr  un  rapport  en  quinine  et  en  cinchonioe  qui  repr^ 
senie  renseniUe  irouv4  dans  le  quinquina  rcuge  vif  de  fEqna- 
leur,  dom  refflcacil^  a  ^i^  constata  presque  depuis  la  d<ooa« 
Terţe,  mais  dom  Teoiploi  est  aujourd'hui  irte  resirelnt  ă  cause 
de  sa  rarel^  et  de  son  prix  eletd. 

i*  Sifl»pll4e|r  |es  op^^raiîoua  de  maniere  qull  n*y  ait  rien  de 
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perdu,  et  de  fa^on  qa*on  puisse  livrer  le  meilleur  f^briftige  au 
pios  bas  prix  possible. 

La  decoQverte  du  quinium  a  pour  bui  et  pour  coiiseqoenoe 
de  reodre  general  et  complet  Teaiploi  de  tous  Ies  quinqainas  i 
qniDîne  et  ă  ctncbonine  et  d*^loigoer  anssi  une  des  pios  graves 
pr^occupatioDs  que  Tusage  si  general  et  si  ^tendo  du  soiftite  de 
qoinîoe  a  provoqooes.  On  a  craiot  repuisement  des  for^ts  de 
la  Bolîvie  et  Ies  Tuoesies  effets  d*un  monopole  accaparant  tous 
Ies  quioquinas  que  produitceuerepoblique.  Avec  le  quioium, 
rien  de  tout  ceia  n^est  ă  craiodre ;  Ies  for^ls  du  Perou ,  de  I'Eqoa- 
tear  et  de  la  Nouvetle-Grenade,  offreot  dlmmenses  ressources. 

Le  qoinîum  est  Teitrait  alcooliqoe  do  quinquina.  En  Yoici 
la  formule  officîelle  telle  qu'elle  a  ^le  insiv^  dans  le  Butleiin 
de  f  Academie ^  en  rerto  do  decret  du  8  mai  1850  :      % 

Preoez  des  ^corcea  de  quinquina  dont  la  coroposiiion  voos 
sera  connue. 

M6lez  ces  ^corces  en  quantii^s  telles  que  la  quinine  s*y 
troave  relaiivement  â  la  cinchonine,  dans  la  proportion  dedeux 
parties  de  quinine  sur  une  de  cinchonine. 

firoyez  ces  ecorces;  m^Iez  la  poudre  avec  la  moiiiii  de  son 
poids  de  chaux  ^leinte  par  Teau. 

Traitez  ce  m^lange  par  Talcooi  bouillant  jusqu*ă  ^puise- 
menL 

Recueillez  par  la  distillation  la  majeure  pârtie  de  l'alcooh 
Acfaevez  l*evaporaiion. 

Le  r&idu  est  Texirafi  alcoolique  de  quinquina  ă  la  cfaaux. 

h  grammes  50  centig.  de  cet  eXtrait  doivent  donner,  par  Ies 
procedes  counus  : 

Sulfate  de  quinine i        gramme. 

Sulfate  de  cinchonine    .    .    •      0,50  centigraromes. 

Ou  100  gr.  doivent  donuer,  par  Ies  procedes  connus  : 

Sulfate  de  quinine S2  g*  20 

Solfiitedecincboaiiie.    ,,    .    •     11      10 


.PoAir  i|dif|iRiştrer  le.quinfminasons  forme  pilulajre,  ii  suffira 
de  formuler  aiiisi  : 

Quinium^  1$  centigrammes;  pour  que  chaque  pilule  reufernie 
^  ceaiigrummes  d*alc:iIolde&  ei  10  cenii'gramoies  dea  auires 
prîncipes  solubles. 

Ges  ieux  forniules  sefnbleni  devoir  sufBre  â  touiea  Ies  îndi- 
c^iiooa,  avec  celles  que  le  Codex  a  consacrees. 

Grăce  ă  eltes,  ou  pourra  employer,  de  la  maniere  la  plus 
simple,  la  plus  mile,  louies  ies  especes  de  quinquioas,  du 
P^rou,  de  TEquateur  el  de  la  N^uvelle*  Grenade,  el  celles  qui 
proviendroul  de  la  cullure  intruduile  par  M.  Pahud  dans  Ies 
lodes  n^rlandaises.  On  Ies  emploiera  en  conserva  ni  ieurs 
prinoipes  utilei  el  en  obienani  dans  louies  Ies  pharmacies  des 
preparalions  toujours  ideiiliques. 

Nous  a?ons  besoin  de  rappeler  ici  que  Ies  quioquinas  em* 
ployes  en  naiuredans  Ies  offlclues  varitnl,  pour  leur  richesse 
en  alcaloldes,  depuis  1/2  pour  iOO  ei  quelquefois  au-dessous, 
jusqu'â  5  ei  4  pour  100. 

Malgre  Ies  soins  appones  dans  Ies  preparalions,  commeni 
Ies  medecins  peui^ent-ils  compier  sur  feiBcacite  d^un  medica- 
ment donl  le  principe  actif  esi  si  variable? 

Les  moiifs  qui  oul  faii  adopier  a  M.  Delondre  celle  forme 
pbarmaceuiique  soni,  d'uue  pan  qu*avec  quelques  grauimes  de 
quţuiam,  ob  peul  rigoureu&emeut  verifier  la  teneur  en  quiuioe 
eien  cincbouiiie;  d'auire  pan,  que  ie  quinium  conserve  touies 
Ies  maiiires  uiiles  du  quinquina,  et  qu'il  esl  prive  de  loules  Les 
subsiances  inenes  ei  uuisibles. 

Eu  d'auires  lermes,  le  quinium  peui  6ire  considere  comme 
represfDianilemeilleurquiuquinasansleligneuxeilesmaiieres 
cireuses  eiresineusesquerenlerme  la  poudre  des  ecorces,  dont 
la  qualiie  esl  d*ailleui  s  soijveni  si  inceriaioe. 

Le  quinium,  â  Tin^iigaiion  ei  aux  frais  de  M.  Delondre,  a 
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Mi  mB  prMiTiM  A<fapeuik|u6ii,  m>  i^lgMe  ei  w  VraB^. 
MM*  le$lloete«rftLaf«r«B  ei  Wahli  tn  AlgMe^  M.  le  doQ^ar-i 
Hudelet  dans  ies  Dorobes-,  tn  eel:  perie  lee  meilleurs  lemoi-' 
geafiest  De  rcnagiuMc  dee  feileraftporles  par  ees  boa-^rabies 
cuntrires  on  arrive  â  la  coac|uiţiop  sujvaoie ; 

Tomes  Ies  fois  qu*il  faadra  cooper  sftreroeni  et  prompte- 
meoi  un  accds  de  flevre,  le  sulfate  de  quiiiine  marchera  toa- 
joursavaottouteslespreparationsduquînquina;  aucune  d*elles 
el  le  quinium  iui-m^me,  ne  pourroni  lat  6lre  compar^s  pour 
celle  merveilieuse  puissance.  Cesipoar  cela  que  rien  ne  peui  ' 
le  remplaeevy  lorsqiril  faut  combattre  des  acc^s  pernîcieux. 

Mais  lorsqu'il  s  agira  de  gu^rir  une  flivre  ancienne,  saiH 
ineerdliidey  ien^  sMoosses,  e*ist  alors  ipie  le  quiomn  reprwi-. 
dra  sa  supr^maiîe  h  lă  pHee  de -ta  poiidre  de»  qainquinas,  que 
Ton  emptoy  aîi  aatrerois. 

Noua  esiimoDS  que  c*est  U  un  service  r^el  rendu  â  la  pra- 
liqne  par  M»  Delondre.  Uemploi  du  siilfaie  de  quinine  tend  a 
se  resireindre.  Merveilleux  contre  rel^meni  iniermiltence,  cel 
agenl  eal  inferieur  au  bon  quinquina  contre  la  cacbexie  pa^ 
iusire.  Maîs  le  bon  quinquina  esi  rare.  Le  quinium  prepara 
d*apri«  Ies  formules  de  M.  Delondre,  c*e6t  le  quinquina  lou- 
Jours  ideniique  ă  lui-mâme,  et  garanţi  contre  Tinfideliie  des 
ecorces  ou  la  ouuvaîse  foi  des  marcbands.  D*ailleurs,  la  pre- 
&ence  de  la  cinchonine  dans  le  quinium,  comme  dans  le  quin- 
quina,  ne  saurailâire  indiffereule.  D'apris  Ies  iravaux  mâmes 
de  M.  Deloqdre,  el  cenxde  M.  Bv>uchardal,  ii  est  reconnu  que 
la  cinchonine  occupe  une  ptace  importante»  sous  le  rappori 
phyiiolegiqu<^  et  ib^rapeuUque  dans  la  composiiion  des  quln- 
quiaas.  Si  la cincbouine  le  cede  a  la  quiqine  pour couper  lac- 
c^a,  ces  observateurs  ont  constata  quelle  marche  au  moins  son 
egale  pour  combaUr<,'  lesfievres  r^cidtveesei  pour  user  la  fievre 
cbeft  Ies  individus  qui  s^joiirneni  dans  Ies  localites  marema  * 


tiqiteft:  II  66t  probâblev  comnie  le:  dtseii.MH.  Deloodre  e( 
Bouchărdaty  que  ces  4eax  ibascs  orgtnlqueb  se  compliieiil 
Tune  par  Tautre  pour  leora  effieia  atiies. 


AYIS  A  N08  LBCTBURS. 

L*oinission  du  mot  crntigrammb  dans  la  page  96  du  numero 
de  fevrîer  1858,  apres  Ie  mot  acide  ars£nibuX|  n^cessite  ane 
rectificaiion,  aussi  envoyons-nous  ă  dos  lecteurs  un  cartoD 
destină  k  âtre  substitui  aux  pages  95  et  96  de  ce  număro. 

A.  Chbyallibr. 


aARcnrBS.  —  limitbs  nv  gorgbmbnt.  —  misk  br  vbbtb.  — 
gounaissaucr.  —  gonstat^tion. 

Les  moU  substances  medicamenteuses,  doni  ie  iert  tar^ 
tiele  i^  de  la  loi  du  27  mar$  1851,  eomprenneni  dans 
leur  gdn^alM  ioui  fes  SlimenU  ei  agente  employA  par 
lari  de  guerir,  et  spMalemeni  Ies  sangsnes. 

Des  sangsuee,  gorgSee  de  sang  Strâng er  aw^telâ  de  i5  pour 
100  d^  leur  peids,  limites  de  la  tolAranee  administrative, 
peuvent  etre  eonsidere'es  eomme  des  substances  me'diea-' 
menteuses  falsiftees,  dans  le  setts  de  Tartiele  prMte\  si 
elles  sont  mises  en  vente  dans  eet  Stat/  mais  leur  mise  en 
vente  ne  eonstitue  un  delii  qu^autantque  la  eonnaissanee 
de  leur  dtat  est  eanstatSe  par  farrit. 

Cette  eonstatation  ne  rSsulie  pas  su/ftsamment  de  ee  que 
FarrSt  de'elare  que  Findividu  qui  Ies  a  mises  en  vente  âi«* 
rait  du  itre  plus  cireonspeet,  ă  raison  iune  eandamna-» 
tion  antdrieure,  ei  qu^ainsi  ii  est  eoupaUe  du  ddlit  dont 
ii  stagii. 
Bejei  du  premier  moyen  seulement,  mais  cassation  par  las 

deux  branches  du  second  moyen,  d*un  arrdt  de  la  Conr  impă- 
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rinle  de  Paris,  Chambre  dea  appels  de  poHce  corvactioiiiielley 
en  date  da  8  aoftt  1857,  rendn  contre  le  sieiir  Yaucbeh 

M.  le  conaeiller  Faustin  H^lie»  rapportevr;  M.  Favocal  gtf- 
B^ral  GuyhOy  conclosioos  confomes.  Plaidani,  M'  LabordAre, 
avocat.  • 


GublB   raBUQUB. 


Dl  L'ACtlOR  DBS  BAUX  MTABLB8  SUB  LB  PLOMB  HiTALLI<2|IIB. 

Od  dous  demande  quelle  sera'it  Taction  de  Teau  sar  Ies  vases 
dfe  plomb  metallique?  Celte  quesiioD  est  grave)  d^  dous  bvods 
dans  qoelques  circonstances  exprima  notre  avis  ă  ee  sBjet; 
tonjours  noas  avons  cherch^  k  demontrer  que  darant  le  s^o^r 
de  reau  dans  oit  vase  de  plomb,  ii  y  avalt  foranation  d*ttn  sel 
metallique  en  pârtie  soloble  dans  ce  viibiciile. 

Noas  poUions  ici,  en  r^poase  ă  la  quesUoo  qui  qoas  est 
pos^,  ane  noie  sur  ce  sujet  que  nous  empruDtons  au  Maniieur 
seieniifiqu0  de  M.  QuesnevHle. 

«  C*esi  uo  falt  connu  depuis  longtemps  que  certaines  eaax 
ont  la  propri^tă  d*«iuaquer  fortemeot  Ies  toyaux  ec  Ies  citernes 
en  plomb,  h  travers  lesquelles  elles  coulent,  ou  dans  lesquelles 
elles  s^journent.  La  quantit^  de  plomb  dissoute  par  dix  lUres 
d*eao  peut  s'^lever  Jusqu'ă  50  ou  60  centigrammes ,  quattiit^ 
soffisante  pour  exercer  une  Influence  peroicleuse  sorJa  sant^. 
Ledoctear  Noad,  ayant  examinii  trois  espdces  d*eaax  qui 
toutes  attaqoaient  fortemeot  le  plomb,  avalt  trouve  que  it  pro* 
ml^re  renfermait  des  niirates  de  cbaux  el  de  magn^ie;  la 
seconde,  des  sels  de  poiasse  et  de  soude,  de  chaux  et  de  ma- 
gnMe  avec  une  proportîon  assez  notable  de  substances  orga* 
uiques;  la  trofeidme,  des  carbonates  alcaiîns  aveo  irto  peade^ 
carbonate  de  cbaux  et  de  maii^re  orgaoiqae. 


hH  JOURVAL    Dl   CHIMIB  aidtOAlt, 

«  Le  teeieur  South,  occjKpe  dt  vediberch^ft  (^ndllahiş^, 
troiiva  que  la  (|«a»tîul  de  plumb  q|it  eiiD»  t^a  <ii»l«)lifiMii 
aggftteme  avec  te  teoifş,  ilen  aitribiMi  I»  ^m^^a  Tai^Ufiii  de 
f  {"Bir,  dtssous  dana  T^an.  Cttt  iMli«iiclm  ut  con4Mi$f^F?4t  c^pe^- 
dant  pas  ă  la  dfcouverte  de  la  cause  de  celle  dîg&oluiipq,  gui 
ii*a  diiUmisiiI  Ucu  avec  beaucoup  d*auires  eaox  de  qualit^s 
tris  diverseb,  comme,  par  exemple,  iVau  douee  de  Surrey- 
Hilly  pre6  de  Londres,  el  de  l*eau  de  source  rendue  douce  ani- 
ficiellemeni  par  des  proced^s  ehiojiques.  M.  Mediock,  ayanl 
.I6p9ifi*ee  sajei,  fii  les.ohsf^'VAllOT^  ii^lef eşaaoteş  W«  v^iţi ; 

€  10  liuresd'eau  dîsiiU^,  mis  ep  cqoi2|ci  d^os  u^  v^s^Q^ţen 
avec  du  plomi»  ^\mt  ««  dîasqlvemi  şm  qMfirarţie  |iuii  birifreş, 
:eiiviioii  65  ^migvHmttktţ^i  la  m^jeure  panie  du  plomb  s^  ^i- 
po»e  ao  fond  du  vas^  k  i'^iai  de  i^arbfti^a^  plombique  bl^pţ* 
iasolubtai,  land^s  <Y«'il  p>o  rcişie  qf|'ei|vîroi4 1  penilgfaqtv^e  en 
soluiîoo.  De  uoiiftbroMafi»  vP^'^iî^i^Ş  le  cui^iţ^ţirei^i  $  f^q  repat- 
riat «mpoNauii  4ue  Tazt^ş  quj  ^e  M'ouve  d|ns  uiiiş  fiai^  wnure 
j#4werai,  4^u^  ceriaiiien  pirţopşţnppţţ,  ir^  rap^ţmejaţ  ep 
ammoQîaque:  uuc  panie  de  cel  <IWP^<W>P<)W«  ^  M'^^ţr^Qf» 
,  var  A*a)ijg^ii0de  Taii ,  tua^il^t^  piu  eu^  {<iQ'  (uu  e^  acide  bypo- 
Hiiri^ue  MUO  qui  tor»e|  ayec  le  rff«ie  d^  l's^fppuiaqijiet  du 
,  qiirile  aniBDOoiqiie  ;  ie  şei  re^ie  eu  solunoA  dapş  Teau,  eis.a 
firâbf^ipce  |ui  coiibUiee  p;f r  Hue  sicrie  d*ef  perîencet^  (AecişiTes. 
.   «  CW  ce  iMUiiţs  api||ipuiqi(«^  (ţui  reud  j'eau  df^iillee,  4^ 
.  ip^<^  Qi^ş  dai^irea  ea|4X,  tmpr^rţ  aux  usages  or(iipair(;|^  ţ^ 
l(şiir  coivpmuiquAiU  I4  proprieie  d^  ^^s^udre  le  pi^mt).  II  ^ 
iuruM  €4»  etbii  fl#  uiii*4e  pig^ubique  qui,  ^u  couiaci  de  Taiţ  ^fr 
jDp»pb<ei4qM^«  »e  irau^iorme  p^r  l'qcule  cHibouique  eu  qirb^r 
Mie  pUiii)biii«et  |ai/di6  que  iaqiae  oiuţ^ux. oiis e«  libei^^  d^r 
•  l^Hiuie  la.uibŞAiuMQu  d*une  ţioi^elle  quamilş  de  plM.mb.  Veau 
de  la  Iaj»iae  ei  d^tiue^  eaux  iq|pu|*es  de  Ifţjiţtoe  uaiurţ;  four- 
Dis^eni,  par  la  dbliiikftiteQi  u^<»eau  di#iiU^  Mjrpui  Hoe  reft^tioa 
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acide^  3i  la  verit^  nes  faible,  maisparfaiiemenlreeonnalssable; 
ceite  ea'u,  disiill^e,  iieutralisee  par  un  peu  d^  po(asse  cau'sti({de 
er  evapor^e  ă  siccitri,  donne  tin  r^sîdu  refermaot  du  iirtritetle 
poia&Stf ;  ^D  ajoutani  &  la  mame  eaa  queliques  gOQites  d^adtle 
chlorhydrique  et  Evaporam,  on  obiienrun  tiMn  desel  ămoio- 
niac  (bydrochlorate  d'ammoniaque).  Ces  e^sahi  d^mohtl'ent  la 
pr^seuce  de  niiriie  ammonique  daus  une'pa'reîtie  eau  dlft* 
lillee.  ' 

«  Poyr  d^termfoer  si  le  oiirite  ammoniqQe  esi  re^Hemen^  la 
cause  de  Ia  dis^olotion  daplofflb,  M.  Medioctt  disiillâdans  ud 
alâilibic  100  liires  d*eau  de  la  Tamî&e,  additiofiD^s  de  quelqUes 
grainines  de  potassc  caasirque  fondue.  L*ean  dUtiHle,  qiii, 
avani  ceue  addîtioD  de  poiasse,  ^vaii  une  r^action  adde,  ieâiii 
maiulenani  alcaline  el  amniouiacale.  En  effec,  ce  niirite  am- 
monique  de  Peau  avali  ele  transfoi^mepar  la  poiaise  eniiirrite 
poiassiqu^y  qui  resiait  dans  nahimtiic,«t  en  amrHOniaqfie'iiftre 
fetvolaille,  .  ^ 

«  Âpriâ  que  tonte  l'ammbniaque  se  ftii  d^gaţfee,  Teati  #•- 
tillalt  neutre  el  pure.  10  Ilires  de  certe  derîHeire  eau  dfoiHMe, 
mis  en  contact  avec  du  plotnb  lamina,  ne  tonieMîlent  pas, 
apr^s  qdarante-huli  heure&,  la  moiiidre  Irâce  de  ploihb. 

«  De  ces  essais  el  de  nonibreoses- amres  etp^rieneies , 
M.  Mediock  tire  Ies  conciusions  sdivantes  : 

«  1«  LVau  dî^fill^c,  r6)sultant  de  tn  (tl8fill:iilon  d*eait  de  ri- 
tliie,  renferoiantdessubstancis  oi^anfques,  contieDt^oujours 
da  Ditrite  ammodique. 

«( 2*  Une  pareîlleeatt  distîrt^eest  impropre  ăt'usage  mMical^ 
el  devraii  lunjours  6ire  distillre  sur  de  l'alcatr  fixe  causiiqne, 
pour  eiiipârher  la  volatflîsdiion  de  facide  niireux. 

4c  3*  L'eaaordinarre  et  feiiu  distiMe,  qtti4is8o)t«liileptertb, 
ne  dolveot  celle  proptiăt^  4u*4  la  prunce  dU  nfîtrite  amofo*- 
ni(|ae.  *' 
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n  b!"  De  pareilles  epux  ne  doiveni  jamais  £tre  condoiiea  k  ira- 
vem  des  tajaux.  ep  plomb.  Ces  rechercbes^  de  M.  Medlock 

.,  furentconfirmâespardesexperieDces  de  M.  de  Sicberer.  Ce 
deroj^r  examina  en  mame  ţempş  rac(i,oa  du  fer  sur  de  pareilles 
eaux  impiires,  acUon  deja  ^ludiee  par  M.  Medlock,  et  qai  a 
liervide  base  aux  cbimistes  anglais  pour  an  proceda  patenlâ  de 
purlfiţalioji  de  ces  eaux  iropures.  ,         ^ 

«  Le  fer  meiailique  exerce  ane  actioa  semblable  k  celle  du 
plomb.  Toutes  Ies  eaux  qui  dissolveni  le  plomb  aitaquent  aossi 
le  (er,  eit  dans  ce  dernier  cas,  le  proceda  d  oxy^dation  peat  6tre 
observa  ayec  uoe  grande  facilite.  Le  fer  dissous  par  Tacide 
aiire.vx  est  d  abord  precipii^  par  rammoniaque  a  Tetat  d'oxyde 
feirreux  verdfttre»  qoi  se  transforme  peu  ii  peu  en  hydrate  de 

.  j|]iero?(.]fde  dp  fer  ir^s  volumineux.  L*eau  acquiert  une  reaction 
alqilfpe  ires  disiincte»  ei  ne  reuferme  plus  qu*une  irace  appr^ 
cîable  de  fer.  Tant  qae  rair.aimospheriqţe  a  un  libre  accte 
avec  TeaUi  et  que  celle-ci  contient  encore  de  i'ammoaii^qae 

.  libre  ppur  d^CQiQposer  le.oitrate  ferreux,  auşsi  longtemps  se 
eoniinue  Taciion  de  facide  nitreux  sur  le  fer.  Lorsqu'une  p»» 
rei(le  eaa  renferme  ea  mame  temps  des  matiâres  organiqoes, 
Gelles«oi  sont  eniratnâes  par  Ies  flocons  volumineux  d'hydraie 
.de  peroxyde  de  fer,  et  Teaa  s'eo  trouve  presque  complătement 
dăbarrasste.  C'es>  sar  ceue  r^^ciion  que  se  fonde  le  proceda 

.  /de,  M.  Medlock  pour  la  porificâ^tion  d'eaux  tr^s  impure^. 
a  Ea  rfeuoie»  lonqu'une  eaa  renferme  des  maiiâres  orga^* 
niqaes  azottes,  ces  derniâres,  par  leur  decoiuposUion  ou  pa- 
, treCsu^ion,  dopnent  naUsance â  de  rammoniaque;  rammonU^ 
en  contact  avec  de  roxygiuţ  de  Tair^  .et  en  prcsence  de  cer- 
laipes  subsiances  quiozooisent  cet  oxjrg^ne  (de  pareilles  sub- 
jstaDces  sonif  d'aprâs  Scboeubeiu,  suriout  le  platine  et  le  cuivre, 
et  iun  moindre  degre,  probablc^ment  tous  Ies  meiaux;  douc 
anssi  le  fer  et  le  plomb),  s'oxyde  ei  se  convertii  eu  acide  oi- 
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ironx»  d*oj|  lâ  formation  du  nitriie  ammoniqne,  et  c*esl  eotn  ce 
deinier  tel  qni  determine  la  dissolutîon  du  plotnb  et  du  fer.  • 

SUB  LB  CHAHBOff  ANIMAL  GOMMB  ANTIDOTB   DB8  CAMTHABIDBS ; 

Par  M.  Thoobrt,  pharmacien  k  Solomiac  (Gers). 

Ou  salt  quele  charbon  jouît  de  propri^i^s  des  plus  interes - 
uotea,  qoli  enlAvekTeau  laphipart  des  sels  m^ialliques,  qu*U 
se  combine  avec  lliuiloau  pointqu'on  ne  peat  Ten  separer  qn^ 
parr^tber,  qu*il  flxeceriains  principesv^g^tanx. 

Yoici  de  noBteaux  faits  dus  â  M.  Thouery,  pbarmacien  i 
SoloBBiae.  Ce  praticien  Tient  de  faire  connatire  qu*îl  a  fiiit, 
en  IMi  et  18SS,  une  sărie  d*exp<riencea  deaqueiles  ii  a  cni 
ponvoir  conclure  que  le  efajrbon  animal  poss^de  une  efflcacil^  ^ 
reelle  pour  combalire  l*empoisonnement  par  Ies  cantharides. 
Cei  exp^riences  ^laient  au  nombre  de  cinqtiante-quatre,  et 
ellet  avaient  iii  pratiquees  sur  Ies  chîens. 

AujoBrd*hui  M.  Thourey  envoie  au  Journal  de  pharmueie 
Ies  deiails  d*une  observation  falie  sur  Tlioninie.  Dans  la  nuii 
du  ÎS  au  iS  decembre  1856,  le  nomm^  Anioine  B...,  de  ia  cum- 
nittoe  de  M...  (Tam-ei-Garonne),  ^prouTa  des  douleurs  tri» 
Yives  pour  avoir  pris  une  infusion  de  centauree  dans  un  vase 
qui  conienalt  de  la  poudre  de  cantharides.  AppeM  prto  do 
Rialade,  M.  Thouery  reconnui  de  suiie  une  inioxication  par  un 
irriiant  eorrosif,  mais  Tabsence  de  tuut  exc^dant  de  liquide  ne 
tui  permit  pas  de  reconnatlre  la  naiure  du  poison  in)ţ[($re.  II  se 
borna  donc  ă  donner  Ies  secours  genâ-aux,  en  y  joignant  tou- 
lefota  la  magn^ie  calcin^e  et  le  charbon  animal  administrc^s 
Bltemntivemeut  et  ă  forfes  doses.  L'^iat  du  inalade  ne  părut 
pas  tont  d'al>ord  s'ameliorer,  mnis  apr^s  deux  jours  de  don* 
leara  intolembies,  le  calme  finit  par  se  r  etablîr  et  la  saiii^ 
se  r^tablit. 

Pios  tard,  M.  Tbonery  rfconnut  que  rempuisonncmeni  avntt 
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«II  iifu  par  des  caniharid^s.  II  oe  met  pas*  en  doute,alorSy  iim 
Us  c^arlioo  animal  aît  largemeot  contribue  ă  amener  la  gu^- 
risou,  et  ii  regarde  ceite  observation  comme  confirmam,  dau^ 
1100  c^ruUie  jneşure,  Ies  r^auliats  de  se&  pri^cedeoieâ  ^\p6- 
riences*  La  seule  objeciion  qu*on  puiss^  ^J^ve r  «uoire  ceite 
asşertion  de  M.  Tbouery,  est  qu*elle  neresuliepas  necessajre- 
mentdu  faii  qu*il  rapporte.  Aussi  devon^DOus  dire^  lout  en  le 
feliciiani  du  8oin  qu*il  a  mis  dans  son  observaiiun,  que  de 
DoHvelles^  cxperiences  soni  encore  n^cessaires  pour  qu'on 
puisse  admeiire,  saos  teserve,  lea  coucUisions  qu'il  a  era  ppu- 
voir  eo  lirer. 


OBJETS  DITBRS. 


SOUTBNIRS   DB  M.  THENARD, 

Par  M.  LsGAifu» 

Sons  ce  litre,  uotre  hooorable  colibe  a  faii  IVxpos^  de  ia 
vie  ei  de  la  loiigue  carrl^e  d*ua  patr4arche,  d'un  boome  de 
Jt^ieu,  d*un  hoipme  qui  s'etait  jusleineBt  acquis  Tarnourecla 
vdneraiioa  de  tA>us  ies  amia  des  sciences, 

Nous  aurioDS  voulu,  oous  avons  essay^  de  faire  un  exiraii 
du  iravail  de  Viihve  blen*alme  du  savanl  chimiste ;  maia  nos 
eşsats  ^taîent  informes  ei  nous  n'avons  pas  voolu  Ies  pvblier. 
Lorsque  Lecauu  ^criyait  ^  sa  plume  etaii  conduite  par  Ies  sen* 
ţîDients  qui  ddbordaieni  de  son  cceur.  Le  mame  sentiment 
nous  guidaii,  mais,  nous  )e  disoiis  sans  bonte,  nous  n'aviMis 
pasreproduii  Ies  bentimentsdecoeurdeiiotrecoll4gue;neus 
avuns  douc  d(k  renoncer  â  uue  publication  qui  n'etati  qu*une 
faibie  imitation. 

Cependant,  nous  devions  beaucoup  i  M.  Tlienard,  «ous 
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ao«vîaodroiift  loujourb  avec  baubeiu*  qu'il  fut,  daat  Tium 
des  occasions  qui  ont  chang^  noire  exisience,  ao  proiecteur 
puissant,  qui,  pleiD  il'nDe  bieDveinance  extreme,  obi iot  pour 
oous  ce  que  dous  solliciliona  :  nous  u'avions  pa  que  Ie  remer- 
cier  et  M  Toaer  nne  ^temelie  reeooMiflsance. 

A.  Chktallibk. 

LBS  HOULE8  BT  LB8  TAI88BAUX  CUITrAs. 

U  suffil  d'une  moule  dăiachee  de  la  coque  cuivree  d*un  pa* 
vîre  pour  causer  de  violeotes  coUqueft  ţ-i  qtteiqpf*Co,i3  df^Lţiiv» 
Buoer  la  mort.  L*equipage  loat  eniier  d'uo  navire  aialieiMUMift 
daiia  Ies  docks  Victoria,  Haniepool,  a  failli  p^rir  de  Ge4ie«e- 
mire  îl  y  a  quelques  jours. 

Aprâs  le  repas,  dans  leqael  Ies  inoules  avaient  figura,  cha- 
cuD  fut  en  proie  ă  d^epouvaniables  lortures,  et  lous  Ies  symp- 
lAipes  d'uo  ejQpoisoDDemeDt  oe  lardâreot  p^  â.J>e  rdvi^er.JJ^ 
kMUM  du  bord  fot  tnime  paralyse  des  exirteit^s  supMevrct 
ei  Inf^ieures.  On  ne  savait  âi  quoi  f accident  devalt  6tre  atiri- 
bne,  lorsqu'on  se  rappela  rimprudeoce  qu'on  avaii  coraipise 
en  inangeaut  des  moules  deiacbees  du  quai,  oii  elles  se  coU^ej^l 
eoâbondance,  i  c6ie  des  vaissii;aux  ăMQue  4«  ciiivr^u  II  4i'fiw 
vait  pas  falia  plus  que  ee  voisioage  dangereux  pqur  4reii4re 
tes  moules  niiistbles  au  poini  de  aieitre  eu  danger  la  tfe  de 
ceux  qui  en  mangeraicui.  Les  soios  que  Ies  m^decius  om  ap- 
portes  a  gu^rir  Ies  pauvres  maielois  unt  reussi  a  les  metire 
borş  de  danger,  maijs  ils  om  subi  uqe  rude  ^preuve. 

■    ■  ■  I  ■  II   I   1         I     I  I        I  II    ■    ir    t   iir  II  .1  >  ■  .  ■!     IUI  iiHimi  I  I 

JiiUe  du  ÂMUacieur.  ^  Jiofiă  ne  ineiifoii»  i^ss  qsţ  ce  spU  ^  Îs  ^tfi^nmm 
du  coif  re  que  Toii  doife«ttriiHi«r  itiA  «»ccifleol<i  «ibs<r¥^s  ««ir  â'^|ii|»#g^ 
du  D»f ire  JUrtlepoal.  A .  C. 


180.  JOUENAI.  I>R  CHIMIE  II^IMGALC, 
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VARitttB  MIENTIFIQinBS. 

DB  LA  NâGBSSIT*  D'UNB  LteiSLATiON  RAFBBSUVB  BN  MATlftBB 
DB.  TBA1I9AGTIONB  SUB  LBS  BN6BAIB  IND178TBIBLS. 

Le  rapport  que  J'ai  cu  riu»Dneur  d'tdrcsser  en  aoikt  18d7,  â  M.  le  Mi*' 
nistre  de  Tagrlcultiire,  au  sujet  du  commerce  des  engrals,  dans  U 
Loire-Inf^rieuret  pendant  Texercice  1864«67»  contenMt  Ies  Jignea  sul- 
▼antea : 

«  Le  contr6le  des  d^signailoBS  port^es  sur  Ies  dcriteaux ,  a  pu  4tre 
eftecta^  dans  un  d^tai  f apide »  et  si  Ies  condamnations  auxquelles  ii  a 
dunn^  liea  ont  M  s^v^es  dans  certaina  cas,  et  pleinement  confirm^ea 
k  ftennest  dans  d*autres  cas»  au  contrairc,  Ies  contrevenants  onc  pa 
nialbeureusenient  proflter  de  la  lacune  l^islative  qui  met  le  magistrat 
dans  rimpossibilit^  de  frapper  l'audacieux  frţudeur,  habile  A  trompcr 
sur  la  qualiU  saos  induire  en  erreur  sur  la  nature»  C*cst  ainsi  qoe  le 
sieur  B...,  r^cemment  poursui?!  pour  a?oir  livr^,  comme  renfermaat 
18  i^ur  100  de  phosphate  de  chaux,  des  m^langes  qui  n'en  contenaient 
paa  mtae  neuf.  n'a  dA  ^tre  condamna  en  polke  correctionnelle  qii'â  aoe 
faible  amende»  malgr^  le  pr^judice  consid^able  et  a?6r^  qu*il  aralt 
caus^  aux  cultiTateurs. 

«  Ces  faits  ^tablissent  la  băute  opportnnit^  si  blen  apprdci^  par  la 
Soei^t^  centrale  d'agricaltare  de  la  Seine-Inftrienre,  d'un  artieU  de  ioi 
spiâ^i  sur  la  maiiire,  Pent-£tre  appartiendrait-il  an  Conseil  g^n^al 
da  la  Ltoe-infdrieure,  qui  a  tant  ISiit  depnfa  qoelqnes  anu^a  poar  ră« 
primer  la  frande»  de  prendre  TinitlatiTe  d*nn  vcat  pour  la  solation  de  oe 
point  important  de  la  l^gislation  :  Dans  une  telle  Toie»  le  Conseil  entrai- 
nerait  h  sa  suite  tous  Ies  amis  de  i'agriculture  qui  ont«  k  plusienra  re- 
prisest  manifesta  leur  pensde  sur  ce  sujet.  » 

En  m^me  temps  que  Je  consignais  Texpresslon  de  cette  idte,  f  adreaaaia 
au  rapportenr  de  la  Gommisaion  d'agrlcultore  dm  Qansell  gtfn^al  de  la 
Lolre-lnfttrieure»  une  note  sur  la  nature  apMale  da  problemei  r^soadra. 
yy  Joignais  le  trafail  pr^paratoire  d^JA  falt  pour  amener  sa  solution 
dana  le  sein  du  Conseil  d'l&lat,  et  d'une  CommissioBi  legislative  (1851). 
Enfln  J'appelais  Taltention  bienveillante  <et  ^clair^d  e  la  Commission  du 
Conseil,  sur  ropportunit^  d'un  vait  relrâf  h  la  reprise  du  projetde  loi» 
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doDtHii  illoatre  Mfant  (I)  «vait  ntgu^e  ^oquemmeot  ăimf^Uri  l« 
rsîMD  d*£tre. 

Dans  ces  circonsUDoes  que  Je  devak  rappeter,  le  Gonaeil  f^njfral  for- 
aala  la  voaa  aaivant : 

<(  Le  Gonaeil  ^^B^ral  fortement  ^ma  k  la  vae  dea  firaadea  qui  aecos* 
tioMBt  dana  le  commerce  dea  engraia»  malgr^  tonte»  lea  mcenrea  en* 
plofto  par  Tadmlniatration  pour  lea  rtfprimer»  eonaid^raot  qnc  la 
l^gblatloB  actnelle  aur  la  r^preaaion  dea  dâita«  en  mati^re  de  tronpeHe 
mrlmqualiti  de  la  choae  veodne,  ae  montre  inaufUaanle  A  aanvegarder 
lea  întărâta  agricolea.dnet  le  foen  que  lea  trlbunaui  aoienţ  arw^  de 
diapoaitiona  l^glalati? ea  piua  a^T^rea»  pour  r^primer  ^nergîquement  lea 
frandea  qni  ae  commettent  Journellement  dana  le  coaimerce  dea  noira 
r^idnaderafftnfriei  » 

Eo  prdsence  de  quelle  ailoatlon  ce  voea  eat-il  draia?  Quelle  eat^  em 
droitf  la  portde  r^elle  de  aea  termea  ?  Qoellea  aeraient  lea  cona^nencea 
posaibles  de  aa  rdaliaation  ?  Telles  aont  lea  tiola  qnestiona  que  Je  paase- 
rai  anceeaaif  emen  t  en  re? ue  • 

Premiere  quesiion. 

Jene  aanraia  mieux  faire,  pour  ^tablir  riaaportaoce  du  commerce  dea 
eograia  indoatriela  dana  l'Oueat*  que  rappeler  lea  chifTrea  aulTants 
conaîgnda  dans  le  rapporr  que  J*eua  l^onneur  d*adreaaer  k  Tadmipiatre- 
tioD»  aa  aujet  de  Texerclce  1866-57. 

En  calcalant,  dlaais-Je,  ce  qui  a  Mi  vendu  aur  le  marchd  de  Nantea 
—  setilemeni  em  noir  de  raffineiie  —  depais  1840,  on  arrlTe  au  total 
de 369,596,538  kilog. 

AnxqueU  ii  faut  ajouter 16.000,000 

Prodait'minimum  de  Nantea,  soit  ea  tont 275,5909538  kilog. 

Oa 2,901.010   hect. 

Getto  quaniitd  repr^aente  au  moins,  29,010,160  fr.,  c'eat-ii-dire  pr^a 
de  30  milliona  de  franca  ddpena^  par  Tagriculture  locale  pour  Tachat 
d'engrais  actifa. 

La  ddpenaefaite  pour  ae  procorer  lea  charr^ea,  lea  poudretfea,  le  gua-> 
ao,  lea  <:oropoata  et  lea  tourhei  adroitement  m^lang^ea  au  noir  pur,  peut 
âire  draln^  hardiment  h  21  milliona  pour  le  iii£mc  Iapa  de  temps. 


W)  M.  Dumaat 
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Mpnis  1840,  la  qiiestfoii  est  donc  r4«iin^tt  fkar  «rae  d^palse  &Mvit 
Uh»  approximatifement  A  50  millionade  franca. 

ECrela  aur  m  acul  point  de  la  Bretagne  *  • . . 

CeqQ'il  con?ient  d'jijuiiter,  c'eat  que  la  qQestioti  prendebaqtie  [Mr 
da»  ^fd^rtiofia  irfur  vastes,  par  snite  do  ddfpîclMiBeiit  cf of  i^aeooniplit 
9vr  oii«  tflMBenAe  dchdle,  eo  Brctagne  et  dana  le  eantre  de  la  fraaee .. 
' '  SAtta  «etM  hlflatooe,  let  prtx  dv  noir  ont  doabM  en  dnq  ««9.  L'kfavf- 
tiwiiWi  de  rf|>|^ni«lsloiiirtmeDt  a  proToiqii^  des  espdditions  d^M  da  la 
f^ita,  Cttfln,  leA  «evNea  reeli^relMtf  des  fthosphatea  de  chaikx  Af  aot,  per- 
ih«rf<litf  d'iMtrefMr  qo'une  extensio«  pt«s  conaid^able  en#r>re^  aer*. 
^aHif  ttA  tffMrf  ^Idt  Mtntairf ,  doon^e  an  eemiireree  dea  en(praia  ittdiiir- 
'  fHIHtf.  niis  «fiiff  Jatnaia  lea  pr^decapatiewa  relatiTea  am  nieyins  d«  fi- 
priiner  Ies  fraudes  oot  donc  leur  opportunft^. 

II  faut  i^  ^econnaftre,  fappHcation  dea  arr6t6s  pria  par  MW.  lea  pMets 
de  Ia  toitt'\nf€TituTt,  en  date  do  «  «vrîl  1850  et  du  5  join  tS'53,  a  donn^ 
ies  r^sOltatâqn'on  <^taU  en  droft  d'cn  attendre.  Dans  nne  p^rioded^  ciUq 
ann^es,  en  effet,  —  de  1850  h  1855  inclusitement ,  --  Ies  uoirs  ptfrs  se 
aont  ^IcT^  de  37  h  89  poaf  tOO  des  ^hantilluns  prâlcT^s  dans  lea  chan- 
'  tfeM  M  viftfte  de  la  Loire^lafirleitre. 

La  ffchcsj^c^eh  pfiospfaatede  chaox  des  m^lnnges  k  basede  noir  anhiial 
rbUt  a«tde  de  «7  A  43,5  poor  fOO. 

Ces  r^saltatSy  le  mecanisme  administra  ti  f  et  scientiflqae  sur  lequel 
tepdst  I^ensemblie  du  âervice;  en  un  mot,  leur  obtention  a  it6,  aur  ma 
dMakAă€t  itnăMeâ^tc  io\n  et  sur  lea  lieui,  par  une  Commia^ion  spd- 
'^aledela  âbctiti  d^encnuragemmt.  Le  rapport  de  cette  Cuminission,  Iu 
en  %€ititt  Ableilnelle  du  20  Vi^Trier  r850,  est  assez  signiflcatif  ponr  que 
Jeaoia  dispensa  d*y  ajouier  «luoi  que  ce  soit.  En  d^cernant  â  mes  travaux 
la  piua  haute  răcompense  dont  etle  dispose^  cette  Oimpagnie  a  foulu  t^- 
'ttOt^iref  ife  rtnc^rftt  qu*elle  porte  k  notre  aţriculture,  et  de  son  adh6- 
sion  auz  meiiures  administratiTes  destin^es  k  en  sauregarder  lea 
int^iAta. 

Parmi  lea  t^moignages  Ies  moiiis  con  testa  b  Ies  des  heureoz  effets  ob- 
tenus  dans  la  Loire-lnf^rieure,  ii  fant  ^galement  6iter  Torganisation  de 
fabriques  d'engrals  titr^s»  et  Ia  rapide  propagatlon  du  principe  de  la 
ventt  sur  icriienu  indirateur  de  la  composiiion,  dans  quatorae  d^par- 
Tffirenrs.  Ce  principe  reţott-il  dan.4  ces  qaatorte  d^partf mentă  ane 
f^liaation  ^galement  stricte  ?  Cela  est  discutable;  toujoura  i'at-il  qii«  la 
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•fttemCeanfsine  fonctioniie  conteftaMemeot,  Ies  r^ulCitt  Mut  IriMB^^ 
dialB. 

II  confient»  pottr  acherer  de  d^terjaiiief  l«  tltvatioii,  de  rap^Kr  M 
voeax  ^mia  â  ditersea  reprisea»  par  lea  orftanes  Ies  pkia  eompdtema  dea 
«liaaea  agricole*. 

PfeadaAt  aon  paasatreaa  nfiolat^rre,  n.  Dunaa  a^lt  )et6lea  baie»  â*mu 
ţHif6t  dt  lol  aur  U  tenie  dea  eogfralf  induiirriela.  Pte«  Mrd,  TAMeHibldâ 
M^tttfefttta«îa(ed*aiie  propoaitlen  de  rhetieraMe  M.  JitaserMid,  aur 
le  Adnie  sujet.  J*aurai  bieiitdt  oceasioa  de  retenlr  avr  Ies  ftiHttea  ill 
pMjte  de  M  f4i\\g6  dana  le  «eia  de  ta  ODmmtiaion  de  rAaaemtalde . 

Le  10  a^il  I85f ,  ie  Cbngr^s  centrat  d'agrieulttir&,  rduel  ae  L«Mm^ 
bodrg,  d^laralt  denner  toute  aa  aympathie  A  la  pf Apealtloe  de  ^d^le- 
meofer  le  cottmerce  des  engrais,  en  adoptant  poo^  JMmeet  d^  oMtlrdlA 
ia  VeMe  aitf  deriteao  fibdicateur  de  la  oomposition. 

Le  27  marş  1 6&1 ,  la  Socie'ttf  eemtfăU  ^ăgHeuUmrt  de  tm  SsiVte-ite^rAMift^ 
(lemandait  l'application ,  h  tout  le  territoire  franpois^  de  l*arrM  p^ia 
daifs  Iii  Lolre«lAftrleore,  en  avrll  laso. 

Le  2S  ddcembre  tS53,  la  nâme  Soci^U,  da»a  «ne  circalaire  knpriflide 
M  deoa  oim  leltre  adresare  k  M.  le  Miniatre  de  ra|(rl0olture«  revenail 
s«F  *••  vasa  de  nera  lasi. 

BoflD^  CD  maiiitea  ciroonatiÎMsest  le  Soeiâih  mpdriale  d'agricullare  el 
le  prteae  agrieele  ost  netleeteat  esprina^  leuv»  TOQex  poar  I*  r^eiac<  ■ 
tâiUm  dHn  eeamierce  denteertains  ap^eelatears  ^boetda  seeaMeiif  aveifr 
â  ceaur  de  miritipller  lea  fraudea.  L^giatea  eoeaomifidi ,  qeelqiiea  Uâft^ 
dnnMa  d'engrais  travereent,  en  efftt,  atee  oue  rare  adresae^  lea  malIM 
de  r^aeeu  Mgialatif*  qu'ila^aaTenitmpabaaDt  dans  certaiees  oIreoDatae' 
cM  d^te^mindea.  Mala  fiătede  de  cea  circoastaeeea  reiirre  dana  le  eadre 
de  le  deaiMme  qaestlea  de  moe  programme. 

DeuxUme  question. 

Le  Toea  ^mis  par  le  Conaeil  g^n^ral  de  la  Loire-InMrieare  mentionne 
rimpuissance  dea  tribanaux  en  pr6ience  dea  fraudes  aur  la  qualiii  de 
Teograis  veiidu  ou  mia  en  Tente.  II  Importe  ici  de  prteiaer  la  taleur  dea  \ 

moţa.  Quelquca  exemplea  sont  pour  cela  n^cesaairea. 

Un  marchand  d'engrais  a  liTr^  pour  du  noir  animal  un  r^aidu  qui  n'a  i 

que  Tapparence  de  cet  engrais.  II  a  d^ploy^  une  rare  babiletd  poar  se 
procarrr  ce  r^^idu»  lui  donner  la  couleur,  la  lexture  du  noir  animal.  1 

Sea  mâneau vrasy  pour  arrîTer  k  la  conclosion  da  mareh4^  ent  M  carac-t  i 

I 
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rejct^  le  pourvol  et  d^cidiS  qae  «  la  vente  d'engrai»  liqiiidea  dans  Ies* 
qads  le  vendeur  a  ajout^  un  liers  d^eau,  lui  eole^ant  ainsi  un  tiers  aa 
moina  de  sa  Tertu,  constitue,  non  le  d<SHt  de  Irompcrie  sar  la  mature 
«le  la  m.»rchandise  rendue,  prdvu  et  r^primd  par  Tarticle  423  du  Code 
p^nal,  mais  Ie  d^lit  prcru  par  Tarticlc  ]*',  §  3  de  la  loi  du  27  marş  18&1« 
qui  putiit  toute  augmentation  du  poidd  ou  du  volume  de  la  niarchandise 
fendur.  » 

Cette  d^cbioD  confirme  Ies  considdrations  que  j*ai  expos^es  plu5  haut* 
II  n'y  aTSÎt  pas  ici,  en  effet,  tromperie  sur  la  mature,  l'eau  <tant  l'un  dea 
^I6u)enfs  naturels  de  Tengrais  liquide.  Mais,  ajooterai-je,  ne  peut-on 
pas  assimiler  riniroduction  de  la  tourbe  dans  le  noir  d*us  â  Tintroduc- 
tion  de  l'eau  dans  l'engrais  liquide?  Pour  ma  part,  je  n'hdsiterals  pas  k 
me  prononcer  pour  l*afarmati?e. 

Un  marchand  achite,  en  effet,  sous  vergues  ou  dans  une  rafflnerie» 
100  hectolitresde  noir,  h  60  pour  100  de  pho.sphale  de  chaux;  ii  y  m^- 
lange  de  la  tourbe  et  aanonce  sur  ses  <^criteaux  que  son  engrais  corn" 
pas4  renfermc  55  pour  lOOde  phosphate.Le  contrdie  eiablit  unerichesse 
de  25  pour  100  sealemeot.  Le  marchand  est  certain.ement  coupable  aa 
m6me  ehef  que  celui  dont  la  fraude  a  consista  dans  rimmixtioD  de 
Peau,  et  II  peut  ~  i  mon  sens  du  moins  -*  encoorir  Ies  effets  de  l*arti* 
ele  1,  %  3  de  la  lui  du  27  marş  1851 » dont  Tuici  Ies  termes  : 
Seront  punis  des  peines  porf^es  par  Tarticle  423  du  Code  p^ual : 


^  Ceux  qui  auront  trompa  ou  tenta  de  tromper  sur  la  quantitâ  des 
choses  li?r^es>  le»  prrsonnes  auxquelles  lls  veodent  oa  achâtent,  soit 
par  I'usage  de  fauz  poids  ou  de  fausses  mesures,  ou  dMnstruments 
ineiacts  servant  au  pesage  ou  mesurage,  soit  par  des  manceuyres  ou 
proc^d6«  tcnrlant  k  fausfser  l*op^ration  do  pesige  ou  mesurage»  ou  ă 
augmenterfrauduUusement  lepotds  ou, le  volume  de  la  marchandise ^etCm 

J'admets  qu*il  n*en  seralt  pas  de  m^me  si,  au  lieu  de  tourbe*  substaiice 
€M€/u9ivement  destinde  â  augmenter  le  i>olttm€  da  noir  sams  changer  $om 
apparence^  le  fraudeur  s*^t«it  aervi  de  poudrette,  de  noir  d*os  impar « 
dechjius»  de  plâire»  etc.  Dans  ce  cas,  ii  y  aarait  m^lange  de  deuz  aub«- 
stanoes  qui  sont  rrconnues  fertilisantes  â  dif  ers  titres.  radrocts  ^ale- 
meot  qae  la  constataiion  du  cas  oii  ie  fraudeur  ae  met  sous  le  eoup  d« 
U  loi  dţ  1851  ne  laisse  pasque  o'^tre  subtile  et  sujette  â  contestation. 


M  mmnciB  n  ra  ToneouM».  IM 

OM  ^rMtMfSt  fMMir  ct«  rOTUonn  qoc  l«  v^oessit^  (fun  arţlclA  deloi 
t^Mil  «or  ta  matiife  doU  ^rre  plus  ▼iveaicnt  tentleL 

SI  l«  CdvMefl  i^dn^al  de  la  Lolre'lnf^fiearc,  faiaant  drelt  1  la  < 
fcmittMe  dans  mon  rapport  sur  Teierdce  18S6-1857t  a  fbraiold  mm  i 
fi  flbporle  âmnc  de  retiiai*qo<*r  qne  aon  b«c  a  dtd  de  revdre  plua< 
et  plM  geadraleaaeat  appllcableraelittn  da  contrAle  analfti^fae. 

La  veote  des  engrais  indostriels*  sar  ^^riteau  isdicatear  da  la  < 
postliMi  ehtaAii|iie,  a^eat  telleaioiit  InModtfe  dana  la  pratk|«e,  elle  »pro« 
dnlt  d«ai  bona  rdsnltata,  q«e  soo  prfoeipe  ne  aavrait  Mre  d^aeraaaia  asta 
ea  diaeaaaion*  Bn  le  rendanl  piva  ffeend  dana  certainea  drceaatanciaa 
irop  bien  ai^ppfeMea  dea  fraadeqrs.  Padaaiaistratioa  donnerait  aos 
rultivatenrs  Tun  dea  t^molgnogea  Ies  pios  pr^eoi  de  sa  aolllcitede  pttiir 
leor»  iktâpAta« 

Trmsiime  ţuesiioH» 

Dans  la  recherche  des  mojens  propres  A  remMier  atis  ţraTes  aboa 

ddaclopp^  dana  lea  llffnes  qai  pr^cident,  ii  «fst  difBcile  de  a*arr^ter  A 

qaeiqae  cbose  de  plus  pritique  qae  Vapplieation  de  Vâri.  423  du  Code 

pâmal  aux  fruudes  sur  la  composiiion  chimigue.  Dans  le  Gonseil  d^Âcat 

••mase  k  rAssensblIte  l^gislatiTe  (18^1),  dans  la  presse  agricole  comnie 

dana  le  sein  dea  Soci^t^acomp^tentes,  cette  îd^e  a  reţ u  mainte  et  miinte 

foia,  depnis  1851,  la  sanction  des  discassions  Ies  plus  approfondies*  Elle 

cat  formnMe  dana  le  projet  suifant,  dont,  k  plusteursreprises,  lesSo- 

cidWs  d'agricultore  odI  reclamă  rinaertion  daos  la  collectioo  de  noalois 

oaaellea. 

Projet  de  loi, 

«  Artîcle  1^.  Toute  troiDperîe  sur  la  natare  et  la  compositlon  qiiaAti- 
tntWe  d'an  engraîs  Tendu  oa  ftifs  en  vcnte,  toate  tromperfe  sar  Torlglne 
d'un  amendemcnt  Vendu  oa  tnis  en  rente,  sera  ponie  dea  peines  poffdaa 
par  Partide  421  du  Code  p^dal. 

«  Art.  1.  Tont  fabricant  Ou  marcband  d^engrals  devra,  sor  ebaqne 
eap^ce  d*engrals  qu'il  ezpoie  en  fente,  plăceri  demeareane  affScbe  itl- 
dicative  de  la  naturt  et  des  proportions  de<  mati^res  qui  constituentei] 
ces  engrais. 

«  Tont  fabricant  ou  marrhand  dVngraia  sera  tenu  de  d^liTrer  k  l*a- 
cbeteur  une  facture  indiquani  la  natureetles  proportions  des  mati^rea 
qai  constituent  ces  engrars. 

II     \ii  n   mtămamniktmmtmimmmâ  ii 

(I)  Lea  mots  feompMiiion  ehimique  del  me  serableraient  d'une  inter- 
pretat ion  plus  pr^ise.  A.  6. 
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«  Art.  3.  Les  Pr^ets  dans  Ies  d^partemenUt  le  Profet  de  polioe  dans 
le  resaort  de  sa  pr^fectare*  sont  autoris^  A  rendre  lea  arrâtds  n^cea- 
aairea  poar  l'inspection  des  fabriques  et  magasins  d*engrais,  et  la  T^i- 
fleation  de  la  natare  et  de  la  composltioB  des  engrais  mia  en  Tcnte.  La 
ddpense  de  ces  Inspections  et  v^iflcatioos*  si  elles  soDt  reoonnues  otllea 
par  les  Gooseils  gin^nax^  sera  loserite  parmi  les  d^nses  facalutives 
do  bodget  d^partemental. 

«  Art.  4.  Dans  le  cas  de  condamnation  poar  un  des  d^lits  pr^Tss  par 
Tart.  l*r  de  la  pr^seote  loi  •  le  tribaual  pourra  ordon ner  rafftehe  du 
Jogement  dans  les  lieni  qu'H  d^tigoera,  et  son  insertion  integrale  ou 
par  eitrait  dans  tous  lesjonrnatti  qu'il  indtquerai  le  tout  ani  fraia  da 
condamna» 

«  Les  deui  tiers  da  produit  des  amendes  prononcto  eu  vcrtu  da 
mtoearticle  seront  attribu^s  aux  d^partements  dans  lesqaels  les  d^lits 
anront  et^  constat^s. 

«  Art.  5.  L'article  463  du  Code  p^nal  sera  appliqu^  aux  d^lits  pr^vus 
par  Tari.  I*'  de  la  pr^sente  loi. 

c  Art.  6.  Toate  contraTention  aax  prescriptions  de  1'art.  1  de  la  prd- 
sente  loi  et  aux  arret^s  pris  par  les  Prdfets  en  Tertu  de  Tarticle  3«  sera 
ponie  des  peinea  de  police  port^es  par  les  art.  479  et  482  du  Code 
p^nal. » 

Ce  projet  rdpond  k  tontes  les  n^essit^s  da  la  r^presslon,  k  toutes  lea 
fxigences  de  la  libert^  commerciale  la  plus  ^tcndue,  alnsi  que  le  disalt 
son  savant  r^dacteor. 

«  Son  article  1%  applicable  h  tous  ceux  qui  font  commcrce  d'engrafs 
ou  d*aoiendenients«  a  pour  but  d*atteindre  les  fraodes »  tromperies  oa 
manoBUTres  fraaduleuses  empToyte  pour  fadliter  le  commerce  ;de  sob- 
atancea  qui  n*ont  souvent  d'engrais  que  le  nom;  ii  Micte  des  pelnee 
oonalatant  en  ane  amende  qui  peut  ^tre  s^vtee  en  certains  cast  et  en  nn 
«mprisonncment  qai  peot^tre  portA  k  la  durde  d'an  an. 

«  L'article  1  oblige  le  marcband  d'engrais  h  faire  connattre  k  Tache- 
teur  la  composltioo  de  la  matlire  qu'il  livre,  tant  sons  le  rapport  da  la 
■  naturjB  que  sous  celui  des  proportlons. 

«  L'article  3  antorise  les  pr^fets  k  cr6er,  dans  leurs  d^partementa,  dea 
Inspecteurs  sp6ciaux  cbarg^  d'effectuer  lea  analyses  de  contr61e  qae  la 
sur? eillance  ou  les  oonteatations  rendront  n^cessalrea. 

«  Cnfln»  l'article  4  donne  le  droit  de  faire  connattre.  par  voie  d'afttchen 
oa  insertions  dana  les  jourDaaSf  lea  condamnations  proooncto. 
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«  Aa  moyen  de  ces  dispositioosy  el  ie  assure  U  puBilioo  deâ  fraudei»  el 
die  doone  h  Tagriculteur  le  moyen  d*;  tebapper ;  ce  deroleiţ  Mori  ii  dă* 
sorauiU  lâ  moralUă  desoo  vendeur  entassurăe  ou  douteuae;  II  aaara,.de 
plus»  si  la  matiire  qo*il  achite  offre  des  (aranties  de  Ihhi  emplol  par  s« 
maturep  aon  origine  et  sa  compositioii.  « 

Aa  sujet  de  Tartiele  4  de  ce  projet,  je  rappcilerai  ce  que  disait»  ii  j  a 
qnelqoe  lemps*  un  lionorable  magistrat  dansune  sfTaire  de  falsiflcation» 
pr^Toe  par  Ia  loi  de  msrs  1861. 

c  Le  tribuna!  nous  permettra  de  lui  soumettre  qnelqoes  oiiserfations 
sar  l'appiication  de  la  loi  da  27  msrs  1851 ;  II  est  Evident  quei  depuls 
qn'eile  est  en  Tiguenr,  elle  n'a  pas  prorloit  Ies  r^ultats  que  le  l4Sgisla« 
leur  esp^ralt.  te  nombre  des  ddlioqoants  n'a  pas  diminua.  II  augmente, 
aa  eontraire»  cbaque  Jour»  et  le  bulictin  de  tos  condamnations  en  four* 
nit  ane  regret  table  preuve.  En  vain,radniloistration  rnuUlplleles  ageals; 
ca  Tain  la  ▼igilancc  de  ces  derniers  s*ătend  aux  nombreui  dăbitanli 
dont.la  surTcillance  leur  est  conflde  ,  rien  n'arrite  le  mal.  A  quol  oela 
tient-il?  A  notre  aTis,  h  ce  que  la  p^oalit^,  qui  atteint  d*ordinaire  Ies 
contretenants  et  qu'its  subissent  stcc  indifKrence,  n*est  pas  en  barmo- 
nie  a?ecla  graTită  de  la  contraTention ;  elle  a  sa  sourcedans  la  cupiditd, 
dans  nn  sentiment  eicessif  de  Tintirit  prif^i  puisque  Ies  contreTonanCi 
violent  si  ouf  ertement  et  la  loi  et  Ies  r^es  de  la  plus  vnlgaire  prolilt^, 
c'eat  dans  leur  intăr^t  qu'il  faut  Ies  atteindre;  puisque  leur  commerce 
n'est  entre  leurs  mains  qa*un  moyen  de  trumperie,  qu'ils  soient  firapp^ 
d^ns  lear  industrie  dăloyaleî 

«  ToBS  ne  pouf ez  punir  plus  efflcacement»  dans  l'int^r^t  des  citeyens, 
sttiTsntle  Toeu  de  la  loit  un  d^lit  qui  est  si  essentiellementuaisibie.  La 
loi  Tons  donne  nne  arme  qui  vons  permet  de  combattre  ces  fraudes  per- 
aăir^rantea :  ia  pubUeiU !  Quand  Ies  marchands  ^sauront  que  lear  cIleD* 
tilet  leurs  Toislns,  Ies  autorlt^s  locales  seront  pr^Tenus  offleiellemeat  de 
lenr  imprubiti,  peut-^tre  sera-t-il  permis  d*esp^er  qnils  rcnonceroat 
h  COS  iMniteases  tromperfcs. 

«  Cest  dooc  par  la  poblicită  qu'il  faut  Ies  răprimer ;  celle  que  Ies 
Joarnaox  donnent  â  tos  Jugements  ne  nous  paratt  pas  sufflsante»en  tant 
qa'eile  est  folontaire;  d'aillcurs,  elle  est  incomplete  et  n*arriTe  pas 
}asqu*aax  T^ritables  iotăress^;  pour  que  la  pănalită  Mict^  par  Tarti- 
de  6  de  la  loi  de  1861  soit  efftcace,  ii  faut  qu'elle  attelgile  dlrectement 
le  dălinquant»  qn'eile  s*adresse  k  w%  relations  babituelles,  qn'elle  le  si- 
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fsalet  et-qnc  ces  ladicatioos  sufeni  faitcs  Bvcc'toute  rantorit^  ^i 

8*atl«clie  â  une  rtcfcialon  ^man^e  de  toos. 

«  L'arflehe  du  Jogenient  h  la  porte  du  magaain  et  i  la  porte  de  la  malrie, 
jofDfeÂ  la  pobifcitd  des  }ournaai«  nous  paralt  remplir  t»utca  Ies  coiidi- 
tioDS  poQr  arrWer  au  but  que  s>st  propos^  le  l^blateur  de  18&I .  » 

ie  n'ioslsteral  pas  sur  la  s^rieuse  port^  des  diffdreota  ariiclea  du 
projet  de  1851;  Icurutllit^  est  dfidente  ct  la  pradencede  la  r^action 
^ale  ici  la  s(kret(î  des  prdTlsions. 

Le  Cmii^^  de  VAxsocUtiom  breionne  tenu  k  Nantes»  en  septembre 
ISâlf.en  tiîiiioigoaU  bautetncnt,  }orsqne,aur  U  propositlon  de  celui  qpi 
dcritces  ligncs»  ii  preoait  A  Tunan imit^»  Ies  coaclusioos  aulvantes  : 

«  Le  Congrij  approuve,  au  double  poini  de  vue  du  commerce  ei  de 
.  VqgHcuUure,  le  ptincipe  d'une  Ugisialion  qui  guraniit  Ies  inUr^is  du 
aunmerfant  iofal^  ioui  en  sauveganlam  le  cultivaleur  de  fraudes  dout 
H  4iii  iroptouvetU  vieiime,  » 

Qnc  paurraia*Je  ajouicr  k  des  opiniops  si  aeltement  forînnlâes  T 

II  A'ctft  paa  douteux  que  ,  sous  Tempire  d'une  l^gislatioQ  aifire  et 
p»BCtueli«aient  appliqvde,  le  cotumerce  dA  eograis  indusiriela  oe 
^oisse  atteiadre,  avânt  qurlqurs  ann^cs»  uae  Enorme  progres^fon.  D^Jâ, 
aalgnâ  la  fraude  et  sca  miile  eiubAcbes»  malgrd  Ies  concurreo^es  dd^ 
Jo^alea  et  ies  lacuiiead«  la  IdgiâsUiioo,  Ies  arr£t^s  prdfectoraux  ont  ou- 
Tert«ia  fabiicoots  bonn^tes  ui\e  ar^oe  oii  leurs rffQrta  oot  6tâ  appr^i^s, 
4)uele  GtauTeraement  accorde  â  r^^uvre  comoieiAc^ele coQcoMra jde  smi 
actioD  tuldlaire,  et  le  probleme  de  la  r<ţpressioo  d«s  tromiteriea  c;ii  aa*- 
U^e  4e  substaiices  fertilisaules  aura  enfln  reţu  sa  cpmplite  solutl^n. 
Octobre  1857. 

Adolphe  BOBIBBRB. 

BKBUOOEAPBIE. 

BtCnONHAimB  DBS  iXTilBATI01l8  BT  FALSJVlfiAXIOIU  DBS  M^ŞnAMfp^ 
ALlMBKTAiaBS»  MÂDICAMBNTEII8B8  BT  C0MMKRGIALB8,  AYBC  L'OţDICA- 
TIOEC   DES  M0TBN8  DB  LB8  REGOlflf aItBB  ; 

Par  M.  A.  Chbyallibr,  professeur  2i  l'ficole  de  pbarmacie» 
Hembre  de  rAcad^mle  de  medecioe,  el  du  Gonseil  de  saliibritâ,  etc.,  (1). 
L'ouvrage  que  noua  aoDOoţoDS  est  un  de  ceox  dont  Tutilitâ  est  iocootes- 

(1)  T  6diUoii.  refue,  oorrlgte  et  augmentâe ;  2  ?ol.  fn-8*avec  plan- 
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tdrte.  La  falsificalion  des  substances  livrâesau  coinmerce,  â  ralimeiiUtiOR 
HW^  pliamiacie,  a  M  pratiqnî^e  de  tout  temps  el  dans  toul^  Ies  «>iw 
tr^:  maisdepots  qnelques  annees  elle  a  elă  porl^e  k  ud  tel  ppim  441'il 
esi  devenu  absolument  indispen^able  de  metlre  un  freia  aox  majusuvi^ 
des  fatsi&caieurs. 

D4jli  phisiHurs  onvrages  im  porta  nts  ont  M  pnbli^s  sur  Ies  falsificfttioos* 
TCoosdeTons  citer.«urtout  ceax  de  RicbtiT,  de  Vaodersande,  de  BouUlon-» 
Lagrange  et  ccux  plus  rdcents  de  Desmarets,  d'£berinayer,  de  MH*  Bussy 
el  Boutron-Cbarlard,  etc.,  ele.  Ces  derniers,  remarquables  et  lr^H;ojiH 
pleis  ^  râpoque  od  ils  oul  M  piibli6s ,  soni  deTenus  insufiSstats 
par  soiie  de  fextenslon  de  la  fraude  et  des  proc^des  nouveaux  iiiTeolfo 
ţotjT  la  reconnaltre.  H.  Cbevallier  vieol  de  oombler  ceite  lacune,  en  pn- 
Miant  la  troîsi^me  âdition  de  son  Dictionnaire  det/aU^catiorUp  ii  a  eu  pour 
bot :  i*  de  meitre  Ies  pbarm^iciens  k  mftme  de  repousser  de  leurs  officipes 
Ies  substances  alUr^es  ou  Ies  medicamenta  qui  auraient  M  sopbisliqţiâa 
etdedonnet'  leur  aTîs  lorsqu'ils  soni  consuiles  par  l'administraUon  sur  la 
^lear,  90H  des  substances  ahmentaires,  soit  des  subst;inces  commerciales  f 
9P  de  foire  connaltre  aux  magistrats,  aux  avocats,  el  2i  tous  ceux  qui  soni 
chargâs  de  r6primer  Ies  frandes,  la  nature  et  let  sophktieationt  des  subiim^ceş 
fraudies;  3*  d'indiquer  aux  nâgociants,  aux  fabricants  ei  ^  tous  ceux  qui 
adi^tent  des  substances  alimenlaires  et  oommerctalcs  ies  moyeiis  de  xeoQOr 
mitre  Ies  aopbistications  des  substances  l^isiflâes. 

^rcfitant  de  touies  Ies  recbcrcbes  aoclennes,  disculant  avec  saga^ţe  l«f 
ephiiona  ^inises  par  ses  pr^d^cesseurs,  ajoutunik  toutes  ces  indicationa  Ie 
rfisvttatdeses  propres  travauz,  M.  Clievallicr  âlablii  dans  ce  livre,  de  la 
maoi^re  la  plus  complfete,  l'âlat  de  la  science  ^  Tâpoque  acluelle. 

Oeox  pla«8  se  pr^ntalent  k  Tesprit  dans  un  travail  de  ce  genre,  claaser 
lesaubstanaea  d*aprte  un  ord  re  scieniiflque,  ou  se  conteoter  de  Ies  placer 
par  ordre  alpbab^lique.  M.  Cbevallier  a  sui  vi  cette  derni^re  fortBe,  plus 
simple et^sans  aticun  doute,  plus  utile;  11  en  râsuhe  cet  avautage  inap4>r6r 
dableque  sans  recbercbes  p^nibles,  oh  arrivede  suite  k  la  substance  dont 
on  veut  coonallre  rbiaioire.^Lesdescriptionsde  M.  Cbevallier  sontde  vâ- 
ri tables  monographiea.  Le nooi  vulgaire,  cbimiqufs  commercialdecbaque 
substance,  sa  synonymie,  aa  provenance,  sa  couiposition,  ses  usages,  se» 
caracteres  pbysique»etcbimiqttes,  sa  description  k  l'6talde  purtata, ses  all6' 
ratioDS  sponiau^s  sorvenl  de  base  a  son  âtude;  puis  viennent  Ies  sophisli* 
cations  vari6es  qu'elle  subit,  Ies  inconvânienls  plus  ou  moina  graods  qui 

^Ms.  Prix:  14fr.y  cbex  B^cbet  Jeune,  ÎIbraIre-iditeur,  rue  JUoosieorle 
Prince,  n*  & 
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en  peuvent  râsulter,  lei  caraciferes  de  oes  fhiudes.  Ies  prooMte  ttt  i 
desquels  on  peut  en  reconnattre  rexislcnce.  Ies  coadimoations  | 
oontfe  Ies  firaadeurs. 

Ce  noa?ea«  trtfail  de  M.  Chevatller  pent  Mre  oooefd^r^  conma  w  r6-> 
pertofreoii  sont  consignto  Ies  obsenrations  nombreasei  qne  ses  ftNictioipi 
de  membre  du  Conseil  de  salubrii^  et  d'experi  cblmlale  lui  ont  permis  de 
recueillir  daos  ia  longae  et  inoessante  prati^t^ ;  c'est  dttocrouvnge  &um 
homme  qui  a  beaoooap  vu ;  sous  pios  d'un  rapport,  ce  livre  survin  de 
gaide  li  ceai  qoi  voudront  aoqu^rir  des  conoaisMDoes  prteises  aMrlas  jnf- 
tiftres  qu*ils  sont  appeUs  ii  iraiter  oo  li  discaler* 

H.  GbeTaflier  qui  ne  ces3se,  depnis  Tingt  ans,  de  r^damer  rorgaune 
d*Qne  loi  sur  la  r^pression  des  fraudes  dans  la  vente  des  marcbaiidtoee, 
et  qu'on  a  toujours  vu  sur  la  brtebe  pour  oombaltreces  Dombrea»ahiMi»|[ 
ins^r^.  Ii  la  fin  du  second  volume.  Ia  lei  sur  cette  matibre  volte  en  iWt» 
par  TAssemblte  l^gislaiive. 

Gonrae  coropltoent  b  son  trai(6  sur  Ies  falsiflcations  des  subsl^ncat 
oommerciales  ci  m^dicamenleuses,  Tauteur  a  Jolnt,  sous  forme  de  tableaiUL, 
Ies  propri4l6s  caraci&ristiques  des  sels  oonsidâr^  sous  le  rapport  de  lear 
esptoi  de  leurs  propri^tâs  organo-IepUques  ei  de  l'aclion  que  Ies  priaci- 
pattX  Ttecttb  exerceni  sur  eui.    ^ 

L'ottvrage,  tal  qu'il  a  M  cod^u  et  executa  par  rauteur*  ie  rpcoiawaade  b 
It  mMilatiofl  des  Juges  prfes  Ies  tribuuaux  dvils  et  de  conmeroe»  aux  «r»» 
cais,  ftux  ooamisaaires  de  poUce»  aox  m^ecins»  aux  pbarmadent.  aox 
diimisles,  aux  v^lârinaires,  aux  nâgocianls  et  manufacturiers ;  ii 
eoosuli6  avec  fMi  par  Ies  membres  des  Conseils  d'bygîbne  el  de  i 
institute  dans  Ies  divers  d^partements  de  la  France. 

Dans  le  cours  de  leurs  teudes  Ies  ^l^ves  en  mteecine  el  ea  | 
poiseiont  b  nne  source  oertaine  Ies  notions  qn'ils  devront  appliquer  • 
kur  pratiqoe. ; 

L'utilitâ  de  ce  livre  a  M  tellementapprteite  que  Ies  deux  prenite^s  tell- 
tions  se  sont  ^puistes  avec  rapiditâ. 

DVTUMMLAT, 

Docteui^mteedn. 


Le  Garant :  A.  GHEVALUBft. 
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DU  SOUS-lfITEATB  BB  BIBMUTB  BMPLOTi  COMMB  BtiCTlP  BU  SUGBB 
BABS  LBS  CB1BB8  BBS  BIABftTIQUBS. 

Oo  sait  que  le  sous-nitrate  de  bismaih  se  r^doit,  sous  Tia- 
flaence  des  liqaears  alcalines  contenant  du  sucre  de  Fespice 
gloeose,  landis  qo'il  n'^proave  aucuoe  aciion,  dans  Ies  mâmes 
cireonstances»  eu  pr^sence  da  sucre  de  canoe.  Eu  se  basaot 
sur  ce  fait,  et  aprds  s'âire  assur^  que  Tacide  urique  et  Ies  sels 
natnrels  de  Turine  ne  ddcomposentpaslesons-nitratedebis* 
mnib,  M.  Boettger  Yient  d'indiquer  un  moyen  facile  et  rapide 
de  coDstater  la  pr^sence  du  sucre  dans  nne  urine.  —  II  ajonte 
k  rorine  suspecte  son  volume  d'une  dissolution  de  carbonate 
de  soode  au  quart,  puis  1  ou  2  grammes  de  sous-niirate  de 
bismutb ,  ii  porte  le  mălaoge  ă  l'^bullillon,  et  presque  aussitdt, 
lorsque  Ţarine  conlient  du  sucre  de  diabâie,  le  sous-nitrate 
de  bismaih  noircit.— -Le  sel  consenrant  sa  blancheur  quand  i| 
n'y  a  pas  de  trace  de  sucre  diab^llque,  la  r^action  est  des 
plus  iraiich^es  ei  tres  caract^rlstique. 

Meniieur  du  B6piiau9. 
V  aia».  &.  ÎS 


19ft  lOORRAL  DS  GBIMIB   MEDICALE, 

DB  L'inFLUBNGâ  BBS  ALCALIS  SOR  h$S  ^RtPABATIOIIS  BB 
JUSQUIAUBy  DR  STRAMOINB  RT  BB  BELLABONB. 

II  r^ulie  d'exp^rieoces  communiqu^es  par  le  docleur  Gar- 
rod  ă  ses  collegues  de  Ia  Sociala  m^dico-ebirQrgicale  de  Lon« 
dres,  qoe  la  potasse  et  Ies  autres  alcalis  caustiques  d^truisent 
complciemeni  le  principe  actif  de  la  jusquiame,  du  stramoioe 
el  de  la  belladone,  et  que,  par  consdqaent,  le  medicament, 
80US  ceite  forme,  est  compl^tement  inerte»  tant  appliquâ  ă 
rexi^rietir  qu^adminîsir^  i  Tinterieur.  Ce  mMecin  a  po  admi- 
nistrer  ă  Tinterieur  &5  grammes  de  teiniure  de  jusquiame,  unie 
ă  de  la  poiasse,  sans  produire  le  plus  leger  symptâme  d'in- 
toxicaiioii.  Les  mâmes  experiences  ^tablissent,  au  contraire, 
que  les  carbonales  el  bicarbonates  alcalins  ne  diminueot  en 
rien  la  puissance  d'action  de  ces  plantes.  On,  ^vitera  donc  de 
suivre  Tenemple  d*un  ceriain  nombre  de  toiMecitis  qui  prescri- 
veni  simuUaoemenl  ces  deux  ordres  d*ageots  ihărapeoiiqoes. 
Du  moins  lorsqu'on  croira  devoir  prescrire  concurremmenl  ies 
Darcoiico-&cres  el  les  alcalins,  on  aura  recours  aux  carbona- 
les, ou  mieux  aux  bicarbonates,  mais  Jamais  aux  alcalis  en 
subsiance.  (^The  Laneâi) 

BB  LA  NAPBLLIIIB. 

On  prepare  la  napeliine,  sceur  jumelle  de  PaconiUne,  de  la 
maniere  suivanie  :  on  extrail  raconiiine  pure  de  l'aconitine  im- 
pure nioyennani  Ia  plus  peiite  qnaniii^  possible  d^^ther ;  on 
dissout  le  rcste  dans  Talcool,  on  iilire,  on  y  ajou  te  de  Tacita  te  de 
plomb  jusqu'â  ce  qu'il  neiroubleplus  la  solution,  on  secoue,  on 
latsse  dig^rer,  puis  on  filtre,  ei  precipite  tout  Ie  plomb  qui  peut 
exister,  au  mojen  d'acide  sulfhydrique ;  on  laissedigerer  de  nou- 
Teau,  on  Glire  et  on  ^vapore  Talcool ;  on  syoute  du  carbonate  de 
potasse,  puis  on  siche  le  produit,  qu'on  ^puise  ensuite  avec  de 
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Falcool  anhydre,  on  filtre  h  tnYers  da  charbon  d*08  purific, 
eofia  on  ^Tapore  laliqaearfillr^ejuftqu'ăsiccit^.— Dans  cet  diat 
SDhydre,  la  napelline  forme  une  poudreblanche,âectriqae,  d*un 
goiii  d*abord  amer,  puia  brftlant  j  elle  posside  ă  an  haut  degrtf 
la  propriiti  alcaline  de  nealraliaer  Ies  acides  et,  ane  Tois  dis- 
soatOi  de  ramener  au  bleu  le  papier  de  toornesol  rougi  par  an 
acide;  elle  d(iveloppe  eo  brftlani  des  prodails  azot&.  Elle  est 
difficilement  soloble  dana  l'^ther;  elle  n'est  pas  pr^cipii^e, 
comme  Taconiline  de  sa  solatlon  aquease  par  Fammoniaque. 
—  Elle  ne  se  trouye  qae  par  quantit^s  minimes  dans  Ies  aconiis 
des  soas-genres  napelloides  ei  cammaroldes. 

{LEeho  tne'dieal  de  la  Suitie.) 

PRBPARATIOlf  DO  FBR  RBBUIT. 

Toici  le  mode  de  pr^paraiion  pr^conisâ  par  M.  Max.  Zan- 
gerle.  Oo  dissont  860  gramroes  de  sulfate  de  fer  dans  6&0  gr. 
d*eaa9  et  120  grammes  d'acide  oxaliqoe  dans  2A0  grammes 
d'ean;  on  m£le  Ies  deux  dissolations  el  on  obiient  un  prfei- 
pit£  jaane  citron  qu'on  met  sur  un  filtre  el  qu*on  laYe  avec  de 
Teau.  Cet  exalate  de  fer»  dont  laquantitis'^lâve  ă  150  grammes 
envirooi  est  s^ch^  et  mili  avec  180  grammes  de  carbonate  de 
potasse  secet  pur  et  5&  grammes  de  cyanure  jaune  de  potas* 
sium  el  de  fer.  Ce  melange  est  chaulf^  jnsqu'ă  ce  qa*il  n^  ait 
pios  de  ddgagement  gazeux.  Aprâs  refroidissemenli  on  lave  la 
masse  avec  l'eau  disiiilee  jasqu*ă  ce  qae  celle  eau  ne  precipite 
pios  avec  le  nitrate  d'argenti  pois  on  falt  s^cber  le  pr^ipittf. 
Le  produii  obtena  est  le  fer  răduii;  ii  a  la  forme  d'ane  pondre 
fine  d*an  gris  sombre.  (JBuehner^i  neues  R§peri.) 


NOTB  SUR  LA  PRiSElTCR  DB  l'iODB  DAM  l'aIR  ,  DAR8  LB8  BAUX| 
DANS  LB8  MmiRAUX  BT  DANS  LBS  CORPS  ORGAMISfa  } 

Par  M.  Chatir. 
L'anieor  duduit  des  r^suliais  qu*il  a  obienus  de  sea  expd* 
riences» 
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1*  Qne  la  pr^şence  de  Tiode  daos  Ies  plaDtes  et  Ies  animaux 
aquatiquesy  eşt  reconoue  par  tous; 

2^  Que  la  prcsence  de  Tiode  dans  Ies  mineraux  el  la  g^n£- 
ralii^  des  corps  simples  rdpuies  cependani  purs,  D*esl  pas 
contesi^e ; 

3*  Que  la  pr^seoce  de  Tiode  dans  les'eaux  communes]th^o- 
riquemeot  incontesiable »  eip^rimeDtalemenl  eiablie  par  lui 
et  par  plusieurs  chimisies^  paraţi  £ire  eucore  un  objei  de  douie 
pour  quelques  personnes ; 

&*  Que  la  prcsence  de  Tiode  dans  Teao  disiillde  n*est  pas 
admise  par  M.  de  Lnca ; 

5*  Que  la  prcsence  de  Tiode  dans  Tair  est  ni^  par  MM.  Qoii 
et  de  Lnca ; 

6*  Qu*ii  persiste  ă  soutenir  qu'il  est  Tacile  de  d^montrer 
reiistence  de  Tiodo  dans  Ies  eaux  cominuiies ,  daos  Ies  eaox 
disiHl^es  provenanide  celles-ci|  dans  Tair  eofio,  soii  qu'on  en 
lave  un  volume  suffl!»ani,  soit  qu'oa  opire,  de  preferencCi  sur 
la  pluie  ou  la  aeige,  sur  le  givre  ou  ia  ros^e; 

7*  Que  de  la  quaotiie  d'iode  plus  grande  dans  la  ros^e  que 
dans  la  pluie,  de  la  densil^  de  la  vapeur  d'iode,  de  la  non-pro- 
poriioQnaUi<i  enire  Tiode  et  Ies  chiorures  ou  autres  compos^s 
mineraux  des  pluies,  enfin  de  Texisience  de  Tozone  et  de  son 
action  sur  Ies  îodures,  ii  tire  la  cons^quence  que  Tiode  existe 
dans  Tair  ă  leiat  libre  oa  de  vapeur. 

Le  iravail  de  M.  Cbaiin  a  donn4  lieu  i  des  observations  : 

1*  M.  Boullay  reprocbe  ă  M.  Chaiin  de  n'avoir  pas  tcnu 
compte  des  observations  ei  des  travaux  de  M«  Eugâne  Mar- 
chand  sur  la  recherche  de  l'iode.  M.  Marcbaod,  dii-il,  est  un 
concurreni  redoutable  qu'it  ne  fallaii  pas  laisser  dans  l'ombre. 

£q  reponseă  ceite  observalion,  M.  Chaiin  ^labtit  qa'il  n'a* 
vaii  pas  ă  s*occuper  de  U.  Marcband,  cu  ^gard  ă  Tobjet  de 
sa  comfflunication  ă  TAcademie.  La  quesiion  de  priorii^ 
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eoire  M.  Harcband  et  lui  a  iii  Jugee  par  TAcadcinie  des 
sciences.  II  ne  poDrrait  d*ailleur8  qae  signaler  a?ec  plaisir  la 
parfaite  conformite  dea  opinions  de  M.  Marcbaod  a?ec  Ies 
sieoDes  propres. 

2*  H.  Caventou  prie  M.  Chatin  de  lai  expliquer  un  point  de 
•on  traTail  qai  lui  a  păru  obscur :  Ii  a  dît  que  M.  de  Luca, 
qoi  reiroavait  des  quantit^  extrâmement  minimes  d'iode  mises 
par  Iui  daos  de  Teau  distill^e,  ue  pouvait  reirouver  le  mâroe 
corps,  eu  quaoiît^  dix  fois  plus  considerable,  dans  le«  eaux 
naturelles. 

M.  Chatin  r^pond  qu'il  ne  sait  pas  comment  se  produii  ce 
r&ultatcontradicloire.  II  ne  peut  s'en  rendre  compte  que  par 
Tidee  pr^congue  qu*a  M.  de  Luca,  qu'il  n'y  a  point  d*iode  dans 
Ies  eaux  naturelles* 

R^pliquant  ă  une  nouvelle  observaiion  de  M.  CaTentou» 
H.  Cbatin  ajouie  que  la  descripiion  des  proc^d^s  n'est  rien;  ce 
soni  Ies  soins  appories  dans  Ies  manipulaiions  qui  sont  tout,  et 
ii  n*est  guire  possible  de  Ies  indiquer.  II  cile,  ă  Tappui,  Texemple 
de  M.  Poggiale^  qui  n^avait  pas  trouv^  Tiode  dans  Ies  eaux  na« 
turelles  a?ant  d'avoir  opiri  avec  M.  Chatin,  et  qui,  depuis»  Ta 
trouv^  tr^  facilement. 


RAPPORT  SUE  Lk  YALSUR  GOMPARATITE  DB  QUKLQUfiS 
PROCiotS  DB  nisiNFECTION. 

Comoiissaires :  MM.  Tardibu,  Cazalis,  et  Fbrmorr 

(rapporteur.) 

Lo  ă  la  SocMt^  d^tonUtion  poor  Ies  «ciences  phannaceatliiaes. 

M.  ledirecleur  de  Tassisunce  publique,  sollicit^  par  deux 

fabricants  de  liqoide  h  d^sinfecter,  s'est  decidă,  en  1856,  â 

Boomer  one  commission  cbargde  d'exp^rimenier ,  coropa- 

rativement  i  la  Salpdtriire ,  leors  moyens  de  d^sinfection. 

CetiacoDmissioo  primitiTement  composta  de  MM.  ies  docteurs 
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Boucbardat,  Moissenet  et  Tardieu  s*est  trouv^e  plus  tard  mo- 
difice par  rintrodaction  de  M.  Cazalis  ă  la  place  de  M.  Moissenet 
appelC  â  faire  le  service  d*UD  auire  bdpital  que  ia  Salpâtri&re, 
et  de  M.  Fermond  ă  Ia  place  de  M.  Bouchardat  quf,  surchargC 
de  nombrenses  occupations,  nepouvaitsuivre  Ies  expCriences 
a?ec  toQH  Ies  soins  dCsirables. 

Les  deux  Uquides  qui  ont  dft  6ire  soumis  ă  des  essais  com- 
paratirs  sont :  i*  Ie  liquid$  deiinfeetani  de  M.  Ledoyen  ;  S*et 
le  liquide  antîmSphUique  de  M.  Larnaodâs ;  mais  dous  dirons 
de  suite  que  nous  ayons  pu  leur  compareri  par  Ia  mame  occa- 
sion,  Ie  procCdC  de  M.  Kraminer,  en  usage,  depuis  quelqne 
temps  dCjă,  i  la  Salpâtri^re  et  le  d^infeciant  par  excellencei 
Ie  eA/or^y  combina  aux  bases  alcaliues,  soude  ou  cbaux. 

Avaot  d*entrer  dans  les  detaila  de  rexpCrimentation  &  Ia- 
quelle  nous  nous  sommes  livrCs,  nous  devons  dire  d^abord  que 
Ie  nombre  des  substances  qui  ont  iii  essayCes  conime  ddsinfec' 
tantes  est  \vh&  considerable ;  que  des  empiriqueSi  sans  aucune 
notion  de  cbîmie,  ont  constitui  des  mClanges  les  plus  bătCro- 
gftneset  les  plus  incapables  d^atieindre  le  but  quMIs  se  propo- 
saienl;  qu'il  en  est  qui  se  sont  plutit  pr^occupCs  de  masquer  Ia 
mauvaise  odenr  de  Tair  en  faisant  des  compositions  aromaii- 
ques  qui,  irfts-diffusibles,  se  volaiilisaient  facilement,  undis 
que  d'autresse  servaient  dematiâres  grassesou  goudronneoses 
qui,  se  r^pandant  ă  Ia  surface  des  maiiâres  infecles,  devaient 
emprisonner  les  gaz  et  les  empâcher  de  se  rCpandre  dans  l'at* 
mosph^re ;  qu^enfin  les  bommes  les  plus  expCrimentes,  ceux 
qui  comprenaient  que  c'etait  la  dCcomposition  du  principe  d<S- 
\i\kce  qu'il  fallait  opCrer,  les  chiroistes,  en  un  mot,  soni  les 
seuls  quf  aient  reellement  rendu  service  i  lliygitoe  publique. 

Nous  ne  ferons  point  ici  llitstorique  de  tous  les  procMfe 
brevetds  ou  non  qui  ont  M  proposCs-coaime  agenu  de  dCsin- 
fection.  Nous  nous  bornerons  ăCtablird'nne  maniere  g^n^le : 
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1*  Qae  ies  ackies  Tolaiirs  axotique,  chiorbydriqtte,  aoiti- 
qoe,  efc.|  penvem,  dans  qaelqves  cbs»  agir  a?ec  eiBcaeîlâ  eo 
DeatrtliaaiH  Ies  matttees  aoioialisees  ammoniacales,  ou  rafime 
qoelqoefois  eo  oiodîfiBiit  chlmiqaemrat  ces  mtoes  maii^res. 
Ob  Ies  a  soaveni  employ^  avec  suceâs  pour  purifler  de  grands 
b&limencs  inhabit^ ; 

T  Qae  Ies  acides  nttreox  et  sulfarem  produisent,  dans  oer* 
tains  cas,  d'exceilenis  effets  en  d^oxyg^nant  Ies  svbsiances 
organiqnes ; 

y  Qne  le  cblore  et  Ies  faypoehiorites  alcalios»  Ies  meilleurs 
âăsinfecuwts  connus,  ddcomposeat  toutes  Ies  matiires  organi* 
ques  eo  s'eBsparant  de  kor  bydrogâne ; 

y  Qoe  Ies  alcalis,  tels  que  la  poiasse^  Ia  sonde,  Ia  cbaux  vive» 
l'ammoniaqQe,  etc,  agissent  pariicuUârement  en  nemralisani 
Ies  acides  oarboniqne,  soKbydriqueou  peut-6tre  d*aatres  acides 
organtqttes  volatils  dont  la  nalure  est  compl^lement  inconnue ; 

6*  Qae  ceff ains  sels  solubles  dom  le  m^tal  pent  former,  avec 
le  soofre,  nn  sulfure  insoluble^  agissent  efflcacement  sur  1^ 
gaz  solfbydrique  et  le  sulfbydrate  d'ammoniaqne  qui  sont  iris 
d^l^res; 

6*  Que,  dans  tous  Ies  cas,  la  ventllatton  est  le  compUment 
indispensable  de  toute  d^infectlon. 

Depnis  la  d^couverte.dn  cblore  on  pent  r^ellement  dire  qu*U 
B*a  £ie  iroav<  auoBo  d^sinfectant  nouveau ;  car  loos  Ies  pro* 
ctSd^s  nisen  pîratiqne  depuis  cette  âpoque  ne  soni  ^videniment 
qne  des  appiications  des  principes  depuis  longtemps  connus 
en  ehiaiie  ei  qui  se  boment  particulierement  ă  Ia  Reuil*altsa- 
tion  de  ramnioniaque  et  ă  la  ddconposiUon  de  Tacide  sulfhy- 
driqoe  et  da  sniniydrate  d'anunomaque.  Yoilă  pourquoi  Ies 
sels  solubles  de  fer,  de  zinc,  de  cuivre,.  de  mangantee,  de 
plomb,  oti  mitM  Ies  oxydes  de  ces  ni^taux  qui  se  troutent  k 
bas  prix  dans  le  comnterce  ont  6x6  prfeoniste  avec  un  sucois 
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Pour  op^rer  la  d^siirfeetioii  de  r^but  et  dMlatriftes  qui  ^Y 
r^Qdenti  M«  Ledoyeo  a  envoyi  uo  hooime  toas  ies  jours,  pen- 
dant un  mois  environ.  Cet  bomme  a  employiB  cbaqne  Jour 
10  Iiires  de  son  liquide  plus  ou  moins  6ienda  d*eau,  et  qui  ser- 
vait  dans  cet  âtat  ă  laver  ieiT  dailes,  Ies  sî^ges  et  Ies  cuvettes, 
ainsi  que  ies  parois  des  murs.  De  li^  ie  liquide  ea  s'ecoulant 
t'dpandait  sur  ies  parois  inf^rieures  et  Internes  de  iafosse  el  se 
rendait  dans  l'^gout. 

Dâs  ies  premiers  jours  ii  y  avait  une  amâioration  notable 
dans  Ies  fosses  de  Saint-Lton,  et  I'on  ponvait  dis  lors  enirer 
dans  ies  lairines  sans  ^prouver  ceue  sensation  de  d^goftt  que 
nous  avons  iodiqude.  Toutefois  ia  d^sinfeeti'^n  oe  pouvait  suf- 
tre  pour  yingl-quatre  beures,  car  faite  le  maiiii  de  huit  ă  aeuf 
faeures.  on  n'en  riessentait  ies  bons  effets  que  jusqu^ă  cinq  ou 
six  beures  du  soir,  plus  ou  moins  selon  ies  vents,  le  cbange- 
nent  de  temps,  la  cbaleur,  eic,  — -  Nous  pouvons  dire  qiie  le 
prpe^d^  de  M.  Ledoyen  est,  apris  le  proc^d6  par  Ies  cbiorares, 
le  meiileur  de  ceux  que  nous  avons  employ^s. 

On  a  reprocb^  ă  ce  proc^de  la  formation  d'une  cerlaine 
quantit^  de  sulfate  de  plomb  qui  tacbe  en  blanc  Ies  dalles  sur 
icsquelles  on  Jeue  ce  liquide,  mais  ce  reprocbe  n*a  que  peu  de 
yaleur,  puisque  ce  sulfate  peni  âtre  aussitdt  enievâ  avee  de  i*eau 
pure. 

On  iui  a  reprocb^  aussi  la  formaiion  d'une  couche  noire  de 
totfurede  plomb  dans  Ies  bassins  metalliques  ou  dans  Ies  iieui 
ou  se  font  Ies  aspersions;  mais  un  reprocbe  mieui  fonde,  selon 
nous,  porte  sur  Timpuissance  de  Tazotate  de  plomb  i  nbsorber 
tonte  Pamnioniaque  des  latrines,  question  importante  sur  la^ 
queile  nous  reviendrons  un  peu  plus  loin. 

Ce  liquide,  au  dire  de  M.  Ledoyen^  pou^nt  Atre  Itvr^  ft  l^id- 
mtnistration  ă  raison  de  SO  centimes  le  litre,  la  dMnfeciion  de 
r^gottt  prtot^  et  des  lairines  qui  y  aboudssent  reriendrali 
donc  en  moyenne  ă  2  te.  par  Jonr»  ou  ji7M  fr.  par  an. 
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Ddstnfeeium  par  le  Kquide  de  M.  Lamaudis.^^M.  Lar* 
naudis  est  rin?enteur  d*ttne  eau  dile  anti-mdphUique^  aTec 
laquelle  des  exp^riences  semblables  ont  iii  faites.  Ce  liqnide, 
dont  la  composUion  exacte  ne  noas  a  Jamais  iii  donnte,  bien 
qne  promise  fort  souvent,  paraţi  6(re  forma  par  ane  dîssolution 
dans  Teau  de  sulfate  de  zinc,  aaquel  on  aurait  ajont^  un  peu 
de  snlfate  de  cuivre  pour  constituer  une  invention  br^vetable. 
Or,  ni  Ie  sulfate  de  xinc  ni  Ie  sulfate  de  cuivre  ne  doivent  âtre 
regard^s  comme  de  nouveaux  agents  de  d^siofection,  puisque 
Ie  sulfate  de  zinc  a  iii  employ^  comme  tel  bien  avânt  M.  Lar- 
naudis  par  MM.  Şiret,  Gagnage,  Regnault,  Salmon,  etc,  et 
puisque  le  sulfate  de  cnivre,  employ^  d'abord  par  M.  Panlet, 
a  Tenorme  inconvenient  de  coftter  dix  fois  plus  cher  que  le 
sulfate  de  fer,  sans  agir  plus  efflcacement, 

Quoi  qu^il  en  soit,  M  Larnaudtoa  eu,  comme  son  concur* 
tent,  Ies  mdmes  latrines  et  le  mame  ^gout  ă  dăsinfecter.  Un 
liomme  est  venu  tous  Ies  jours,  pendant  un  mois,  pour  en  opd- 
rer  Ia  d^sinfection  avec  son  eau  anti-m^phitique.  Bien  que  Ia 
desinfection  se  fasse  parfaitement  par  ce  liquide,  ndaomoins 
Ies  resultats  que  nous  avons  obtenus  sont  assez  loin  d'avoir  ^td 
aussi  extraordinaires  qne  semblaient  le  dire  Ies  personnes  intâ- 
ress^es  i  le  faire  valoir.  Tout  d'abord  on  a  pu  lui  recounattre 
un  grave  inconvenient  que  ne  pr^sentait  pas  le  liquide  de 
Ledoyen.  Au  moment  06  l'on  s*en  servait,  on  sentait  dans  Tar- 
riire  bouche  un  goftt  mătallique  appartenant  pariiculiârement 
au  cnivre,  et  qui  ^tait  assez  prononcâ  pour  que  Ies  personnes 
ignorantes  de  Ia  composition  du  liquide  pussent  aussitdl  le  re- 
eoDoaitre.  lodăpendamment  de  ce  go&t  cuivreux,  on  recon* 
naissait  encore  le  goftt  styptique  appartenant  au  sel  de  zinc,  et 
que  Ies  mâmes  personnes  comparaient  au  goftt  de  Pencre. 

Si  ce  goftt  dtale  si  prononc^,  quand  au  contrarre  dans  la  d^- 
sinfei.tiott  par  le  liquide  Ledoyen  on  ne  percevait  pas  la  saveur 
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sucr^e  et  astrîDgenie  du  sel  de  plomb,  ce  n'est  poiot  que  Ies 
^ulfates  de  zinc  et  de  cuivre  soient  plus  volaiils  que  Tasotate 
de  plomb,  mais  cela  nous  paratt  tenir  nniqueinent  aux  soios 
pariicnliers  que  preoait  lliomnie  de  M.  Larnaudăs  pour  s'en- 
tourer  de  toutes  Ies  circoostances  Ies  plus  favorables  ă  Ia  com- 
pI6(e  desiorectiou.  Aussi  a-t-oo  pu  remarquer  que  Ies  inurs 
^taient  mieux  asperg^s,  Ies  dalles^  Ies  sî^ges  et  Ies  cuvettes 
tenus  plus  propres  et  mieux  lav^s.  Or,  pendant  ceue  large 
dispersîon  du  liquide,  une  certaine  poriion  ^tait  mocani- 
queroeni  entratnee  dans  ratmospb&re  par  Ies  couranis  d*air,  et 
entrant  par  le  nez  dans  Farnere-bouche»  y  produisait  la  sen* 
sation  d'astriciion  m^iallique  dom  nous  avons  parl^. 

II  semblerait,  d'aprj&sces  soins  de  propret^  exirâme,  que  le 
desinfeciant  de  M.  Larnaud^  dftt  avoir  un  effet  plus  marqu^ 
et  plus  persistam ;  ii  n*en  est  cependam  rien,  puisque  la  d^sin- 
fection  se  faisant  Ie  matin  de  buit  ă  neuf  heures,  Ia  roauvaise 
odeur,  apris  avoir  dispăru  par  le  laTage  et  Ies  aspersions, 
reparaissalt  de  nou?eau  vers  midi  ou  une  beure.  Or^nons  avons 
vu  qu'avec  le  liquide  de  Ledoyen,  la  roauvaise  odeur  ne  reve- 
nait  que  vers  cinq  ou  six  heures.  II  est  donc  diabli  que  tandis 
que  la  liqueurde  M.  Larnaudis  exerce  son  aciion  pendant  qua- 
tre  ou, cinq  beufes,  celle  de  M.  Ledoyen  prolonge  la  sienne 
pendant  buit  ou  neuf  beures,  ce  qui  est  environ  Ie  double. 

Le  prix  de  revient  de  la  dăsinfeciion  des  lieux  pr^cit^s  aa 
moyen  du  liquide  de  Larnaud^s  est  ^tabli  de  la  maniere  soi- 
vante :  on  a  employ^  en  moyenne  huit  litres  de  liqueor  aoti- 
m^pbitique  qoi,  ă  raisoo  de  S7  ceotimes  le  litre  (le  plus  bas 
prix  auquel  M.  Larnaud&s  pourrait  ia  livrer  ă  Tadmiois- 
tralioo),  font  une  moyenne  de  3  fir.  16  ceotimes  par  jour,  ou 
788  fr.  &0  ceotimes  pour  raon^e,  ce  qui  fait  68  fr.  60  centimes 
de  pios  que  par  le  liquide  de  Ledoyen,  qoi,  oous  Tavoas  to, 
agit  avec  uoe  eiBcacitâ  presque  dooble. 
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Des  exp^rieoces  faites  dans  Ies  latrines  de  la  GoDciergerte 
ne  laissenr  drailleurs  aucun  doute  sur  la  rapidit^  avec  laquelle 
ce  liquide  a  agi  sur  Todeur  infecte  qui  y  regnalt;  mais  i!  flaut 
dire  que  la  quaniiiâ  de  liquide  employ^  a  iii  T^riiablemenl 
Enorme. 

Ditinfeetion  par  Fhypoehloriie  de  ehaux.  -*  Ayant  jour- 
nellement  entre  Ies  mains  rbypocblorile  de  chaux  (cblorure 
de  chaux  sec),  nous  avons  d&  necessairement  y  penser  et  nous 
en  servir  ponr  op^rer  Ia  dăsinfection  des  mâmes  lienx  que 
ceux  sur  lesquels  avaieni  i\i  essay^s  Ies  liquides  de  MM.  Le-^ 
doţen  et  Larnaudte.  Dans  ce  but>  on  a  d^laye  3  Icilogrammes 
de  cblorure  de  cbanx  sec  dans  une  dizaine  de  seaux  d^eau.  On 
a  eu  soin  de  decanter  quaire  seaux  du  liquide,  de  maniere  ji 
Tavoir  assez  clair  pour  Ie  neitoiement  des  dalles,  des  sidges  ou 
de  toute  autre  panie  frappani  la  vue,  ei  que  Ton  ne  voulait  pas 
blanchir.  Le  reste  du  cblorure  bien  dÎYise  dans  Ies  six  auires 
lilres  d'eau  a  iii  Jete  dans  Ies  fosses,  de  maniere  ă  Niendre 
surla  plus  grande  surface  possible  de  leurs  parois  interieures. 
On  a  continuă  ropăration  tous  Ies  jours  pendant  un  mois  en- 
vîron.  Yoilă  alors  ce  qui  a  iii  observă :  dans  Ies  premiers 
jours,  des  que  Ton  a  projete  Ie  liquide  soit  dans  Ies  Tosses,  soit 
ă  rexiărieur,  ii  s*cst  anssitât  formă  un  nuage  assez  ăpais  de  va- 
peurs  blanches  dues  ă  la  formaiion  d'une  certaine  quantttă  de 
cblorbydraie  d'aminouiaque ;  mais  peu  ă  peu  ceiie  vapeur  s'est 
fort  ailăuuee,  de  scrie  que  quelques  jours  apris,  elie  ifătait 
qa*ă  peine  Tîsible.  La  formaiion  de  celle  vapeur  etait  surtout 
extrâmemeni  abdndante  dans  Ies  latrines  de  Saini-Lăon,  que 
nous  avons  dit  £lre  Ies  plus  infectes.  Or,  dix  jours  aprăs,  elles 
oe  produisaient  pas  plus  de  vapeurs  que  Ies  auires  iairines  (i)« 

(t)  Nous  rappeHeroos  id  qaa  le  ehiore  ae  8e  combine  pas  directement 
avec  raiamooiaque,  maii  que  ceUe-ci  est  ea  pârtie  dfeonpoite  par  ce 
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U  est  permis  de  condare,  ce  noos  semble,  qne  ces  latitees 
et  ces  fossesi  quoiqoe  dMafect^s  d'abord  par  le  prooM^ 
Kraromer,  ensuite,  par  celui  de  M.  Ledoyen»  puls  par  celai  de 
M.  Laniaadte,  contenaienty  soit  daos  lenr  atmosph&re,  soit, 
sortouty  iofiitrte  dans  ia  substance  mirne  des  pierres  oa  des 
maiiires  poreuses  qo!  Ies  coasUtacnii  une  grande  qnantit^ 
d'ammoniaqae  qoe  Ie  ciilore  a  attir^e  ou  a  ^t^  cbereher  ponr 
produire  Ie  cblorbydrate  d'ammoniaque  eu  qoestioo;  et  si 
plus  tard  on  a  continua  ă  voir  se  former  de  pareiiles  vapeors, 
gnoique  bien  moins  abondantes,  cela  lient  k  ce  que  chaque 
Jour  ii  se  forme  de  nouvelles  quandt^  d'ammoniaqae  sor 
laquelle  Ie  chiore  exerce  son  action  habiiueile. 

II  rdsulte  de  cet  expos^  que,  tandis  que  l'ammoniaque  des 
fosses  d'aisance  disparatt  k  peu  prte  totalement  par  Tnsage 
du  cfalorure»  ii  n*y  a,  au  contraire,  qu'inflDiment  peu  d*am- 
moniaque  d'absorbte  par  Ies  autres  d^iafectants  avec  lesquels 
nons  avons  op^râ. 

Du  rcsie,  la  d^infection  a  ^t^,  ă  peu  de  chose  pris,  la 
mfime  que  par  le  proc^dd  de  M.  Ledoyen ;  G'esi*â-dire.  que 
faiie  le  mălin  de  buil  ă  neufheures,  on  ne  commenţait  k  per- 
cevoir  la  mauyaise  odeur  que  vers  cinq  ou  six  beures  du  soir. 

Chaque  jour  on  a  employ^  Z  kilogrammes  de  chlorure  sec» 
iesquelSi  k  raison  de  53  cent.  le  kilogrammCi  font  une  d^pense 
journaltire  de  1  fr.  56  cent.i  ou,  en  moyenne,  569  fr.  40  cent. 
par  an.  On  voit  donc  qu'il  y  a  par  ce  d&infectant  une  ico^ 
nomie  pom*  Tadminisiration  de  219  fr.  par  an  sur  le  prooedd 
Larnaudte,  qui,  certos,  ne  le  vaut  pas,  et  une  ^nomie  de 

m^UlloIde  en  bjdrogtoe  et  en  aiole.  Le  premier  de  ces  corpa  se  com- 
bine au  chiore  pour  faire  de  Tacide  chloihydrlque»  qni  k  son  tour 
s'anit  itec  de  I'smmoniaque,  pour  coDStItocr  le  set  ammoniac.  II  y  n 
donc  ane  certaine  quantitâ  d'aiote  qui  reale  Jibre,  nuia  on  aail  que  ce 
g»  eat  fana  odeur. 
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liQ  fr.  6Q  euii.  sarlerproo^di  Ledoyeo,  qni  s'en  rapproebe  le 
plas  qmuA  h  la  danie  de  ia  d^ioreciiont  mais  qtti  ae  dăcrait 
qu*iiQe  faphleproponion  d'ammoDiaqoe. 

A  ki  vâ'ît^,  et  Q*cpi  lă  one  eooaid^raţion  qui  a  bien  son  im- 
poriance,  Todenr  du  clilore  qsi  assez  forte ;  elle  est  m^pie  mU 
focaote  quaad  ce  oorps  ae  troave  r^nda  daas  ratmospbire 
eu  qaMtit^  conaidâ^abie;  ei  pour  ceue  raison  ce  m^iallolde  a 
sea  îocoDvâiieou  d'abord  cooime  odenr,  qui  oe  platt  paa  ă  tout 
ie  monde,  ensuiie  comme  acUon  spteîale  aur  l*appareil  de  ia 
reapiratioD;  eoftn  comoie  ^i^meot  qui  attaque  lea  mâiaux.  Ce 
soni  lă  lea  causea  de  la  dtfaveor  qai  a'eat  auacb^  ag  chiori  et 
aox  bypocblorites;  mais  noua  pensons  qQ*eiDploye  avec  ioiel* 
Ugence,  ii  eai  poasible  de  faire  diaparattre  en  grande  pârtie 
tous  oea  incoiivâiiieata. 

N  ooa  De  devona  paa  u^liger  de  sigoaier  le  fait  suivaal,  que 
sena  regardoas  cesune  trte  craciuam :  Pendant  tont  le  lempa 
que  la  d^infectîon  a'est  faite  dana  lea  latrinea  et  lea  dgonts 
prieii6%  (par  Tu  dea  trois  prbcid^  Krammer,  Ledoyen  ou 
Laniaodâa»  Ies  honunea  auaeb^  ă  l'entretien  des  igoata  n'ont 
aperţa  q«e  de  fiiiMea  difi^rences  dans  ratnoaphâre  de  r^gont. 
Au  contratre,  dto  que  la  dMnIection  a  i^  efectua  par  le 
chlomre  de  cbanx,  aussitdt»  et  sans  en  6tre  prevenos,  ilsy  ont 
coastuti  nne  amtiioration  consid^ble  qui  Ies  a  conduiis  i 
venir  slnformer  du  proc^d^  qui  ^it  alors  employ^,  et  Ies  ont 
fait  demaader  Temploi  du  m6me  proc^de  dana  la  d^sinfectioa 
des  autrea  egonts. 

Ifous  terminons  ce  cbaprtre  en  faisant  observeri  que  pour 
obteoir  une  d&lnfecilon  constante  dans  ies  latrines  et  Tegout 
d^sjgn^s,  ii  aurait  ete  bon  de  faire  Ie  soir  uq  travail  semblable 
ă  celui  du  maiin  avec  le  liquide  Ledoyen  ou  avec  le  chiorure 
de  chauXy  ce  qui  en  double  n^cessairemeni  le  prix  de  revient, 
leqael  se  troa?erait  ainsi  port^  k  k  fr.  par  joufi  ou  1460  fr.  par 
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an,  ponr  le  premier  dMnfecunt,  ei  ă  8  fr.  iS  eenc*  par  jour, 
oa  1138  fir.  80  cent  par  an,  poar  Ie  cblomre;  Poor  aasorer  ane 
ddsiofeciion  consume  avec  le  liquide  de  M.  Lamaudte,  ii 
aorait  faUu  recommencer  Ies  laYages  et  Ies  aspersions  aa 
moins  Irois  fois  par  vingt'quaire  heures. 

B.  ExpdrietîCâi  iur  hi  maitires  fskale§. 

Les  experiences  qoe  nous  aTons  faites  directement  sar  Ies 
maiidres  f^les  soni  tont  aussi  concluantes  que  celtes  qoe 
nous  Tenons  de  rapporier  sur  les  igoais  et  les  lairines. 

Ou  a  dispos^  deux  tonneanx  dans  chacan  desquels  ob  a  osia 
nn  hectoUtre  de  matidres  f^cales  inAliSes  d'artne.  Dans  Ton  des 
tonneaus  on  a  verse  nn  litre  de  liquide  de  Lamaudis»  et  dans 
Tautre  un  litre  et  demi  de  liquide  de  M«  Ledoyen  (1).  Aprte 
on  m^lange  aussi  intime  que  possible  nous  avons  constata  qoe 
de  part  et  d'auire  l'odeur  d'hydrogine  sulfure  avaiteomplite- 
ment  dispăru,  mais  qa'il  reslait  tonjours  ane  assea  forte  odeur 
ammoniacale.  U  ^tait  bien  difficliede  d^cider  avec  le  nea  lequel 
des  deux  moyens  iukh  le  plus  efficace.  Alors  nous  arons  eo  re- 
Gonrs  aux  papiers  r^actifs  d'acdtate  de  plomb  et  de  lonraesol 
rougi  par  on  acide  qui  plongeait  dans  ratmospb^re  da  tooneao 
sans  (oucher  aux  matiires.  Au  boul  de  deux  beures  le  papier 
de  tournesol  rougi  avait  complâtemeni  repris  sa  couleor  bleoe, 
tandis  qoe  le  papier  plombique  ^tait  restd  parfiiitement  blanc. 

Nous  aTODS  abandonul  ces  maiiires  ă  elles-ro^mes  pendant 
environ  deux  mois  pour  voir  si  le  gaz  suifliydriqoe  ne  se  re» 
produiraii  point ;  i  celle  epoque  ies  papiers  rdaciifs  ont  ^le  re^ 
plac^s  dans  rîut^rieur  vide  des  tonneaox  el  noos  avons  reconna 

(1)  A  cette  epoque  M.  Larnaudis  offrait  soa  liquide  k  radiniaUlrâtioD, 
au  prix  de  30  eentimes  le  litrei  et  M.  Ledojeu  of/rait  le  sien  au  prix  de 
20  centlmes.  C'dtait  poor  aablîr  ane  parittf  complete  daoi  Ie  prii  de  re* 
f  lent  que  noas  svoni  «pM  snr  un  litre  du  premier  et  ua  litre  et  demi 
dtt  scesttd« 
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qoe  l6  papier  plombîqoe  reslaii  blanc»  tandis  que  le  papier  de 
toumesolTougi  recouvrait  sa  couleur  bleue  daas  Tespace  d*aiie 
demi'beurei  el  cela  daas  Ton  comme  dans  Tautre  tonneaUb 

Poor  juţer  de  Taciion  des  d^sinfectanta  aus-nomm^s  sur  la 
desiruction  loiale  de  rammoniaqoei  noits  avons  fait  ojouier 
respecUveoienl  daus  Ies  mfimes  maii&res,  ua  litre  de  liqueur 
de  Lamaudâs  et  nn  Hire  el  demi  de  liquide  Ledoyen.  Aprte 
ane  agiiation  surfisante,  on  a  couYcrt  Ies  tonaeanx  en  pla^^oC 
dans  l'espace  vide  un  papier  de  looraesol  rougu  Uae  heore 
aprtey  on  a  pu  ohserfer  que  le  papier  dtaii  revenu  k  sa  ooa«- 
leur  primitive,  dans  l'un  comme  dans  l'aulre  tonneaa. 

Enfin,  on  a  encore  ajoote  respeciivcment  dans  cbaque  too«- 
neau  deux  liires  de  liquide  de  Larnaudte  et  irois  litres  de 
liquide  de  Ledoyen  et  malgrâ  celie  Enorme  addiiion  le  papier 
de  loumesol  rougi  est  redevenu  bleu  au  bout  d*une  beure  sei^* 
meDt,aveccette  diOerence  loutefois,  que  le  papier  ^tait  un  pea 
moîns  bleu  dans  Ie  tonneau  d&infeci^  par  ie  liquide  Ledoyen. 
Nous  avons  arr^ie  la  ceite  sorie  de  rechercbes  parce  que  uoas 
avooa  reconnu  que  la  tentative  de  destruction  complete  de 
rammoniaque  par  ce  procede  serait  vei  iiablement  ruineuse. 

Cetie  exp^rience  ne  nous  a  pas  păru  suflBsante  pour  juger  de 
Taction  des  deux  d^sinfectanls  sur  Tbydrogine  sulfurd  contenii 
dans  Ies  mati&res  (Reales.  Cest  pourquoi  nous  avont  faic 
mettre  dans  deux  autres  tonneaux  deux  bectolitres  de  matiires 
f^^cales  avec  leurs  urines  et  dgalement  pariages.  Oa  y  a  ajoutd 
dans  Pun,  un  quart  de  litre,  soit  250  grammes  de  liquide  de 
Larnaudis  et  dans  Tauire  un  quart  el  demi  de  litre  :  soit  275 
grammes  de  liqueur  Ledoyen.  Aprâs  le  m^lange  des  liqueurs 
Qvec  Ies  mati^res,  on  a  pu  constater  une  diQiinution  noiable 
derodenrbydrosulfarique,  mais  elle  n'avait  pas  lellement  dis-» 
para  que  Ies  papiers  plombiques  ne  fussent  bien  noircis  au 
bout  de  quelques  heures.  Le  leqdemain,  on  a  respectivemen^ 
6*  sIrib.  &.  i) 
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9icmA  dam  Ies  tonneamt  une  tţuafitU^  de  d^infeefânt  sem- 
litaibie  h  ceHe  (}Q'on  arait  ajont^e  Ia  reille,  et  aprfts  Ie  mâange 
OQ  a  coQtert  Ies  tonneanx  en  mainteDant  daDS  teur  espâce  vide 
^6b  papten  plombiqaes.  An  bout  de  quelqaes  heures  Ies  papiere 
dcateni  m  peu  notreis  et  Ton  remarqnait  cette  dilTărencey  assez 
Mgâre  h  la  t^rii^,  que  le  papier  r^aciif  sortam  da  tonneau 
dtisinfecte  par  le  Hqnide  de  M.  Larnaudte,  avait  une  nuance 
plus  Ibnc^e  que  celui  qui  sortait  du  tonneau  d^sinfectâ  par  le 
liquide  de  M.  Ledoyen.  Ces  exp^riences  ont  snffi  pour  nous 
^donner  Ia  conviction  que  Ia  liqueur  de  M.  Larnandds  quoique 
agissanc  h  peu  prds  comme  celle  de  M.  Ledoyen,  dans  ces  cir- 
constauces,  lui  ^tait  cependant  un  peu  inf^rieure  quant  ă  Fin- 
tensitâ  de  son  action  d^sinfectanie,  ce  qui  pourrait  bien  tenir 
ii  nicide  azotlque  qui  agirait  aussi  comme  agent  de  d^compor 
sition  de  l'acide  sulffaydrique  (1). 

Pour  compl^ter  ces  expdriences  de  comparaison  entre  Ies 
dMufeetants  qui  ^talent  entre  nos  mains,  nous  avons  aussi 
essayj  Ia  d&infection  avec  Ie  chiorure  de  chaux  et  le  perchlo- 
rure  de  fer.  A  cet  eflTet,  nous  avons  dâayă  500  grammes  de 
chiorure  de  chaux  sec  dans  deux  liires  d^eau  et  on  Ies  a  ajoates 
Iun hectolitre  de  matiire  fecale.  D'un  autre  c6iâ  nous  avons 
iet<  dans  un  second  tonneau  contenant  aussi  un  hectolitre  de 
semblables  matiâres  un  Itquide  fait  avec :  perchlorure  de  fer 
liquide  (2),  250  grammes,  acide  chlorhydrique  du  commerce 
280  grammes  et  eau  q.  s.  pour  constiiuer  un  litre.  Pendant 
raddition  de  ce  liquide  ă  la  matiâre,  ii  s'est  produit  ane  telle 


(1)  Au  moment  ot  nous  terminotis  ce  rapport»  M.  Urnmidte  noua  ap* 
prend  qo'll  pourra  li? rer  son  Uqnide  k  radministration  an  prix  de  20oea- 
times  îe  litre  t  ce  qui,  dans  cette  exp^rience»  le  rcnd,  k  prix  ^ga]>d*une 
eficadtă  I  pea  prte  semblable  k  celui  de  M.  Ledoyen. 
,  <2>Anntlcfsdcperefalorare8ec* 
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tlerr^ceoco  dae  ah  d^gement  de  Taplde  carbonique  dea 
carbonates  conienua  dans  lea  maiidres  i  qu^il  a  fallu  de  toule 
nicesAlA  oe  bire  raddition  que  pea  ă  pea.  Enfln,  Ia  inoi^fac^ 
lion  a'eat  arrit^e,  et  apr^s  Ie  m^lange  iolime  du  chiorure  de 
chanx  dans  le  premier  tonneau  et  du  chiorure  acide  de  fer 
dana  Tauire,  ou  a  plac^  des  papiers  r^aciifs  de  plomb  et  de 
.  toarnesol  rougi  dans  Tespaee  vide  des  tonoeaox  reconverta,  et 
soiis  aToos  ea  soia  d'observer  d'beare  en  heure  rallâratioo  dea 
papiers.  Au  boot  d*uoo  beure.  Ie  papier  de  toarnesol  rougi 
avait  ă  peioe  cbaug^  de  couleur  { au  bont  de  trols  beures  ii  avait 
sensiblement  bleui,  mais  ii  a  fallu  ailendre  six  ou  sept  heurea 
pour  a?oir  nn  papier  bleui  k  iVgal  da  papier  plongă  pendant 
«ne  beore  ou  deax  dans  Ies  tonneaux  ddstafeci^s  par  Ies 
moyeas  de  MM.  Ledoyen  et  Lamaudte.  Qoant  ao  papier  plooBh 
biqoe,  il  itait  encore  blanc  deux  beures  aprte  dans  ietonnean 
.  dăsinfect^  par  le  perehlorure  de  fer  $  tandis  qne  dans  le  lonneau 
d^infect<  par  le  chiorure  de  chaox  il  avait  pris  ane  I^gtaa 
^aBUit  notrftire. 

II  r^ttoUe  de  eea  obaervatlona  foe  500  grammea  de  chionm 
de  chanxy  donl  le  prix  est  de  26  cent.^  d&infecteni  ă  pea  pete 
anaaibien  qoe  1  litre  de  iiqnide  de  M.  Larnaudis,  do  prtx  de 
S7  CMC.,  et  que  1  litre  et  demi  de  liquide  de  Ledoyen  da  prk 
de^O  eent.;  quani  ă  ee  qut  concerne  lliydrogtoe  snlfar^i  et 
qulla  iteori^nt  mienx  que  cea  demiers  liquides  fanmoniih 
que  libre  des  matieres  f6cales,  quoique  pourtant  ii  y  en  reste 
encore  des  quantit^  fort  notabtes. 

Qnant  au  perehlorure  de  fer  et  Facide  chlorhydrique  qul  coA» 
tent,  le  premier,  Vt  cent.  Ie  kilog.  et  le  second  1&  cent.,  comrae 
nona  n*avons  employ^  que  2S0  gr.  de  chacun  dVnx,  nona  arons 
nne  d^pense  de  12  cent.  ponr  le  percUonire  et  de  A  cent.  poor 
racide ;  en  tont  16  cent.,  de  substances  qui  ont  suffl  poor  dMn< 
feccer  la  mtoe  quanlit^  de  matlâres  f^cales  ă  pen  pris  h  Vig^l 
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des  niurcs  dcslnfcclanis  cmployes,  d^odilsuiique  ce  proc^diS 
scrait  de  bcaucoup  Ic  plus  ^conomique. 

0*)scn'0i)5,  loiucfois,  que  ce  liqiiide  pr(5sonlc  ăes  (nconv^- 
venlrnis  qu'll  convieni  de  fairc  rcssorlip  :  d'abord,  c'esi  unc 
liqiicur  (râs  acide  qui  ne  peiii  pas  âirc  laisscfe  enire  Ies  maiirs 
de  (ovt  iemonde;  ensuite,  non-seulcment  Tacide  peut,  ăla 
longuo,  dcicriorer  Ies  pîerres  snr  lesquclles  on  le  repaiid,  mais 
eiicore  en  toiichant  Ies  v^tements  ou  Ie  lînge,  ii  peul  Ies  alii- 
rer  ei  Ies  brftler.  EtiGn  rabondanie  effervcscence  qui  se  pro- 
duit  peut,  dans  qtielques  circonsinnces,  dcvenir  unc  cause  de 
gdne  pour  Tup^ration  cu  eile*mânie. 

Pour  nous  rendce  comp:e  de  la  quanti(c  des  desinFectants 
prdcedcnis  (cbloriire  de  cbaux  el  percblorure  acide  de  fer)  qni 
dlaioni  o^ccssaires  pour  fairo  disparatlre  compJeiemenl  Todeur 
DQimoi^lacalCy  nous  avons  ojoute  de  noureau,  et  respecUve- 
meni  dans  Ies  maiieres  d^jă  iratiees  par  ces  d^sinfcclants, 
600  granmtes  de  chiorure  de  cliaui;  ircs  divisâ  ei  Bu  litre  de 
cblorure  acide  forme  par  250  gr.  de  percblorure  de  fer  li^nide 
et  260  grâmmes  d'acide  chtorhydrique.  Ceue  addiiion  a  sufli 
poor  diiruirerammoDîaque  tellement,  que  viugt-quacre  heures 
npr6$9  le  papier  de  loâriiesol  rougi  ciaii  i  peine  leinle  de  blea 
dens  le  tonneaa  oix  Ton  avaii  miâlc  &el  ferrique.  Au  coiiiraire« 
ii  avait  bleui  dausle  lonncau  d^iureci4  par  le  cblorure  de 
cbauSf  maia  ii  avuîi  faitu  vingi-quaire  beures  pour  obienir  ce 
r^tui^at. 

On  vuit  I  d'aprcs  ce  qui  precede,  que  de  lous  losmoyens  proprea 
ă  la  dcsiurectiou'  des  maiieres  Tecales,  le  percblorure  acide  de 
fer,  lei  quo  nous  Tavoiis  prepare,  esi  celui  qui  agti  le  plus  eco« 
nomiquemeul  el  avec  ie  plus  d  eflicaciie^  lanl  sur  Tacide  sul- 
IhyJriquc  ţi  le  suUbydraie  d'ammomaque  que  sur  Tammunia* 
ţU3  libre. 
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.   C.  Esperienees  mut  Vaimo»phire  de$  salles  infeefe'et,'^ 

Lcs  eipdriences  qae  nous  allons  rapportcr  ont  ctc  faiics  sur 
plusieurs'  salles  de  la  Salpâiricre;  mais  ccilos  tcoldes  dnns  lcs 
salles  SaiDte-C^cile  et  Saioie-Rosaite,  de  la  sociIod  dos  incura- 
bJcSt  oh  se  irouTcm  h  la  fuis,  surtout  dans  la  derni6rc  sallc,  de  s 
caocereoses  et  des  g&teuses»  nous  ool  para  Aire  dans  lcs  meii- 
leiirescoDdilioos  possibies  pour  asseoîr  noire  jugcmcnt  sur  la 
valeur  comparative  de  la  liqueur  de  M.  LarnandâSi  celle  de 
M.  Ledoyen  ei  rhypochlorlie  de  sonde. 

II  est  plus  difficile  qu*on  ne  sauraii  le  supposer  de  s'assurcr  de 
ractioD  d*un  desinrecianl  fise  sur  Tair  vicia  d'une  salle ;  ce  qui 
lieoiâ  unc  iofiuite  de  causes*  D'abord,  Torgaue  dcsiin^  i  ap- 
procier  ia  difference  d  udcur  qui  pcut  se  manifesler  apris  l'np- 
plicaiion  du  desinfeciaot  est  le  plus  souvent  incapable  de  rem- 
plir  exactement  ce  r^le,  soit  qu*il  ne  saisisse  pas  suflisamment 
Ies  Buaoces  diverses  de  l'odenr  avani,  pendant  ou  apr^s  la  dds^ 
iufeciioo ;  soit  qu*il  oe  conserve  pas  suiBsammeui  le  souvenir 
de  Todeur  exisiaut  avaut  la  desinfeciion  quand  ii  vieni  plus 
tard,s*a8surer  des  progres  de  Toperation.  D*un  auirecdiei  dans 
Qoe  salle  ainsi  composee,  Ies  odeur^sout  lellement  diverses. 
Ies  miasmes  st  abondaius  el  si  compliqnds  qu  ii  devient  lout  h 
fait  impossible  ă  un  seul  desinreciaut  de  Ies  faire  disparaUre 
tous. 

Pour  se  faire  une  idee  approcbee  de  la  composition  d*un  air 
yficii  semblablCi  par  exemple,  h  celui  de  la  salle  Saioie-Rosaliei 
ii  fam  observer  que  Ies  gikteuses  lui  fournisseni  de  rbydrogioe 
sulfura»  du  gaz  bydrogine  carbon^,  du  gaz  hydrogine  phos* 
pborei  da  sulfhydrale  d'ammonîaque^  du  carbonate  d'ammo- 
niaque,  du  gaz  carbonique,  de  fazole,  eic.iauxquels  vienncnt 
s'ajouter  non-seuleoient  Ies  odeurs  encore  inconnues  dans  Icur 
nataie,  produiics  par  Ia  suppuration  des  plaies,  mais  encore 
VQ4wţ  particuli^  des  gaz  de  restomaci  de  rboileiuet  de  la 
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Bueirr  compos^e  elle-mfime  â'aeides  formiquei  acddque»  biiiy« 
rique  et  sudorique  et  surtout  cetie  odeur  indescriptible  qui 
imsLue  du  corps  ou  des  vâtemenis  des  vieiUards  qui  peaplent 
Ies  bospices.  On  coDf oii  dte  lors,  sur  combien  de  mat^rian 
divers  ii  faut  que  Ies  d^sinfectants  agissent  poar  obtenir  Tas-i 
sainissement  d^ane  saltoi  et  partant,  on  se  troare  fatalement 
ameo^  ă  penser  qu^aucao  d^sinfectant  conuu  n*esr  suiDsam- 
ment  eflScace  pour  condaire  h  Ia  solation  d*an  pareil  probleme. 
Neaomoios  Ies  exp^riences  que  nous  alh>ns  rapporter  noas 
paraissent  de  natare  k  flxer  ropinion  sar  Ia  raleur  relative  des 
ddslQfeciants  qni  ont  6i6  i'objet  de  notre  examen. 

MM.  Ledoyen  et  Beaulavon  sont  persuad^s  qne  leur  iiqnenr 
est  tr68-efflcace  ponr  op^rer  ia  d^sinfection  des  salles.  Us  rap- 
porient  noe  foule  de  cas  oii  ce  liqnide  a  parfaitement  rdnssi. 
Nous  devoDS  dire  cependant  que  nous  n*avons  pas  âx6  aussi 
benreux  dans  nos  tentalires  que  Font  ii6  toutes  Ies  personnes 
qni  s'en  soni  serti  jusqu*ă  prdsent  et  qui  n'ont  pas  craint  d'a* 
dresser  h  ces  Messieurs,  des  letires  oii  se  trouveut  des  paroles 
plus  ou  moins  favorables,  ou  mime  de  leur  donner  des  oer-» 
tificats  aitesiant  Ies  bons  effets  qu*îls  ont  oblenus  de  l*empIoi  da 
llquide  Ledoyen. 

Une  grave  objection,  selon  nous,  pent  âire  Taite  &  ce  liquide 
Gomme  moyen  de  d^sinfection  des  salles.  Cest  une  liqueur 
dont  r^I^ment  d^iofectant  est  complAtement  fixe;  de  sorie  qae 
ce  n*est  pas  Iui  qui  va  dads  f  atmospbire  chercher  Ies  miasmes 
pour  s*y  conibiner  ou  Ies  d^iruire ;  au  coniraire,  il  faui  que  Ies 
miasmes  se  rendenc  sur  le  liquide  pour  subir  Ie  cbangement 
favorable  &  rassainissement  de  Ia  salle. 

Pour  rendre  raison  de  celle  action  ă  distance  du  d&Infec« 
tanl  sur  Ies  miasmes  ou  Ies  odeurs  infectes,  M.  Ledoyen  invo- 
que  ce  principe  de  pbysique  fiabil  par  Beribollet : «  Lorsqu*un 
mdme  espace  renferme  ţjltffeţems  gaz  şans  acUon  cbimique  leţ 
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uns  ftv  letaoum,  Ghacimd'eiix  te  tipmd  wntormimfnik  dns 
tont  Vetpace»  de  hcan  ii  atoir  ane  f6rce  ^Usiiqua  coMiania 
dvtt  diavie  jpacUe  da  toIium  occapd,  et  ceUi»  ind^peadam** 
ineot  de  la  q«aiitîl6  iflaiive  des  maitea  geaeaiea  qui  fonneiit 
lemdlaBge.» 

a  11  r^aaUe  de  U,  dît  M.  Ledoyen,  que  ai,  daM  UM  cham-^ 
K  l»e  cooteoaal  de  Taîr  el  de  racide  aaKhydriqMt  îl  se  uouva 
a  m  poîot  o«  ce  dernîer  fax  soU  dtouil  en  passaoi  cemme  Ici 
a  ii  r^ut  de  sulTure  de  plomb,  r^ailibra  <taai  rompa  poar 
a  racâde  saUhydriqaey  U  se  tera  ase  sorle  de  diversement  da 
a  celui  qai  reaie  k  ViM  de  liberii  dans  oae  pariie  de  fespace 
a  lA  ce  iBteie  gaa  a  dispăru  pear  r<tablir  ranUoriiiilă  de  tea- 
a  aîoo  et  par  satie  le  disinfedant  ooatieaaot  k  foaaiionaer» 
a  looi  le  gaa  soKbydrique  vieodra  dans  on  leay»s  trivcoari  sa 
a  metire  eo  ooBtiusi  avec  le  d^ufeciaal  el  sera  aaâuitt«  a 

La  Ibievie  qai  viem  d*âtre  exposfo  eal  vraie  et  read  parfsile* 
meai  cwiple  de  l'acUoa  d\ia  d&ia^fectaat  fise  sar  des  maiiirea 
infecies,  tolaiiles  el  tras  difiosibles^  coouae  Test  Tacide  sol* 
fbjdciqoe.  Mais  neus  somaies  loio  de  croire  qa*il  failie  aii 
temps  aaisi  caun  qae  seauhle  le  dîre  M.  Ledoyeo,  et  lairmAma 
n'a  pas  trop  cosdptâ  sar  cetie  proDsptîlade  d'actioa»  paisqu'U  a 
cberchă  h  aogmeater  consid^aUeoieBt  la  sorfoce  absorbaaie 
de  son  dMorectsaL  M.  Ledoyaa  a  00,  en  eSati  Texceliente 
idde  de  moUiplier  Ies  sorfaces  d'action  de  son  liqoide  ea  coa*- 
feciioanant  des  teîles  dites  samiiâirââ  hygromdiriquâSj  qai, 
tendnea  dans  lea  sallesi  doivent  n^ssairement  agir  plas  effl-: 
caeefflent  ei  poar  ţm  favoriser  raction  chimiqae,  ii  Ies  a  ren- 
does  hygromdtriques  a  l'aide  d'une  c^taine  proporiion  d'aao* 
tale  de  chanx  qae  Fon  sail  tere  trte  diliquesceaiy  propriitiqnl 
permet  aax  toiles  de  semaintenir  loajoars  dans  un  4iat  d*ha- 
miditi  trte  fiTorable  k  la  combinaison  da  gaa  saUbydriqoe 
jivec  le  ael  d^Umb  qol  en  fait  la  bsee  j 
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•  Nteumoins,  malgrâ  ces  pr^aations  qui  peavent  aans  dooie 
avoirleor  utiiMdaQS  quelques  eas,  eten  d^pic  de  la  thtorie 
que  B0U8  avons  rapporiee,  Ies  toiles  B*oni  pas  dOBB<  des  i^sQl* 
tatsaossi  si^tisfaisaBis  que  I'ob  aurait  pu  Tesp^rer. 

DaBS  Ies  salles  Sainie-C^eile  et  SaiBie^Rosalie^  de  la  secilon 
des  inearaMeSy  MM.  Ledoyen  et  BeanlavoB  odi  teada  aa  pied 
de  chaqoe  IU  ubc  de  ieurs  toiles  desiafeictaBies,  et  c'est  a  peiae 
si  Todorat  a  pa  saisir  Ia  jBoiBdre  am^lioratiOB  apris  leor  ap- 
pUcatioBi  et  cela  malgrd  le  soia  que  bous  avoBS  pris  poor 
chercher  ă  irouver  uae  diffi^reBce  eatre  ratmosphire  des 
salles  BOB  d&!ofeet6es  et  l'atoiospbire  des  mtaies  salles  aprte 
rappIlcatiOB  des  toiles.  Cest  eu  valu  que  peadast  ua  moiSi 
Boas  BOUs  y  sonmes  readus  cbaque  maiia  aTaatrduverture  des 
feaâtres,  que  aous  avons  tour  ă  tour  ealeve  et  remis  Ies  t<nie8  : 
toujours  Botre  odorat  jtalt  iaipressioane  de  la  mtoie  fafou. 

Cest  que  saBs  douie  Ies  toiles  a^exerceat  leur  actieu  que  sar 
ua  petit  Bombre  d'odenrs  inrecies;  e*est  ansM  que  racfioada 
desiafectaat  sur  Ies  niasses,  ou  plui6t  le  pbinomtoe  d'absorp  - 
tiOB  des  gaz  par  un  ageat  fixe  a'est  pas  aussi  iastaataai  que  Ie 
snppose  M.  Ledoyea;  c'est  que  pour  que  r^quilibre  d*un  gas 
rdpaadttdaas  une  encelaie  soit  aUeraattvemeat  rompu  et  rd- 
tabli  daas  quelques  poiaia  seulement,  ii  faut  ua  certaio  temps 
que  aous  ae  saurioas  appr<^er  esacteaieat.  II  y  a  des  expd« 
rleaces  de  pbysique  qui  aous  paratssent  readre  mieux  compte 
da  la  maaidre  dOBt  agit  le  Uqoide  LedoyeUi  aous  Be  diroas  pas 
sur  Ies  miasBies,  aiais  sur  l'acide  suifliydrique,  ea  adaieiiant 
d'ailleurs  que  Toxygine  de  Talr  a'entre  pas  pour  uae  certaine 
part  daas  la  d^iarectioa  ea  decomposaat  lul*m6nie  Tacide 
spjdiydrique.  Supposons  donc  uue  eooeiate  trte  limitee  et 
readue  bumide  par  uae  surface  d'eaii  telle  qu  uu  bygrom^lra 
ă  cbeveu  y  niarque  100*  d'buaiidîtâ.  Si  i'oa  vieat  ă  retirar 
Teau CI u  y  placcr,  au  cpuiraire,  UB  corpa avid^  dbuQiidiie  tel . 
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que  de  Tacide  snlfortqae  concentra  ou  du  ehiorure  de  câicium 
se<:,  rhygromftire  arriTera  peu  h  peu  h  ne  marquer  qfie  0^  Par 
cons^qaeot,^  Ie  corps  qaoiqoe  fixe  aura  pu  absorber  touie  riiu- 
midii^,  ce  qui  consiiiue  bien  un  pbtoomtae  exaciement  ana* 
logue  h  celtti  qui  doit  se  passer  enire  Ies  toiles  prceU^es  et  Ies 
gaz  mephitiques  des  salies.  Or,  pour  arrifer  au  0^,  c'eet-â^dire 
au  polm  ou  PaiguUla  de  rfosirumeiit  s*arrMe  au  tnaximum  de 
B^beresse,  ti  tie  faut  aouveoi  pas  mirfas  de  quiiMie  â  vhigl 
jours  :  donci  s'ii  faut  lout  ce  lemps  â  un  corps  fixe  tiis  avide 
d'ean  pour  Tabsorber  en  eotier  d'uue  eoceinie  iris  pelite  cooune 
Tesl  une  clocbe  de  quelques  iitres,  h  plus  forte  rai&on  faudraibil 
au  moîfis  ce  lemps  pour  que  Ies  lotles  pusseut  absorber  tom  Io 
gaz  suifbydrlque  d'encelnies  qui  mesureot  plusieurs  centaines 
de  m^res  cubes,  el  eucore  en  admetl^nt  que  ies  foye rs  d'infcc* 
tion  n*exîstassent  plus.  A  Ia  yiriii^  Ic  mouvement  de  1  air  diins 
Ies  salies  doit  singuli&rcmeni  favoriser  le  contact  des  inîasmcs 
BTec  Ies  toilesy  mais  jamais  assez  pour  que  Iu  desiufeciion  soit 
aossi  instantanee  qu'on.  Ic  pretend  :  c*e$t  ce  qui  est  d*ailieurs 
prouve  par  l'experteQce. 

Kous  adoieitons,  eu  cons^quencei  que  Ies  toiles  de  MM.  Le* 
dojen  et  Beanlavon  doiYent  avoir  une  certaine  faculid  disin* 
fectante;  mais  nous  sommes  ioin  de  peoser  quetlcs  ont  (oute 
It-fficactid et surtout  rinsiantan^ii^  qu*îls  pretendent.  Quelques 
detaiis  soni  necessatres  pour  exprimer  touie  noire  pensee  con- 
cersant  ces  toiles.  Ainsi,  daes  uoe  fouie  de  cas,  c*e^t  I  hydro- 
g6oe  sulfure  qui  rend  l'air  infect,  et  dans  cctte  circoosiance, 
ii  faui  tenir  compte  de  l'aciion  de  l*uxygene  de  Tair  sur  ce  gax. 
Ou  saity  en  effetf  qu'il  est  assez  faciteraeni  dccomposable  par 
Toxygtoe  qui  s'einpare  de  son  liydrojj^ne  pour  former  de  leau, 
et  met  ă  nu  du  soufre  quiest  relaiivemeni  inodore.  U  se  peut  que 
dans  quelques  circoQsiances,  on  a  aiiribue  aux  toiles  une  desin* 
fcciion  qui  n*app;iriepait  reellcment  qu*a  Toxyg^ne  de  l'uir.. 
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lytm  MreoMf  raaioa  dMofecianie  des  Coiles  esi  n&setttt- 
remeiit  Uanitte  piur  la  giiaoLUi  da  seldd  plomb  qa*eUe&  foa- 
tieiuieBi»  et  don(  le  miiul  ne  pem  r^emeat  abftorber  qu'ane 
quanlit^  diienaiiite  de  soafire. 

Por  eieflAplei  bms  «ivoiis  que  chaqiie  UHle»  d'une  ^teodue 
de  1  milre  60  centim^urea  de  loDfueur  sur  £0  ceniimiires  de 
largeur,  cootiem  enviroo  45  centigraaunes  de  niiraie  de  plomb 
pur  $  par  coDs^oent,  riea  n*esi  pios  Caeile  ă  delermiaer  qae 
la  qwuitiii  d'bydrogjtte  salfar^  qai  peal  solfnrer  le  ploHib 
tfiina  pareiile  toile,  puisqu'il  sulBl  d'^blir  la  proportioa  sai« 
iraote: 

2000,80  (i):  S1S,16  (S)  : :  &50  (d):  x 
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Aiosi,  65  grammes  de  nitrate  de  plomb  absorbent,  pour  se 
tranformer  en  sulfure,  un  poids  d'acide  sulfbydrique  ^gal  ă 
&  grammes  78  centigrammes  :  uoe  fois  cetle  qaantit^  absor- 
bi, la  toile  doit  fitre  sans  action,  et  encore  faut-il  rcmarquer 
que  cette  action ,  bien  que  faîble  ă  cause  de  Ia  fliitd  du  sel 
plombique,  se  ralenttt  encore  de  plus  en  pins,  ă  mesnre  qoe 
la  sulfuration  approche  de  sa  fln. 

Comme  on  le  voit,  Ies  toiles  employ^es,  ainsi  qae  nons  Te- 
nons  de  le  dire,  dans  des  saUes  oii  se  trouvent  des  foyers  inces* 
sants  dMnfection,  doivent  avoir  nne  action  dilBcilemem  appr^ 
ciable.  Nous  rapporterons  plus  loin  des  circonstances  oft  Ies 
toiles  ont  une  eflScacitd  beauconp  plus  Evidente. 

Toutefots,  nous  ne  saurions  metire  en  douie  la  bonne  foi 
des  aoteurs,  persuad^s  qu'ils  ont  pu  eux^mâmes  se  laisser 

(i)  iqaWalent  da  nitrate  de  plomb. 

(3)  tqaWalent  de  Tacide  salfh jdrlque. 

<3)  QuiBtit^  de  nitrate  de  plomb  qul  »e  treute  sar  Ia  toile. 
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preadre  ă  PiDfliMMe  umte  morale  qoe  la  pr^aeiu»  dei  toilas 
eieree  ter  Fesprit  de  ceruines  peraonnee  dans  oes  eiroMM* 
tances  ok  la  diffdrefioe  est  si  pea  seoaiUa.  Cesi  ainai  qn'aprto 
a?aif  bien  ceastat^  Ftet  dea  saltea  el  reeoam  qae  l'odov 
âak  ifte  sensiUeaieat  la  aitaiei  apris  rappUeatioii  dea  toUes, 
qae  ea  qii*elie  ^lalt  aaparavant,  boqs  atona  imemvg^  im 
cenaifl  oombre  de  maladea  dea  deux  sdleasoumises  ă  la  dMa- 
faetios»  ac  landis  qae  ies  nas  disaiem  trourer  mo  graBde  dUH« 
reiiee,  lea  nutrea  aesnraieat  n'en  aaiair  auouM.  La  priaeace 
des  tfiiiea  atail  doac  tuttk  pom*  Cadre  croire  ă  qveiqaea  per-* 
soMies  qu*iine  am^liovaiioA  aouble  a'ea  diait  snif  ie. 

II  ea  a  dte  biei  aatreme&l  da  noyen  de  dMBreoii<^ii  qia 
nona  aToos  mis  en  praiiqae  dama  Ies  nadinea  sailea*  Ce  moyea 
ooDsbtait  slmplemeat  ă  plaoer  ă  terre,  an  pied  de  chaqoe  lit, 
un  petit  pot  de  falence  coateaaat  enviroH  Ui  graamies 
dTiypoddoriie  de  soude.  Blen  qae  Fon  ne  pnisse  pas  dire  qae 
la  ddsiofection  ait  M  compidte»  eepeodant  ii  nons  a  itâ  fkeile 
de  recoanattre,  akisi  qn'il  l'a  iii  k  toates  Ies  malades  et  Ies 
emplojr^s,  qne  i'air  aYSit  iii  rendu  infiniment  plus  raspirable 
qne  par  Tusage  des  toiles  de  MM.  Ledojeo  et  Beaalaton.  Mana 
avona  oontinud  Taciion  d^infectaaie  du  chlomre  de  sonde  • 
pendant  nne  quinzaine  de  Jonrsi  et  le  r^snlut  a  toiţ|ottrs  6td 
idenliqne,  e^est-JHlIre  qne  dans  cea  circrastances,  rodorat 
reconnaissait  facOement  Ie  changement  flivorable  qni  s'dtail 
opdri  dans  Pair  des  sdies. 

An  bont  de  ce  temps»  nons  avons  laistd  Ies  saUes  dans  lenr 
diat  ordinaire  pendant  qnelques  Jours.  Alors  nons  STOna  leatd 
un  easai  de  dMafectlon  par  le  liqnide  de  Lamandds.  Mais, 
dbons  le  tont  de  snite,  ii  a  iii  tont  i  fait  impossible  de  oons<- 
later  Ia  moindre  am^Boratioa  dans  racmosph&re  des  salles.  U 
y  amien,  c*est  qu*il  est  dilDcile  d'admettre  qne  eette  amdlid? 
ration  soit  posslbloi  ce  qni  tienl  &  ce  qte  M.  liarnandds  a'i 


S20  JOI^aifAL  DB  CHIHIB  UJDICALB, 

plis  eu  Yiăiej  comme  MM.  Ledoyen  et  BeaalavoDy  de  confcc'^ 
tiomier  des  loiles  qui  pusseot  offrir  aox  miasmes  une  large 
surbce  d'action.  Aussi  avons  nous  du  nous  borner  ă  placer  au 
pted  de  chaqae  IU  un  peiit  pot  conteiiani  du  liquide  anti*m^* 
pi^iUqueimaiscommecetageQtesieiirâmememfixe,  ii  s'ensuit 
qae  nous  reloaibons.dana  la  leoteur  d'action  que  nous  avoos 
reprocbte  au  liquide  de  M.  Ledoyen. 

D'aUlenrs,  lă  conune  dans  nos  expdriences  sur  Ies  mati&res 
fecalei,  nous  nous  sommes  aid^  des  papîers  răaaifs  de  plomb 
el  de  tournesol  rougi.  Le  papier  plombique  avait  iii  pripari 
avec  un  m^laoge  d*aceta(e  de  plomb  et  d'acetaie  de  poiasse, 
dans  le  but  de  le  rendre  plus  bygromdtrique,  ei  ainsi  favoriser 
Taction  cbimique  des  gaz  sur  le  sei  de  plomb.  Ces  papters  ont 
el^  placds  en  plusieurs  eadroiis  dans  Ies  salles  avani  le  corn- 
mencemeut  d^s  experiences.  iu  boul  de  quioxe  jours,  le  pa* 
pier  plombique  eiaii  Idgeremeot  leiul^  cn  brun  jaun&ire,  tau- 
diş.que  le  p^ipier  de  tournesol  avait  ir&s  manifesiement  vire  au 
bleu.iApr^  rappliqaiion  des  toiles  de  MM.  Ledoyen  el  Beau* 
lavon,  le  papier  plombique  dtait  ă  peîne  moins  colora  au  bout 
de  qftinae  jours,  et  le  papier  de  tournesol  rougi  dtait  revenu 
au  bleu  comme. anparavant.  Le  liquide  de  M.  Larnaudes  s*est 
monird  compl^tement  impuissant  ă  emp£cber  la  coloraiîon  en 
brun  jauD&tre  du  papier  plombique,  et  en  bleu  du  papier  de 
tournesol  ruugti  dans  le  mame  espace  de  temps.  Au  coniraire, 
au  boul  de  quinze  jours ,  dans  Texp^rience  faiie  arec  le  cblo* 
rure  de  soude,  Ies  papiers  r^aciifs  n'avaient  pas  sepsiblemeat 
changd  de  couleur. 

U  r^sulle  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter  que  le  cblo- 
rure  de  soude  est  infiniment  plus  cfBcace  dans  la  d^infeciign 
des  salles  prdciides  que  Ies  liquides  Ledoyen  et  Laroaud^,  et 
cela  se  conţoit  sans  difBcuItd.  Mon-sculement  ie  chlore  est 
capable  de  decompose^r  Tbydrogâne  şuUurCy  riiydroşene  |)bos- 
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ţlkoTi^  rammoniâqae  ct  Ies  tnaii&rfs  organlques  bydrog^odes 
volaiiles»  ea  s'emparant  de  leur  hydrogioe}  oon^seulement 
l*acide  cblorbydrique  qui  resulie  de  la  combinaison  du  chiora 
ecde  rhydrogdne  peul  aussi  neuiraliser  une  ceriaîoequaatili 
d'amiDOQiaqtte,  mais  encore  le  chiore  eiant  volatil  ae  r<ipand 
aussUAt  dans  toutes  Ies  parties  de  raioiospbire,  el  va  pour 
ainsi  dire  a  Iu  renconire  des  gaz  mdpbiiiques  qui  soot  ă  de«* 
composer,  et  aiosi  s'explique  Ia  grande  difference  que  Doas 
avons  obseivee,  et  surloul  la  prompţi tude  d*action  quo  noua 
avoos  pu  saisir  avec  I  hypochlorite  de  soudei  compare  aux 
dcux  aulres  desiofcctanls. 

U  est  un  aulre  avaniagc  qne  prdsenie  rbypocblorite  de 
«oude  sur  Ies  auircs  moyoos,  el  qui  consisle  eu  ce  que  Tacide 
liypo-cbloreux  qui  se  irouve  combine  ă  la  sonde  n'esi  que  peu 
a  peu  mia  en  liberte  par  raction  de  lacide  carbonique  de  l'alr. 
Doac,  avec  lui«  ou  prive  Tair^d'uDe  ceriaine  proporiion  de  son 
^cide  carbonique.  D'ailleurs»  Tacide  bypo-chioreux  ne  peut 
«xi^ter  â  Tdtat  de  Uberie  sans  se  decomposer  en  chiore  et  en 
•oxygiue.  Cel  oxygene  se  porto  sur  le  sodium  d*une  poriion  de 
cblorure  de  sodium  qui  existe  loujours  dans  rhypo-chloriie, 
«et  une  uouvelle  quaoii«S  de  obiore  esi  mise  a  nu;  de  sorie  que 
Ton  a  deux  sources  de  cblore :  l"*  celui  qui  provient  de  Tacide 
.bypo*cb!oreux ;  2*  el  celui  qui  eiait  combina  au  sodiuiD. 
Comme  on  le  voii»  daus  ce  rooyen  tout  tournc  au  profit  de  la 
trespiraiion. 

A  la  v^ritd»  ii  ne  faut  pas  que  le  chiore  soit  en  exc&s  dans 
]i*airaospbire,  afin  de  ne  pas  porter  de  iroubles  dans  Ies  orgaâea 
4)e  la  respiration;  mais  Texperience  que  nous  avous  faUe  dada 
lies  salles  Sainie-Cccile  et  Sainie-Rosalie  prouve  qu*il  est  Tactie 
<â'«btenir  ce  resuliat,  puisque  Ies  personncs  qui  entraieni  dans 
^  ^allesi  venant  du  debors,  ne  pouvaient  mime  pas  y  soup* 
Co^v^er  la  presence  du  chiore;  puisqifaacţine  des  ip^lad^ş  ş'a 
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'  aceus^  aiieune  gdne  dans  tâ  re^Iration,  ei  qoe  toutes,  au  con* 
trăire,  ont  tro«T<  qne  Tair  <iak  mofot  0)10^^  seton  teor  ex« 
pressioii. 

Cependant,  notis  devona  ajooier  que  le  liquide  de  M.  Le^ 
doyen  employ6  avec  intelligence  pent  rendre  de  graods  aer- 
tices  dans  ies  saltea  de  malades.  Cest  ainsi  qti'ă  Bicâtre,  dans 
Ies  salles  Saiat* Victor  et  Saint-Prosper,  du  servicd  du  docieur 
DespreCy  on  l'emplole  depuis  assez  longtenps  d£jă|  et  toas  Ies 
employ^s,  h  commencer  par  MM.  Ie  direcieur  et  Ie  chimrgien, 
b'accordent  ă  le  regarder  comine  un  des  nreilleurs  agents  de 
d^sinfeciion.  II  est  vrai  que  lă  on  a  grand  soln  de  tenir  du 

'  liquidedanstoutes  Ies  chaisesperc^es ;  le  nettoienieat  des  vases 
de  Duit  ne  se  fait  qu'avec  da  liquide  Ledoyen  ^tendu  d'eau;  et 
ai  Ton  pent  reprocber  au  nitrate  de  plomb  d'encroAter  lea  Tases 
d'une  couche  noire  de  sulfiire  de  piomb,  cet  incontâiient  est 
amplement  compensa  par  ravantage  dVoir,  dans  Ies  saHes  ou 
ii  est  employ^,  une  atmosph^  sans  odeur,  et,  par  cons^queDti 
dans  de  bonnes  condiţiona  hygidniques.  Deox  fois  nous  aTons 
\isit^  ces  sallesi  et  chaque  fois,  devons-nons  dire,  nons  avons 
pu  appr^cier  Ies  avantages  de  la  mdthode. 

II  fauty  tonieroisi  ajonter  qne  Ies  salles  pr&:it^s  sont  loin  de 
ressembler  aux  saHea  sur  lesquelles,  ă  la  Salpâtri^e,  nons 
avons  experimenta.  A  Bicâtre  Ies  salles,  relaliYement  au  noinbre 
des  malades,  sont  spacleuses,  nonvellement  resiaurtes,  et 
faciles  &  a^rer.  D*un  autre  c6tâ,  Ies  vases  sont  vld^s  preş- 
qu*aussit6t  que  Fon  s*en  est  serri;  de  sorte  qne  ce  n*est  que 
passagirement  qnll  s*y  rupând  des  mauvaises  odenrs,  et,  soos 
ce  rapport,  ii  n'y  a  rien  de  comparable  arec  r^tat  des  sdiea 
pr^cit^s  de  Ia  Salp^triâre.  En  effet,  celles-ci  sont  trte  anden-» 
nement  eonstmites ;  elles  offrent  moina  d'espace  relatirement 
au  nombre  de  malades,  et  sont  moins  faciles  ă  a6rer  complice* 
penti  Pe  plus^  la  plapart  des  malades  <tant  canc^reases  oq  f^ 


leims,  fl  y  i  mie  prodoedon  iMessame  de  mMf  abes  adean 
qoe  roB  ne  peut  pas  tmi^oiirs  ftiire  disparattre  aowitdt,  et  dont 
qvelques-anea  ^happent,  d'aiUean,  certaiBement,  ă  Tafitioa 
4es  toilea  de  MM«  LeAofea  et  Beaolavon. 

Enfin,  on  a  faic  anssi  usage,  ă  Bio^re,  do  liquide  aDlim^bi- 
.tkpie  de  M.  Lamaedte;  maia  M*  le  direcieur,  qui  a  pria  la 
•peiae  de  saitre  ees  dMnieoUons  aAn  de  se  rendre  bien  compte 
des  avantages  de  Tan  et  de  Taaire  procM^,  a  recoiinuy  de  aoQ 
cdte,  qae  le  iiqaide  Ledoyen  lai  dtait  supdriear  quant  ă  sa  pro- 
pria d^iofectanie. 

Nona  verrons  plus  ioio  qu'ii  est  possiblei  jnsqu'ă  an  certain 
pohit,  d*expUqtier  cette  diftreiiee,  quoiqa'd  priori»  cela  semble 
dificile,  ce  qui  n'emp^che  pas  le  iiquide  de  M.  Laraandte 
d*£tre  tts  boD  d^iafectant,  ainsi  que  Tatiestent  des  eertiflcate 
tfgn^  denoois  honorables. 

/£«  suiie  au  proeham  nwmiro,}, 

BOHVAGB  A  V.  LB  BARON  TflăNABB. 

BaBS  notre  dernier  nnnKSroy  bobs  faisioBs  connattre  Bse  pu^ 
blicaUoB  de  notre  colibe  Le  CaBO,  publicatioB  daBS  laqoelte 
ii  reod  bb  Juste  hommage  ă  bb  homme  doBt  ta  vie  a  M  bbo 
aonrce  de  bieafalts  et  de  traits  d*humaBit^. 

NoBS  trouvoBS  daBS  V Union  quotidienne  UB  lettre  de  M.  Le 
Cana  ă  M.  le  prfeideBt  de  TAcad^mie  des  scieaces ;  cette  lettre 
est  aiBsi  conţae  :    . 

Oallaif,  Seiiie-et-Oife»le  1)  ]of&  tSS7J 
«  Monsieur  le  pr^ident, 

•  Le  soiB  d'honorer  la  m^Boire  da  chimiste  lllastre  qa^ella 
vSent  de  perdre  appartieBt  ii  la  Frasce. 

«  Qae  rAcad^mie  des  sciences  permette  ă  Tub  de  ses  bb- 
clens  pr^parateursi  auquel  M.  Th^aard  voBlaît  bien  ferire  i 
m  Je  YOBS  alme  comme  si  vous  ^liez  mon  flls,  •  de  soascrire^' 
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dds  aujoorâ'littii  eaire  vos  mahis,  pour  la  sommd  de  800  fr,; 
au  monument  que  la  reconiiaissaace  dea  amis  dea  aciencea  ne 
aaurait  maiiqoer  d*elever  au  aavaiit  modale,  dont  la  ioogue  car« 
rtirc,  toute  rcmpite  de  nobles  peos^es,  d'otiles  et  beaux  tra« 
vaiix,  do  salutaires  iictions,  a  riie  si  dignemeot  couroan^e  par 
la  fcndaiion  de  la  Socidt^  de  secours  des  amis  des  scieucea; 

•  J'ai  riionneur  d'âtre,  avec  un  profoad  respect,  Monsieur 
le  prâsideutt  votre  servîieur  irte  bumble, 

«  Lb  Canu, 
•  Professeur  h  Vico\e  de  pliarmacie,  membre  de 
rAcad^mie  impj^riale  de  mădecîoe,  etc.  » 

Partageant  lea  voeux  de  noire  ami  et  coafrdre,  uous  vou* 
drîoiis  voir.s*ouvrir  nne  souseripUon  naţionale  pour  Tdrection 
d'uQO  siaiue  en  f  bonneur  du  savant  cbimiste,  de  rhomme  qui 
a  foudc  la  S  jcleie  des  secours  des  amis  des  sciences,  societd 
qiii,  contiuude,  pourra  sauver  de  la  misâre  des  bommes  qui 
souveot  n*ont  pour  tout  patrimoiue  que  Tamour  de  la  science. 

La  leitre  de  noire  ami  el  collăguenous  a  suggerd  la  reOcxion 
auivanie  :  Pourguoi  ies  Aead^mw,  pourquai  Ies  SocUie's 
et  Ies  reunions  dhommes  qui  s'oecupeni  de  legistaiure^  do 
eoienoes,  n'exigeraient-elles  pas  des  savanis  q ui  sont  appeUs 
i  faire pârtie  de  ces  Compagnies,  quHlsleur  fissent eadeau 
â  leur  entrSe  d'un  porirait  ressemblant?  La  râunion  de  ces 
poi iraiis  coosiiiueiait  une  ricbesse  naitonale,  des  galerîes  oili 
Ton  aimeralt  ă  coniempler  Ies  tratts  des  bommes  qui  oot 
EOttveni  rendu  d'immenses  services  au  pays. 

Pour  donner  deux  exemples,  nous  aurions  voulu  trouvcr  : 
1^  dans  Ies  salles  de  TAcadâmie  imperiale  de  m^ecioe,  los  por* 
iraiis  de  Beclard,  de  Pcrcy,  de  Royer-Collard,  de  La^nnec,  de 
Chaussier,  de  Cadet  de  Vaux,  de  Laugier,  de  Boyer,  de  Du- 
jpuytren,  de  Lberminier,  de  Parent  du  Cbâtelet,  de  Deyeux  et 
^e  lant  d'auireş  (jignţ  Işşoeuvrcs  soijţ  cflebres:  ?*daqsleş 
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lailet  de  llosUtat  et  de  la  Faculiri  de  mâdeciDe  Ies  portraiu 
d^bomnies  dout  Ie  soafenir  bit  rhonneur  du  pays. 

Si  ce  mode  de  Către  atalt  M  sutvi»  Ies  Acadămies,  Ies  SocK- 
t^s  saTaalee  aaraieot  des  galeries  que  Ton  pourraic  visiter,  el 
qui  rappelleraienl  Ies  iraiu  dlioinoies  celebres,  d'amis  de  riiu« 
manite,  d^hoinmes  qui  onl^ie  lesbtenbitears  du  pays  aaqael 
ÎU  ont  consacre  leur  existence  daos  an  bat  scieniifique. 

Une  seule  insiUution  peat  oflrir  au  public  Ies  poriraiis  des 
liomaies  qui  en  ont  fait  pârtie»  c'est  T^ole  superieore  de  phar- 
macie  de  Paris ;  la  se  trouve  une  salle  oft  Ton  rencontre  Ies  por*, 
iraiis  des  hommes  qui  ont  fait  pârtie  de  cette  icole» 

A.  CHBYALLin. 


TOZIOOLOOIB. 

SUa  L*S]IP01801lllBHBHt  PAR  LE  PHOSPHORB. 

Monsieur  ie  rtiactenr, 
«  Je  tiens  de  recevoir  le  numdro  de  janvier  da  Journal  de 
Chimie  m^dieale,  et  j'y  vois  le  compie-renda  trto  sommatre 
de  TaflUire  Juge  devant  la  Coor  d*assises  du  Jura.  •  Je  lis  : 

•  M.  Ladrey ,  professear  ă  la  Facuk^  de  Dijon,  a  demontrâ,  par 

•  ses  saTantes  recherches,  que  Emilie  Juge  avaii  6ii  empoi* 

•  sonn^e  par  ie  phosphore*  • 

«  II  me  semble  qu'un  journal  de  la  valeur  du  vdtre,  le  gutde 
du  toxicologiste,  ne  peui  se  contenter  d'une  aussi  simple  enon- 
ciation. 

«  PermetteR-moi  donc,  H.  Ie  rMacteuri  de  vous  faire  con-- 
Dsttre  «Tec  quelques  d^tails»  Ies  moyens  analytiques,  qui  nous 
ont  ^le  amen^  k  d^monirer  la  pr^sence  du  phosphore  :  ces 
biiSi  qui  Jasqa*alors  n'ont  iii  signalis  nuile  part,  qoe  je  sache, 
soni,  je  croisi  de  Ia  plu^  hauie  importancci  sous  le  point  de  vue 
&*  siaiB.  &.  15 


4e  dnrfik  Mffikt  eţ  t^ro^t  laqs  nul  d^te  appr#eite  â  Irar 
Jaste  valeur  p;s|r  tţiţ s  Ips  to^icologi^teft. 

f  Aiţ  mois  d'avril  dernier,  ea  venu  d'une  comnMttloo  roga- 
)pire  de  M*  1^  juge  dlnstrucUoa  de  DAIe  (Jura),  neus  fimes 
4h4rg4^,  M.  le  dooteur  Mayue,  Ladrey  et  moi|  de  proc^der  4 
raqalysa  des  organes  d-£milie  Jage,  soopţonn^e  avoir  iii  em- 
poisonneş  par  le  phosphore  :  je  n'entrerai  dans  ancun  d^tail 
des  nambrepses  opâraMoos  avxquelles  nous  nous  sommes  li- 
vrea po)ir  oDDStater  la  prâaence  da  m^ialiolde  qua  noos  re* 
cbefcbjoas,  je  poarraia  cepeodaat  voas  eommQAiquer  notre 
volumineux  rapportt  maia  malgrâ  tons  bob  eibrts,  rieo,  sefon 
moi,  ne  A^qa  siuloriaait  h  aflSrmer  d'une  maniere  posiUve  <}oe 
la  jauofi  Emilie  avaii  aaeeomM  k  la  aofie  d'un  empoisonnement 
par  le  phosphore. 

«  Nous  pens&mes  que  nous  devions  rechercher  Ies  matiâres 
m^talliques,  dont  on  se  sert  habituellement  pour  colorer  Tex- 
tr^milâ  des  ^lliţroeţţeş  cbiwques ;  la  ddoouvarie  d'un  de  ces 
corps  aurait  pu  nous  meiire  sur  Ia  voie  de  nouvellea  recherches. 

«  En  conş^quence,  je  soumia  k  la  combusiioa  par  l'acide  sul- 
furique,  et  Ies  moyena  ordinairea,  un^  tria  Ug^e  panle  de 
lestomac  (i)s  je  conduisaiş  rop^raiion  qui  ae  f[|isait  aa  labo- 
rs^ioire  de  TEcole  de  m6deciae  et  de  pharmacie,  sifui  au  prer 
miereiage  der^tablisseaieqti  pendant  ce  tempa  M.  Ladrey 
^lait  descendu  au  laboratoire  de  la  FacuU^t  lituâ  au  recele* 
cbauss^e,  lorsque  tpuţ  k  coup  je  vis^  |i  na  grande  surpriae,  la 
masse  charbonqeose  şe  couvrir  da  briilani^a  ^iinoellea  brftlant 
ă  ia  surrace  de  la  capsule  avec  lous  Ies  caract^res  de  la  eom- 
bostiOD  du  phosphore  ă  i'air;  je  m'empressai  de  faire  part  de 
mon  obserYaiioQ  aţj  docteur  Moyaş,  et  M.  Ladrey  jqui  rentrait, 
se  bâta  dş  verifier  et  de  consilier  ce  fatt  important. 

(O  La  pârtie  de  Testomac  soumise  â  la  combusUoiţ  atait  ^t^  Ut^o 
fff tllilileaieaţ  plotieora  M$  k  Veta  distlll^, 


« L^op^fiUtta  fttt  r4p4td0  ptasleun  toi^^  tine  enir e  fltftrei  en 
prdsenee  de  &t.  te  Jh^  dlnstructloti)  el  loujotirs  avec  le  mâiiie 
r^iiliat,  J'ai  et^  charg(!  par  mes  collâgues  de  rediger  Ie  rap-* 
port  de  celle  interessante  afTaire ,  rapporl  que  M.  Ladrey  a  eld 
appelle  seul  ^  soiileiiir  devant  la  Cour  d*assîses  du  Jura. 

« Le  mois  de  decembre  deruier,  je  fus  appelle  ă  Beaune, 
coacurremuieai  avec  Ies  sleurs  Masson,  Pesie  el  Rogier  phar- 
macien,  pour  proceder  ă  Taaalyae  des  iolesiins  d*ua  cnfani  de 
qaatre  ans,  soupgonnd  avoir  iii  empoisonn^  par  le  phospbore. 
Aprâs  de  nombreuseş  recberches,  nous  fâmes  assez  heureux 
pour  ne  consluter  la  presence  d^aucuoe  subsiance  loxique ; 
maisToalant  prouver  Ia  validii^  denos  operaiiuns,  nous  sou- 
mtmes  a  Ia  combusiion  par  Tacide  sulfurique  uae  ir&s  leg6re 
porlion  de  Teslomac  â  laquelle  nous  avions  pr^alablement 
ajout^,  la  matiire  dissouie  de  20  alluoieiies  chiiniques,  (Ies 
fabricants  de  Dijon  emploient  80  grammes  de  pbosphore  pour 
rendre  inflamniables  155,200  allunielies,  soit  pour  20  uu  peu 
moias  de  0,0004  de  pbosphore),  el  celle  faible  quaulit^  nous 
donna,  ă  uu  iris  hăul  degr^,  lous  Ies  phenomănes  de  Ia  corn- 
bastion  du  pbosphore ,  lelle  que  nous  Tavions  oblenue  dans 
Taffalre  d'Emille  Juge. 

«  Le  procedă  MUscberlich|  que  vous  connaissez  sans  douto, 
est  loin  d'Âire  aussi  facile,  aussi  prompt,  el  surtout  aussi  prd*^ 
cis  que  celui  que  je  viens  de  vous  decrire. 

J'ose  esperer,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  inserer 
celle  leitre  dans  voire  procbain  num^ro  si  louiefois  vous  le 
jQgez  convenable. 

Je  suiş,  M.  le  r^dacieur,  avec  une  profonde  contideraiioni 

Toire  tout  d^vouâ  serviieur» 

«  E.  Delarue,  • 

Professeur  ă  TBcole  de  m^decine  et  de  pbarmacie»  membre  rM* 
â»ai  d«  I'AmmMou*  des  aeieaees  de  D^jon»  chargd,  depuia  vingu 
cinq  ana,  des  op^rationa  de  chimie^I^gale,  eto*,  etc, 

ţ(oi€  du  rtdacttar  t  U  fait  ^9  noos  fait  connidtre  notre  oonfrire  eaţ 
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U'uno  băute  importancei  dtSjX  noua  âf  ions  signaltf  des  faîU atmblalil^iet 
nou»  Ies  avions  fait  imprimer  dana  le  nouveau  livre  registre  pour  la 
venie  des  poisons,  publie  cn  1S57,  (voir  page  16)t  peiiaaiit  qae  ccUe  pa« 
blicatîon  qui  se  trouTe  cntre  Ies  mains  des  pharmacicDS  poufait  flier  leur 
atteolioD.  Nous  publicroos  plustardan  rapport  o&  ce  fait  est  consigod. 

A.  GHEVALLtCn. 


PBABMAQIB. 

BAUITS  PObVANT  IfUlRC  A  LA  R^PUTATION  D*UN  PHARMAGIBK  (1). 

L'affaiie  que  noas  allons  fuirc  coonatire  a  de  fimporiance 
vn  ce  sens  qti*elle  ddn.oiure  qu^il  n*e&t  pas  permis  ă  qd  medecia 
de  calomnicr  un  pharmacien  en  lui  imputam  des  Taits  qui 
peuvcnt  nuire  â  sa  r^puiation  et  qui  piuveni  6lre  la  cause  de 
sa  ruine  ou  toui  au  moins  de  perics  graves. 

Le  jugement  rcudu  repoad  ă  des  quesiions  qui  souvent  nous 
OUI  et^  adressdcs. 

On  sail  que  Ia  coacurreoce  entre  pharmaciens  se  faii  souveDC 
par  Ie  patronage  des  medccins,  el  MM.  C...  pere  et  fils  sou-- 
lenaienl  leur  pharmacien,  malgre  Ies  plaiuies  r^it^r^cs^  depuis 
neufans,  do  M.  BcrthoD,  auire  pharmacien  a  Gaillon. 

Vers  celte  ^poque,  une  enrani  de  8  ans,  souffranie  depuis 
trois  semaines  d*iin  depOt  a  la  tuhe  (depdl  dliumeur),  ^tait 
soigiiee,  pour  cette  indisposiiion,  par  des  medccîos  qui  par- 
larent  purgatlon  aux  pareuis  et  n*aitachaienl  pas  d'impuriancâ 
ăceite  maladie.  M.  Berihon,  surla  ddsignaliOD  du  mot  purga- 
lion  par  Ies  mcdeeins  el  sur  la  deniande  pressaniede  la  familiei 
qui  avail  înuiilement  sollicite  la  pr^sence  de  MM.  C.prisdd 
leur  enrani  de  plus  en  plus  malade,  cruţ  devoir  ceder  ct  de« 
livra  un  remâdecompose  de  jus  de  cresson  et  d'un  sel  de  soude 

(I)  Fxiralt  da  Journal  le  Fexin, 
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diSpuraiif  ă  administrer  ă  tr^  peiites  doses  ă  ce  mailade  visii^ 
par  MM.  C...,  docteurs.  La  jeune  enfant,  dont  Yiizi  avait  em- 
pM  depuis  boit  jotirs,  vint  ă  moorir  la  lendemain  el  MM.  C..., 
spou  taDemeDty  saos  connaltre  la  composition  du  reniMe  delivre* 
auribuârenl  la  mort  au  medioament  de  M.  BeHhoo  et  ailerent 
jusqu'a  dire  que  eetle  enfaiit  ^lah  empoisonote.  Maiheureuse- 
meni  une  exclamaiion  regreuable  et  peu  synpaibique  dtaii 
sortie  de  la  bouche  d'ua  des  docteurs  en  parlant  du  pbarma- 
cieD  Bertbon  ;(/ly  a  latiglemps  qu$je  le  guetts,  je  le  tient 
cetiâ  foii). 

La  jusiice  fut  prevenue  directemeni  et  le  sieur  Bertbon  de- 
manda  pour  toate  jusUficatton  qu'oa  fit  Tautopsie.  Elle  eut  lieu 
el  la  veriuble  cause  de  la  mort  de  renfanii  que  Ies  m^decios 
n'ataieni  pas  recoDoue,  (Jiivre  typhoîde)  ful  r^velee.  Les  re- 
medes,  les  soias  serieux  de  tous  Ies  instanis  n^cessaires  ă  celle 
terrible  maladie  manquirent  h  celte  eafanl.  Ou  constata  aussi 
que  le  rero^de  ^tait  par  sa  composition  iuoffeusif  el  seule- 
meni  un  depuratif  l^ger. 

Malgre  toui  cela  MM.  C...  persisi^renl  dans  leur  sysi6me 
d'atfaque;  un  proc&s  verbal  redig^  par  M.  C...  fils  conduisit 
M.  Beribon  devant  le  tribunal  de  police  correclionnelle  de 
Louviers  qui  decidă  qu*il  n*y  avait  eu  aucune  contravention  et 
Ie  renvoya  sans  d^pens.  La  cour  imperiale  de  Rouen  confirma 
de  plus  ce  jugement. 

M.  Berihon  intenta  ă  son  tour  ăMM.  C...  un  procis  en  dif- 
famation  devant  le  juge  de  paix  de  Gaillon,  car  le  bruii  de  ce 
pretendo  empoisonnemeni  s*eiait  propage  avec  une  incroyable 
rapidît^  el  11  fallait  que  la  riparation  fâl  faile  aussi  publiquc* 
menu  Depuis  huit  mois  ce  proces  a  subi  de  nombreuses  pări- 
pelies;  trenle  cinq  temoius  but  eii  eniendus.  M*  Dechalange 
pr6ia  ik  M.  Bertbon  Tappui*  de  son  talent.  MM.  C...  ^laient 
4efendus  par  M^  Bricardi  de  Louvişrs.  L'audition  des  t^moins 


M  lOOElfAL  ftB  GHtms  utmcktu^ 

a  iii  dte  plus  int^reBsanteft  et  a  dtirg  d^ox  îotafs;  Ies  unS 
nonqiioieiit  de  m^moireţ  d'â«it-es  cachAient  des  fai»  qu*ils 
lâtaieni  forc^s  de  r^ablir  Ie  lendemain.  Toute  la  jlopulation 
^talt  li.  C^taic  an  dT^tiement,  et  disona-l6  aniT^liemedt  bito 
d($plorable  ponr  Tune  des  partles. 

Eofifi  M.  le  Jnge  de  paix  a  iâeiâi^  Ie  18,  qae  MM.  C; 
pouvafent  oritfquer  un  pbarmaclen  qal  de  leur  p!att  pas,  mais 
qa'ils  ne  detalent  pas  Iu!  attrlbuer  16  pouvoir  d'empoisoaDer 
Ies  gcos  avec  du  jos  de  cressbn  on  de  l'eau  suerde. 

M*  Dechalauge,  dans  son  plaidoyer,  a  ^te,  dit-on,  d^une 
Idgrqne  et  d'une  dâicatesse  d'expression  adoiirables: 

Les  deux  dbctears  fnrent  condamnds  solidairement  ă  trois 
cents  firancs  de  dommaţes^iilt^râis  envers  M.  Berthon  et  aux 

frilfS.  A.  GHEVALtlER. 

SIROP  CONTRE  LA  GOUTTa. 

M.  GârrîgucSi  pharmacien  ă  Gramal  (Loi),  a  fait  connatlre 
Ia  formule  suivanie  d'un  sirop  quUi  a  prâpare  et  qui  serait  un 
anli-gootleux  : 

Feiiilles  de  Trâbe.    7    «    ;    :    ;    ;    125  graiumes. 

—  de  menthe  poivr^e.  ;    ?    S     30       r-l 

—  de  digitale     —      ;    7    :      30       — 
f  ăire  infusef  peâdabt  vingt-quatre  beu- 

res  dans  eau  boutilante. .    .    .;    :    ;    :       6  kilogrammes. 
A  Ia  colaturei  ori  ajoute  : 

Sucre  blanc,  .    7    :    t    t    î    :    7     10  — 

l^our  obtenir  15  kilog.  de  sirop  auquel  on  ajoutei  apres 
ICompIct  refroidissement : 

Teînture  de  colchique.    7    •    «    ?    ^^S  grammes.; 
Laudanum  de  Rousseau;  7    •    7    ;      Ui       — 
jţu'on  m^le  au  sirop  ir^s  exaclement. 
Selon  U.  Garriguesi  cetle  prepardlioP)  malgre  la  quaniiie 
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assei  MB8iâ<răble  de  teintiuk  de  oolchictae  qa'^lle  coniieât,  a 
raremeot  de  Taction^ur  Ies  intesUns.  Son  emploi  est  n^llement 
efficace  contre  la  gonite,  et  produii  sottvetti  â*eiceUetiU  effeis 
dans  Ies  rhomatitaies  articulaires. 

La  dose  qiri  est  habitneHemeni  de  deni  callierăes  k  sonpe; 
matin  et  soir,  dans  une  demi-tasse  dlnfasion  de  tilleill,  dolt' 
£ure  modUUe  par  le  nMeein  snimt  llntensltâ  de  Ia  mâ- ' 
ladie. 

TEAITSKIirr  0S  LA  DARTAB  TOtfSUaAiftB  DU  CHfiTAt 
Bt  W  80BtP| 

Par  M.  LtfTAATi  td^rioalrâ  b  Ladsanne. 
A  Toecasion  da  iravall  qite  M.  Raynai,  chef  du  sertice  de' 
cliaiqaeă  ricole  d^AIfoVl,  a  commaDiqaâ  ft  TAcad^itiie  iâipd* 
riale  de  mddeclne,  sut*  la  dartre  tonsarântedn  cheVal  et  du 
boBaf,  M.  Levrat  vi^i  d'îndiquer,  dans  VJEeho  medical  de 
HeufehAtâl,  le  traitetoent  qa*il  eiUploie  contre  celle  maladie, 
et  qa*il  dif  itfe  ia  interne  et  en  eaieriie. 

Iraiieihenî  iM$m$. 
Fleir  de  sonnre.    :;;;::    5  onc^t. 
Snihire  d'antimolbetf  ;.;:;&» 
Giisc  en  pondre. 


Poudre  de  detirine.     '  ^'    ?    •    ? 


rine.    1 

GarboMie  d*dinmeniaque.  3   :    ;    1     ¥r 
Acide  ars^nienk.  :    •    v    «    #    :    i  drâchlne; 
M£lez  irto  eitctenlwt  dans  uti  tiiortier  ei  divisez  en  sept 
ptiqneu. 

Mod9  ăFudmiMMfrâiim.  ^  Un  pikq\xei  Ie  matln  ii  J^ua; 
dans  nu  picotfn  de  son  Ugtsttmihi  AiouiHiî. 
IHUcj^tiHt  ext$me. 
Axottge.  :!:::;;::;   6  onces 
Glilorui«d'oityaedsşQ41ttibţ*:  2  s  1     i 


Sâ2  JOUBNAL  DB  CBIIUK  HiUCALB, 

M6IeB  Ie  tout  dans  uq  mortter  de  marbre,  puis  ajoQtex  : 

Bailedecade 3  oncet. 

Onguent  mercurtel.    •    •    ;    •    •    1      • 
Fleur  de  soufre &      • 

M61ez  le  tout,  et  frictionnez  avec  cette  pomniade  Ies  parties 
atteintes  deux  foia  par  jour. 

GBLORATB  DB  POTASSB  CONTRB  LA  FltTRB  TTPHOIdB. 

Depuis  six  moîs,  dil  M.  BellentaDi,  f emploie  le  cbloraie  de 
potasse  contre  toates  lea  formeş  de  la  flivre  typhoide. 

Jusqu*ă  ce  Jonr,  j*en  ai  obtenu  d'excellents  effeis ;  la  maladie 
a  6i6  vile  enrayâe,  ses  symptAmes  aassitAt  amenda,  et  la  con- 
valescence  n'a  pas  tarde  ă  arriver.  J'adminîstre  chaqoe  jour 
line  poiion  ainsi  compos^e : 

Eau  gommde  .    •    ;    ;    :    60  grammes. 
Sirop  de  limon.    •    •    7    ;    iO       — 
Chioraie  de  potasse  .    •    .      2       ^ 
Toos  Ies  jours,  j*augmente  le  sel  de  potasse  de  1  grammes 
jamai8jen*ai  d^pass^  la  dosede  6  grammes  dans  Ies  vingt- 
quatre  beures.  Pour  boissoni  des  ţisanes  acidnl^es ;  le  plus  sou- 
vent  de  Teau  fratcbe  en  abondaqce;,ttn  layemeot  cbaque  jour 
Ii  Teau  fratcbe ;  des  applications  sur  T^bdomen  de  compresses 
froides  tremp^es  dans  Ia  solution  sulvanie ; 

Eau  •    •    .    •  ,•    •    •    1|000  grammes. 
Cbloraie  de  potaţse .....  52       -^ 
Acide  bydrorjilorique.  .         10       ~ 
La  poiion  est  donn^e  chaqae  jour,  et  conţinuse  josqu'ă 
amendemeiu  des  sympi6mes ;  quand  la  convalescence  est  en- 
trevue  imminenie,  alors  je  cosse  loule  medicatioB :  je  nourriB 
le  malade.  —  J*ai  iraiid  par  ce  moyen  un  graud  nombre  d'af* 
feciions  lyphoidesj  louies  ont  pprfait^ept  gu^ri  dans  un 
temps  iris  (rrf,  i.es  nialades  soni  enir^  en  copvalesoence  aux 
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qainslteiey  vingUtoe  ti  trenUime  jourt :  pas  un  D*a  d^passâ 
celle  ^poqne.  (fiatette  des  Hâpifaux.) 

CHLOBURB  D'aRGBKT  A  L'lNTiRIEUB  COKTBB  L'iPlLBPSlB. 

Une  femme  de  81  ans  ^tait  sujeUe  depuU  uDe  ann^  k  des 
accăs  d'epilepsie  qui  8e  r^p^taieni  toas  Ie$  joars  troU  ă  quacre 
fois.  Apr^s  Tavoir  traîlee  iautilement  pendant  quelquo  temps 
par  de  Tairoplaei  le  docteur  Q.  Rossi  lui  prescrivii  des  pilules 
de  S  centigrammes  de  cblorure  d'argent  et  d'exlrait  de  camo- 
miUe.  Jouroellement  elleen  prii  irois,  puiadeu;  ea  quelqoes 
aeinaiaest  Ia  guerison  iiait  complete. 

(Gaz,  Sarda.) 

rOBMDLBS  VAGISnALU  POUR   l'aDMIBISTRATIOR  DES  CORPS 
GRAS  BT  DU  COPÂHC. 

MM.  Jeannel  et  Monceli  pbarmaciens  militairest  om  publid, 
ii  y  a  qnelque  tempS|  la  dteouverte  par  eux  faite  de  r^mulsîon* 
nemeot  des  corps  gras  par  Ies  carbonates  alcalios.  lls  pro<> 
pose&t  aajoord'hui  rapplication  de  ce  principe  ă  ceriaines 
formnles  nagistrales.  Oo  peut  varier  Ies  doses,  disent-ils,  se 
rappelant  d'ailleurs  que  5  centigrammes  de  carbonate  de  po« 
tasseoa  de  carbonate  de  soude  ^mulsionnent  tris  bien,  dans 
100  grammes  d'eau  Jîstiil^ei  par  simple  succussion,  Ia  quantite 
de  8  grammes  tfbuile.  Pour  Ies  potionSi  ii  sera  pr^ferable  de 
se  servir  d'eau  distill^y  qai,  ne  conlenant  point  de  sels  de 
ditvx  tti  de  mago^siet  exigera  moins  de  sel  alcalin.  Ges  pra- 
ticiens  se  senrent  ordînairement  de  carbonate  de  soude,  obienu 
en  chauffant  Ie  bicarbonate  ă  plus  de  lOO^i  el  en  solntion  tiirto 
au  cenii^me. 

PoUon  d^huUe  de  foU  de  morue.  •—  Huile  de  foie  de  morue, 
10  grammes;  pz^  disliU^e,  20  grammes;  eau  aromaiiseede 
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meulhe,  5  gramoiesi  carbonate  de  Mude  puf,  1  d^ifremmid/ 
Dissolvez  Ie  sel  dans  Teau ;  ajoutez  Thuile ;  aghea« 
Sous  cette  forme,  Thuile  de  foie  de  morue  mi  iria  Mippor* 

table.  Le  sucre  est  desavanlageux  en  ce  qa*il  augmente  la 

Viscosile. 
PoHon  AtifVtfUJftf.  —  Huile  d'atnandes,  20  grammes;  eau 

dhtillăe,  &0  grammes;  eau  de  menthe  ou  de  fleurs  d*oranger, 

10  grammes;  carbonate  de  soude  pur,  2  d^cigrammes* 
Dissolvesf  Ie  sel  dăds  Teau;  âjouiez  rbuile;  agUez. 
Itijection  ihiestinăh  purgaiibe.  —  Huîle  de  ricin,  30 

grammes ;  eau  commune,  200  grammes ;  carbonate  de  soude, 

1  gramme; 

Dtssolvez  le  sel  dans  Teau ;  ajoutez  Thuile;  agitez» 
Le  copahu  peui  formar,  par  Ie  mame  proc^d^,  une  ^mulsion 
parfaiiement  bomogdne  et  qui  ne  laisse  rien  â  d^siret*.  Mais 
Ies  carbonates  alcalins  donnent  ă  ce  mMIcament  et  ă  Thuile 
de  ricin  une  saveur  acre  qui  en  rend  impossiblâ  Tadidiniitra* 
tion  par  la  boucbe. 
IfijecHon  urdtrale  au  haume  de  copahu.  -^  GopaliB^ 

2  grammes  I  eau  distillde,  iOO  grammes )  csorbonate  desmude, 
5  ceniigrammes;  landanum  de  Sydenbam,  10  goQttes. 

Dissolvez  le  sel  dans  Teau ;  ajoutez  le  copahu  el  ie  iaudanum ; 
agitez.  (Extrait  du  BulUtin  genir.  de  th^ap.t  30  janvier 
18S8.) 


BD  hOhÂX  GORTRB  LBS  tf  AI.iJ)lBS  BB  LA  FSAtT* 

M.  le  docteur  C.  Batiu  assure  que  depuis  longcenps  ii  ob-^ 
tient  beaucoup  de  succâs  dans  le  traitement  de  la  cottperoiei 
de  Teczema,  du  prurîgo  et  des^phiSlides^  en  astfociant  te  borax 
au  soufre,  d*apris  la  formule  suivanle ; 

Pr.  Axonge  bahamique.    ;   ;    i     AHO  graibmes; 

UuiU  d*amaades  douces»   ;    ;    ;      24        «-« 
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fiorâi.    «    ;    i    V    ;    .    ;    ;    :       KO        *•- 
Sdufte    .;•;••;;;       SO        -^ 
Bssente  de  citron.   ;    :    ;   :   :       iO  gouite». 
{Itevue  dâ  iMrăp%  fnMlc4^ehirurg.) 

PILtLES  FOlffDAOTBS  BT  PUtlGAtllTliS  Dlâ  SOBUBft  lUll  SAtftt-lBBBI* 

Mercur^  cottlam.    .    ,    •    105  graiBoMs. 
Terăbeuthine  de  Venise.   •      60       — 

Triiur6z  le  tout  ensemble,  jtisqu'ă  eitioctloii  complete  du 
mercare. 

Ajouiez  ? 

Sirop  d'Bbsimike.    ;  ;  s: .  U  grammes. 

Sead     Z    l    m    i    Z  Z  9  JO       — 

Diâgride  pulverise.  ;  ;  12       -^ 

Jalap  pulvdriid  •    ;  ;  :  8       — > 

RhubărbepulVdHi^e.    «    •} 
IrisdeFloren^epuWdriad  «m  10  centigrammea. 
Semedcd  d'aniii  puWâristo.  ] 
Coloquinte  puWdrisee  .    :         15  gfamiiieft. 
Failes  des  i^ilules  de  20  centîgramnies.  Ginqou  siipăr  jour 
(moiUe  le  matio,  miiU  Ie  soir.) 

{M/pertoirB  dâ  PhartAaei^.y 

FALBIFIOATIOIIB] 

:    nLSIFIGATlOR  Dtf  tllfr  PAk  ABDktMM  b'SiU  Ut  D*AL€00t;     • 

Oq  &rîi  de  Saînies  (Charenie) ":    '  ^ 

Le  tribanal  de  police  correctionnette  de  SainteSi  t>r&id^ 
parM.  Lesueari  a  jug^,  lasemaine  derîiierei  une  affairedâ' 
fraude  cţ  de  falşificaUvtt  de  boissoAS^  M.  P...  Cţ..|  negociaot  ^ 


IM  lOUftNAL  DE  CfllMIB  ll£DlCAIJt| 

S...  S..;,  iisAi  accus^  d*«voir  faUifie  sqq  vId  ea  y  nAlant  de 
l'eau  et  du  trois^six,  el  de  l'avoir  veivlui  aipsi  aduller^  aa 
commerce  de  Bordeaux^  Ce  soni  Ies  recensements  op^rcs  par 
radminisiration  des  conţribuiioDS  iqdireciea  qui  oui  bit  di- 
couyrir  ces  fateiBcalionSi  M.  C.  ayaai  dedare  qae  Ies  uois* 
six  manquant  daos  ses  magasins  avaieni  6i6  verses  par  lui  aur 
ses  vins.  Quant  aax  excedants  sur  Ies  vins  produUs  par  ies  ad- 
ditioQS  d*eau,  iis  avaieni  M  couTerls,  disail  raccusaiion,  a 
Faide  d'acquils  ficlifs. 

M.  C...  a  ripondu  que  Ies  n^gociaalâ  de  Bordeaux  Iui  de- 
mandanl  des  vins  ă  5  degr^  el  ă  ud  prix  bien  infirieur  k  ce- 
lui ou  ils  se  vendaienien  Sainionge,  ii  fallail  bien  qu*it  Ies 
ramen&i  au  degri  indiquâ,  en  Ies  affaiblissam  avec  de  i'eau  ei 
en  Ies  remonlant  avec  du  trois-six.  Quanl  aux  r&idns  sonmls 
ă  Texpărience  des  experls  chimistes,  el  que  ces  demters, 
MM.  Cheiller  el  Leymarie,  oni  didaris  6lre  infecls  et  Im- 
propres  ă  la  distillaiion,  M.  C...  a  ripondu  quMls  prove- 
naieni.des  lies  de  ses  vins  souUr^,  et  qu^il  Ies  avail  bttlis  en 
Ies  ^tendani  d'une  grande  quaniiiâ  d'eau,  seule  maniâre  de 
pouvoir  Ies  dîsliller, 

M.  Sacbet,  procoreur  imperial,  s'est  ilevi  avec  une  irâs 
grande  Energie  conire  Ies  mauceuvres  coupables  auribu^  â 
M.  G...,  qu'il  a  qualifi^  de  fraudeur  emeriie,  eo  appelant  sur 
iui  toole  la  siviiriii  de  la  jusiice.  II  a  signale  Taccroisseroent 
effrayanl  de  ces  sorles  de  fraudes  dans  la  Cbarenie-Inf erieure, 
depuis  deux  ou  irois  ans,  fraudes  dont  g^mit  ie  commerce 
bonndie,  ei  qu^une  ripression  vigilante  et  implacable  doit  al- 
leindre  ei  punir  panoul  oik  elle  se  produirail. 

Le  defenseur  du  sieur  G...  a  fait  ressortir  Ies  bons  anl^- 
denis  et  Ia  probii^  commerciale  de  son  clienţi  et  explique  Ies 
ttsages  et  la  tol^rance  du  commerce  en  maiiere  de  boissons. 

Le  tribunal  a  condamni  k  uu  an  de  prison  et  ă  SO  Fr.  dV 
piande  el  aux  frais. 
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TALSIFICATIOm  DU  8UCBB  BR  POUDRB  PAB  l'aLBATBB  BTI 
POUDBB. 

Molre  confr^re  Staaislas  Marlin  nous  signale  la  falsification 
tâu  sucre  pulvdris^  par  de  Talbălre  en  poudre. 

On  peut  reconoatire  celle  faisificaiioa  en  iraitant  le  md* 
laoge  par  Teau,  qui  dissout  ie  sucre  et  qui  laisse  I*alb&ire  in- 
'dissous. 

£a  prenani  une  quanlii^  donnee  de  sucre,  oa  peut  peser 
Si*albftire  recueilH  sur  un  filire  lav^  et  s^clie,  ^(ablir  par  son 
•poids  la  qnaniiie  d'albâire  entrant  dans  Ia  faisificatlon. 

On  connatt  ies  caracteres  de  Talbftire,  on  peut  donc  secon* 
"vaincie  qu'on  a  afTaire  â  ce  produit. 


xamuNAiut. 

^BOECIUS  HOMOEOPATHBS.  —  MSTBIBUTION  BB  MBOtCAMBNTS.  -• 
PBABMACIBNS  ALLOPATHES.  —  COBTBAVBNTION  A  LA  LOI  DU  21 
CBBMIMAI.  A2«  XI.  —  BZCBPTIONS   (1). 

•Caar  de  cassaiioa  iChambres  riunies).  Prisidence  de  M,  Troploifg, 
premier  prMdene, 
Audicnce  soleuncllc  du  4  mars  1853. 
WâM  du  21  germinai  an  XI  ayant  sipare  definitivement  la  m^decine  de 
la^pharmacie,  et  ayant  con/ii  aux  pharmaciens  en  gMral  le  droit 
exclusif  de  priparer  et  de  debiter  tous  Ies  midicamenU  sans  aucune 
dietinetion  entre  ceux  dits  officinaux  et  ceux  appelis  magistraux, 
c'est'ă-dire  inscrits  au  Codex  ouprescrite  par  une  ordonnancemddi' 
-^ale  quelconque.  Ies  midecins  komcsopathes  ne  peuvmt  distr^fuer  ă 
'fours  maiades  des  midioaments  homceopathiques  sans  empieter  sur  Us 
^wifc— — —  I  ■  I  ■  I  ——————  I  ——————^——1—^,^^ 

(i)  L'importance  de  cette  affaire  reiaţi Teiiient  ă  Tcxercice  de  la  phaiv 
BBAOie;  Ja  maDÎtee  dont  lea  droiu  dea  pbarmaciena  ont  M  ^Ublia  par 
ai.  te.procurear  g^a^ral  Dopin,  nona  portent  A  publier  in  extenso  Ies 
I  i|Bldiflries,  le  Jagement  et  le  riaum^  du  proc^. 

A.  CUTAUIBR» 


it8  lOUEHiL  U  CHlHIg  KfolOAtS, 

dfoiti  rfiipftflmtfltiiim,  ittrftiifl  dllapaAM,  titkMki  affnkkâ  iăMii¥tâ  d0Hi 
l4  bcaliU,  (dan  qm  ^euo^i  n'^  pa$  r^fusi  de  f  ţipam  M  m^4« 
eaments. 

A  ce  co»  n*eit  pa$  âpptieahte  ta  dx9posUion  eCUeptiofineîle  de  Varticte  â1 
de  lam^me  loi,  qui  autorise  Ies  officiers  de  sanU  ă  foumir  Ies  mddica" 
ments  aux  personnes  preş  desquelles  Us  soni  appelds  dans  une  localite 
ou  ii  n'v  a  pas  d'officine  owoerte ;  l'absence  de  pharmacie  spâciale  Ao« 
moeopathique  ne  pouvant  iquivaloir  pour  Ies  mddecins  homaopathes 
ă  l'absence  de  toute  officine. 

Peu  importe  que  Ies  mSdicaments  remis  par  le  m^eetn  homotopatheăses 
mailades  aient  iU  par  fui  acheUs  dans  une  pharmaoie  sp4ciule  homao^ 
pathique,  4tabUe  datn  un  autre  Heu ;  ce  fmi^  permis  au  tnahde  /ut «- 
mime,  est  inUrdii  au  m^deein,  qui  est  r^inUi  vendre  eţ  pr^judicier 
ainsi  auxpharmaciens  de  la  localitâ. 
Cei  queiiiona»  qui  iot^fiMent  fifemrat  Us  n^ecinf  homoBopâUiea 

et  Ies  pharmaciens  allopath^i  ^UieQt  «oumises  ăla  Cour  dana  lea  cir— 

coDstances  aulvantcs : 
La  Tille  d'ADgoulâme  possMe  ouie  pharmacies  allopatfaiquea»  et  n'en 

compte  pas  une  seule  spdcialement  hotnceopatfaique.  Le  docteor  Mo— 

reaUf  qui  eierce  dans  cette  Tille  comme  m^decfn  homoeopatbe,  a  era 

pouToir  distribuer  gratuitement ii  ses  malades  des  mddicameots  honaceo* 

pathiques  qu*ll  faisait  venir  â*une  pharmacie  speciale  de  Paris. 
De  \k  proc^  intenta  au  docteur  par  dix  des  pharmaciens  d'Angoul^me 

devant  le  Tribunal  correctionnel  de  cette  viile,  poor  dlstribntion  ill^gaie 

de  m^dlcaments  portant  atteinte  ă  leura  droits.  ^ 
Lear  acti6n''fut  succcssif  emeut  repouss^e  en  premiâre  instance  par 

une  iln  de  non-receToir  aujourd'hui  tanA  întărât,  efi  en  appel»  par  la 

Cour  imperiale  d«  BordeauXt  doni  rarrtt,  en  dale  du  21  no? embre  1856, 

adncttait  la  Idgalit^  de  la  diatrihntion. 
Mala»  le  6  furier  1857»  arrât  do  la  Cour  de  eassaCioa»  chambre  crî- 

nf  ntlle,  qn!»  aur  la  pourvol  dea  pharmaeiaaa»  casst  eelui  de  Bordeaux 

et  rentoie  devant  la  Cour  Imp^iato  da  Portiera;  at  la 7  mai  1867,arr^t 

de  cette  derni^re  Cour  ainsi  eonţu: 
«  Attendu  qu'il  est  constata  par  rinstruetioa  que  Moreaa  axarea  â 

Angonltee  la  mMeclae  conane  sous  le  nom  de  m^dacine  bamoepa-* 

thique,  qui  comporte  dans  son  exerdce  Tusaga  dea  globulea  qua  Moraai^ 

irccoimalt  atair  ft^urnis  ă  Bts  malades  | 
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•  M«i«  att^dv  qne  Ja  wMtclne  tiamfleopailifqtie  constittie  un  sya* 
Urna  mMfeal  toot  noiHeau,  eatWremeiJtlBConiîu*  rdpoque  od  ful  pro- 
n«lgii^  la  lol  da  II  germinai  an  XI;  qu'alln  de  prol^ger  la  santd  pu- 
bli^ae  emitre  rignoranc«  ou  le  cfcarlatanfsinc,  cette  loî  organisa  Vensei- 
gnenant»  Texereiee  at  la  pollce  de  la  pharmade,  en  preoant  pour  base 
leam6lhodea  enseigntfes  dans  lea  ^coîes  publiques ;  qac  Ia  mdihode  ho- 
mceopathiqae  nejoolt  pofni  de  cette  prerogative;  qu'elle  se  sdpare,  aa 
cootraîrc,profond<5menldc8ni<«thodesjusqu»icî  proTess^es;  quelesprtf* 
parations  dont  elle  fait  usagc,  et  dans  Icsquelles  lea  substances  m^di^ 
elnales  ne  sont  employ^es  qu'ă  des  dosea  inflniment  pelites  et  k  peinc 
împerceptlbles,  ne  flgurent  poînt  dans  Ie  Codex  ou  Formulaire  rddig^ 
conlbrmrfmcnt  aux  artîcles  32  et  38  de  ladile  lol,  et  n'cntrent  point  dana 
le  cadre  dei  ^tudes  ct  des  examens  auxqueîs  Ies  dlives  en  pharmade 
soDt  assujettis ; 

«  Qu'erie  est  donc  complitement  cn  dehors  des  prtf visîons  et  du  sys- 
t^mt  de  la  lof  de  germinai ; 

«  ACUndu  qo'on  all^ue  rainement  que  Ies  rem^des  homceopathiques 
prarent  tou}oars  se  produire  comme  remedes  magistraux  que  tout  md« 
dectn  ft  le  droît  de  formuler,  et  que  le  premier  pharmaden  renu  est 
•pteă  pr^parer; 

«  Qa'll  faat  cntendre  par  reraidcs  magistraux  ceux  que  Ie  pharma- 
cî€n  nedoitpr^parer  qn'an  moment  de  la  prescriptîon  ct  d'apris  l'or-i 
d<mnaBce  du  mMedn,  et  qu*on  eniend,  au  contraire,  par  remWes  offl-i 
eiiiaux  ceux  qni  doltent  se  trouver  tout  prtfpartfs  dans  Ies  ofacines  ou 
pbannades ; 

«  Attenda  que  lea  medicamenta  homceopathiques  ne  peuTent  fitre 
compris  dans  la  premiere  de  ces  deux  cal^gories,  puisqu'lls  consistent 
tOQjours  dans  des  alcooîatures  et  triturations  qui  exigent  soavent  des 
semainea  entlires,  presque  toujours  plusieurs  JourniJes  pour  une  bonne 
prtparatlon;  qu'ainsi,  et  encorequ'ils  ne  flgarent  paa  dans  le  Codex,  ila 
constituent  Teritablement  des  remedes  officlnanx; 

«  Allendu  que,  dans  l'etat  actud  de  la  pharmade  ofaddie,  ce  serait 
gAner  Vexerdce  de  Ia  m6dedne  sdon  Ia  mdtbode  homceopaihiquc,  et 
s'cxposcr  i  en  contrarîer  ks  r<îsultals,  placCr  du  moîns  le  malade  et  le 
flsMcdn  sous  une  fâcbense  apprehension  que  d*exiger  que,  lâ  oh  ii 
«•«iste  pas  de  pharmade  ap^dale,  Ies  medicamenta  dont  die  se  scrt  no 
paiasent  «tre  foumis  que  par  dea  pharmadens  non  excrcda  â  Ies  nr^ 
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parcr,  dtrangers  aux  ^todes  sp^clales  qnVxigent  cea  pr^iMiralioBa,  âe« 
y^B  aa  contrai  re  dans  le  d^daln  oa  dana  la  batne  dea  preacriptiona  de 
r^cole  homceopathique,  d^pourfoa  d'aillenra  da  maUrlel  de  labora- 
toire  jndispensable  k  une  manipulation  r^galiirc;  d*oJ!i  la  conatfquedoe 
que,  dans  Ica  localii^  manqaant  de  pharmaciea  homoaopathlquea  ap^« 
cialea,  le  mddecin  homoeopathe  ae  troute  placd  dana  lea  conditlolia  qai 
r^gîssent  Tofacicr  de  aantd  et  le  m^ecin  d'ane  <cole  qaelconqne  dana 
lea  localil^a  oh  11  n'existe  paa  de  pharmacie; 

«  Attcndu,  d69  lors,  qne  c'est  k  bon  droit  que  Horeaa  ae  place  dana 
Texception  dont  parle  l'artlcle  27  de  la  loi  de  germinai  an  XI,  pttiaqae, 
lors  de  la  diatribution  dea  medicamenta  qualifids  d^lictueax  par  lea 
plaignants,  11  n'exlatait  paa  k  Angoultoe  de  pharmacie  homoeopathiqne 
ap^ciale»  et  puiaquc  Ies  aatrea  ofQcinea  ou? crtes  dana  la  m^me  tille  n*att« 
raicnt  pa  cn  lenirlieu; 

«  Attenda,  k  la  v^rit^,  qa*il  rdaalte  d*un  proc^-terbal  dreaad  A  An- 
goulâme,  le  26  Juln  ]856i  qne  le  Jary  medical  de  la  Gbarente  auniit» 
ledit  jour,  conatat^  ches  le  aleur  Sicaud»  aa  premier  ^tage  de  la  maiaon 
de  celui-ci,  Texistence  d'un  d^pât  de  m^icamenta  homoeopathiqaea, 
qualiflâ  aadit  procia-Terbal  pharmacie  homoeopathiqne ;  mala  queeeite 
cunstatation  unique  ^tablirait  tont  au  piua  qa*Aia  date  aaamentlonn^, 
dale  bicn  postdrieure  aux  diatributiona  faitea  par  Morean»  le  aieor  Si- 
caud, instîgateur  et  agent  des  pouraultes  dirig^es  contre  Horeau  par  aes 
confr^rca  et  par  lul-ro£me>  n'a  cr^iS  cet  ^tabliasement  qu'en  tae  da  pro- 
ces qu'il  allait  intenter  et  afin  de  Tenir  en  aide  k  la  caoae  qa*il  pr^ten* 
dait  faire  triompher,  sans  qu'on  puisse  Induire  des  termea  du  proc^a- 
f  crbal  pricite  qu'â  l'dpoque  de  la  diatribution  faite  par  Horeau  ii  esiatait 
k  Aogoui^me  une  pharmacie  homoeopathique ; 

«  Atl'cndu  qu*il  rdsulte  de  Tinstructlon  et  des  d^bata  qu'au  d^bul  de 
»on  excrcice  ă  Angoiilâmet  Moreau  avait  Stabil  un  ddp6t  de  globulea  et 
de  prdparattons  hoinoeopathlques  dans  la  pharmacie  de  Laroche,  o&  lea 
malades  qu'il  f  isitait  se  sont  fait  d^livrer  Ies  rem^des  preacriUt  Jasqa*au 
moment  ot  Larochct  croyant  Toir  aea  int^r^ts  p^anlairea  comproDiis« 
et  attribuant,  k  turt  ou  k  raison»  la  dimluution  du  chiffk'e  de  aea  re« 
cetics  k  rinstailation  d'une  pharmacie  homceopathique  dana  aon  offi« 
cine,  a  fait  connaltre  par  la  voie  de  la  presse,  le  4  et  e  JauTier  1856, 
qu'il  cessait  detenir  des  rcm^eshomoeopathlqueas 

«  Que  c*est  k  partir  de  cette  ^poqoe  aeulement  que  Horeau  a  foorni 
lui-m^me  des  medicamenta; 
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>  Altenda,  d^idllears»  que  Horeau  all^gue^  «ans  que  le  ftU  ait  ^t^  dd* 
wi  OQ  contesta  par  Ies  plaigoants».  qu'il  a  fiit  rcnpSir  dana  lea  phar« 
macica  d*Aogualtoe»  et  notammeot  dana  celle  de  Larochet  aea  ordon* 
aaDcea  magiatralea»  toutea  lea  foia  qu'il  a  eu  A  preacrire  aoit  dea  aub- 
slaacea  mddkinaiea  apparteoant  au  Codex»  aoUdea  teiaturea-m^ea»  ap« 
parteaaot  A  rhomaeopalhie  ţ 

t  Qa'H  produit  A  Tappui  de  cette  asaertioo  un  certificat  A  lui  dtfIlTrd 
parLaroche,  le  17  f^frier  18&7; 

t  Qu'en  d^flaifjve»  ii  eat  conatajit  que  Moreaii  n'aţamaia  diatriba^ 
dirccCemenl  et  graiaitement  A  aea  maladea  que  dea  remAdea  homoeopa- 
tluquea  piofeoant  de  Tune  dea  pharmaciea apteialea  de  Paria;  - 

«  Qtt'aiaai  lea  garaotica  aasur^ea  au  pulilic  par  la  loi  de  geriniDal  n'ont 
rc$a  par  aon  fait  aucune  atteiote; 

«  Attcodo»  au  aurplua,  qu'uoe  parcille  dtatrîbutioo  peut  £tre  en  qaeN 
que  florte  conaid^r^e  comoic  une  cona^quence  io^ritable  de  Teiercice 
de  la  m^decine  auîvaot  la  Di<^thod«  homoeopatbiquey  dont  tea  preacrip* 
tioDS  doifeot  6tre  aoavent  ei^cut^ea  sana  d^lali 

a  Que  celle  distribution»  restreinte  A  dea  caa  tout  sp^cîaux,  exige 
n^aoinoioa,  eulre  Ies  roaioa  du  m^dcclo,  un  cerlain.a^rtortiment,  aaua 
qae  Ton  puiase  induirede  cette  situation  que  le  ro^decin  d^tenteur  de 
globalcs,  aoit  mtoe  d'une  boite  homoeopatbique  et  approffsionnd  pour 
toua  lea  caa  qui  pourraient  ae  pr^aenter,  tient  officine  ourertes 

«  Par  cea  motifat  Taction  des  pharmacleus  est  rejet^e.  » 

Cest  contre  cet  arr6t  que  lea  pbarmaciens  d'Angoul^ine  ae  aont  de 
Deuveaa  pourvua  en  cassalion.  et  la  connaiasance  de  ce  pourvoi  a  M 
renToy^e  par  la  Ghambre  criminelle  devant  Ies  cbambrea  r^unies  en  au« 
dieoce  soleonelle. 

Le  rapport  de  TafTaire  a  M  pr^sent^  par  M.  le  conaclller  Quenoble. 

M*  BacoARD*  ayocat  dea  pharmacieiii  demandeurs,  a  tondi  le  pourvoi 
sur  la  fiolation  dea  articlea  25,  33  et  36  de  la  loi  du  21  germinai  an  X^ 
et  de  la  loi  du  29  p1uvi6se  an  XIII.  S*euiparant  de  la  problbition  g^n^- 
rale  de  diatribuer  lea  ni^dicaments»  faite  par  ia  loi  de  germinai  an  X(, 
li  tontes  personnes  autres  que  Ies  phârmacicns»  l'aTocat  s'attacbe  ft  dd-« 
montrer  que  la  m^ecine  bomoeDpathique,connued^  avânt  cette  ^po-« 
qee,  ne  peut  ^cbapper  ă  l'application  de  Ia  loI ;  puis  ii  combat  anccessi- 
Ttaient  toutea  Ies  objections  contenues  dans  l'arrât  attaqu6  et  aignale 
tAns  Ies  fneoDT^nlents  qui  r^sulteraicotdela  doctrine  adoptde  par  la  Gour 
de  Poitlera.  Dans  ce  double  but,  TaTocat  d^veloppe  une  a^rie  d*argtt<^ 
ft*  SiRiB.  ft.  16 
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nents  ânt  let  prinoij^Bi  te  troa? cat  reprodoiu  par  Ies  ctnd^iiont 

cf-âpk-to  de  M.  Ie  proeureur  g^o^el. 

M*  HiftEOLD,  aToeet  do  doctear  Moremi,  dMendetilr,  sânt  abradoBner 
la  th^e  consacr^e  par  Tarr^t  attaqniâ,  et  conslstant  k  soviîtnlr  qaela  Iei 
da  2f  germinai  ao  XI  o*est  pts  «pplicable  aox  mMediis  homoeopathefy 
par  la  raisoa  qoe  rhomoeopathie  constitue  une  m^thode  iiourclle«  <fitl 
n'eiistait  pas  lorsque  la  loi  de  germinai  a  €tt  ftilte,  et  qof,  par  ceead- 
quent,  n'a  pa  renirer  dans  Ies  prăvisioos  de  cette  toî,  souttenc  prttici- 
palement  que  cet  arr^t  ^cbappe  h  la  cenaurc  de  la  Goar  de  casaatioo  par 
iolte  des  conatatations  de  fatt  qn*il  reaferme.  Bn  cfTett  l'arret  dMare 
que  le  doctear  Moreaa  n'a  dislrlba^  ă  sea  malades  qae  des  mMicaments 
profenant  d*uoe  pbarmacle  sltade,  U  est  rrai,  borş  de  la  localitd^  nnis 
tenoe  par  an  pbarmacien  reţa  par  ane  Ecole  de  pbarmacle,  et  qui»  por 
conscţquent,  a?ait  le  droit  de  ddblter  ses  remides  dans  toate  la  France. 
De  ptus»  Tarret  constate  que  la  distribotion  n'a  ea  Hea  que  dans  des  cas 
apddaui,  ct  ii  cntend  par  lă  des  cas  ott  Ic  moindre  retard  eikt  pa  £lre 
prdjudiciable  auz  malades. 

A  Ângou16me,  ii  n*y  a  que  de»  pbarmacles  allopatbiqnes;  or.  Ies  pbar- 
maclens  alIopat^S  ne  sont  pas  en  ^tat  de  foaruir  Ies  inâdicamenta  bo« 
inoeopatbiques  coDfenablement  pr^par^s;  ils  n'y  sont  pas  m^me  tenus» 
puisque  ces  m^dicaments  ne  sont  pas  inscrits  aa  Codez;  c'est  encore 
I'arret  attaqu^  qui  le  dit  cipress^ment.  Tous  lesjours,  du  reste»  Ies  faîts 
d^montrent  le  danger  quM  y  a  de  s'adresser  auz  pbarmaciens  allopatbes 
pour  faire  reroplir  Ies  prescriptions  bomoeopathiques.  II  y  a  quelqaea 
«antfes,  ces  pbarmaciens  refasaientlenr  ministere  lorsqu'on  a'adreasaic 
i  euz  arce  une  ordonnance  signtfe  d'un  m^decia  bomoeopatbe.  IU 
afaicnt  raison,  et»  en  cela»  falsaient  acte  de  probitdscientiflque»  car,  pour 
la  plupart»  ils  repoussaient  Ia  m^lhode  noofelle  et  ciaient  Pefâcacit^  des 
medicamenta  qu'elle  eraploie.  Aujourd*hui,  ii  faat  croire  que  leur  opi- 
Dion  a  bien  chang^  et  qu'elle  est  defenue  fayorabie  &  la  science  bo» 
moeopatbique,  car,  loin  de  Ies  lui  refuser,  ils  lui  offrent  leors  aerricea» 
et  lui  font  m6me  an  proces  poor  la  forcer  A  Ies  accepter. 

Mais  Ies  niiâdecins  bomoeopathes  r^sistent  parce  que  c'est  de  l'int^r^t 
des  malades  qu'il  a'agit.  R^duitc  auz  cas  identlqaes  k  celai  de  Vesp^oe, 
c*e8t-â-dire  oh  cette  triple  circonatance  se  rencontrcra  :  l*  que  lea  me- 
dicamenta proTieodront  d'ane  pbarmacie;  a*  qoe  le  m^decio  ne  lea  feur«i 
iiira  lui-m^me  que  dana  certaioa  caa  apăciauz;  3*  qae  Ies  pbamaciM» 
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dtl*  lociUt^  MTOAl  reeMMHM  par  le  Juge  du  fait  borş  d*^tat  de  n?rer 
JesBiMicameots  conrewiblemtiil  prtfpăr^s,  ia  dUtribntlon  ne  peat  offrtr 
MMHf  dispr  ponr  ia  sâaliă  pvbNqae,  mame  en  se  plaţant  au  pofnt  de 
fwdt  la  tai  de  gtralBaU  et  elle  ne  temba  soaa  le  coap  d'aacune  dispo- 
litiiNi  Mfile.  UCoor  oe  dolt  pae  eraindre  qoe  des  abas  s'introduiscDt  * 
laliiaar  de  eeCte  «teeplioo  ;  la  jastice  Ies  d^eeuTiirait  blentAt  et  Ies 
frapparail  adf toeaiein.  L'afoeat  eite  dl? ars  arr6U  de  Goars  imp^riales 
fafratabktâ  la  Ibtee  qn*il  sdMleat.  II  lermine  en  faisant  rcmarqoer  qne 
l4  catsatioD  anvalt  poitr  oontfquence  de  rendre  impratfcable  pn  filt, 
daas  kft  peiUes  leealft^s»  fetercice  de  la  mMedne  bomoeopatblqoe, 
taadii^eta  r«|et,  mofit^  snr  Ies  ronstatatfons  de  flitt  de  rarr^l  alta- 
qaâf  qnoiqtt'il  n*ait  qn'nne  portde  restrelnte  an  cu  ot  de  semblables 
taasMattona  esfaterafontt  serait  cependant  nn  bommage  rendu  â  la  tl« 
bcrt^  de  la  aoienee- 
K.  le  procareur  g^olral  Dupin  8*C8t  exprima  en  ces  termes  : 
Hessiears,  la  question  que  presente  k  juger  le  pourtoi  d^pend  de  deax 
ffljiimes  corr^latîTes  :  Tune  qa'Il  ne  faut  pas  distinguer  li  oii  la  loi  n'a 
pai  fait  de  distinction;  Tantre,  qQ*il  ne  faut  pas  confondre  quand  la  loi 
«  pris  soin  de  distinguer. 

La  m^lecîne»  la  cbirurgie»  la  phsrmscie  demenr^renl  longt^NOps  coa« 
fondnea  ensemble.  La  oi<4«cioe»  orguelU^nse  oonowe  la  seienca  et  â 
anse  d'elley  a'aUribaait^  snr  tonten  Xu^r^tkw  âţ  l'«rt 4*  Cit^ift  «M 
sorte  de  aupr^m^tle  artiatQcratique. 

h^  daolMura  «a  «iMadM  eoaaiddraient  dddaigaenaeM— t  Its  tbfaHV« 
ffm*99WB^  ^9  4iiiH^0t  ^ratifiieaa  %ti*iMi  aainau  d'abord  reaooeiirs»  re« 
boutearsy  Gbîrurgieos-barbiers.  Et  de  faiti  pendant  looglenips,  et  )asq4i1h 
h  fia  do  dernteriittele,  ben  sMitire  de  pasTres  itadianta,  &  qai  lenrs 
psMBla  ft^avaieni  pas  le  aaoyea  au  la  eompfaisance  de  faire,  coflime  aa« 
jonrd'hul»  ane  sobTeatloadedeai  A  troia  mtllefraaos  paar  saifre  leara 
ooQfa.  cMaaiaaC  cba*  aa  bavbier,  aerfaient  le  aiatia  lenrs  pratlqnes,  et 
le  aair«  allaîeBt  dnfchsr  «aae  iaatraatfaa  partioalKre  daas  d'tafecta  ate« 
Ucti  A'aaatocaîa. 
B^an  ai  dar  apprcatlssage  soat  sortls  plasleurs  liommes  de  merite* 
Qnaat  aax  rem^es»  Ies  m^decins»  dans  Ies  occaslons  ImportanteSt  Ies 
Bilsaftat  «ineiqneffDis  pr6psrer  soos  lenrs  yenx,  et  Ton  acbetaft  Ies  di« 
fcraca  sabataaces  cbei  Ies  dpiclerii  Ies  berboristest  Ies  drogolstes ;  11  n'f 
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a?aU  pift  ou  ii  y  afait  bicn  peu  de  T<iritabl<a  pharmadeni ;  OB  let  adm^ 

inait  apolhîcaircs  et  on  eu  parlait  fort  l^girement. 

Au  seiziâme  aitele,  Ambroiae  Par^,  r^s«mâiit  Ies  «onnalssaiioes  deceot 
qui  TaTaicnt  pr^c^tl^i  apparut  comBie  le  f i(ri table crteteur  de  la  cMinr^ 
gic  fraoţaiae.  Gcpendaol  la  cbirurgie.  reatait  tonjoura  aobordonti^  k  la 
sopr^inalie  du  ni61ecia,  qui  preacri?ailet  dirlgenit  Ies  op^ralioiiat  c^  U 
fallut  tout  rascenddot  que  ptlreotf  an  conmieneeiiieiit  du  dii^fauUiteit 
ai^cle,  Gliirac,  Mardchal  et  Lamartinl^rc,  successivemetit  citirurgieiis  dtt 
rotf  pour  aasnrer  k  leur  profeacion  aa  place  et  aa  dignll^» 

L'Acad<imie  de  cbirurgie  fut  fond^e  en  1731 ;  depuia  ce  tempat  M  a  f  a 
autantd'babilea  obirurgieoa  que  de  aatanta  m^ecioa*  Ou  pottrrait  pla* 
cer  kura  noma  en  regard  aur  denx  coloanua»  ct  ai  auîourd*hui  on  dli- 
tingue  cncore  Ica  uaa  des  autrea,  ce  n'eat  poiut  par  reoaeigiicmeiLt»  car 
ils  suivent  Ies  rodmea  coura,  ni  par  r<Stendae  dea  connaiaaaocea  th^o* 
riques,  car  cellca  des  cbfrurgiena  8*^tendent  am  mtoiea  ol^etai  naSiy 
par  la  praliqiie,  Thabiletă  de  mains.  Ia  dcxt^ril^  qu'exigent  lea  op^ra^ 
f  ions.  Ajoutona  h  cela  la  chirurgie  miiitaire,  une  des  gloirea  de  la  France, 
qui  unit  k  U  acience  du  docteur  lecourage  et  le  dc^fouement  du  aoldat. 

La  pbarniacie  eut  aussi  sta  corauienccnients  pdniblca  et  aea  lenta  pro* 
{rr^s.  Chez  Ies  anciens,  Ies  mddeclns  pr^paraient  eux-m^mea  Ies  rcm^dea. 
te  m^decin  d'Alexandre  Iui  apporta  tout  pr^par^  le  breuf age  h^rolqae 
qui  devait  le  f  aer  ou  lesauTcr  apr^  quMl  8*^taft  baign^  dans  leCjdnus* 
Gfaez  Ies  modernes,  la  vente  des  berbes  et  des  drogoea  ^tait  abandonare 
A  dea  homoiea  dont  on  n'exigeait  ancnne  (Studc  pri^lable. 
^  Au  donst^me  altelet  on  foit  &  Naplea  Ies  pharmaolena  assujettto  A  «om- 
poser  leura  medicamenta  aeion  Ies  formulea  conaigntfea  dana  TABtldotaire 
de  r^cole  de  Salerme. 

En  Francft  quelqoes  ordonnancea  incomplAtes  publica  en  1494,  f  A14 
ct  1538»  composent  tout  Îs  code  pbarmacentique  Jaaqn'A  rordoniuiiice 
qui»  en  1777  cr^a  un  colMge  de  pharmacie  A  Paria^ 

Dcpula  cctie  epoque  et  grAce  aux  progrAa  de  Tbiatoire  nafturtUr^  sur** 
tDutda  la  chimie»  lea  travaux  deCfaerraa»  Lemeryt  Maoqner»  Glauberi  ele*! 
ouvrirent  k  la  pharmacie  une  Toie  noorelle  et  plus  tard  lea  VstMiaelISi 
Ies  Cadet  Gassicourt,  Robiquct,  Guibourt»  Che?allier,  Buasy»  adief^enl 
d*cn  faire  une  science  f^rilable. 

Ălora  apparut  la  lol  de  germinai  an  XI  qol  a  crH  Ies  totlea  de  pharmt«, 
ciet  el  fkxi  la  position  des  pharmacieni. 
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-  Am  poiot  devae  de  ta  sdener ,  on  trou? •  daat  rAead^mie  naţionale  de 
■i^dccine  eea  troia  branehea  :  m<Sdee»tte,  chirarţle,  pbarmacii*,  anie» 
^OQf  le  cenadl,  afln  d*^)alrerle  Gou?ernement  aur  tont  ce  <|ui  tient  k 
la  tasld  pablfque,  divia^a  eoaufte  |HKir  l'exerclce  de  la  profeasion. 

ta  loi  qai  inatitue  cea  profeaalona  lea  protdge,  et  de  mame  qu'on  voi 
Ies  avottds  prot^g^  contre  ta  poalatation,  on  trouve  le  m^lccin  en  litre 
proti^^  contre  le  chiria  lan  non  commisalonn^,  le  cliirorgien  contre 
roptfrateur»  ta  pharmacien  contre  lea  fendeara  de  reni^dca  pafenta  ou 
aecrets,  et  nf6me  contre  Tea  m^decins  qui,  eropi^lant  sur  TofAce  da 
ifliarmaetan,  entreprendraient  de  foarnir  eux-mâmea  des  rem^dea  k 
lesra  matades.  Etc'eal  Jostfce-  car  la  loi  oblige  lea  pharmaciena  k  de 
lottguea  ^tudca  tb^ori^uea  et  pratlqnca,  elle  lea  asaujirttit  k  des  eiamena, 
li  dea  ^preuves ;  elle  exige  d'eux,  pour  l'eiercice  de  leur  ^tat,  quMIa 
liennent  une  offlcîne  onverte,  garnie  de  aubstances  ni^dicales  siiuplca 
00  oompos^cs*  aTce  l'aptitudc  k  pr^parer  tous  lea  antrea  remides,  ou 
aelontea  formules  du  Codex,  ou  selon  lea  formule»  maglstrales  dictăea 
pnr  Ic  capHce  et  la  ? olont<S  dea  m^decina.  On  leur  impose  dra  pr^cao- 
tiona  f^firea  et  one  grande  responsabîUt^  pour  la  garde  et  le  d^bit  des 
aubstances  vdn<!neoaea«  enfin,  on  assujetlit  leura  ^tablissementa  k  des 
▼isitea  annaelles,  et  cVat  &  cea  condiţiona  qu'on  leur  assure  le  mono- 
pole  de  la  fente  dea  m  Mica  menta. 

Tel  eat,  meaaieurs,  le  r^gime  Idgat  Institui  par  ta  lol  de  germinai 
an  Xf,  pour  Texerciccde  la  pbarmacie. 

Ceat  k  ce  r^gime  qu'a  fooln  se  souatraire  le  aleur  Moreau,  m^ecin  k 
iLngottltoe,  d^fendeor  k  ta  demande  en  caaaation  de  rarr6t  de  Ia  Cour 
de  Poitiers  qui  t  consacri^  aes  pr^entions. 

Jjt  docteur  Horeau  pratique  rhomfleopatbie.  Or,  dit-il,  avcc  TarrAt 
ntlaqutf»  rbomceopathie  est  une  aclence  entîirement  nouvelle,  elle  pra* 
tîque  ce  qu'on  ne  lui  a  point  enseign^  dans  Ies  ^colcs;  cile  est  en  de- 
Jiortdes  prtfvisionsde  la  loi  de  germinai  et  des  remides  offlcieta  indi- 
qo^  dana  le  Codex.  Donc  cette  loi,  en  ce  qui  touche  le  monopole  des 
pharmaciena,  ne  peul  6tre  înToqu^e  pour  lea  prcacriptiona  homceopa* 
thfqoea. 

Eti !  qaofy  meaaieurat  est-ce  donc  la  premiere  foia  que  lea  syal^mes 
m^icauxoDtchangdPGombien  n*y  a-t-il  paa  eu  d'^coks  diffcrcntea? 
Ilippocrate  du  **«**-  et  Galien  dit  non,  est  devenu  proverbial.  LVcole  de 
Salernc  «e  fonde  au  douiidme  ilMe,  ct  jouit  d'une  grande  popularite.' 
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Lm  Arabcf  ont  aiiMi  leurs  n^cdnt  atac  learftmodtapartiMHartde 
traitemeata  et  une  JuaU  o^Ubrit^.  ▲  Ja  fin  4a  qvlnaîtee  aiMa^  ¥wnm 
celae  a'ăli?e  contre  le  sjaUme  de  Galieosafaiit  lair  on  aiaUckcMM 
des  anUdotea  cootre  lea  polsoDa;  plus  luurdi  que  «ea  deranoiera»  U  oae 
le  premier  employer  lea  polaona  comme  rem^dea.  Dana  le  aSMe  anirant, 
SjlYios  trăite  lea  humeara  k  Taide  de  la  chimie;  ii  combat  lea  acides 
par  lea  alcalla,  et  en?oie  ceaz-ci  â  la  pouranUe  de  cenx-lă  dana  le  corpa 
humaio. 

Ea  1618»  HarTeji  ce  grand  anatomiatei  d^couvre  et  dtoontre  U  circa- 
lation  du  aaog,  dont  jasqa*alora  lea  m^decioa  apiculatifane  a*etaient  paa 
apcrţua.  Cette  d^oaterte,  â  elle  aeule«  modifie  toua  lea  ayattaca.  Bqer* 
have  et  Haller  ont  cu  le  leur.  Brousaaia  a  le  aien. 

A  la  fia  du  ai^cle  dernier,  Mesmcr  pr^cntait  le  magn^tiame  animal 
comme  un  moyen  th<Srapeatique  tout  nourean. 

Habnemann  a  cr^^  rbomceopatbie  quif  pour  gn^rir  ane  maladie 
rdclie,  lui  lubatitue  uoe  iodiaposition  factice;  noua  atona  rhydrottii* 
rapici  imagindc  par  ud  paysan  de  Silvie;  que  n'avons^noua  paat 

Bref>  A  de  fr^quents  InterTallei,  on  a  vu  de  nouveaux  docteura  e'de- 
ver,  donner  le  d<Smenti  â  leura  conteni poraina  ou  &  leura  de? anciera,  en 
disant  bien  haut»  comme  au  tempa  de  Molidre :  «  Noua  atona  cbangd 
tout  cela.  » 

Aujoord'hui  on  ta  piua  loin,  on  oae  davantage :  et  parce  qu'on  a, 
dit-on,  cbnngd  la  mădecine,  cela  doit  de  plein  droit  changer  la  l^s- 
lation? 

Non,  noui  measicurs»  la  science  peut  aller  aon  train;  maia  lea  loia  ne 
a'abolisaent  point  ainsl.  Od  n'irait-on  paa  atee  cea  prdtendaea  abolitiona 
de  plein  droit?  Lorsqu'eat  apparue  parnil  noua  la  littdrature  romantl- 
que,  on  auralt  donc  pu  prdtendre  qu*elle  ne  poutait  pas  intoquer  lea 
loia  aur  la  propridtdlittdralre,  parce  que  cea  lois  ataient  6i6  portdea  en 
J791«  ii  une  dpoqoe  ot  Ton  ne  connaiasait  que  la  littdrature  claasique? 
Bdccmment,  n*entendiez-tous  pna  dire  que,  parce  que  Ies  ricbesaea  mo- 
billires  dtaient  plus  abondaates  aujourd'hui  qu*au  tempa  de  la  promol* 
gation  du  Code  civil»  cela  detait  modifler  lea  princlpes  de  la  coniuu* 
aautd? 

Maia  c*eat  surtoat  dans  Ies  tempa  de  rdtolulion  qu*on  toit  lea  eaprits 
remuants  alldguer  ces  abolillona  de  plein  droit,  et  aoutenir  qu*il  aufflt 
d'an  trouble  apportiJ  daas  U  fait  pouc  tu  iaduue  aussitOt  une  pcrlur«ţ 


balios  dam  te  tfroit.  ▲  otita  oeoMion»  Je  me  tolji  r»ppal^  e«  matlb 
mteif  Ml  BMmtikl  de  pwtk  poar  raadiciice,  aae  ksttre  qoe  ai'^oriMlt, 
ea  1831»  HM»  aavattl  pr^ddeeasenri  M.  Merlin,  et  J'ai  peosii  qu'il  ttraSc 
pporltts  dala  eiier  defaat  fooa.  A  propaa  d'aae  loi  r^prcsiifet  doat 
Vextoiiiiui  teU  iavoqo^»  un  avocat  avait  dlt  Amn  octte  enoelntCt  qud 
cttta  loi  avait dU  abolie  par  le carnw  de  Jaîllet. . .  Gette  parole  aTail  re^* 
Urnii  twiiaedaBS  lecaUftel  da  vieai  JurisooiAuUe;  ii  an  avait  tresaaiilif  ' 
et»  enai'adreMaat  rteaption  d*aii  opuâcale  q«e  Je  lai  avaia  adreat^  H 
mediaait; 

«  MoDsieor  le  procoreur  g^o^ral , 

«  Je  gteia  comine  tooe  de  l'allure  que  preod  actudlement  Ie  bar- 
reauy  maia  ii  faat  eap^rer  que  cette  fr^ocSaie  n*aara  qa*aa  temps,  et  que 
le  go^t  de  rulade,  sans  leqoel  ii  est  ionposiible  de  bîen  entendre  et 
d'appiiqaer  Jastement  Ies  lois»  reprendra  le  dtessus.  » 

Ceat,en  effet,  eeqnl  estarrif^,  dit  en  s'loterrompant  M.  leprocareur 
gAifral,  et  ii  continue  la  lectore  de  la  lettre : 

«  Coame  on  ose  di  re  aojourd'hai  A  Taudience  de  la  Gour  de  cassa^ 
tibn :  — Tdle  fol  a  âU  abrog^e  par  le  canon  de  Juillett — on  diaait  A  la 
CoDvention  naţionale  en  1793,  pour  rdpondre  aax  argumenta  que  Gam« 
bac^te  et  moi  falslons  Talolr  contre  la  proposiflon  tendant  k  faire  r^ 
troagir  la  loi  du  5  brumaire  an  II  Jasqa'au  14  Juiltet  1789:  «Le  canon 
«  de  la  BastiUe  a  d^crtftd  iVgalitd  des  partagea  et  abroga  tontea  lea  loia, 
«  toutea  Ies  cootomea»  tona  lea  actea,  toua  lea  contrată  de  marlage  qui 
«  Ia bleaaaient; «maia  i  peine  un  an  a*dtalt-il  ^coul£ que d^jă  ce langage 
eatrafagant  fkiaait  rougir  ceuz  qui  Ta? aient  tena  avec  un  auccAa  ^pb^ 
mAre.  > 

Je  le  rdpAte  donc  afcc  confiance,  ce  n*eat  point  ainai  que  procAde  la 
Idgialatlon.  Lea  loia  aont  dea  acntinellea  qu*il  faot  rele? er ;  Juaque-IA 
ellea  gardent  le  poate  avee  la  conaigne»  et  cbacun  eat  ten u  de  a'y  con- 
former. 

Si  qaetquea  faita,  aurvenua  depuia  Ia  loi  de  germinai»  r^lament  quel<« 
qaea  modificationa,  que  le  Idgîalateur  y  pour? oîe  dans  la  meaure  qui  lui 
conviendra ;  en  attendant,  tenona-nooa  â  Ia  lol  telle  qo'elle  existe,  et 
faisona-la  reapecter. 

Or»  cette  loi  de  germinai  an  XI  conaacre  la  adparation  de  la  mdde- 
cine  et  de  la  pbarmacfe.  Elle  lalaae  A  la  acicnce  medicale  toute  son  ia* 
d^peftdancejeile  n^entrarenl  aea  d^coayertes  ni  aea  progr^at 
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Le  m^lecin,  devena  plus  sarant,  peat  modlfler  le  traiteineiit  de  «ct 
miladet,  aes  prcscrlpttons  k  soo  gp6 :  qu'il  ordoime,  cela  a'appelle  aiasi« 
qa'îl  ordonnedes  rem^es aioples  oa  compos^s,  le  pharmacien  lealul 
foumira  selon  la  formule,  a'ila  sont  daua  le  Godei,  ou  aelon  la  forainie 
dite  magistrale,  que  le  maltre,  c*est»A*dire  le  m^dedn»  aura  preacrite 
ponr  dea  reuiMea  qui  ne  sont  pas  dans  le  Codex,  mais  quS  peoTeat  pios 
tard  y  preDdre  place  en  se  ^nforiaant  au  dăcretdu  3  mai  la&O..  Eu  «a 
mot,  que  le  docteur,  qoelqu*U  soit,  allopathe  ou  homoeopatbe,  presoHve 
ce  qu'il  lui  plaira,  et  fidele  exiSculeur  de  9cs  ordonnances,  le  pharna- 
elen,  donr  le  prii il^gc  est  de  prăpArcr  Ies  nouveaux  comme  Ies  anciens 
rcm^des»  lui  obdira.AinBi  disparalt  robjection  tir^e  de  la  nouTcauUde 
la  doctrine  homacopathique. 

Est-on  inicux  fondd  â  iiiToqucr  l'excepUun  coiilcnue  dans  Tartido  27 
de  la  loi  de  germinai?  Cct  arlicicest  niofii  cod^u  : 

■  Les  of(Lcîcrs  de  saiitd  Otahlis  dans  Ies  bourgs,  ?illages  ou  com- 
muncs  od  ii  n'y  aurait  pas  de  pharmadens  ayant  ofAcine  oaverte, 
pourrontfnonob.Hlant  Icsdeux  arlicles  prdc^dents,  foornjr  les  mMlc«- 
ments  simples  ou  composta  aux  personnes  pr^s  desqueljes  ilş  şerpui 
appeUs,  maia  sans  a? oir  le  droil  de  tcuir  une  oCflcine  ouTcrte.  » 

Or,  en  fair,  ii  ciiate  k  Angoultoe  dix  pharmaciens  tenant  oficine 
ouverte  :  donc  aucun  ra^decin  babitant  Angouljăme  ne  peut  Ivl-iptoe 
fonrnir  et  ddbiter  des  rem^des  k  ses  roaladea. 

A  ce  fait  on  objecte  que  ces  pbarmaciens  ne  sont  pas  des  pharmaciens 
homceopatbes.  Mais  la  lol  ne  donne  pas  de  qualiflcation  aux  pharmaciens, 
elle  ne  les  a  pas  difisds  en  cat^;ţories  sptîciales;  elle  a  iostltu<S'la  phar« 
macie  en  gi^n^ral  pour  tous  les  syst^mes  possibies.  Elle  a  touIu  faire 
deux  professions  distinctes.  EUe  place  d'uu  c6i6  la  m^decine  avec  ses 
prescriptions  diverses.  Tariables,  quelics  qu*eUes.soient;  et»  ea  face.  Ic 
pharmacten  sTec  ses  substaacea,  son  mortier,  sa  cornue,  son  alambic  el 
son  aptitude  k  prdparer  tous  les  remides  prescrits  dana  Ies  ordonnances 
qui  Iul  srront  pri^sent^es.  Cest  son  art  propre,  it  s'^tend  k  toutes  les 
prescriptions  miSdicales  ancienncs  ou  nouvelles. 

Le  dt^fendcur  ohjecte  encore,  pour  <$cbapper  k  Ia  diapositlou  de  Tar- 
ticle  27,  que,  dans  rcjpdce.  le  niddccin  a  pris  ses  rem^dcs  dans  une 
pharmacie  rdguli&re,  la  pharmacic  centrale  k  Paris. 

CJu'imporle?  qu-iml  le  m<SJecin  n  ddlif r^  son  ordonnance,  les  parti-^ 
pulicrs  ;onl  A.^sur^ment  oiaţ(r<;s  d*ar|ţctcr  le  rem^de  d(iiis  Ie  Ucu  oii  ilj^ . 
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T«iidr<mt,  et  tl8De  sont  p»  assajetHs  ă  aller  dans  uoe  pharmacle  de  la 
loealftd  slU  pr^fferent  allrr  ailleurs.  Mafs  quand  c*cst  le  mddccin  lui- 
ni^nie  quî  foarnlt  le  rcmhâe,  en  le  fafsant  Tcnîr  d'une  ph.irmac!e 
âdtgn^e»  II  se  falt  re?endear,  entrepositaire  au  pr<*judice  du  pharma- 
cien  de  la  localit^t  II  lai  faft  concurrence,  SI  d^truit  ion  ^tat;  ii  Yîole 
rartîcle  37 ;  ii  n'eat  pas  dans  le  cas  precis  de  Texception. 

To|1i  le  drott ;  aprte  cela,  ii  dcf  tcnt  mame  superflu  de  s*arr6ter  k  cet 
cîrcoDslances,  qu*en  faît  un  sieur  Laroche  avait  luî-m^me  oufert  une 
pfaarmacie  bomoeopathîque,  et  que  Ie  .«îcur  Sîcaud,  pbarmacien  ordînaire, 
tenait  aussl  dra  rem^rs  faomoeopaibfqoes»  cummeTa  constata  un  proc^* 
yerbal  du  Jqry  medical. 

Que  ces  f«{tS5oient  pios  uu  moins  controvern^s*  Ia  solution  nVstpas 
li;  elfe  e»t  dana  Taptitudc  du  pbarmacien  ă  pr^parer  tous  Ies  rrmMes 
qu'on  lui  commandera,  et  dans  le  droit  qn*il  a  de  Ies  Tendre  ă  Texclusion 
de  tous  aalre»,  m^me  des  ro^lccîns  quî  prc^tendraient  a?oir  infont^  âts 
renrtdea  sp^iaux. 

Sans  cela,  et  si  la  pr^entîon  con  trăire '^tait  admise,  II  n'j  a  pas  de 
mMecin  qni»en  introdoisant  quelque  b'zarrerie  nouTelledans  sespre- 
scrlptions»  ne  pAt  dfre  qa*i1  a  Intenta  son  rcm^de  k  Iul,  e t  all^fner  que, 
pOQT  a»  pr^parttfon,  fl  est  besoin  d*nne  nanlpulation  secrete  dont  lui 
arul  conaalt  leprociSd^;  et  II  ddpendrait  aiasi  de  lui  de  se  constituer 
pbannacien  pour  aoo  compte»  k  rexcinsion  du  pbarmacien  I^gal. 

Bo  dMbitlye,  measieara.  Ia  justice  applaudlt  k  toutes  lea  in?eDtlons, 
â  tona  Ies  perfrctionnemciits  ntiles  •  mais  elle  ne  Juge  point  Ies  «ysttoea 
adeiilifiqttes.  Bile  apptiqae  ]a  lol  dana  sa  g^n^ralit^,  dans  Tesprit  qui  a 
dict6  ses  dispositions. 

Bile  Yoit  en  pr(<sence  la  m^decine  et  la  pbarmacie.  Si  la  m<idccine  a 
ftit  dts  progres,  la  pfiarmacie  a  falt  au?si  Ies  siens.  La  Justice  de  la 
Cour  d'Asaiaes  emploîe  Ies  docteura  en  m^ecine  et  en  chirurgie  it  I'au- 
tDp9i€  des  cadayres ;  elle  emploie  ^galement  la  scienre  cbimique  des 
pbarmaciens  pour  Ies  analyses  Ies  plus  d^icates  et  Ies  plus  subtifes,* 
dana  tea  questions  d'empoisonnenient. 

La  aocitft^  a  ^es  obligationa  partiouli^rea  k  la  pbarmacie.  Elle  lui  doit 
d'afoir  adoucl  ce  que  lea  m^icamenta  avaient  de  plus  rebutant.  Elle  a 
reoiplac^par  la  quinlne  ces  horribles  prises  de  quinquina  en  poudre; 
on  Ini  doit  surtaut  rabolition  de  cts  ni^decines  noires,  repugnant  k  la 
§oU  ^  ''  *U£*  â  |*od9rat»  au  go^t$  et  qui  du  Jour  oh  Ton  devait  prendr^ 
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mâledne,  faisnit  ao  Joor  n^fnale  poar  l«s  maUdes  1  Lşa  renMe9  «cIimU 
n'ont  plQS  rien  de  reftoassant.  Ies  prtfparatfoni  oni  sonTent  mâne  na 
go4t  agr^ble..  Les  pharmacieni  ont  tronvâ  Tart  de  dorer  la  pilule 
(quelqnes  sonrires);  cela  ne  nuit  point  k  U  sciesce»  qiii  aeale  a  droit  de 
dâterminer  lea  âiSmentt  dont  cette  pilule  aera  composte. 

A  cbacuii  donc  son  mdrite  et  sen  droit  An  docteur  le  droU  de  pre« 
scrire  lea  remftdes,  au  pharmaciea  seul  le  droit  de  lea  pr^parer  el  de  let 
fendre. 
NoQS  estimons  qu'il  y  a  Hem  de  casaer. 

Genform^ment  k  cea  eonclusions»  la  Coor  a  atatu<S  ainsi  qn*il  auit ; 
«  La  Coor. 

«  Ou!  Iff.  le  conaeiller  Qntooble,  en  son  rapport,  M*  B6:hard  ct  H^old» 
■focata  des  particsi  cn  leurs  obserrations,  et  M.  le  procur«iir  g6a^al 
Dopin»  en  sea  conclosiona,  aprte  ea  aroir  dâlib^r^  : 

«  Vtt  lea  articles  25,  33  et  36  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI  et  la  loi  du 
29  plofiâse  an  XIII;  . 

«  Attendu  que  la  loi  du  21  germinai  an  XI  a  touIu  s^parer  dâftnitiTe- 
meni  la  mddedBe  de  la  pharmacie  et  fitire  de  celle*ci  une  profeiaioa 
particulltee; 

«  Que.  dans  ce  bot.  elle  a  eU6  et  ^abli  dea  Ocolea  de  pharmacie  k 
e6U  dea  Ocolea  de  mMecine»  et  d^lermln^  dea  ^tudea  tbtoiqaea  et  pr»- 
tiques  auiquellea  serait  subordonn^  le  titre  de  pharmaolen } 

c  Qu'en  dcbange  dea  obligallona  imposdea  aoi  pbarmacieoa»  laditelei 
a  ooeflt^  k  ceux-ci  le  droit  eicinstf  de  prdparer  et  de  dtfbiter  lea  uidd^ 
cameots  inscriia  au  Codex  ou  preacrits  par  un  mddecin ;  cn  aorte  que» 
de  mame  que  nul  ne  peut  ezercer  la  mddecine  s'il  n*a  au  moina  le  titre 
d'offlcîer  de  aantd,  de  mame  nul  ne  peut  prdparer  ou  d^biter  dea  mddi"» 
cameota  quelconquea  a'il  n'eat  pbarmadeo ;  que  Part.  27  de  la  loi  pr6« 
citde  a  autoriaă.  i!  est  frai,  lea  offirJera  de  aantd  (Stablis  dans  une  localitd 
o(k  ii  h'y  a  pas  d'offlclae  outerte  k  fournir  des  medicamenta  aax  per- 
aonnea  prte  desquellea  lIsseraientappeMs;  mais  que  celte  dlapoeitioa 
toute  exceplionnelle,  n'est  point  apjiljcable  k  une  localit^  qaî  compte 
plusicurs  pharmacienaayantofflcineottferte,  lorsque  d'aillcurs  riea  ae 
constate  de  la  part  de  ces  pbarmacieoa  le  refas  de  ae  couformer  k  ana 
ordonnance  medicale  quelconque ; 

«  Qu*il  n'est  paa  possible  non  plus  de  trouver  la  justiicatloa  d*tta 
ddbit  de  m^cameats  par  an  midecia  daaa  le  fait  d«  l'acbat  de  cei  md^ 


DK  VIIAKKâeiB  BV  Bl  VOXM0MOIB.  Slt  ' 

nm  4mâ  wm  pliii«ftOieBpM«l«l  ^%  afa^rofWomer  a*  mâ4y»  > 
caCMSts  pMir  Ii  plapart  dtes  cu  qai  te  prtenttnt  «i  eii  flMirai#  lMbi«* 
ts«ll«BMCaiix  pcrsoAse*  prte  d«9qu«llet  od  «ttppeMt  c'ctt  enpidltr 
fttr  l«i  drtiu  des  plumaeleat»  contraifOMai  mn  pniblUtioM  ite  la 
M| 

«  Acte ado  qoe  l'an^t  at taqn^  eonalata  eu  fair :  1  •  t*ciisteiiea  A  Aagott* 
Itaie'de  plaaieurs  offlcinea  ouvertesi  T  rapproviaiODnammr  et  te  d^bic 
p*r  le  dactear  Hdreas  de  pf^paratioas  mMtealei  $  q«e,  malgr^  oea  eoDala- 
tatfoaa,  ii  a  rr fus^  de  faire  application  aadlt  Moreau  de  la  loi  de  SI  ger« 
minai  aaXi  et  de  Ia  lot  da  M  plufl6ae  an  XIII»  ea  qnol  oet  arrdt  a  far» 
nttlIcaBenl  f  idd  leadltea  loU; 

«  Caaae  et  aanule  Tarrdt  rcnda  par  la  GMir  ImpMale  de  Poitiert  le 
7  mai  1867,  et  ponr  iire  atatud  conform^ment  â  la  loi,  aor  Tappel  da 
Jogement  renda  le  16  dfeeoBbre  1866*  par  le  Tribanai  conreetionnel 
d*Angoaldoie,  renfoie  la  caoaeet  Ies  panica  defant  laCoar  inip6*iale  de 
Bonrgea; 

«  OrJoone,  etc.  » 

COmOeiTION  0*01»  OBAUSA  MOPBB  au  OBAItSAOB  B'miB  MtACaORB. 

Par  M.  J.  Ron. 

L*lnfention  Gonaiste  dana  Temploi  d'un  oijde,  d'on  saroxyde  ou  d'un 
«el  mtftalliqae»  ou  d'un  oxyde  jouant  le  r6le  d*an  acîde,  ou  d'un  acide 
dost  le  radical  est  an  m^tal»  combina  afec  le  auif»  l'huile»  et  eo  g^n^ral 
m^tc  tona  aatres  corps  gras. 

11  en  rănite  un  compost  que  rinventear  emploie  saîTant  le  besoin  00 
l'oaage  auquel  ii  eat  deâtin^,  soit  k  Tdtat  de  mdlange,  c*est-ă-dire 
disaous  dana  de  Thulle  de  schiste  ou  dans  des  huiles  e.«8entielles.  Ies 
butles  volatilea»  Ica  hăiics  mln^rales,  Ies  corps  gras  neutres.  Ies  carbures 
d^jârogtntp  Ies  r^ines»  ou  toute  aatre  matiire  contenable  â  Templol 
exfg^. 

Cra  produits  offrentles  afantsges  suirants: 

MopidiU  de  Vopimtion, ^\\%  ne s'oxydcnt  point,  its  ne  forment  point 
de  cambonis.  IIs  ne  se  congilent  point.  Its  peuvent  âtre  emploj^s  Sotia 
/orme  llqaide  ou  solide. 

Priparation  d'un  produii  lubrifiant  iPapris  Uprocidi, 

On  prend  500  gr.  de  sulf  et32  de  litharge. 

Cea  proportiona  sont  bonnes,  et  on  Ies  emploie  de  pr<^Mrence ;  mais 
BiOtt-seiilcmenţ  oa  combinele  suiţaTcc  UUţharg«  ^m  cei  proporţional 
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imUob  p€ut  combiDer  le  tuli  ei  ta  liiherge  daoa  toate  Mulre  prapoiilott 
canfeaaMe»  oa  eii^ie  |Mir  le  besoin.  Oa  fait  fondre  le  auif,  ou  y  i^ioatt 
1«  litharge,  oo  chaofle  le  mălMige  dana  wae  cliaadi^e  en  milal  ou  queU 
qae  antre  vase  aembUbk»  Juaqu'A  ce  que  la  Ulb^arge  8oitcojD|ildteBieBft 
diaaoate.  Quand  la  lilbargc  est  disaoutet  le  produit  est  fabriqud.  OQ 
flUre  leliqnldet  peodant.qu'U.eat  cbaud,  â  travers  «a  filtre eo  featrct 
OQ  toat  atttre  filtre  de  m^ine  nature. 

•Le  auîf aioal  comliiod  afec  U  litharge  douie  aaiaaaoce  ă  noe  native 
quî  copatitueao  produit  nou teau. 
S}n.  emploie  ce  produit  aoua  forine  solide  ou  aoua  forme  Uqoidr • 

Daus  cette  coinposition  lubriflaiitCt  le  suif pcut  dire  rempUcti  par  loote 
autrp  raaU^re  grasse;  ainsi»  par  exemple : 

Huile  de  colsa,  &00  gr.,  et  litbarge,  33  gr. 

Pour  le  fllatureson  cmplojic  cea  pţoduits  d^lay^s  dans  Ies  boi  Ies  es* 
seniiellts  \oIaiile/,  mindrales*  Ies  carhures  d'lijdrogiue.  Ies  bitumes 
natarelSf  Ies  corps  gras  ncutres.  Ies  r^ioea  ou  toute  autre  maliixe  coa« 
venable. 

Spitimtm  4'auiru  tombimmuoms  i^Arlfiantu  MmilmirtB. 
▲cide  ol^ique»  600  gr.,  et  liibarget  32  gr. 
Huile  decolia»  500  gr.,  buile  d'olîfe,  500  gr.,  ct  lllbarge,  64  gr. 

OXYDE. 

Huile  d*olive  500  gr.,  et  oijde  de  zinc,  33  gr, 

•B|«. 
Huile  de  blanc  de  balei oe,  600  gr.,  et  carbonate  de  pioni b,  32  gr. 

•VBOXTDK. 

Huile  de  colt  a,  600  gr.,  et  auroxjde  de  maogan^e,  32  gr. 

ACfDB  A  BADICAL  MifcTaLLlQUe. 

Huite  animale,  600  gr.,  et  acide  stannique,  32  gr. 

Les  proportions  rclatifea  des  composants,  ou  matlires  quI  cntreat dana 
CCS  dif eraea  combinaisona»  pcuvent  reapectiTeroent  varier. 

Ce  qni  caracter  isc  oe  proc^^»  c'cat  que  la  combinaiaon  cat  obtcoue 
CD  an  temps  rtrlatlremcnt  tr^-coart.  ^ 

Une  autre  propri^t^  caracK&ristique  de  ce  proceda,  c*est  que  le  pro- 
duit ^tant  conibin<i  auz  ozydea,  etc..  ne  se  cong^lc  point,  et  qae«  pac 
^uile•  11  peat  6tre  utilisd  avec  Ies  mfimei  ATantages  i  tontes  les  tenp^a* 
turcii. 

Une troisiioie  propri^t^  importante*  cest  que  cette  conjbinaison  w^ 
trujt  Ies  malj^rea  ^trangircs  et  fpure  les  uiati^res  grasKs;  co  coa(^« 
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qacttce,  os  otilise,  avcc  Ies  m^oKS  aYanttffes,  Ies  hirflet  ou  mati^rM 
grasMS  â  bon  roarchtf»  et  Ies  huiles  ou  matî^res  ptus  chircs»  saiis  dts* 
tÎDCtîofi  de  qnaHt^  dans  le  produft. 

Lorsquc  le  sulf  on  tonte  aulre  inati^re  grassCi  solide*  entre  dans  la 
conibinaison»  le  produit  a  TaTantage,  cd  conserfant  tne  consistance 
moUe«  de  ne  pas  se  congeler;  si  lliuileou  tonte  autre  matiire  liquide 
xeiuplace  le  suif,  le  prodait  labriflantcst  natorcllemetit  llquidcf  eoflo, 
sclon  la  oomblnaison  des  maiiires  grassrs  atee  Ies  oiydes»  on  obtleni 
facultatÎTemPDt  des  produlU  solides»  mous  ou  Uquides» 

D'ailleurs,  en  ^tendant  le  compost  de  suif  d*uDe  buik  graase  ott  ca« 
«CBtIelle»  09  autre,  on  obtleni  nn  prodoU  liqoide;  ainsi^  le  premier 
«ompos^  do  suif  ou  de  litbarge,  ^tendu^'bniio  de  scbiste,  fome  one 
«zeellenftecoflipositioB  lubrifiante. 
garaae^agsassi^iaeaBag  ■     i     i  i  1 1    i    iii   ■  ^aMaaeaexaBgggsBBaBaa— 

conaKnvAtiON  b0  tin  saus  l'imploi  db  fotaillm. 

Vvîci  un  espMient  qni  sera  bfcn  accuellli»  ă  eette  tfpoqoe  surlont 
•dans  Ies  localtt^s  oik  ii  y  a  disctte  de  fatali  Ies;  II  a  6i6  trouv^  et  eip^rl- 
meat^  par  M*  A.  Oourdon»  proprf^taire  k  Mully  (G6te-d*0r),  et  nous  dous 
«ittpresaons  de  le  faire  connaltrc  k  dos  lecteurs. 

Lensoyen  tal  bleo  simple:  ii  coosiste  ă  iaisser  le  rin  dans  la  cutoi  et,  . 
aţrte  la  fermentatlon»  k  verser  par  dessus  unc  coucbe  d'buile.  On  met 
siir  la  cave  qnelques  plancbes  oa  des  drapst  afin  que  Thuile  soit  k  Tabrl 
de  la  poossi^re.  12  A  13  litres  d'huile  sufAsent  pour  une  care  ordinaire 
de  3  m&lres  de  diamitre. 

M.  Gourdon  a  cxp^îriment^»  en  1847.  avec  rhuile  de  narette*  en  1848 
arec  Tbiiile  de  cbiner is  et  l'buil.c  de  lin.  Toutes  Ies  exp^riences  ont  par* 
faitement  r^assi»  ett  neuf  mois  apr^,  lorsqu*ou  a  tird  le  flot  11  dtalt 
clair  et  sans  odcar  ^(raog^re ;  on  l'a  prdfdr^  k  d'antrea  vina  de  raonde 
nis  dans  des  tonneaax. 

Pour  tirer  le  rin,  on  proe^le  de  la  maniftre  sniraote  :  on  le  soalire 
^ar  U  fbntaino  de  la  cufOf  iusqu'â  ce  qne  rhuile  arriro  k  pen  prte  an 
aimu  de  cotte  fontaine*  Pais,  aftn  d'arolr  ThuHe  sans  mdlange»  on 
f«(oit  Io  Hqaide  restant  dans  la  care  dans  un  rase  ^troit  sjSnt  un  robi- 
net â  la  base.  D'aprfe  Ies  efpdricnces  faites«  on  ne  perd  gu^re  que  deut 
litres  dniniie  sar  la  qoantltd  qui  a  servi  k  mettre  le  rin  k  l'abrl  de  l'air. 
DHrfi  41  rănite  que  la  d^pense  n'est  que  de  3  fr..  en  eomptant  ;Ie  litre 
dliuHe  ki  fri  60  c*  On  doft  reeoaunander  Temploi  de  rholfe  bien 
^pnrde. 


4M  lOOBHAt   DS  CHtVTS  ViDlGALB; 


BntioawiAPmn. 


nAVti  DlAXiXTf B  CliniIQVK  »AR  LA  llit«ODB  Mi  TO&mlIi, 

JPtr  If.  PoaaiALB,  professear  de  cbimte  k  rfieole  imperiale  de  mMedne  et 
depLarmaciemUiUtire»  pharmacieB  eo  cbef  da  Yal-da-Gr&cey  ele»  (1). 

L'aDalyse  chimiqae  par  Ies  tolumes»  Imagînâe  en  France,  fi  y  a  envi* 
4VB  «oiiante  ana,  ett  gânâralemeot  employâe  aujoard'hui,  gr&ce  aux  tra- 
?ftux  de  GayrLuaaae,  de  Mii.  liarguerllte,  Pelouie,  Barreswlt,  Boussln-* 
fgasU  et  d'uB  gtMid  Bombred'auttes  cliimiatee.  Les  deiages  velomâtriqiies 
offrent,  en  effot,  des  avaniages  inconteatables  et  qaetqeefbis  ils  donneot 
dea  r^sttliau  plus  rigoiueeuB  que  la  lialanee.  Aiosi»  l^ftnalyae  de  la  pleptri 
des  gax  et  dea  sitonges  gaiaux»  U  d^raniBation  de  la  rlchease  des  po- 
tasaest  des  soudes  du  comaieroe,  et  des  chlorures  d^coleraois,  le  dosege  de 
fargeot,  du  sucre»  des  maogaoâses,  du  fer,  du  euivre»  des  principes  svl- 
fareux  des  eaux  mioârales,  etc.,  oe  peaveat  se  fiâire  facileoiemâ  et  rapt* 
dement  que  par  celte  m6ibodti.  Les  procedâs  ordivaires»  si  ulUea^  d«  lesta, 
|K>ur  les  rechercbes  scienii0ques,  exigent  un  Ul>oraioire,  des  appefeilfl 
compUquâs  et  de  nombreuses  opâralions»  pour  lesquelles  ii  bot  |)eaaeonp 
de  temps  et  u.ne  longue  babitude  des  mauipulations  cbimiques* 

M.  Poggiale  a  donc  rendu  un  vâritable  service  k  Tanalyse  clilmiqae,  \ 
findustrie,  k  Tagriculture  et  ^  la  pbysiologie  en  pr^ntaot  sous  une  fonpke 
dogmatique  les  proc^t^  volumâtriques  publiâs  dans  les  dWers  recueils 
sclenliQqnes.  li  a  d*ailleurs  soîgneasement  v^rifiâ  la  plupart  des  prooM^ 
d^criis  dans  son  eu?rage.  11  a  soumis  k  une  critique  sMre  ceux  qui  sont 
46reclueox  et  ii  a  respecta  ceux  quI  sont  sanctionn^  par  Texpârience  et 
Teeoaimend^  par  de  savants  diimistes. 

La  premiere  pârtie  de  TouTrage  de  M.  Poggiale 'comprend  la  densliâ  des 
ţes»  des  vapeurs  et  des  liquldeiy  et  la  deieroiination  de  leur  rolunie.  Oa 
^  sert  dans  les  Ubonteires  poiir  d^teraiioer  le  volueie  dea  llquides  ei  4m 
gu,  d'^prouTettcs  et  de  flacons  graduâs»  de  pipettes»  de  buretieset  de 
tobes  ordinairement  divisâs  en  ceniim^ires  cnbes  et  en  dixttees  de  eeatl- 
m^ires  cubes.  SI.  Poggiale  dâcrit  avec  soin  oe$  diver»  iDHrunaeBtSf  et  les 
inojens  de  les  graduer  avec  precisioo. 

ii)  UnToluBelA-9,a?eel7ifii«refintiBCBl4asd«iii]et«le,cbeBl«pB« 
BaiUliure,  ne  BautefeuiUe»  19. 
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•  M .  PoM*Ale  «  6io<|i6  avee  une  atMtkm  panlevlUre  la  mesure  des  vo« 
lomes  gazeuz  el  Ies  correciioag  relatirea  ^  la  foree  âaatiqae  de  la  vapeor 
d'eav,  k  ia  temp4nuii«  et  ^  la  pfeasfoa  aimosph^rfqve*  II  indique  Ies  pr6- 
«amlona  qo*»  ftat  prendre  poard^iermimer  exaciement  le  volume  des  gaa 
eiexpoae  d*aiie  masiire  netie  Ies  moyeos  que  Top^ratear  doit  empleyer 
poor  ae  melire  k  Pabri  des  nombreusos  caoses  d*erreur  que  t'autenr  signale* 
Le  einqulfeme  ct  le  sisi^me  diapitre  sont  ooDsacr^s  k  Kaoaljse  des  gaz 
eempos^  et  des  mâlanges  gazeiix.  Parmi  ces  dernlei*s,  noas  remarquons 
piPlieali^rement  l'analyse  de  Tair  atmosph^ique»  et  de  Tair  confluâ»  la 
eonpo>ftion  des  gaz  oontenus  dans  l'eau  ei  Tanalyse  du  gts  de  rtelairage, 
qttestloDsqal  iniâressent  an  m^me  degr6  le  eblalste  et  le  mMecin  faygt^ 


Le  dosage  des  in^taUoîdea  par  Ies  liqiieurs  titrară  ferme  une  des  pârtiei 
tea  plus  importantes  da  Ihre  que  nona  analyamia.  Elle  eemprend,  en 
eOfet,  la  chloronitoie,  sulfbydroni^lrie  et  Tacidim^trie.  On  aait  que  la 
cbloiomAtrie  eoMlaie  k  dâierminer,  par  un  proedd^  exact  et  rapide,  la 
propertfott  de  cblore  que  contlemieBt  Ies  clilorarea  dâeolaranls,  et  aartont 
le  ohloffsre  de  efaaux  du  commerce,  qui  est  un  m^lange  k  proportîons  ta* 
riableade  eblorurede  calciom,  d'hypocblorite  de  cbaux  et  de  cbaux  en 
ezcăs.  Le  chiore  6tani  la  senle  iţabsianee  alile  de  ce  prodnlt»  on  oomprend 
Gombien  ii  eal  important  pour  Tindustrie  d*en  reeojinaltre  la  quantită.  Le 
dosage  du  dilore  peut-^tre  effectuâ  par  Tindigo,  par  le  protochiorore  de 
de  mercnre»  par  le  cyanoferrure  de  pota^^siom,  par  le  suIlGite  de  protoxyde  ' 
de  fer,  par  ITiiyposal&ie  de  soude  et  par  Tacide  arsâaieux.  Ce  dernler  pro-» 
o6d6,  qui  est  dO  k  Gay-Lussac,  est  recommandâ  par  M.  Poggiale» 

La  aiiKhfdronj^trie  foroae  un  des  ebapilrea  Ies  plus  imâresaaiitt  de  eet 
onrrage.  Dupasquier  a  sub^tu^,  aux  mâtbodes  analytiques  employâes 
natrefoisy  riode,qui  d^le  la  moindre  trace  de  principe  sulfureux,  et  qui 
rouroit  en  mame  temps  des  râsultats  parfaiiement  exacls,  lorsqu'on  prend 
Ies  prteavtiOBs  eonvembies.  Halgr^  Ies  obiecti<ms  dSrIgâes  contre  oette 
ni^bode  d'analjse,  on  peut  aifirmer  que  de  tous  Ies  proc^âs  propos^ 
Jusqa'ici  pour  le  dosage  du  soofre,  celui  de  Dupasquier  est  le  seul  qui 
dovie  dtt  bona  r^iUuts» 

Sotts  le  titre  MidimĂiriâ,  M».  PoggiaU  a  dtoit  Ies  proo6d^  volumâ- 
triques  qne  Ton  emploie  pour  Ie  dosage  dea  acides.  On  en  determine  ordi- 
mirement  la  ricbesse  k  l'aided'une  dissolutlon  alcaline  normale  prdpar6e 
avee  la  potasse  aaostique»  la  aonde  caualique»  le  saccharate  de  cbaux  ou  Ie 
carbonate  de  aoude  dess4cb6.  On  considere  comme  normale  ane  dissO'* 
l«aio»«l€alia6doii4  «a  f olume  d^termin^  peui  aalurer  une  4aantil6  coiu. 
nae  d'acide  auIAirfqiie  monobydrat^  ou  d'nn  antre  acide»  L'tntenr  4 
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exposâ  leî  proc^dte  proprea  k  doser  l'acide  sulfurlque,  l'aelde  axotique, 
l'acide  chlorhydrique,  Tacide  aceliqae,  ele. 

.  On  lira  avec  intârâi  le  ebapitre  conaacr^  «  ralcalimMrie.  11  oomprend 
Ies  op^iations  alcaliffl6lrique3,  la  prâpatalioD  de  Tacide  aulfQrique  Dor«» 
mal,  la  d^iermiDaiioD  da  titre  ponderal  de  la  poiasse  el  de  la  soadeda 
commerce,  Tessai  des  cendres,  l'aoalyse  des  savons  et  des  sels  de  potisse. 
Ies  lables  alcalimăiriques,  le  dosage  de  l'aaimoDlaqtte  oanienue  dans  Ies 
eaux,  la  dâlc-rminaiion  da  degr£  hydroiimâtriqAe  des  eaax,  propos^  par 
MM.  Boulron  etBoudet,  et  le  dosage  de  la  cbanx  dans  leseaus  potables. 
On  iroiive  dans  Ies  chapiires  qoi  suivent  ralcalimâtrie;  l'essai  des  maD«» 
gantees»  l'analyse  des  minerais  de  ier  par  le  proc^6  de  M.  Margueritie, 
Tcssal  des  alllages  des  minerais  et  des  sels  de  cuivre#  le  dosage  de  Tar* 
gent  par  la  voie  humide»  elc> 

M.  Poggiale  a  ^tudi^  dans  la  cinqui^me  pârtie,  areo  tona  Ies  detaila 
ttteessaires,  l'analyse  âlimeniaire  des  mati^res  orgaoîquea,  la  sacehari- 
m^trie,  la  d^ierminaiion  de  la  ricbesse  alcoolique  des  liquides  spiritueux, 
le  dosage  de  la  nicoUne,  de  la  morphine,  de  TiodigOt  de  l'ammoniaque 
contenue  dans  rurlue,  et  de  Turte,  par  Ies  proc£d6s  de  M«  iiebig.  Noua 
regret lons  que  le  dcfaut  d*€space  ne  noas  permeite  pas  de  donner  plus  de 
dâUiU  sur  des  questions  aussi  imporlautes. 

Kous  recommaodoDs  le  livre  de  M.  Poggiale  non-seulcment  aus  cbi- 
mistes,  aux  pbarmaciens  ei  aus  m^ecins,  mais  aussi  )i  lous  Ies  manufac* 
turicrs  qui  appliqaeut  lea  analyaes  volum^lriquesaux  arta  iodusiricls. 

A.  Chstallub. 


AttDBS  sun  LA  EBVACClltAlIOR, 

Par  le  D'  F-B.  Lala«adb,  laur6at  de  TAcadAmle  Imperiala  de  iii6d«dne. 

Albi.  185S»  une  brocbure  in-S*  de  66  pagest  —  Prix  1 1  fr.  50  c. 

A  Paris,  cbei  J.^B.  BaUUireti  FiU,  libraires  de  rAcâdteie  ImpMato 
de  mMeelnei  19,  rue  HauiefeiiiHe. 


Le  Girant :  A.  CHEVALUBa. 


Paris.-rî/P9<i'<  ^^  B*  P^Ayi>i  1^>  rue  du  Fauboorg-Montnartrt. 
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Comnissaires  :  UM.  Tardiev,  Cazal»,  et  Fbrkono 
(rapporleur.) 

La  ă  la  Socitfrtf  d*6ffittlation  pour  Ies  aciences  pharinaceiitiiiues. 

SuU$9tfin. 

D.  E^periencenur  des  tnatiirei  animale$  en 

puirefaetion. 

Les  circonsiances  dans  lesquelles  le  liqtiide  de  M.  Ledoyea 

ei  les  loiles  saniiaires  nous  ont  păru  agir  avec  uoe  efflcacitâ 

qui  n'admet  pas  le  moindre  douiCi  sont  celles  qui  ecosistem 

dans  leur  applicalion  ă  des  foyers  d'infcciion  parfailement 

coDnas  ei  delimii^s,  car  alors  on  peut.les  eofermer,  pour  ainsi 

diret  dans  une  eoceinte  close  dom  les  parois  soni  enii^rement 

occupees  par  le  desiDrectant.  Dans  ces  coodîUoDSi  les  odeurs 

mephiiiques,  pour  soriir  de  cette  enceinle,  etani  forc^es  de  se 

irouTer  au  contact  du  d^siofectant,  se  d^composent  si  elles  sont 

V  siR».  &.  17 
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de  nature  h  subir  qoelque  alţeration  de  la  part  da  sel  plombiqae 
qui  en  est  Ia  base, 

Cest  ainsi  que  des  cadaTres,  pris  ii  la  morgue  dans  un  ^t 
de  pair^faetioD  d^j^  xrhs  avanele)  oat  perdu  asses  rapidement 
leur  inauvaise  odeuî*  par  des  lavages  faiis  ă  ((Tădde  eau  avec 
le  liquide  desinfectant  de  M.  Ledoyen.  Qa  eftt  obieou  le  mame 
r^saliat  en  Ies  enveloppant  de  toiles  sanilaîret  ou  simplemeat 
de  tissus  impregn^s  de  liquide  Ledoyen.  Toutefois,  si  dans  un 
grand  nombre  de  cas  ii  est  sans  inconvenient  de  faire  inter* 
Tenir  Temploi  de  ce  liquide  dans  Ia  conservation  des  cadavres, 
ii  est  bors  de  doute  quUl  peut  6ire  des  circonstances  oili  ii  doit 
£lre  rigoureuseroent  tnterdit ;  par  exemple,  lorsque  la  justice 
doit  faire  operer  des  recberches  toxicologiques. 

Une  des  meilleures  applicaiions  du  liquide  de  M.  Ledoyen 
consiste  dans  soii  en)pl6i  aux  pansemenis  de  plales  plus  oa 
moius  infectes.  En  Ies  recouvraot,  en  effet,  aprte  le  pansemenli 
d*une  toile  imbibee  de  ce  liquide^  dtt  ai  dans  une  foule  de  cas, 
r^ussi  ă  cerner  la  mauvaise  odeur  dans  Ies  linges  du  panse- 
ment.  Eofin,  on  s'explique  encore  pourquoi  lorsque  des  sob* 
stances  en  puir^faciioni  des  linges  ă  pansenienls  salis  et  in- 
feci^s  ont  ^te  renrerni^s  dans  des  caisses  dont  Ies  parois  ^taienl 
recouvertes  de  toiles  sanitaires  de  MM.  Ledoyen  ei  Beaulavon, 
celles-ci  ont  r^ussi  h  emp£cher  tonte  mauvaise  odeur  de  se 
r^pandre  au  dehors  des  caisses. 

On  conkprend,  d*apris  ce  qut  vient  d*âire  dit|  que  si  Ton 
babite  pr^^s  d*un  foyer  d'infeclion  et  qu*il  y  ait  une  ou  plusieurs 
bsnes  Iimil6es  par  lesquelles  Ies  mauvaises  odeurs  arriveat,  ii 
ftttfflră  de  placer  des  toiles  â  ces  Issues  mâmes  de  manitee  ă 
fofcer  le  gaz  ă  Ies  traverser,  pour  ttre  h  peu  p^6s  assure  que 
Ton  n'aura  plus  ă  craindre  ces  mauvaiiies  odeurs. 

C*est  m£me  dans  ces  circonstances  que  Ies  toiles  peuTcni 
ftTeir  leur  milita  d^gagiSe  des  incoavinienu  que  peut  priseuier 
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Pemplol  des  bypochiorhet;  etrla  IIbM  du  dMnfecttaiti  qid 
duii  DD  d^faut  poar  la  ddsittfection  de  Tair  d'siie  enceiota  qne 
Vom  habtte,  derienl  on  avantage  pour  Ies  cai  donc  ii  a'agiti 
paiaqM  diant  ea  dehora  et  le  ael  diant  fixe,  on  n'a  pas  k  craindre 
qa'il  Tienne  titHibler  Ia  pvreid  de  Tair  que  Fon  respire.  Au 
oonlraire,  Tosage  des  bypocbloriies  qai,  en  dmeiianl  un  ddsin- 
feeiattt  volaiU,  le  chlore,  a  Pavaniage  d^aller  chercber  dana 
tonica  Ies  parilea  de  reoeeiate  le  gaa  mepbiiique  qa'il  doi(  dd« 
oomposeTi  prdsenierait  dans  Ies  m^anes  circonsianocs  Tiocoii* 
▼enieDi  de  donier  du  ehiore  qui,  ne  Irouvant  pas  k  6tre  ulUisd 
dans  Tair,  fiairait  par  faiigoerla  respiraiion. 

MM.  Ledoycn  et  Beaulavon  possâdent  plusîeurs  certificata 
qniattesteot  d'aiileursrefflcaciti  de  leurstoilessanitaires  appli- 
qndes  dans  des  eirooastaaeea  plus  ou  moias  aualegaes  k  oelles 
qne  Botts  veQODS  de  ddienaiiier. 

Qwki  au  Uquide  de  M.  Laroaud^  Doas  penaoBS  qu'il  aurail 
ă  peu  prH  Ies  m^oies  propriMa  que  le  liquide  Ledoyen  |  mais 
ooauBe  Bous  B'a^ons  pu  rdtudier  daos  dea  condiţiona  tout  4  faic 
iftentiquesi  puisque  M.  Larnaudte  n*apoiot  fait  a?ec  son  liquide 
dea  toiles  bygroaidtrlquea,  ii  s'eosBit  que  nous  n'avons  aucune 
certiinde  k  eetdgard. 

M.  Ledoyen  a  pensd  qne  Ies  plaies  4  odeurs  iofectesi  telles 
qne  Ies  gusgrtees.  Ies  cancerSi  Ies  snppuratioos  des  articula- 
tionsi  ete.i  devaieat  bien  se  irouver  â*UB  pansement  dbreci  avec 
sen  liquide  ooBpe  d'eau  daaa  des  proportions  tariables,  selon 
le  degrd  d'irritabilitd  des  pbiies.  •  Si,  dit-'il,  au  premier  panse- 
moit  ii  y  a  pus  de  mauvais  caraciire^  le  liquide  peut  s'employer 
k  een  degrd  erdiaaire }  pour  Ies  autres  paneenienu,  on  aiâboge 
gvadadlement  et  en  raison  des  progria  d'am^lioration  de  une, 
dens,  irois,  quatre,  cioq  et  six  panies  d'eau.  »  On  renarque 
que  Ies  lingea  et  Ia  cbarpie  qui  aervent  auB  preBueres  appiica* 
tiMieprenueni  en  gdndrii  nne  tebrte  noire  dna  an  autfurede 
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plomb  qni  s'est  form^ ;  mais  cette  teinte  disparaţi  peu  ă  pea  ă 
inesure  qne  rassaintssemeni  des  plaies  se  produit.  Quelques 
praiicîens  recommandablesdeshdpiianxel  hospices  paraissent, 
dans  cerlaîns  cas»  s'dire  bîen  irouvfc  de  ce  liquide  emptoy^ 
dansces  condiiions;  mais  nous  devoos  dh*e  qu'il  n'ea  a  pas 
toiijouis  etc  ainsi  dans  le  service  de  M.  Cazaiis,  ă  la  Salp^- 
triero.  Ce  ni^decin  craiot  qu*il  n'y  aii  une  foole  de  cis  oii  rem- 
ploi  du  sel  m^ialHque  qui  en  est  la  base^  employ^  direciemeot, 
puisse  ri*dtre  pas  sans  danger.  D*ailieurs  on  obiieot  de  fout 
aussi  bons  resulials  par  Temploi  de  rbypochlorile  de  soode, 
qui  a  sur  lui  Tavaniage  de  presenier  loujours  des  plaies  d^une 
bien  meiiieure  nature. 

Expdriencei  $ur  des  matierei  animalei  faeilement 
putresciblesy  mais  non  en  voie  de  puirdfaetion. 

En  presence  de  la  plus  ou  moins  grande  permanence  dans 
la  d^sînrection  falie  avec  Ies  agenis  que  nons  avons  employ^s, 
el  surtottl  gutd^s  par  Tidee  de  M.  Ledoyen,  qui  consiste  ă 
pensei*  que  Tuzotaie  de  piomb  seul  jouii  de  la  curieuse  pro- 
prieie  d*enipeclier  la  fermenlaiion  putride,  nous  avons  dft 
recherclier  sifenefTet,  eeliepropriete^iail  bien  plus  prononcfe 
dans  Tazotate  de  plomb  que  cbez  Ies  autres  subslances  d^sin- 
fectantcs. 

Quoiquc  depuis  longiemps  on  connalsse  des  corps  qui  poss^ 
dent  ta  propri^l4  de  retarder  ou  d*empâcber  la  putr^faction  des 
matieres  organiques^  neaumoins  nous  avons  voula  soumeitre 
ă  des  experiences  comparaiives  Ies  principaux  agents  de 
d^sinfeciion  que  nous  avions  enire  ies  mains,  afin  de  coonatire 
ieur  effiearJl6  ri^laiive  dans  la  couservaiion  des  matiires  ani- 
males.  Pour  cela,  nous  avoas  cboisl  le  laii  eiTurine,  subslances 
qui  50  puireAenl  avec  uiie  faciliie  remarquable. 

Le  26  seplembre,  nous  avous  disposc  six  flacotis  differents, 
daus  cbacun  dcsquels  nous  avons  mis  250  grammes  de  lail  pur 
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et  r^ent.  Dans  foa,  nous  avons  ajont^  1  gr.  505  d'azotaie  de 
plomb;  dans  un  second,  O  gr.  807  de  sulfale  de  fer;  dans  le 
iroisiime,  0,895  de  sulfate  de  zinc ;  daDslequalrieme,  1,558  de 
salfaie  de  cuivre,  quanlil^s  qui  repr^sentenl  la  moitiâ  de 
r^ivalent  cbimiqtie  de  chacun  des  metaax  qui  soni  la  base 
des  sels  empioyiis.  Quaoi  aux  deux  aufres  flacons,  nous  avons 
Biis  dans  Tun  du  cblorure  de  cbaux  sec  (hypocbloriie),  et  dans 
Tauire  de  rbypocblorUe  de  soude.  Comiroe  ii  ^tait  diOicile,  vu 
la  eoniposition  irte  variable  de  ces  bypocbloriies,  de  connattre 
exacieoient  la  quantitâ  qu*il  fallail  metire  pour  re prescnier  un 
equîvaleni  de  chlore,  nous  avons  pense  qu*il  suffisait,  pour 
radministration  des  bdpiiaux,  de  meitre  une  quaniitede  cbaquc 
bypocbloriie  qui  represeni&t  un  prix  de  revieni  egul,  ct  c*e8t 
pour  ceite  ralson  que  nous  avons  mis  dans  Tun  des  flacons 
O  gr.  5  de  cblorure  de  cbaux  du  commerce,  et  dans  Tauire, 
5  grammes  de  cblorure  de  soude. 

Cea  diverses  substances  bien  mâl^es  au  laît,  on  a  abandonne 
letout  a  iui  mame  pendant  quaure  moîs,et  nous  avons  observ^;, 
en  d^aitive,  au  boul  de  ce  temps,  que  le  lait  n'avait  contracte 
aucune  odeur  putride;  qu*ii  s'eiait  caiiie  el  qu*il  avait  seule- 
fideal  pris  Todeur  qu^aurail  un  lait  aigri  cunserv^  deux  ou  trois 
jours  en  temps  ordtnaire ;  que,  â^anmotns,  II  s*^(ait,  dans  Ic 
courani  de  Texp^rience,  d^gag^  un  peu  de  gaz,  que  nous 
ii'avons  pas  eu  le  temps  d'analyser,  mais  qui  paraissaii  âtre 
plus  ou  moins  abondant,  selon  Pesptee  de  sel  employ^.  Cest 
alosi  que  cbaque  fois  que  nous  ouvrions  Ies  flacons  pour  con  - 
slater  Ies  progres  de  Texp^rience,  Ies  uns,  tels  que  l'azotate  de 
plomb,  ie  sulfate  de  fer  ei  Ie  sulfale  de  cuivre  ne  donnaîenl  que 
des  traces  de  gaz ;  tandis  que  te  sulfate  de  zinc  et  Ies  bypocblo- 
riies de  cbaux  et  de  soude  en  d^gageaieni  beaucoup  plus,  ce 
que  nous  avons  facilement  reconnu  par  la  maniere  explosibîo 
avec  laquelle  le  bouchon  partait  eu  ouvraui  le  flacon.  Eufin, 
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lliypochIorUe  de  soude  «n  a  foarni  ilne  celle  quaatlt^»  qa*ea  se 
d^gageaat  ii  a  produit  une  t^riiable  eifervescenee  qai  a  fait 
monter  ie  mAange  an^dessus  dea  borda  du  flaoon  et  ea  a  faii 
perdre  ane  cenaioe  qoaniM.  II  faui  dire  que  Ies  flacooa 
aTaient  loas  M  laiso^s  une  dixaioe  de  Joarsi  vers  la  fin  de 
rexpărieace,  aans  avoir  iii  d^bouchăa. 

On  peui  sttppoier  que  Taoide  lactique  qui  a'esi  foroBii  daus 
le  lait  en  r^agiasant  sur  da  carbonate  de  soude  oa  du  earboaate 
de  chaut  mHis  aui  hypocblorites  a  pu  donnerlieu  ăua  ddga* 
gementd'acide  carbonlque,  et  qu'ainsi  lea  ph<aoni6aes  prteit^ 
peuvents'expliqoer;  maia  ii  n'en  eai  pasatnsidu  sulfate  de 
ainc  qui,  parfaitement  cristallis^,  ne  pouvait  certainement  pas 
donner  lieu  ă  une  pareille  rdaeiton» 

Comme  on  le  Toit,  bien  que  ces  exp^rleneea  laisaent  beau* 
coup  ă  d^irer  aU  point  de  vue  de  la  reacilon  chimique  qui  se 
passe  ilans  Taction  de  ces  divers  sels  sur  le  lait,  n^anospina  6n 
peut  reconnatlre  que  ces  seis  paratssent  agir  h  peu  pris  de  ia 
ntoe  bţon  pour  le  rendre  impuirescible ;  maiaque,  poanaot, 
en  reconnatt  aussi  une  action  differente  quant  ă  la  quantitâ  de 
gas  dont  ils  d^termlnent  la  fermatioB. 

Celle  dilference  d'action  eat  rendue  bien  plus  sensible  dans 
Ies  mAmes  exp^rienoes  faites  avee  de  Turine  &  la  place  de  lalt. 
Pareilleroeat  sii  bouieillea  eontenant  ehacune  850  gramnses 
d*urlne  faumaine  fratche  ont  reşu  Ies  quantites  reapecti?es  des 
in£mes  sels  que  nous  a?ona  indiqu^s  plus  băut  pour  le  laii,  «i 
on  Ies  a  abandonn^es  âelles  pendant  ă  peu  prAs  le  mame  teinpa, 
en  ayant  soin  de  lea  ouvrir  tous  Ies  Jours  pour  ezaminer  lea 
progres  de  Texp^rience. 

Pendant  une  quinaaine  de  Jours  nous  n'avona  nielleoBeai 
constata  auoune  mauvalse  odeur  appn^eiablei  ei  noua  arona 
laiss^  lea  flaoona  aans  Ies  ouvrir  pendant  quelquea  Jours.  Aa 
bout  de  oe  temps»  nous  atona  remarqu^  une  l^gire  diflKraaee 
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d*odeiir,  qni  o'a  faii  qa*2|ugqienter  avec  le  (emps ;  d^  telle  şorte, 
qtt'es  defioiiivei  ()ettx  mqisaprte  le  QOlQlQencelne^l  <jie  Pexpâ* 
rienee,  nous  a? on»  pu  eonstaier  Ie3  resuUaţs  suivanis,  qui, 
malheavoaseflieoti  ae  peaveot  qiţe  dilBcileiDaut  ^ire  A^crits, 
părea  qae  laa  iqoia  maoquent  pour  eiprimer  o^lţement  las  dif- 
ferences  d'odaar,  bi^i}  irancb^eş  pouriaoii  que  ppU9  aTons 
recoaottes»  * 

YQifiile3MSiiUat»3 

ATeelaobloruredeobau]^,  pr^cipit^  blanc  gris&ire;  odear 
d*urioe  pretqua  aonnala,  aealemeiit  amnuoDiacale ; 

Avec  la  cbiorure  de  soade,  precipîle  nul  ou  pluiât  nuageux ; 
odeor  aromaiique  plutAt  agreablet  rappelani  ţella  de  Tacide 
cblorbydrique } 

Avec  la  sulfale  de  caivrei  precipita  brun-marron;  odeur  se 
rapprocKbaoi  de  Turine  pormalei  mais,  cependani,  ua  peu  d6- 
sagreabia; 

Avec  la  sulfuie  da  fer»  precipiţi  gris  i^g6rcaient  yerd&ire ; 
odear  d^agreable  i 

Avec  le  sulfate  de  zinc,  prcfcipii^  gris  un  peu  rougc&ire ;  odeur 
d^greabie,  fade,  repoussunie  i 

Avec  luzotuie  de  plgmb,  pi-^cipU^  blaoc;  odeur  irâs  ana- 
logue  ă  la  pricedenle^  mais  eucore  exager^e. 

Las  diverses  odeurs  noua  ayani  păru  amwonlacaleşi  pous 
avona  dik  cbercber  ^  aaisir  Ies  differeaces  qui  exisiaieot  entre 
elles.  Dana  ce  but,  nous  avoqs,  h  Taide  d'une  ^pingle,  fiii^  â 
rei&remii^du  bouchoa  de  cbaqqş  fiole,  un  petit  carr^  de  papier 
de  toornesol  fortement  rougi»  et  nous  Ies  avons  reboqph^eş  et 
hlissdes  viugt-quatrebeures.  Au  bout  de  c^  teoipSi  nous  avoas 
recoonu  que  leş  petits  papiers  avaienţ  pris  des  teintes  trda 
diverses,  que  nous  allons  faire  connatire,  en  Ies  plaţant  dans 
Tordra  de  laur  plus  grand  cbaogemaoi,  c'eşl-ă-dire  en  aliant 
da  rouga  au  bleu ; 


S6&  lOUBRAL   DE  CHIMIB  MiDlGALB, 

Salfate  de  cuivre.    .    .    :    rouge  presque  normad. 
Cbîornre  de  soade. .    .    ;    nnance  h  peine  violacee. 

Sulfate  de  zinc —     violacee* 

Azotate  de  plomb.  ...       —     violacee  prononc^i\ 

Sulfate  de  fer.    ...    •       ~       —  plus  pronono^c. 

Chiorure  de  cbaux.  .   .    .    violet  assez  foncâ. 

Si  Ton  tenait  ă  mieux  exprimer  ces  dîfferences,  ii  faodrah 

diviser  riniervalle  des  deux  ezirâmes  en  ceut  pariies,  ă  compter 

du  rouge  Dormal  du  papier  que  Ton  appeiieraii  100,  el  ă  finit- 

au  bleu  du  tournesol  non  rougi  que  l'oa  appeilerait  O  ei  dire  : 

Le  sulfate  de  cuivre.    ...    a»    90  ă  100 

Cblorure  de  boude =    85  ă    90 

Sulfate  de  zinc s    70  i    80 

Uazoiaie  de  plomb.    .    «    .     s    AO  4    50 

Le  sulf^ie  de  fer ss    20  ă    S6 

Chiorure  de  chaux «s      5  ă    10 

On  comprend  que  ces  chiffres  ne  peuveot  £ire  qu*approxi* 
matifs ;  mais  îls  Tont  mieux  seuiir  ilniervalle  des  Duances  que 
ee  que  nous  venons  de  dire. 

Ajoutons  que  i*uriue  cooserTee  par  le  chiorure  de  chatix, 
quoiqu'ayant  conserve  son  odeur  presque  normalei  esl  la  seule 
quiait  permis  la  formaiion  de  v^g^taux  microscopiques  appar* 
lenaot  ă  la  classe  des  champignons^  et  ayant  pris  l'apparcoce 
d*une  moisisstire  blanchătre.  Ce  fait  se  cougoii  aiseincni,  si 
l*on  remarque  que  ces  veg^laux  se  dâveloppeni  surtoui  dans 
Ies  lienx  oji  se  trouvent  des  matieres  en  d^composiiion,  et  oii, 
en  m^me  temps,  ii  y  a  formation  d'une  assez  forie  proportion 
d*ammoniaqne  (1). 


(i)Drpuis  Kprdsentaiion  de  ce  rapport  i  M.  le  directeiirde  radmi- 
oÎAiraiton  de  rasftistaoie  publique,  le^  urinca  conser? ^ea «vec  le  cblo*- 
rurc  4c  soude*  1«  5ulfate  de  fer  ct  Ic  sulfate  de  zinc  ont  prdscntddcfi  f^« 


Dl  f  HAmMAGIB   BT  DE  TOXICOLOGIE;  S6S 

II  rdsuUe,  ^videiDineDt,  de  ce  qai  pr^de,  qoe  st  Ies  sels 
pr&»c<Ss  s'oppusenii  la  fermeniatioD  putride  da  lait.  Ies  sulfates 
deftsr  el  deziac,  ainsi  qttej'azoiale  de  plomb^  ne  s'opposent 
que  peu  de  (emps  u  la  puirefaciioa  de  Turinei  siurtoui  le  sulfate 
de  zioc  et  Tazoiaie  de  plomb,  qui  onl  bien  moios  manîfes- 
temeni  empteb^  celle  putrefaction.  Or,  on  remarquera  que  le 
sulfaie  de  zinc  esi  prdcis^ioeDl  le  sel  qui  Tait  Ia  base  dn  iiquide 
antimephilique  de  M  Larniudis,  et  que  Tazoiate  de  plomb  est 
le  sel  qui  coaslilue  le  Iiquide  d^sinfectant  de  M.  Ledoyen.  A 
quoi  lîenneni  donc  Ies  diffcrences  que  nous  avons  remarqu^es 
peudaiii  la  desinfectlon  des  lalriues  et  des  ^gouts  daos  la  roa* 
niire  d'agir  des  liquides  de  MM.  Kraminer,  Ledoyen  et  Lar- 
naiidâs,  qoc  nous  avous  essay^  comparativemenl?  Cest  ce  que 
nous  essayerous  d  expliquer  dans  Ies  r^flexions  g^n^rales  qui 
TontsuWre. 

Quoi  qu*il  en  soit,  nous  avous  encore  essay^  comparaiivement 
Taction  des  liquides  Ledoyen  et  Larnaudes  sur  la  cbair  des  ani- 
maux,  et  nous  avons  pu  nous  assurer  que  des  piâces  anato- 
miquesconserveesdepuis  six  mois  au  moins  dans  Tun  comme 
dans  Tantre  Iiquide  n*oiit  pas  contracta  la  moindre  mauvaise 
odeor. 

Ite'fUxions  gânirmle$. 

Ifoos  avons  dit,  auire  parii  que  tons  Ies  sels  ayani  pour  base 

g^^ationt  analogoes,  maia  i  des  ^poqaes  trds  difMrentea.  Leur  «pparition 
•  eu  iica  un  inoU  eiiflron  «prte  le  coromenceiDent  de  rezpjţrience,  dans 
lem  orinea  ao  cblorure  de  chaux;  deox  moia  et.deînl  aprto,  dans  ceUea  au 
cbloiure  de  aonde-  troia  moia  apr^s»  dana  crilea  au  sulfate  de  fer;  e^ 
eniln,  ce  n*eat  ^ue  depnia  qnelquea  Joura  (troia  mois  et  demi  apr^s)  que 
•e  montrent  lea  comniencements  d'une  Y^g^tation  analogue  daoa  Ies 
o  rin  ea  an  sulfate  de  sine.  Bien  n'indiqne»  encore,  que  Ies  uri  nes  conte- 
sânt  du  aulfite  de  cuivre  el  de  Taiotate  de  plomb  offrironl  un  aem- 
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un  metal  capable  de  formar  âvec  le  soafpe  ud  solfure  iusoiiible 
pouvaienidtreindiiKremilieDt  employ^s  comme  disinfecumsj 
car,  non-sealement  leurs  oxydes  j[>euveat  s'emparer  du  gaz 
sulfhydrique  en  formant  de  Teau  «t  un  sulfure,  maia  ils  pei|* 
vent  aussi  d^omposer  le  suHhydrate  d*ammonlaqae  qui  se 
rencontre  souvent  lă  ou  ii  se  forme  eo  mAme  ieoips  «t  du  gaz 
Buiniydrique  et  de  Tammoniaquei  comme  cela  a  lieu  dans  Ies 
fossesd^aisance.  Dans  ce  cas,  Toxyde  agit  ioujours4)omme  nons 
venoDS  de  le  dlre  sur  Tacide  sulfbydriqoe,  landis  que  l'aeide 
du  sel  Torme  avec  rammoniaque  un  sel  moins  volatil  ţ  et  ainsi 
s*explique  la  disparliion  totale  de  toute  odeur  sulfhydrique  si 
le  d^sînfectant  esi  en  quaniit^  sufBsante,  et  si  on  Ta  place  dans 
des  circonsiances  conveuables  pour  qu'il  alt  ptt  ^ndre  san 
action  sur  tout  le  gaz  infectant. 

Comme,  en  gdn^ral,  c'est  le  gaz  sulfhydrique  ou  le  sullliy- 
drate  d*amraoniaque  que  Ton  a  le  plus  d'intăr^t  k  faire  dispa- 
rattre,  ou  plutdt  ă  decomposer,  on  voit  que  Ie  probleme  se  sioi- 
pliiie  el  se  r4duit  ă  une  pure  quesiion  d'economle.  Or,  si  Ton 
observe  qu'un  equivalent  d  acide  sulfbydiique  oudesoiffaydrate 
d'animoniaqiie  exige  toujours  pour  sa  decomposîtion  une  qusfi^ 
tii^  d'un  sel  telle  qu*il  y  ait  un  equivalent  de  mtftal,  ii  n'est  pas 
difDcile  de  calculer  approximativcmefit  quelsera  le  sel  metal- 
lique  qu'il  y  aura  avaniage  ă  employer  dans  une  d^infeetion 
icononnqnt.  Mais  pour  bien  se  readre  compte  de  cette  ico" 
Bomie,  ii  foutentrer  dans  quelques  cunsid^rations  cbimiques 
que  nous  devons  faire  connattre  lou 

Les  metaux  qui  servent  de  base  aut  sels  employ^s  eomme 
d^siDfectantssout,  leplusordinalrement,  Ie  fer,  le  manganfese, 
le  zinc,  le  cuivre  et  Ie  pîomb.  Mais  des  poids  ^gaux  de  ces  me- 
taux n*absorbent  pas  tous  une  egale  quantitd  de  soufrc,  eti 
par  cons^quenty  ne  decomposent  pas  tous  une  mdme  quaniit^ 
d'acide  sulfhydrique  ou  de  sulfbydrate  d*ammoniaque ;  oe  qui 
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a'expriine  m  disant  quo  r^ivaleni  cbimiqtte  de  tel  m^tal  est 

idnstfevi  qoe  celui  de  tel  autre  meuU  Par  exemple  : 

yifqaiTaleiit  du  plomb.    •    »    .    —    1233,50 

*-  —  caivre.    .    .    .    =     791 139 

-^  -^  zinc,  •    .    ,    .    =3     405|00 

^  — *  mangao^se.  •    •    «=     345|89 

•^  —  fer «      339,21 

Ce  qai  veut  dire  qoe  Tequiyaleqt  du  soufra  ^(ant  s=  201,16, 
ii  faQt,  eo  exprimant  cea  nombrea  par  kilogrammes,  1,233  ki- 
logrammes  500  grammes  de  plomb  pour  absorber  201  kilo* 
grammea  160  gramnies  de  aonfre,  et  former  uo  sulfure  de 
{dombi  laodisqu'il  qefapţ  que  839  kilogrammes  210  grammes 
de  fer  poar  former,  avec  une  pareille  qaamiiâ  de  soufre,  ud 
Silfure  (şorrespondantaa  sulfure  de  plomb  pr^c^deot^La  mdme 
qaaiititâ  de  soufre  exigerail  791  kilogrammes  390  grammes  de 
cuivre ,  408  kilogrammes  de  zinc ,  et  3&5  kilogrammes 
890  grammes  de  maoganise.  II  resutte  de  cei  apergu,  qu'4  prix 
4gal,  le  plomb  serait  le  plus  cher  des  m^laux  k  employer,  et 
que  Ie  fer  offrirait  prâs  de  troia  fois  plus  d'^cQoomie  que  le 
plomb.  Maia  le  cmvre,  le  plomb,  le  zIqo  sont  4  poids  ^gaux  plus 
chera  que  le  fer;  capsiquemraent  tout  Tavautage  se  trouve  du 
e&\i  da  fer,  eomii»#  baae  du  sel  k  employer  dans  lea  disiofee- 
liona. 

Le  m^flie  raiaonnemcnt  peut  £tre  appliquâauţ  acides  qui 
şam  oombioea  aux  oxydea  m^talliqnes.  Eu  effet,  lea  acides  qui 
aalifient  le  piua  ordinairement  Ies  m^taux  employes  ă  la  d^sio- 
faetioDi  aoBt  lea  aeidea  a«piiq«e,  auKurique  et  chlorliydriqiie. 
Ori 

L'^uinlenl  cbimiqoe  de  Tacide  azotique.    ,    ,    «=>  677,30 

-^  —  —     aulfurique, .    ,    s=    501,16 

•^  —  —      cblorbydrique  •    =»    i55,12 

Ce  qui  ft«cdire|  en  iranaformani  en  kilogrammea  cea  divera 
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^quivalents,  quetandisqu*iiraut677kilogrammes300  grammes 
â*acide  azoiique,  ou  501  kilogrammeslGO  grammes d'acide  sul« 
furique  pour  neutraliser  ane  quaniite  d*oxyde  de  fer  conienani 
100  kilogrammes  d'oxygâne,  ii  ne  Taut  que  655  kilogrammes 
120  grammes  d*acide  clilorfaydrique  poar  la  mame  quantite 
d*oxyde  de  fer.  Ii  s'ensuU,  qu*ă  prix  ^gal,  racidechlorbydrique 
presenterait,  dans  son  emploi,  une  Economie  ^videnle  sur  l'a- 
cide  sulfuriquei  et,  ă  plus  forie  raison,  sur  Tacide  azotique. 
Mnis,  de  plus,  Tacide  azotiquei  ă  poids^ga),  est  plus  cher  que 
Tacide  sulfurique  et  que  facide  chforhydrique.  II  en  resulte 
que  Ies  acides  sulfurique  et  chlorhydriqne,  combina  au  fer. 
constituent  Ies  desinfeclants  ies  plus  ^conomîques  ă  employer 
sous  lous  Ies  rapports. 

II  y  a  mieux,  c*estque,  tandis  que,  dans  F^tat  ordlnaire  des 
choses,  1|233  kilogrammes  500  grammes  de  plomb  ne  peuvent 
absorber  que  100  kilogrammes  d*oxyg6ne  pour  consliiaer 
Toxyde  de  plomb  qui,  dans  un  sei,  est  uni  ă  l*acide;  ii  s*ensuit 
que  l'oxyde  ne  decomposera  qu*une  quantit^  d*acîde  sulfby* 
drique  ou  de  sulfliydraie  d  ammonîaque  capable  de  ne  donner 
que  201  kilogrammes  160  grammes  de  soufre  pour  former  un 
sulfure  qui  eon  espond  au  protoxyde  de  plomb.  Au  contraire^ 
le  fer  passant  facilement  ă  T^tat  de  peroxyde  et  dans  le  sel, 
339  kilogrammes  210  grammes  de  ce  metal  pouvant  absorber 
150  kilogrammes  d*oxygene;  ii  s*ensuil  quecette  quaniii^de 
mdtai  satifie  exigerait  pour  sa  sulfuration  totale  une  quantite 
d'acide  sulfbydi  Ique  ou  de  sulfhydrate  d*ammontaque  capable 
de  donner  301  kilogrammes  7&0  grammes  de  soufre  pour  former 
nn  sulfure  correspondant  au  sesquioxyde  de  fer.  Mais  ii  nVn 
est  pas  tout-ă«faii  ainsi,  parce  qu'îl  est  rare  que  lout  le  fer  soîi 
dans  le  sel  ă  r^tai  de  peroxyde,  et  Ton  n'obiient,  d'ordînaire, 
par  sa  d^composiiîon,  qu*un  sulfure  analogue  au  fer  tulfuri 
magMdiique^  lequel  est  form^  de  deux  ^quivalenis  de  proto- 
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solfare  et  de  un  eqiiivalent  de  bisiiSfure;  mais  ii  n*en  răsuUe 
pas  moios  qoe  trois ^uivalenis  de  per-sel  de  fer  d^coniposeront 
qnatre  equivolentsd^acidc  suifhydrique  ou  de  sulfliydrate  d'am* 
moniaque,  tandis  que  irois  dquivalenu  de  scl  de  plomb  ne 
pourront  jaroais  decoinposer  que  trois  ^quivalents  de  ces  mâmes 
corps.  II  y  aurait  dooc,  en  r^alit^,  en  admeiiant  un  prîx  et  un 
poids  egaux,  uoe  &u>noroie  d'uo  quart  ă  employer  le  sel  de  fer 
peroxyde  de  pref^'ence  au  sel  de  plomb. 

II  r^ulie  du  raisonnewent  qni  pr^cidei  que  Ton  arrive  i 
recouoattre  trois  sources  d*dconomie  en  faveur  du  perchiorure 
de  fer,  savoir:  1*  economie  sur  le  m^ial^  2*  Economie  sur 
Tacide ;  3<*  et  Economie  sur  la  quantite  proporiionnelle  de  gaz 
sulfhydrique  decompose. 

U  est  un  auire  poiiit  important  de  la  question  sur  Icquel 
nous  devons  appeler  Tatleniion  des  hommes  qui  s'occupent  de 
d^sinfeciiooi  et  qui  ne  se  soni  pas  sufSsamment  rendu  compie 
des  causesde  la  production  du  gaz  sullhydrique.  Ceite  produc- 
tîon  du  gaz,  dans  Ies  maiîâres  Câcales,  peut  avoir  deux  originea 
differenies  savoir  :  i""  la  combioaison  ă  T^tat  naissant  de  i*iiy- 
drogene  qui  se  produit  pendant  la  digestion  des  substances 
nlimentaires  avec  le  soufre  contean  dans  Ies  maiiir^s  albumi* 
noides;  2''  la  decomposition  des  sulfates  solubles  qui  se  irou- 
rent  dans  Ies  altmentssolides  et  liquides.  £n  effet,  sous  Tin* 
fluence  d'une  cerlaioe  chaleur  et  en  presence  d'une  matiâre 
organique  Ies  sulCutes  alcalîns  solubles  se  transforment  en  sul» 
fures  doot  i'odeur  est  si  caracidrîsiique.  £n  presence  de  ce  fait, 
ii  importe  de  ne  jamais  faire  entrer  de  sulfates  daus  la  compo- 
sltion  d'un  desinfectant,  car  racidesulturique,  en  abandon- 
nani  son  oxyde  qui  devra  fixer  le  soufre  de  Tacide  suKbydiique, 
se  combinera  avec  une  base  alcaline  contenue  dans  la  maiiere 
cr,  pea  a  peu,  sous  rinfluence  des  matieres  orgauiques,  le  nou- 
vcau  sulfate  se  convertiră  en  suUure  alcalin,  qui  continuera  k 
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donner  Todeur  snlfbydrique  qae  Ton  a  cberchtf  i  tfiratre; 
Cest  parce  qae  blen  des  auteure  ODt  mâcontia  ce  prtoeipe  qae 
leurs  proc^d^s,  qui  r^ussîssent  tout  d'abord  i  dMnfeeier  ka 
matiires  fecales»  ne  Ies  d&inrecieDt  pas  atee  la  pemaBeBCO 
qtie  Ton  doit  rechercberen  celle  occasioo. 

Cest  ^videtnment  ă  caase  de  cela  que  le  proeM^  de  M.  Le« 
doyen  pr^sente  un  avantage  marquâ  sur  Ies  oatres.  Ea  effet, 
non-seulement  le  sel  employd  n*est  pas  un  salfate,  raais  aussi 
c*es^  un  sel  de  plomb  qui  decompose  Ies  sulfates  alcalius  poar 
former  un  sulfaie  de  plomb  inaoloble  aur  leqiel  la  auiiUra 
orgaoique  resle  i  pcu  prds  sans  acilon.  Ainsi,  landia  que  Ia 
plupart  dea  dMafectanis  ne  font  que  s'empartr  du  gaa  snlfliy* 
drique  toui  Torm^  dans  Ies  maiieres  f^les,  sans  d^lralre  Ies 
sulfaies  alcalins  solubles  qui,  en  se  d^composant  ult^rieurer 
ment,  continuent  ă  rripandre  un  mauvaise  odeur )  au  coBtrair», 
Tazotate  de  plomb  r^agit  i  la  fois  et  sar  l'bydragina  saiftird 
tout  form^  et  sur  Ies  sulfates.  En  detruisant  toutes  eescauaea 
dlnfeclion  suirhydrique,  le  liquide  de  M.  Ledoyen  dolt  n^ces» 
sairement  atoir  une  permanence  d'aciion  que  n'auraiem  paa 
Ies  dăsînrectants  qui  n'agiralent  pas  d'une  maaîtoe  aaatogiie. 

Comme  T^cononiie  est  le  point  capital  de  la  quesiion  relatiTe 
ă  b  d^sinfectlon,  soit  qn*eHe  s'adresae  ă  la  salubrlte  publiqoi, 
soit  qa*elle  s'adresse  ă  ragriculture,  soit  qu'elle  a'adresse  aux 
administraiions  publlques,  ii  nous  a  sembl^  que  nous  devlons 
n^cessairement  Texaminclr  avec  detail  sous  ee  point  de  vue; 
Toilă  ponrquoi  nous  lui  avons  consacrd  un  cbapiire  particalier 
ă  ia  fin  de  ce  rapport. 

Coneiuiions. 

Alin  de  condenser  autant  que  posslble  Ies  priocipaiix  f^Its 
consignes  dans  ce  rapport,  noua  Ies  r^umerons  de  la  nani^ 
suitanie : 

r  Dans  la  d^sintection  des  ^gouu  et  des  latrinei  aott 
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n'BTona  experimenta  qne  sur  Ie  liqatde  Krammer,  Ie  llquide 
ÎAarnaudte,  Ie  liquide  Ledoyea  et  le  cblorure  de  chaux.  Ce 
derpier  corps  B'esi  ioconiesiablement  montrâ  Ie  meilleur 
moyen  de  desiafeclion;  apr&s  Iui  vieot  le  liquide  de  M.  Le* 
doyen  qui  a  presenie  une  permanence  d*aclion  egale  ă  celle  du 
cblorure  de  cbaux  et  double  de  celle  qu'a  offert  le  liquide  de 
M.  Lanaudis  qui,  cepeudaoi,  d^sinfecie  bien  aussi;  roais  cea 
procedeSy  ă  Texceptioa  du  cblorure  de  cbaux»  font  disparatlre 
peu  d'ammoniaqne. 

2'  Eq  efisayaut  directemeet  sur  Ie$  maiiires  f^tealea  leş 
âdsiDrectanis  qui  ^taient  h  notre  disposilion,  uoua  avons  re- 
coonu  qu'ils  agissaient  d'autant  mieux,  apri^Jgal,  qu'iisaont 
plac^s  plus  băut  dans  Tordre  qui  suit : 
Percblorure  acide  de  fer» 
Hypocblorite  de  cbaux» 
Liqueur  de  Ledoyen » 
Liqueur  de  Larnaud&s. 
Maia  nous  avons  fait  connatire  Ies  inconveniente  qui  accom- 
pagnent  i'emploi  du  perchlorure  acide  de  fer  et  de  i'bypochlo* 
rite  de  cbaux»  lesquels»  du  reste»  comme  le  liquide  de  Ledoyen» 
ont  Tavanlage  de  ne  pas  introduire  de  suKates  dans  Ies  maii^res 
Kcales.  £n  raisoq  de  ces  ioconvenients,  le  liquide  Ledoyen 
pr^seote  un  avantage  qui  le  Tera  aans  doute  recbercher ;  maia 
ii  ne  fandra  pas  oubiier  qu^il  est  Ie  plus  cber  et  qull  n'agit  que 
faiblement  sur  rammoniaque  des  fosses  d*aisances* 

y  Sur  Taunospbere  des  salles  c'est  encore  le  cblore»  aous  la 
forme  dliypocblQrite  de^soude  qui  a  r^ussi  le  nueux  ă  enlever 
le  plus  de  mauvaises  odenrs»  ce  que  Todorat  a  pu  irhs  biea 
apprecier;  tandis  que  le  liquide  Ledoyen»  employ^  m6me  sous 
forme  de  loiies  diies  sanUaire$  et  quoique  devani»  tb^orique- 
menty  avoir  une  certaine  action  desinfeciante»  n'a  pas  cepen* 
(lant  purifle  Tair  dea  aalles  Sainte*(^Ue  et  Sainte-Bosalie  de 
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Ia  seciion  des  incurables,  de  manidre  ă  faire  que  Todr  rit  pAt 
saisir  line  difference  quelconqae.  Cela  tient  esseniielleroent  k 
ce  que  Ie  chlore^  qui  est  volatil,  se  rupând  dans  ratmospbire  et 
decompose  non-seulement  Tacide  suKhydrique,  mais  aussi, 
saiis  doute,  d*autres  subsiances  organiques  odorantes  en  s^em- 
paranlde  leur  hydrogene.  Au  contrairei  Tazotate  deplomb 
(base  du  liquide  Ledoyen)  etant  fixe,  ii  faut  que  tont  Tair  in- 
tecii  ait  pass6  au  contact  des  loiles  pour  avoir  perdu  son  by^ 
drogene  suirurâ  seulement,  car  s*il  s*y  trouve  d'autres  odenrst 
nous  ne  savons  pas  bien  encore  comment  Tazotate'de  plomb 
agirait  sur  elles  dans  ces  circonsiances. 

IC*  Mais  s*il  s'agit  d'enceindre  un  foyer  d*infeclion  de  pea 
d*^ienciue  et  dont  la  mauvaise  odeur  soit  due  surtout  ă  l*acide 
sulfbydrique,  Ies  toiles  saniiaîres  de  MM.  Ledoyen  et  Beau- 
lavon  souiy  ă  coup  sâr,  ce  qull  y  a  de  mieux  ă  eniployer,  car 
Tair  infecte  pour  se  repandre  au  dehors  de  Tenceinte,  dont  Ies 
parois  seraienl  formdes  par  des  loiles  sanitaireSi  ne  ie  ferait 
qu^apr^s  avoir  perdu  son  hydrog&ne  sulfure  au  contact  de 
Tazotntede  plomb.  La  non-volatilit^  du  sel  est  ici  d'un  emploi 
precieux,  puisque  Ton  est  sftr  que  Taimospfaâre  ne  s*en  charge 
pas ;  tandis  qu*avec  i'hypochiorite  de  soude  on  s'exposerait  ă 
respirer  une  ceriaine  quaniite  de  chlore  qui,  n'^lant  pas  utilisâ 
dans  ratmosphâre,  pourrait  fatiguer  Ies  organes  de  la  r^pi- 
ration. 

5"*  La  plus  ou  nioins  grande  permanence  d'action  nous  a 
conduit  ă  essayer  Ies  bases  de  lous  ces  d^sinfectants  sor  des 
maii^res  animalisees  fratches  pour  connatire  comparativement 
Taction  speciale  qu'elles  exercent  sur  elles.  Le  r^suliat  general 
a  ^te  que  louies  s*opposent  au  moins  pendant  quatre  mois  k  la 
pulrefaciion  du  laii;  que  lesliquides  Ledoyen  et  Larnaades 
s*opposeut,  pendant  six  mois  au  moins,  ă  la  putrefaciion  de  la 
cbair  musculalre;  que  Turine  se  conserve  plus  longtemps 
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dans  son  ^lat  normal  avec  le  sulfate  de  cuiTre,  le  chlornre  de 
chaux  et  le  chiorure  de  soude  qu'avec  le  sulfate  de  fer,  le 
sulfate  de  zinc  et  Tazoiate  de  plomb;  que  ces  deux  derniers 
£els  surtoul  n*ont  pas  empâche  Turîne  de  prendre,  au  bout  de 
deux  mois,  une  odeur  reellement  infecte ; 

6*  Enfîn,  dans  des  reflexions  generales,  nous  discutons  la 
question  d*^conomie  quî  est,  en  resum^,  favorable  sous  tous 
Ies  rapports  au  chiorure  de  fer,  et  nous  ddinonirons  que  Ies 
sulfates  sont  de  tous  Ies  sels  ceux  qui  conviennent  Ie  moins  ă 
une  d^sinfection  permanente,  attendu  que  Ies  sulfates  alcalins 
quî  se  ferment  pendant  la  desinfection  ne  tardeni  pas  ă  se  de* 
composer  en  pr^sence  de  Ia  matiere  organîque,  d*oii  r^sulie  un 
sulfure  alcalin  qui  degage  a  Tair  de  Tacide  suHhydrique.  Le 
liquide  Ledoyen  a  ceia  d'avantageux  que,  non-seulement  ii 
n'introduit  pas  de  sulfates  dans  Ies  mati^res  ă  d^sinfecter, 
mais  encore,  par  son  oxyde  de  plomb,  ii  decompose  Ies  sulfates 
qui  se  irouvent  dans  ces  matieres  en  formant  un  sulfate  inso- 
luble  sur  lequel  Ies  matieres  organiques  sont  ă  peu  prds  sanâ 
aciion. 

NOtJTfiAtJ  RiACTIF  POUB   LBS  ALCALOlOES, 
par  M.  SONNENSCHIEIf. 

Ce  Donveau  reactif  est  l'acide  pbospho-molybdique  j  ii  pr^ 
cipite,  ă  ce  qu'il  paratt,  toutes  Ies  bases  organiques,  ă  Texcep- 
lîon  des  amides  ă  reaction  alcaline;  en  general,  Ie  prd- 
cipit6  est  teltement  peu  soluble  dans  Teau  cootenant  une  pe* 
tite  qnantite  de  Targent  precipitant,  que  Ton  peut  fonder  sur 
lui  un  mode  de  dosage  de  la  majeure  pârtie  des  bases  orga* 
riîques. 

Yoici  d'abord  comment  on  prepare  Ie  reactif. 

Od  commence  par  prăcipiier  du  molybdate  d'ammoniaque 
par  Ie  phospbate  de  soude;  ou  lave  soîgneusement  le  precipiţi 
4*  s6rib.  4.  IB 
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Jannei  on  le  dAaie  dans  Teau,  et  on  le  fait  chanffer  atee  da 
carboDâte  de  soude  jusqu^ă  parfaite  dissolution ;  on  evapora  k 
siccitâ  et  on  calcine  afin  de  cbasaer  rammoniaque.  Si,  par 
suite  de  ceite  calcination^  ii  y  a  r^duclion  partielle,  on  calcine 
de  nouveau  la  masse,  apris  l'avoir  an  pr^alable  arrosee  d*acide 
nitriqne.  Cela  fait,  on  chauCTe  avec  de  Teau  dislill^e,  on  ajoute 
de  Tacide  azolique  Jusqu'ă  r^action  Tortement  acide,  puis  de 
Feau  en  quantită  suffisante  pour  que  onze  parties  de  liqoide 
contiennent  une  pârtie  de  substance  saline.  On  obiienl  ainsi 
un  liquide  d'un  jaune  dor^,  que  Fon  a  loin  de  conserver  k  l'abri 
des  vapeurs  ammoniacales: 

Celte  dissolution  fournit  un  pr&:ipite»  pour  pen  qu'elle  soit 
en  pr^sence  d*une  trace  d'ammoniaque,  d'un  alcaloiJe  on  de 
Tun  de  ces  sels  •,  ces  pr^cipităs  sont,  en  g^n^ral,  pen  solubles 
dans  l'alcool,  T^tberf  Ies  acides  nindraux  ^tendus,  ă  l'excep* 
lion  toutefois  de  l'acide  pbosphorique»  L'acide  azotique  eon- 
centra  Ies  dissout  partiellement  i  r^buIUtion  i  ils  sont  oompli* 
lement  insolnbles  dans  Facide  azotique  etendn. 

Les  acides  acdtique  et  oxaliqoe  Ies  dissolvent  ^galement  k 
răbullition  ţ  mais  avec  le  premier  Ia  substance  se  separe  de 
Bouvean  par  le  refroidissement  Les  acides  tartrique  et  citri- 
que  se  comportent  de  m^me,  ă  cela  prds  que  Facide  moljb- 
dique  se  r^duit  en  m£me  temps. 

Les  bydrates^  les  carbonates,  les  borates  et  Ies  pbosphates 
alcalina  dissohent  facilement  ce  precipiţi  le  plus  souvenc  en 
d^plaţant  Talcalolde*  II  en  est  de  mame  des  terres  alcalines, 
des  ozydes  d'argent  et  de  plomb,  ainsi  que  de  leurs  carbo* 
nates  :  par  un  contact  suffisamment  prolong^,  ces  subsiances 
donnent  lieu  ă  une  săparatioa  d'alcalulda  et  i  un  phospho- 
molybdate  m^talliqne. 

Uacide  phospbo*molybdique  fournit  un  riactif  teUement 
aensiblci  que  Tanteur  propose  son  emploi  dans  le  dosag^  des 


iderioldes :  fi  t  twoiiBa,  en  tKtî^  qtfmt  nMm  tiMt,!?! 
grammes  de  stricholne  «vce  1  de  r^ciif,  m  obiient  encore  on 
prdcipit^  trte  sentible. 

Les  principe»  iran^diau  boii  azot^i  teta  qoe  ta  digitalinei 
1b  nieotine,  ele.,  Be  şest  păs  pr^cipitA  par  oct  acide  i  certalfia 
antres,  appartenant  ă  la  categorie  des  maiMres  oolerantes, 
fooraissent  des  pr^clpit^  qul  8ont«  d^aprd»  TaBiear^  fecîlee  ă 
distinguer  des  d^pdis  occasioBB^s  par  Ies  alealoldes.  Le  riaclif 
est  indiffArent  i  i'^gard  des  acides  aaot^. 

Enlfai  Pautetir  eite  dMKreBts  cas  dass  lesqnels,  e«  me  d'uae 
rechercbe  mâico-Kgatei  Jl  »*est  serti  de  oe  rdaciif  po«r  reti* 
rer  un  alcalolde  da  m^lange  orgaBiqoe  qiii  Ie  conteBait. 

Yolel  la  marcbe  gininie  qB'tl  propose  de  svifre  ă  cet 
dgard. 

Le  mâaiige  suspect  est  ^pafsd  *par  de  Peao  aigaisde  d'aeide 
cklorhydtqoe,  pote  on  rddvit  le  produil  ă  la  consistaBoe  sira- 
peuse  par  ime  ^yaporatkm  k  SO  degrds.  Ob  filtre  et  ob  tralie 
paruB  excted^acidephospbe-molybdiqae;  ob  separe  le  prd- 
cipMi  on  le  late  arec  de  Feas  contOBant  qb  pes  dHieide  pbos- 
pbo'moljbdiqee  et  d*aetde  acetlqae^  puls  ob  inirodoli  dass  «n 
ballon.  Ob  aJoBte  de  te  baryte  eattstiqae  ob  l^ger  eieis,  ob 
cbanffe  el  on  dirige  les  prodnhs  de  rdtaporacioB  au  moyen 
d'un  tube  addncteur  dans  un  tube  k  boules  contenant  de  Taolde 
cblorbydrique.  SI  ht  base  organique  est  tohitile,  elle  se  re- 
trouYera  dans  le  ridpltmţ  si»  au  eontralrei  elle  est  flxe^  on 
commence  k  neutraKser  ie  r^sida  au  moyen  d'nn  couraat 
d'adde  earbonlque,  puis  on  ^nise  par  de  flaleoel  eoMentr^, 
qui  ne  maoque  pas  de  disseudre  Talcaloide  f  ob  ToblieBialors 
dBBS  UB  iM  de  puretd  plus  ou  moiM  graad. 

J«  NlCttBS» 
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IfOTfi  SDR  LA  PaăPAHÂTlON  DU  GORARB  ; 

par  M.  £r.  Baudiumoiit. 

Le  curare  est  un  de  ces  poisons^terribles  et  myst^rieax  dont 
raciiooysi  rapidement  morieile,  lorsquli  peut  agir  ea  se  m^lant 
aa  sang  en  circulaiioo,  devient  nuUe,  au  coniraîre,  si  oo  chercbe 
â  le  faire  pen^irer  d^os  reconomie  par  Ies  voies  digesiives. 
Ce  mode  dlnioxicatiuaqui  lerenJ  eu  lout  comparabie  au  venin 
des  serpenis  ies  plus  redouies,  paratt  coniraire  ă  toutes  Ies 
DOlioos  scieoiîfiqees  acquises  jusqu'â  ce  jouri  si  i'on  veui  bien 
se  souvenir  que  celle  subsiance  pr^par^e  avec  tant  de  soins 
par  Ies  Indiens  de  l*Amerique  du  sud,  est  aiiribuee  au  suc  d'une 
ou  de  plusieurs  plantes  du  genre  sirychoos  (str.  toarifera  et 
guianensii). 

Of,  tous  ies  poisons  vegetaux  connus  et  ăprouT^  Jusqa'ă  ce 
joui*  agissem,  ou  le  sait,  aussi  bien  par  voie  digestive  que  par 
îuoculation  —  seul,  je  curare  feraît  excepiion !  —  exception 
qut  reste  inexplicabie  au  poiut  de  vue  de  i*origioe  louie  vege- 
tale de  ce  produit,  comnie  ă  celui  de  sa  cooiposition  chimîque, 
puisqu*oa  admet  l'exisience  d*un  alcaloide  noaimâ  eurarine. 

Nous  avons  ete  assez  heureux  pour  recueiliir  dans  ces  dernier  s 
temps  des  renseignements  tout  nouveaux  sur  la  pr^paration 
du  curare;  et  ils  dous  ont  păru  assez  inieressants  et  assez 
curieux  pour  desirer  â*en  donner  conuaissance,  d'auiant  plus 
qu'ii  seraii  alors  possible,  ce  dous  semble,  de  cooiprendre  ie 
genre  d*action  de  ce  redouiable  loxique. 

D'aprte  M.de  Huaiboldt,les  Indiens  des  bords  de  rOrenoque 
prepareraient  cetie  substance  ă  i'aide  de  i'ecorce  d'une  liane 
appelee  vejueo  de  macarure.  Cette  ecorce,aprâsavoir  ^le  d^- 
tach^e  de  sa  tige,  seraît  raclee,  broyee,  ecrasee  demani&re  h  en 
extraire  un  suc  que  Ies  Indiens  filtrent  et  concentrent  ensuiie 
par  la  cbaleur.  La  liqueur  arrivâe  ă  la  consistance  d*un  sirop 
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sen  alors  addiiionn^e  d*Qa  auire  soc  veg^ul  tris-gluant 
nomin^  kiraeaguero,  leqael  n^est  pas  v^n^neux,  oiais  servirait 
i  doDDer  au  curare  la  consisiance  dont  ii  a  besoin.  Cesi  sous 
celle  forme  qo'il  est  eroploye  par  Ies  lodiens  pour  eodaire 
rextremite  de  leurs  fldches  de  cbasse  oo  de  guerre. 

A  ces  faits  recaeillis  par  M.  de  Humboldt  et  qui  font  du  curare 
on  v^riiable  exirait  v^g^tal,  M.  Goudot  est  venu  ajouier  un 
reoseignemeDt  nouveau ;  et  d'aprte  Iui,  Ies  sauvages  de  Messaya 
ajooteraient  au  soc  de  la  plante  quelques  gouttes  du  venin 
recoeilli  des  v&lcules  des  serpeots  Ies  plus  venimeux. 

Or,  voici  la  pr^paraiion  du  curare,  lelle  qa*eUe  a  ^i^  racont^e 
i  un  de  nos.eiives,  M.  Terral,  par  diCKrentes  perscnnes  iris 
dignes  de  foi,  qui  avaient  vecn  parmi  Ies  tribus  indienoes  da 
SresiK 

Ceux  qui  doiveol  pr^parer  le  curare  choisissent  un  gros 
animal  ă  cbair  r^sistante  et  coriace,  tel  qu'un  cheval,un  buffle. 
Apr^s  Tavoir  tu^,  ils  le  suspeodent  dans  un  endroit  qu'ils  savent 
tris-fr^uent^  par  Ies  diffiirents  crotales  qui  pullulent  dans  ces 
r^gions.  Abandonnani  ensuite  ceite  proie  inoffensive  ă  ces  ter- 
ribles  ennemis;  Ies  crotales  vienoent  ă  plusieurs  reprisesy 
exercer  leurs  morsores  inuiiles  et  leur  rage  impuissante,  cette 
proie  ^lant  suspendne  et  beaucoup  trop  volumineuse  pour  eux. 
Apres  troisou  quatre  jours  d*attente  pendant. lesquels  cette 
cbair  morte  a  eu  le  temps  d*6tre  inrecite  par  la  baye  redoutable 
de  ces  hideux  reptiles^  Ies  Indiens  viennent  la  reprendre  et  la 
transportentdans  des  vases  oii  ils  la  latssent  entrer  en  compl&te 
putr^factiooy  puis,  lorsqne  cette  masse  infecte  est  rMuite  en 
bouiilie,  ils  y  expriment  le  suc  du  vejueo  de  maearure  qu*ils 
choisissent  au  momentde  la  floraison,  parce  qulls  le  considerent 
corome  plus  actif  alors;  et  brassant  le  tout  ă  Taide  de  b&lons, 
ils  expriment  enfio  cette  bouiilie  de  faţon  ă  en  recueillir  une 
liqueur  concentra  dont  ils  remplissent  de  pelites^gpurdes 
suspendues  constumment  â  leur  ceinture. 
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CeM  atee  c^tte  pr^paration  qo'ils  endnteeiu  lem  Hkim^ 
soit  en  Ies  trempant  rapidemetit  dans  cette  Kquewr  ai  flAomenl 
mStn^  oă  ils  venlefeic  8*teâ  aervirţ  aoit  en  la  fixant  ă  Taide  d'uae 
matiferd  visqueuse  qot  ^n  d^iermioe  radh^rence  laraqa'ili  doi<- 
vent  prdparer  d^atatice  des  armea  eitopoisoiiiites. 

Tels  sont  Ies  retiselgoeineiita  qai  nous  oni  dtd  doDAds^  et  si 
c6  fi[efeire  de  pr^paration  esl  f^llenletit  et^cuid  ainsl»  ii  serali 
aloi^  possible  d'expUqaet  raction  câraeteristique  et  spdeîale  de 
c^tte  ieffi'ay&nte  sobslătice;  de  plus,  ii  lliudralt  aous  faire  une 
haute  id^e  de  llttagination  kneurf  riâre  ei  du  saroir  de  cea  sau** 
vages  iodiens  qui,  eotăssani  Tun  auprte  de  Tautrei  poison 
v6gdtal,  Tirus  de  putrit^ction  ei  venin  de  serpent^d^passe- 
raleni  d*un  setil  coup  la  science  funeste  dea  Loenste  ei  des 
BrinvilUerSi  en  accomulant  dans  un  mame  produii  toui  ce  que 
Vtn  pent  river  de  ^lus  horrible  en  făli  de  toiLlque. 


fPOlEMOIiOMlB* 


tuppon  aim  ou  «woieeKHBifHirr  pae  lb  raosPHOM,— 
tfam  MouTVAui.  (1). 

Kous  Ji-B.  C.«4|  P«<»0.  Ri..|  B»-A.  D..«|  ehargd$p  m  weriu 
pâtM.  G.  B.,.,fug0  d^insi^ueUon  de  FarrontKseemmi  d§ 
i^tPune  eemmiielom  regmioire  dJdeme'ei  U 10  janviet  1S65| 

H     i I I>       II  ■  II   >   III   II  I  i|  I      wmmmmmmmmmm^mmmmmt 

(t)  Let  Mii  cnrieKX  qui  sa  smil  pr^eal^  iors  de  TesM^a  des  »!• 
tî&rei  ciUaitas  4a  cadtyra  dt  la  femine  d'A.  G..^  nou»  semblaiţai  de-i 
foir  iUer  raUeniioB  de«  etperts,  ea  ce  sens  que  Ies  op^rations  dans  lei 
cas  d'evpoiaoDDemeni  par  le  phosphoret  difflciles  Jasqae-U»  trouTaieni 
un  caractere  qal  de?ait  mettre  sar  la  trace  du  poison  en  op^^ant  aut 
Ies  matifcres  par  des  momeai  usit^  ^VLt  la  r^cherchfc  de  l*arstiaic;  aasă! 
a^itaSHMIaa  fHll  taapTtee^  ca  rapţan  ataş  taui  tea  Maila  i 
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N...;  2*  JFune  ardonnanee  rendue  le  tk  janvier  liSS  par 
U.  S.^P.  P...,juge  Jtinsiruotion  pris  le  iribunalde  pre* 
miere  instanee  de  la  Seine ţ  M.  D....  eo  yerta  d*ane  ordoQ* 
nance  reodue  par  M.  P...  le  2&  janvier  18...  %  va  la  procedare 
qui  s^instroit  contre  le  nommâ  L,  P...,  demearant  ă  A.  .» 
incalp^  d'empoisonnemeiit  sur  ia  persoane  d*A.  G...,  son 
(t^n^t^X^  de  proeJder^  sermeni  prite'  selon  la  loi,  ă  une 
eontre-expertUe  sur  Ies  organes  reeueillis^  lors  de  tauiop' 
sisd*A.  G..,,  afinderechercher  sHl  existe  dans  ees  organee 
des  subsiances  de naiure a  danner  la  meri;  2*  de  proce'der 
aussi  ă  Panalyte  des  poudres^  liqueurs  et  autres  matiir^Ss 
afin  d^en  dSterminer  la  nature  eS  la  eomposUion. 

Par  saiie  de  cetie  ordonnaoce,  Ies  deax  premiers  experte  80 
soQt  preseot^s,  le2/ijanvier|dans  le  cabinet  de  M.  le  juge 
â'instructioo;  lă  i)s  ont  prâid,  eatre  Ies  mains  de  ce  magistrat^ 
Ie  seroieot  de  remplir  en  boanear  et  cooscience  la  mUsion 
qal  lear  est  con&^e.  Serment  pr6t^,  M.  le  juge  dlastractioa 
leur  a  remis  la  comfkiissioo  rogatoire  ă  laquelle  est  joiot  • 
l^lerapport  d'auiopsie  r^dig6  par  M.  le  docieur  M«..i  2*  le 
rapport  toxicologique  r^digâ  par  M«  le  doctear  M...  et  par 
H.  P.,.,  pbarmacien.  Possesseurs  de  ces  documeots,  noua 
ooas  sommes  readus  au  greffe,  oii  11  nous  a  etâ  remis  une 
caisse  en  bois,  de  forme  rectangulaire,  ayaot  38  centim^tres  de 
haateur  sur  19  ceatimâires  de  largeur ,  entouree  par  une 
ficelle  en  croix ;  sur  la  pârtie  supdrieure,  oo  trouve  ^crit  i 
Tencre,  et  sur  le  bois.  Ies  mentions  suivantes :  Haut,  exirS" 
mement  fragile;  pieees  de  eonviciian.  M.  le,pracureur 
impirial  a  Paris. 

Sur  deux  des  faces  lat^rales  se  troavent  des  cachete  en  clra 
rouge,  fixant  an  roban  de  fii  qai  passe  sur  le  couvercle  de  la 
caisse  j  oo  lit  sur  Tempreinte  form^e  par  ces  cacheis :  Proew 
reur  imp^alpree  le  tribunal  depremiere  insiance  de iVl««; 
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L'int^grit^  des  scellds  appos^s  sur  la  bot(e  ayaDt  i\&  cdn- 
statee^  on  a  procede  ă  rouveriure  de  cette  botte,  et  od  a  trouve 
au  milieu  de  copeaux  en  bois  uo  bocal  en  verre  blanc,  ferind 
par  de  la  cire  rou^e  sceilee  avec  une  baode  de  papier  fixee  par 
deux  cachets  en  cire,  sur  Tun  desquels  on  a  constata  la  pre* 
sence  du  cachet  de  M.  le  juge  d'înstruciion  de  N... 

Lors  de  rouveriure  de  cetie  bofte,  on  n'a  trouvj  que  Ic 
bocal  contenant  des  poriions  d*organes,  parmi  lesquels  8c 
trouvent  des  vera  lombrics ;  mais  nous  ne  trouv&mes  ni  Ies 
poudres,  ni  Ies  liqueurs,  etc,  indiquees  dans  la  commlssion 
rogatoire. 

Recherches  faiie*  sur  le  fote. 

On  a  pris  200  grammes  de  foie,  on  Ies  a  divis^s,  ă  Taide  de 
ciseaux  bien  propres,  en  peiiis  morceaux,  on  Ies  a  plac^s  dans 
une  capsule  neuve  de  porcelaine,  puîs  on  a  ajout^  166 
grammes  d*acide  suirurique,  dont  Ia  pureld  avait  iii  determi- 
n^e  par  uue  carbonisaiion  lenie ;  on  a  ensuite  procede,  ă  Taide 
d'une  cbaleur  m^nagee,  et  cn  agiiant  sans  cesse,  ă  la  conver- 
sion  des  maiieresanimales  en  charbon  sulfurique.  Ce  charbon 
compldtement  pr(^pard  a  ile  trăite,  ă  iroisreprises  difTerenles^ 
par  Teau  distiilee  ă  Tuide  de  la  cbaleur  par  ebullition;  Ies  li* 
quides  filtr^soni^le  concenlres,  puis,  quand  la  concenlration 
a  iie  sufiisanie,  el  que  le  liquide  a  iie  refroidi,  on  Ta  introduii 
par  peiites  portions  el  successivement,  dans  un  appareîl  de 
Marsh  fonctionnant  ă  blanc  el  ne  fournissani  que  de  Thy- 
drogine  pur;  riniroduciion  du  liquide  dans  l'appareil  de 
Marsh  n*a  nullement  chang^  la  natura  de  la  flamme,  et  i*by- 
drogene  qui  se  d^gageait,  brftid  sur  des  capsules,  n'a  pas 
fourni  Ia  moîndre  tache  ;  le  foie  trăite  ne  contenail  donc  pas 
de  preparalions  soit  arsenicales,  soit  antimoniales. 

Ceite  operation  terminde,  on  a  faii  s^cher  Ie  charbon  sulfu- 
rique qui  avaii  ete  epuisd  par  iVau,  puis  on  Ta  plac^  dans  nii 
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t^t  k  râtir  neof,  et  on  a  proc^d^  ă  ane  incineration  en  tenaot 
ce  t£t  aa  milieu  de  charbonş  ardenis  places  dans  un  fourneau, 
en  reoouvelant  le  feu  jusqu*ă  ce  que  rincioeration  f&t  com- 
plete. 

Les  cendres  obtennes  farent  trait^es  par  Tean  dîsiillee,  ad- 
dilionnee  d'acîde  azoiique,  ă  Taide  de  la  chaleur ;  la  solution 
acide  fut  filtree  et  evapor^e  jusqu'ă  siccild,  puis  reprise  par 
I'eau  filtree  et  soumise  h  Taction  des  r^actifs;  Tacide  sulfhy- 
driqiie,  le  rerro-cyannre  de  potassium,  rammoniaque,  la  po- 
lasse  k  Talcool ,  aucun  de  ces  r^actifs  n*indiqua  dans  les 
cendres  esamindes  la  prdsence  des  sels  des  m^taux  toxiqoes, 
cuivre,  plomb,  zinc. 

Une  portion  du  foie  fut  trait^e  par  Facide  azotiquei  h  Taide 
de  la  chaleur,  pour  rechercher  s*il  cxistait  dans  cet  organe  du 
mercore;  le  Kquide  provenant  de  ce  ţraitement  fut  examina  : 
i*  ă  Taide  de  la  pile  de  Smithson  (la  lame  dor  et  la  lame 
d*^iain) ;  2*  ă  Taide  des  reaclirs,  mais  les  resultats  de  tous  ces 
essaîs  furent  negaiifs. 

Recherche  des  poisans  orgamques. 
Une  portion  du  foie  fut  divisee  en  petits  fragments  ă  Taide 
de  ciscanx  propres,  puis  elle  fut  introduite  dans  un  ballon, 
danslequel  on  ajouia  :  i"*  de  Talcool  pur  marquant  &0  degres; 
2*  de  Tacide  acetique  pur,  en  quantiie  convenable,  pour  acî« 
duler  le  liquide;  on  poria  ensuiie  ă  l'^bullition.  Le  liquide 
alcoolique  refroidi  ful  filir^,  puis  evapora  k  Talde  de  la  vapeur 
d*eau ;  le  r^sidu  fut  repris  par  Teau  disiill^e,  puis  concentra: 
le  prodnît  obtenu  de  cette  ^vaporation  avait  une  savenr  d'os- 
mazome;  ii  n*avaitni  amertume,  ni  acreli.  Essay^  parTacide 
azotique,  par  le  perchiorare  de  fer  et  par  la  sotulion  de  tannin, 
ii  n*y  avait  production  d^aucun  caractere  qui  puisse  faire  sup- 
po»er  que  ce  liquide  contenait  la  moindre  quantiie  d*un  prin- 
cipe toxique  de  la  naţqrş  des  alcalis  organiques. 
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JRâcherchei  faiies  iur  le  poumon. 

Une  pârtie  des  poamons  fut  iraii^e  de  la  mame  maniâre  qae 
Tavait  ete  ie  foie,  dans  ie  but  de  reclierclier :  i®  la  pr^sence  de 
l'arsenic  el  de  l^aotîmoine;  2*  la  pr^sence  des  preparaiioos  de 
cuivre,  deplombet  de  zinc;  y  ia  prdsence  d*un  produit  mer- 
curiei ;  A*  la  presence  des  alcaloldes  toxiques.  Tous  ces  essais, 
faits  en  prenant  Ies  pr^cauiions  Ies  plus  minutieuses,  nous 
donnârentlaconviction  que  ies  maiieres  que  nous  venionsde 
traiter  ne  contenaient  pas  :  1"*  d'arsenîc,  de  plomb,  de  cuivre, 
de  zinc,  de  mercure;  2*  de  substances  toxiques  organiques. 
BechercheM  faitei  sur  le  emur  ei  sur  le  rezn. 

Une  portion  de  ces  organes,  que  nous  avons  trahee  comme 
le  foie  et  Ie  poumon,  en  suivant  la  roâme  metbode  et  en  r^p6- 
tant  ies  experiences  que  nous  avons  ddcrites  plus  haut,ne  nous 
a  fourni  que  des  r^sultats  nâgaiifs. 

Recherches  sur  Ies  inieitins. 

Une  portion  des  intestins  ddcoup^e  fut  plac^e  dans  une  cap- 
sule neu?e  de  porcelaine,  puis  addîtionn^e  d'acide  suirurique 
et  soumise  ă  Taction  de  la  chaleur,  agitant  sans  cesse  dans  le 
but  d'obienir  un  cbarbon  sulfurique ;  mais  nous  ne  crâmes  pas 
devoir  terminer  i'evaporation,  par  suite  de  faits  qui  se  presen- 
torent  lors  de  ce  traitement.  En  effet,  Tope'ration  pour  la 
earhonUation  ^laii  en  train^  le  melange  resultant  du  trai- 
temeni  des  intestine  par  Faeide  sulfurique  e'tant  ă  un  etat 
sirupeux,  on  s'apergut  que  le  liquide  au  point  de  contact 
avea  le  tube  agitateur  devenait  phosphareseent,  et  quil 
s'Jlepait  du  fond  de  la  capsule  de  peiites  portions  de  ma- 
tikres  qui  venaient  hriUer  a  la  suffaoe  en  pre'sentant  tous 
l^  earacteree  du  phosphore  en  comiustion^  c^est-a^dire 
q»ec  produetion  de  lumidre  et  de  fumee.  Ce  pbănomăne 
s'^isnt  pr^nt^  un  grand  nombre  de  fois»  nous  prtmes  la  r^- 
solttiion  de  demoder  :  1*  qu'ttii  espert  n^etia  iion$  fftt 


a4ioiDt  dflo  d'exainuier  Ies  ponions  d'organeB  qtti  ^talent 
eocore  eu  Qotre  possession ;  3*  qull  fftt  fait  des  recherches 
sar  Ies  lieax  oa  Ies  vomissemenis  et  Ies  d^jecUoiis  de  la  femme 
ameol  ei4  jetes«  afia  de  recoQoaiire  si  quelques  Taits  panica* 
liers  n'auraieat  pas  eii  observ^s.  Nous  profii&mes  de  celle  oc- 
casion  poar  demaader  qu'il  nous  fftt  envoyd  Ies  poadres» 
liquearsec  auires  maliăres  saUies  chez  le  Qommâ  P...,  ma- 
tiiresqai»  ainsi  que  dqus  Tavons  dit,  ne  se  irouvaient  pas  dabs 
la  caissa  en  bois  qai  nous  avaic  ăle  remisa,  maiitees  qae  nous 
M  pftoies  trouver  ao  greffe  du  tribaoal  de  premiire  insUDce 
de  Ia  Seioei  loriqae  nous  tn  f tmes  la  recberche. 

Cea  ă  panir  de  ce  moment  que  nous  Omeşi  de  coaceri  avec 
te  docitiir  D*«,9  lee  coastauUons  et  exp&iences  que  nous  al- 
lofls  faire  connaf  tre. 

fdwmtfi  du  faie. 

Uo6  portion  du  fote  qui  n'avait  pas  iii  empleyte  a  dti 
coopte  par  tranehes;  oette  portion  de  foie  ne  pr^ntaU  rien 
de  pnrticnlier. 

Eammen  du  p^umm^ 

La  portion  de  cet  organe  examinee  ^tait  assex  molie,  quoi-* 
qu'eile  eAt  M  plong^e  dans  un  liquide  alcoolique. 
Swamtn  du  emur* 

D*fiprte  eiameni  le  cooor,  qut  avait  it6  oufert,  ne  parals^ 

sait  pas  fplus  toloninen  qae  ne  Test  le  eoeur  dans  Vim 

normal. 

JExumen  du  ţHu. 

La  portion  de  cet  organe  qoi  f  ut  examinee  ne  pr^sentait  rien 

de  remarquable, 

EwxmM  d'une  pmrti^n  du  §ro9  ininiin. 
Yue  ext^rieoremeaty  ceite  poriion  d'organe  nous  a  d'abord 
pani  avoir  une  couleur  rouge  assen  intense ;  oarerle  dans 
toate  ea  lengueiri  now  eonstaiânea  qu'ă  aesnra  que  nons 
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approchions  de  la  pârtie  rectale,  la  membrane  maquease  ^tait 
de  plus^en  plus>ouge ;  elle  avait  une  conslstance  beaucoup 
moiodre  que  dans  Yiini  ordinnire.  Cette  membrane  avait  ^vi- 
demment  subi  une  inflammation  interne,  elle  se  d^chirait  tras 
facilement ;  ce  fait  se  faisait  surtout  remarqner  lorsqa'on  la 
râclait  pour  enlever  Ies  macosit^s  roage&tres  qut  la  tapis- 
saient  et  dont  elle  etait  abondamment  reconverte. 

Outre  Ies  mucosii^s  rougeâtres  qui  reconvraient  cette  mem* 
brane,  on'''constata  la  pr^ence  de  qaelques  fragments  nou 
dîgeres  de  marrons  ou  de  ch&iaignes,  et  de  nombreuses  petites 
lamelies  d*un  brun-rouge&tre,  dont  ii  ne  nons  fui  pas  possible 
de  d^terminer  la  nainre,  mais  quI  pourraient  bien  6(re  des 
fragmenis  de  la  pellicule  int^rieure  des  marrons  dont  noas 
avons  irouve  quelques  fragments. 

Nous  avons  recueilll  avec  soin  et  Ies  mucosit^s  et  Ies  lamel- 
ies, et  nous  Ies  avons  plac^es  dans  un  verre  ă  exp^rience,  afin 
de  Ies  examiner  ult^rieurement :  lors  de  cet  examen,  on  re- 
connut  que  dans  ces  mucosii^s  ii  existait  encore  de  peiites 
pariicules  noir&tres  qui,  placees  sur  une  lame  de  fer  cbauffee, 
hrulaient  comme  iefaii  ie  phosphore. 

Des  porilons  d*îniesiins  prises  dans  Ies  parties  Ies  plus 
rouges  et  le^plus  enflamm^es  ayam  eie  dessecb^es  puts  chauf- 
fies  dans  une  capsule  de  porcelatne,  elles  ont,  â  plu$ieurs 
repriââi  offeri  dei  poini$  qui  irâlaieni  eomme  /#  foii 
le  phosphore. 

Tous  Ies  faits  observ^s,  faits  qui  ne  se  produisent  pas, 
!•  lorsqu*on  trăite  Ies  mailires  animales  par  l'acide  sulfurique ; 
2  lorsqu'on  carbonise  ces  m£mes  matiăres  sans  le  concours 
de  cet  acide,  nous  ont  porte  ă  faire  de  nouvelles  exp^riences; 
nons  allons  Ies  faire  connatire : 

Premiere  experienee. 

Nous  avons  pris  10  grammes  d'iniesiins  qui  pr^sentaient  Ies 


]>£  PHAEMACU  IT  DB  TOXIGOLOOIK.  985 

traoes  d'înflamaiaiion  que  noas  avioos  constatees,  nous  Ies 
avons  îDcis^  avec  des  ciseaux  propres,  nous  Ies  avons  inis 
dans  oue  capsale  de  porcelaine  avec  de  Tacide  salfurîqae,  puis 
nous  nous  somnies  places  dans  un  lieu  obscur  ei  nous  avons 
cbauffe  pour  carbon iser  Ies  maiiires  animales;  nous  n'avans 
pat  tard^  a  voir  apparatire  sur  Ies  bordi  du  eercU  iouehA 
par  la  matUre,  de  vives  comhattiom  phosphoriquet;  ces 
combuslions  furcni  assez  nombreuses  pour  que  dîverses  per- 
sonnes  qui  se  irouvaient  dans  nolre  iaboratoire  aieni  pu  voir 
apparatire  ce  phenomâoe;  irois  foîs  nous  avons  repete  ces 
exp^rinieniations,  et  trois  fois  Ies  m^ines  pbenomeues  furent 
obsenres ;  seulement,  dans  ces  diverses  operations,  ils  etaient 
plus  ou  moins  marques.  ' 

Nous  devons  dire  ici  que  Todeur  qui  se  d^gageait,  par  suite 
de  la  carbonisaiion  de  Ia  maiiere  animale,  ne  nous  a  pas  per- 
mis de  distiuguer  Todeur  pariiculiire  aliiacee  da  phosphore. 
Deuxieme  expdrienee. 

Nous  avons  pris  une  poriîon  du  foie  ei  nous  avons  opdr^  en 

snivani  Ies  mâmes  proced^s,  mais  nous  ne  p&mes  consiater 

qae  trois  fois  rappariiion  de  ces  parcelles  qui  venaient  brftler 

â  la  snrface.  Nous  croyons  avoir  reniarque  que,  pour  reussir, 

ii  ne  faul  paschauffer  irop  foriemeui  d'abot*d,  mais  graduelle- 

meat. 

Trouieme  expSrience* 

Nous  avons  pris  des  mucoslies  qui  avaient  ^i^  enievees  des 

iniesiins,  nous  Ies  avons  placees  dans  un  verre  ă  exp^rience, 

nons  Ies  avons  iraii^es  ă  plusieurs  reprises  par  Teau  disiill^e 

froide,  nous  avons  laisse  deposer  ies  lamelles  qui  s'y  irouvaient 

mâleesy  nous  avons  laisse  en  repos,  puis  nous  avons  d^cani^  le 

liquide  avec  soin ;  Ies  lamelles,  ni£Iees  aux  mucosii^s,  et  qui 

etaient  plus  pesanies  que  Teau,  avaienl  gagne  le  fond  du 

verre  et  avaienl  forme  un  precipiie;  une  poriion  des  maii^res 
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d^pos^es  a  iii  enlev^e  avec  tin  tube,  puls  mlsd  sur  me  ptaqiie 
defer  chauffee;  bienidton  obtint  des  lueurs  pbosphoriques, 
pui8  cotnbustion  de  particules  minimes  de  matiires  brAIant 
comme  Ie  fait  Ie  pbosphore. 

Quairiime  expirience^ 
Nous  avoDS  dit  qae  lorsde  Tcuverture  du  gros  intestip  noas 
avioDS  trouvă  quelques  fragmeiits  non  dig^rds  de  marrons; 
qaelques-uns  de  ces  fragments  ont  iii  carbonis^Si  mais  ils 
n'ont  poiflt  donn^  d'^iiDcelIes  phospboriques; 

CinquUme  ^xpdrimee: 
Le  liquide  roogeftire  sarnageant  Ies  lamelles  ayaBt4iera* 
coeilli,  puis  Evaporă  &  siccit^,  ă  Taide  de  la  vapeur  d'eay, 
arrivii  k  la  consistance  d'exirait,  et  chauffâ  sur  un  foaraeaa 
conienant  des  charbons  allom^,  et  qoi  itaii  placa  daos  un  Uea 
.Obircurt  noas  airpos  pu  consuter  qae  baii  foia  U  j  avait  ea 
combastion  et  producUon  de  lumile. 

Simimă  empiruneei 

Voilant  tAoberi  si  cela  iMx  possiblei  d*âiiiiiB«r  ane  porlion 
flu  prodoit  qoi  brAMlavec  Ies  caracliretdapbosphorei  Booe 
l^rlmes  aae  portion  de  lasMllts,  neos  Ies  {BirodoistBea  dans 
«Q  tabe  de  ^trre  fsrmd  i  l'une  de  ses  extrtfoiitds,  bobs  y  ajoo- 
t&mes  de  Feau  distill^ei  et  noas  portftmes  Ia  tempâratare  de 
Teau  de  50  ă  60  degrăs ;  noas  esp^rions,  par  ce  mode  de  Dure, 
obtenir  peat-£lreun  petit  globale  de  phoftphore,  maia  Ie  r&al- 
tat  fat  năgaiifj 

Septihne  expMence. 

Noua  avons  dăcante  avec  sotn  Teau  superposee  aux  parliea 
Ies  plus  lourdes  tomb^es  au  fond  du  tube  ă  exp^riencei  et,  en 
noas  plaţant  dans  un  lieu  tria  obscur,  comme  ane  cave,  et  en 
chauffant  le  tube  dans  Ia  main  seulementi  noas  avons  va  bien- 
t6t  brCder  Ie  phospborci  donner  alors  sa  laear  habitaelle,  pro- 
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dnire  tine  famte  blanchfttre  d'acide  phospborique  qui  avalt 
Qne  forte  odeur  alliac^. 

A  ToloDt^,  D0U8  avons  reprodait  ceite  exp^rience,  ec,  pour 
pooToir  la  r^peter  encore,  noas  joignons  le  petit  tube  qui  nous 
a  serri,  aa  fond  duquel  ou  remarque  Ies  lamelles  trouv^es 
dans  le  gros  intestin. 

Noas  pensons  que  ceite  exp^rience  pourra  encore  reussir,  ă 
moins  que  le  pbospbore  ne  se  soit  oxydă  et  n^ait  perda  ainsi 
sa  propriile  lumineuse. 

Dans  ies  divers  empoisonnements  par  Ie  pbospbore,  Ies  ex- 
perts  ont  recberchă  la  quantilă  de  pbospbore  contenue  dans 
Ies  divers  organes,  soit  h  Tetat  de  liberte,  soit  ă  Tdtat  de  com- 
binaison,  mais  Ia  quantii^  d'acide  pbospborique  et  de  pbos- 
pbates  contenue  dans  Ies  divers  organes  &  Teiat  normal  est 
tellement  variable,  qu'il  nous  a  păru  inutile  d'en  d^termmer 
Ia  proporUon. 

Conclurions: 

Berexamen  mMIcal  des  organes  d'A.  6...,  femme  P..;,  des 
Bombrenses  exp^riences  auxquelles  nous  nous  sommes  livr^ 
poor  dfcoavrir  Ies  causes  de  sa  mort,  nous  concluons : 

1*  Qall  y  avait  des  traces  d*une  vive  inflammation,  slgna- 
lăes  par  Ie  premier  expert,  dans  Testomac,  dans  toute  la  loii- 
gueur  du  canal  dlgestif,  et  surtout  par  nouiy  dans  Ia  portlon 
rectale  du  gros  intestin  \ 

V  Qne  cette  inflammation  s'est  â*ailleurs  manifest^e  par  des 
Yomissements  fr^quents  et  des  selles  nombreuses  qui  ont  prer 
tiăi  la  mort; 

2*  Que  cette  inflammation,  et  Ia  mort  qui  en  a  et^  Ia  suite; 
sont  Ie  resuliat  d*un  empoisonnement; 

4*  Qu'il  r^sulte  des  expdrieuces  que  nous  avons  faites,  et  de 
celles  des  premiers  experis,  que  Tempoisonnement  de  la 
femme  P...  n'a  eu  lieu  ni  par  TarseniCi  ni  par  rantimoinoi  ni 
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par  dea  pr^paraiiocs  cuivreuses,  ziDcique8|  plombiques  oa 
mercurielles ; 

5*  Que  cet  empoisonnement  n'a  pas  ea  liea  par  ringesUon 
d*uD  poisoQ  orgaDique ; 

6"*  Que  le  resultai  de  oos  experiences  nous  porte  ă  penser 
que  l'empoisoQDement  de  la  femme  P.. .  est  le  r^sultat  de  Tin- 
geslîoD  du  pbosphore  ou  d*une  preparalion  phosphor^e  doal  ii 
ne  nous  est  pas  possible  de  determiner  la  naiui'e; 

7^  Que  Ia  presence  du  pbospliore  nous  est  dâmontree  par 
Ies  experiences  decrites  daofi  le  present  rappori  (1). 
Paris,  ie  8  marş  1855. 

Cheyallier,  Ducheshe,  Rbybil. 

DU  CAMPHRB  DANS  L^EMPOlSOflNEllElIT  PAR  LA  STRTCHMlNEy 

Par  M.  le  docteur  G.  W.  Arrett. 

Le  20  r^vrier  1857,  je  fus  appel^  en  touie  h&te  poor  visiter 
ttn  negre,  igi  de  vingi-huit  ans,  apparienant  ă  M.  R.  C... 
M*ayant  pour  me  rendre  pris  de  lui  qu'uoe  peiiie  distauce  ă 
parcourlr,  j'arrivai  promplement  au  Kt  du  malade,  chez  iequel 
{e  reconnus  Ies  symptdines  suivanls :  II  est  est  ^tendu  dans  son 
lit,  sur  Ie  dos,  ie  corps  s'Inclinant  un  peu  ă  droite  :  la  face  et  ie 
corps  sont  couveris  d'une  sueur  alK)ndante  $  la  pbysionomie 
exprime  ane  vive  douieur  et  une  grande  frayeur ;  la  tâie  est 
renvers^e  en  arriâre ;  Ies  muscles  du  cou  et  du  dos  sont  forie- 
ment  contract^s.  Ceite  espice  d'opisitiotonos  ne  dure  que  peu 
de  temps ;  ii  disparaţi  gradueilement.  Le  trismus  est  manifeste; 
s'ii  diminue,  ce  n'est  que  d*une  maniere  iocompldie,  et  pour  se 
montrer  de  nouveau  avec  plus  d'energie.  L*inteiligence  est  in- 

(1)  Oo  peat»  dans  quelques  cas,  a^parer  le  pbosphore  en  le  mettant 
dans  de  l'eaa  chaufT^e  de  60  li  60  degr^s;  le  pbosphore  se  fond,  se  rta- 
nit  «a  fond  da  tase,  et  on  peut  le  s^parcr  lorftque  l'ean  est  refroidie. 
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tacie;  ii  en  est  de  oitme  de  la  d^gluiîiioo  et  des  mouveroeats 
ariicuiaires,  taot  qu'il  D*y  a  pas  de  spasmes. 

La  graviie  de  raffeclioQ  ne  me  permit  pas  de  prolonger  mes 
observaiions.  Deax  moyens  s'offraient  ă  ma  pensee  ponr  cotn- 
battre  Ies  aocidents.  J'avais  Iu  daos  iin  journal  medical  et  chi** 
rurgîcal  de  la  Noavelle-Orleaus,  que  ie  campbrei  en  pareille 
occurrence,  avait  produit  Ies  plus  beureux  r^sultals ;  le  second 
moyeo  dont  je me  proposais de  faire asage,  si  lemploi  du cam- 
pbre  ne  repoudait  pas  ă  mes  esp^rauces»  c*etait  riogestioa 
de  sobstances  adipeuses.  Ma  pensee,  en  ayant  recours  ă  ce 
remede,  qu'on  ne  peut  gu&re  appeler  ainsi,  eiait  de  neuiraliser 
Teffet  de  la  sirycbuine,  qui  u'agit  plus  comme  poison  quand 
elle  se  irouve  associee  ă  des^alimeuis  gras ;  j*ca  concluaisdonc 
que  Ies  matiires  oleagineuses  pouvaient  deiruire  sa  puissance 
toxique. 

Comme  le  paiient  avait  deja  vomi  et  que  son  matire  y  avait 
pourvn  avânt  mon  arrivte,  je  fis  prendre  immediatement  le 
campbre,  et  je  pas  de  suile  en  consiaier  Ies  effets.  Je  prescri- 
visSonces  de  icinture  pr^paree  sur  place  en  dissolvantie 
campbre  dans  du  wbiskey  commun ;  j'en  fis  prendre  ă  mon 
malade  ce  qu'il  en  voulut,  Aprăs  un  quart  d*beure  environ,  la 
gravitedessympt6mescommen(aădiminuer;  apr6s  un  nou- 
vean  quart  d'beure  je  donoai  une  seconde  dose,  qui  determina 
des  r^liats  favorables  encore  plus  marques«  Deux  beures 
s  etaient  ă  peine  ecoulees  qu'il  n'existait  plus  aucun  sympt6me 
alarmant. 

Je  revis  ce  garson  le  jopr  suivant;  ii  etait  convalescent;  ii  se 
plaignait  bien  encore  un  peu  d*un  sentiment  douloureux  le 
longde  r^pine  dorsale  etde  toarnoiement  de  t£te;  mais  tont 
cela  s'effaţa  dans  Ies  vingt-quatre  beures  suivantesi  et  sans 
laisser  de  traces. 

Depuis  ce  jour^  j'ai  eu  de  nouveau  occasiop  d'eoiployer  le 

d^  SfcRIK*  &.  19 
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eamphre  potir  combătuse  Taction  diUvkre  de  Ia  sIrycbDiDei  ei 
avec  Ies  mâmes  ayantages  qne  la  premiere  fois.  Je  rae  suiş  faic 
une  rigle,  qaand  j'emploie  la  strychnine,  d'^lever  ies  doses  de 
ee  medicament  jasqn'ă  ce  que  Ies  yeox  du  malade  me  parais- 
seni  plus  brillanis,  jusqa'ă  ce  qtt*ii  y  ait  des  contraciions  ner- 
yeuses  evideotes,  de  la  douleur  au  front,  etc. ;  mais  st  cea 
symptâmesd^passent  la  limite  danslaquelte  Je  dosire  Ies  en* 
ff  rmer,  j'appelle  aussiiAt  le  eamphre  i  mon  aide  pour  ies  di^ 
«iper,etje8uisrarement  trompa  dans  mon  atteote.  Tespire 
qne  ce  moyen  sera  d^sormais  eiperhnentâ  par  [d'amres,  el 
que  Ies  resnltais  de  ces  eip^rieoces  seront  ţaUies.  J'aJOBU 
qu'on  doit  t'employer  largemenc,  toHC  en  proportionaam  ce* 
pendant  la  dose  â  la  qoantitâ  de  strychnine  ing^rie  el  ă  la  ▼!<>• 
lence  des  symptAmes  d^ermin^s  par  cette  ingesifoB. 

(jCharleitown  med.  Joum.  and  Jleview.) 

PBABHAGIE. 


fOavnLB  BES  6IR0P8  D  HTVOPHOSMfTB  X>B  800M; 

par  M»  £d.  Cellieh,  pbarmacien. 
L'hypopbosphiie  a  iii  prăconfis^  dans  oes  demiers  feaqis 
contre  Ia  phihisie,  et  ii  ^taii  permis,  au  p^nt  de  vue  de  la  phy- 
siologie  chimique^  de  coacevoir  quelqiies  esp^rances  de  celle 
BKMiTellt  appiicaiim  tberapeutiqoe.  Noas  n'aTons  pas  i  doib 
prononcer  sur  ce  poinl  el  c'est  fort  heoreux,  car  l*espMe&ee 
diniifae  semble  se  plaire  a  d^nontrer  qve  pios  nn  mddieameDi 
est  Indiqu^  par  Ies  raisonnements  s'appnyant  sur  ies  ih^ories 
cbimiqnes  Ies  mieiix  eiablies^  moins  II  fam  lui  aceorder  de  coa- 
Aance.  Qool  qti'il  en  sok,  votci  4ftoo8  queJIe  forme  el  ii  qu^Hes 
doses  Ies  malades  supporienl  le  plus  facilenem  l'hypopfaot- 
fbiiedeaoude: 
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Sirop  dhypapho$phiU  de  $oud§  c 

HypophotpbUe  de  scade 5  gram. 

Sirop  simple 850  — 

Sirop  de  fleor  d'oranger 60   — 

F*  S.  A.  DD  sirop  par  simple  soiution  qai  contiendra  pour 
ehâqae  cuiUeree  k  boacbe  de  30  grammes  enviroQ  0,26  centi- 
grammes  d'bypophospbite  de  soude. 

SIROP  DE  VLEORS  hE  OCIMAIIYK. 

Je  voas  adresse  ub  ^cbaBiilIon  et  une  nouvelle  formule  de 

sirop  de  gatinaave,la  formale  du  codex  m*ayant  păru  vicieuse, 

eoeeque  le  sirop  raituveclaracines'aliâre  trâs-promptement 

et  prend  une  odeur  d^sagr^able.  La  nouyelle  formale  que  je 

vous  soumels  jouit  des  mâmes  propri^ids  que  celui  fait  avec  la 

racine  et  se  comporte  de  m£me  avec  Ies  alcalls. 

Fieors  de  guimauve  mond^es     :      125  grammes; 

Sacre  blanc    .    .    ;    ;    ;    :    ;    AOOO     — 

Eau  ;::;;:;•;;    Q.S. 

Laver  Ies  fleurs  ă  Teao  frolde  pour  Ies  d^barrasser  de  toutes 

Ies  imparetes  qu^eHes  peuvent  contenfr,  puîs  faire  successive« 

inent  deux  infusions  afin  de  bien  enlever  le  principe  muci- 

lagineux. 

Si  cette  formule  tou$  paratt  utile,  tous  ponvez  la  pnblier. 

Trigard, 
flMRnukn  an  Ternw. 

■iii*WiiiWiW*:apB5Wpa»i|»ri«ii>»*qF«iWW^ 

IHB^AnOV  no  CHLOROFOBIIB  DABŞ  hZ  DţURIUH  TRXiqUfS. 

Deux  m^decins  am^ricaiiis,  MM.  Garett  et  Chamberlain, 
aeseurent  avoir  oIhqdu  d'excellents  r^snltais  d'inhaiatiou  de 
cbioroforme  dans  le  delire  des  buveurs.  Dans  cinq  cas  oii  Ies 
noyens  usucls  etaieut  rest^s  sans  effet,  einot^unoieniroipittm, 
Ies  TapcAfs  anestbMqMS  amenteeat  )e  calme  fit  le  sornw^eii. 
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De  CCS  cinq  individus  uo  seul  esi  mort  ă  la  saile  d'une  inflam- 
maiion  de  Tarachnolde;  Ies  qualre  aiitrcs  guerireni. 

Selon  M.  Cliamberlaln,  on  ne  doil  rccourir  nu  cbloroforme 
que  lorsquc  Ies  iraiiemenis  ordinaires  se  soni  montrfe  ineffl- 
caces.  Maîs  alors  ii  esi  necessalre  de  ponsser  la  chloroformî- 
saiion  jusqu'i  effet  complet,  bien  que  frdqiiemracnt  elle  8*ac- 
compague  de  sympidmes  d'asphyxîe. 

{Amer.  Journ)' 

SOCI^Tă  BB  PR^YOTANCE  DES   PHARMAGIENS. 

La  Sociale  de  prevoyance  des  Pharmaciens  du  d^partement 
de  la  Seine  a  tenu  son  assembl^e  gănerale  annuelle  le  vendredi 
26  marş,  â  T^cole  de  pharmacie, 

iou$  la  pre'iidence  de  M,  Hottot^ 

Elle  a  dislribue  des  prix  aux  ^lives  siagiaires  dans  Tordre 
suivant: 

Premiere  division.  Pour  âixann^es  de  siage  dans  lamime 

offidne: 

i*'  Prix :  M.«Almable  Tranquart,  ^I6ve  chez  M.  Jobert; 

2«  Prix: excequOf  MM.Gusiave Hardy,^lâve  chezM.  Boggio, 
el  Alexis  Festal,  iihye  chcz  M.  Boissel. 
Deoxi&xe  MYisioif .  Pour  quaire  anndee  de  etage  dam  la 
mSme  offieine : 

i^^  Prix:  M.  Adolphe  Devillers,  eleve  cbez  M.  B^guin ; 

2*  Prix  :  M.  AugusieTricbet,  ^I6ve  cbez  M.  Belhomme* 

TROisiftME  DiTisioif.  Pour  deux  ann^ee  de  etage  dane  la 
mhne  officine. 

V^  Prix :  ex  aquoj  M.  L^on  Giraud,  ^lâve  cbez  M.Mouiar*' 
dier,  el  M.  Pierre  Tachicri,  âlive  chez  M.  Soubert ; 

2*  Prix :  ex  (Bquo^  M.  Pierre  Cecchy^  ^l^ve  chez  M.  Daa«- 
court,  el  M.  Hippolyte  Chaillan,  âl6ve  cbez  M.  Mtaihe. 
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MBHTIONS  BORORABLBS: 

M*  Adolphe  Coimnuneau,  elive  chez  M.  Martin; 
M.  Octave  Fran^is,  ^leve  chez  M.  Grimaalt ; 
M.  Jude  Gosselia,  eleve  cbez  M.  Levâque. 
Apresavoîr  eniendu  la  leciure  du  compie-rendu  des  travaux 
du  Cooseily  par  M.  Favrot,  ftecrăiaire-gdo^ral,  l*assemblee  a 
procede  aux  electiona  pour  remplacer  Ies  membres  du  Conseil 
soriauis.  Oni  ete  nonunes ; 

Vice-presideot :  M.  Favrol ; 
Secrelaire-adjoiol :  M.  Gu^non  ; 
Conseilters :  MM.  Houot,  Lcv6que  el  Leprat. 
Eo  coDsequeoce,  le  Conseil  de  la  Socicl^  de  pr^voyance  des 
Pharmaciens  da  departement  de  la  Seine  esl  compost,  pour 
l'ann^e  1858,  de  la  maniere  suivaute : 
Pr^sideut :  M.  Beguin ; 
Vice-president :  M.  Favrot; 
Secr^taire-g^neral :  M.  Fouroier ; 
Secr^taire-adjoint :  M.  Gu^uon ; 
Trdsorier :  M»  Garot ; 

Conseillers  :  MM.  Fumooze,  Collas,  Marcotief 
Lorette,  Zajecki,  Genevoix  (iniile),  Holtot» 
L^vâque  et  Leprat. 


FAUlIFIOATlOm.' 

SUR  LB  nOSAGB  DBS  MATlteBS  AHTLACiBS  AlOUTăBB 
FBAUDULBUSBHBNT  AU  GHOCOLAT ; 

par  Abel  Poiribr  fils,  pharmacien  de  1**  classe. 
Motts  sommas  loin  de  ce  temps,  oii  un  bistorien  ecrivailque 
le  cardinal  de  Lyon,  Louis  de  Ricbelieu,  ^taii  le  premier  Fran- 
ţai(  qui  uii  eu  taudaep  de  prendre  du  cbocolai ;  aujourd'huif 
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cet  aliment  est  un  des  plus  r^pandos,  ii  eonsiiuie  le  repas  du 
matîn,  d'une  certaine  rlasse  de  la  populatfon ;  la  m^decine 
l'emploie  comme  anstleptique  et  en  conseille  l*aâage  ă  nn  grand 
nombre  de  personnes  d^licdtes  et  nerveuses. 

Le  mot  chocolat  vient  du  mexicain  ehooo  qui  veat  dire 
bruii,  et  de  tatle  qui  sfgnifle  eau;  cette  d^noitiination  sincu- 
liâre  Iu!  avalt  6i6  donn^e  parce  qii'aa  Mexique  on  pr^parfttt 
cet  aliment  en  le  battnnt  avec  de  l'eau. 

Le  chocolat  Tut  Importa  en  France  par  Ies  Espagnols,  qui 
d^  l'annec  1630  frouv^rehtson  usage  diabli  an  Mexique.  Long- 
temps  ils  firent  un  mjrstdrede  sa  preparation ;  ce  (ut  seulement 
S0U8  Loais  Xtll  qtie  l'on  commencn  ă  l'iemployer  en  France ; 
eependani  la  coitsommalîon  en  ^tait  encore  trfa-restreint^. 
En  effet,  ce  ne  fut  gu^re  qu*en  1660,  h  l*epoque  du  mariagis  de 
Louis  XIV  avec  l'înfanie  Marie-tb^rfese  d'Auirlche  qne  l*on 
surmonta  Tespecede  crainte  attach^e  ăTu^agede  cet  aliment, 

Aujourd'hdi,  la  faibricaiion  du  chocolat  est  devenue  une 
branche  comnietciale  fmportatitr^ ;  du  reste,  sa  consommation 
est  telle,  qu'il  s'en  Tabrique  ă  Paris,  seulement,  plus  de  80,000 
kilograthmcs  pat»  jour,  el  chaque  annrfe  cetie  proportion  tend 
h  â'accrottre.  En  Espnp^ne,  ti  s'en  fhît  une  6nonne  consomma- 
tion, ă  laquelle  on  pourralt  presqne  donner  le  nom  d*abusţ  en 
eCEet«  ă  toute  beure  du  jour^  ies  damea  de  ce  pays  en  prennent 
sous  forme  de  liquide. 

Mais  en  m^me  temps  que  Ia  consommation  de  cet  aliment 
augmente,  la  fraude  personnîfiee  par  Ies  fabricanis  peu  con- 
sciencieut,  en  altare  la  ptiret^,  en  y  incorpot*attt,  dans  un  bnt 
di  lucre,  dessubstanct^ârangires. 

Parmt  Ies  cobps  employ^s  ă  la  fabricaiion  des  chocolats, 
netaă  trbuvons  la  f^cule  on  Tamidon.  Ges  sub^ttAnces  sont  ă  bas 
prix  comparativemeni  h,  celui  du  cacao,  de  sorle  qu'elles 
serveni  Ic  plus  soavent  ă  fi*attdcr  Ic  chocolat  i  de  plus,  leur  in- 
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tpoteelioii  dains  eet  aliment  lai  donne  la  propriei^  dea'^paissiri 
lorsque  Ton  vient  ă  le  chauffer  soit  ayec  de  TeaOi  soit  avec  du 
lail,  et  nom  savoiis  qiie  quelques  coniommateurs  igaoraots 
reeherchent  oelie  qiiMb^i  qve  nous  regardou  oomme  an  d^-? 
Cant. 

Bien  des  essais  ont  dt^  faite  poar  arriver  k  doser  la  (dcuto 
introdalie  firaodiileiiseineDl  dans  Ies  ohocolats;  en  effet  la  prd« 
stBee  de  oelte  sobstanee  est  facile  ă  deceler,  maia  ii  n*en  eat 
pas  de  mAme  lorsqoe  Ton  arrive  h  Tanalyse  quantitative. 

Toi»  Ies  moyens  propoaăs  Jusqu'ă  ce  jour  doqs  semblent  ia- 
completat  Botia  allons  Ies  passer  successivement  en  revne,  puis 
aous  dderirons  avec  d^tail  le  proceda  ă  Taide  duquel  nous 
sominca  parvequa  k  dosfr  la  f^oule,  non^seulement  dans  Ies 
cbocolats,  Rieis  eapore  dans  Ies  papiers  et  dans  tonle  aulre  sub- 
stance  dans  laqiittlle  la  frande  peut  la  faire  eutrer. 

II  y  a  qaclqnes  ann^s,  M.  Rousseau  a  appliquA  son  diago- 
mâlre  ă  la  recherche  de  la  fecute  dans  Ies  ehocolats;  ayant 
reconnn  que  le  cacao  des  tles  torr^ft^  et  broy^  poss^dait  une 
facnlt^  idio-âectriqae,  II  en  r^sulte  que  le  cbocoiat  mis  en 
poudre  acqniert  la  propri^td  d'tsoier  et  qne  Ies  quanlilds  de 
farine,  de  făeule»  que  Von  y  nidle  y  sont  apprdciees,  par  une 
ddviation  de  ralgutlle  de  rinstrument. 

£n  avrii  185/i,  M.  le  professeor  Cbevallier  publiait  un  ni4- 
moire  g^niSral  sur  iQUtes  Ies  falsifieatiaos  que  Ton  peut  fuire 
aubir  au  ehocolat.  Dails  ce  travail  ii  consacrau  bo  long  article 
i  l'addiilon  de  la  farine  et  de  la  fitetite*  Ce  savant  chimiste  coa- 
aeillait,  pour  doser  ces  aubstaaces  de  se  servîr  d'une  solattoii 
litree  d'iodei  qui  servirait  k  d^terminer  la  qoantite  d'amidon 
exiataBi  dans  «ne  decoetion  faite  avec  na  poids  donne  de  cbo<- 
colat  sapect,  par  rintenaitddecotorationi  par  T^paisseur  de  la 
couehedl^dare  d'amidon  qui  se  d^poşait  au  fond  da  vase,  oa 
en  dMttisait,  d*aprâs  lea  donntfes  fouroiea  par  las  lypes.  Ies 
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proportioDs  de  maiiâres  amytacdes  iolroduites  dans  le  cho« 
colat. 

Enfin,  ayant  remarqud  qiie  Ia  stabilita  des  coloratioDS  des 
d^cociioos  prepar^es  avec  Ies  chocolais  ^lait  ea  raisori  directe 
de  la  quaniil^  de  (ecule  qu'ils  renfermaieot,  M.  Chevallier  a 
fait  quelques  essais  pour  reconnatlre  A  Ton  ne  pourrail  pas 
Urer  pani  de  ceue  stabiliie  pour  apprecier  le  degr<  quaniilalif 
de  la  fahificaiion  de  ces  chocolais.  Dea  circonstances  l'ayaDl 
forc^  de  renieitre  ces  e&saisi  ii  ii*a  pu  Ies  repreodre  depuis. 

M.  Briois,  pharmacien,  se  basaot  sar  Tinsolubiliie  de  la 
fecule  dans  Talcool,  a  employe  ce  llquide  pour  elTeciuer  le 
dosage  de  la  fecule  dans  le  chocolat;  rid<^e  ^taii  beureusci 
mais  le  r^sultai  obienu  oe  repondit  pas  a  ce  que  Ton  eiait  en 
droit  d*auendre.  M.  Briois  enI6ve  le  sucre  par  une  lixiviailon 
ă  Teau  froide;  ii  elimine  la  maiiere  grasse,  ă  Taide  de  Teiher; 
puis  ii  faiibouiilir  le  residu  peodani  10  minules  euvironi  avcc 
uue  peiiie  quaoiitci  d*ai;tde  aceiique  ă  7  ou  8  degr^s.  Le  liquide 
^lanl  filire  et  la  r^cule  precipitee  par  Talcooli  11  la  desseche  ei 
la  pişe,  puis  admettant  que  Ies  cacaos  reiiferment  de  10  &  1^ 
pour  100  de  fecule  naturelle,  ii  deduit  par  le  calcul  celle  quan* 
Iile  de  celle  irouy6c  dans  le  chocolal. 

Ce  mode  de  faîre  eiait  vicieux  $  eo  effel,  Talcool  ouire  la 
fecule,  precipite  de  la  maiiire  colorauie  qui  vieni  augmenicr 
le  poids;  de  plus  la  quanliie  de  10  ă  13  pour  100  de  maiierts 
amylacces  naturelles,  admise  par  M.  Briois  comine  exîsiaai 
daos  Ies  cacaos  des  lles  est  de  beaucoup  trop  ^levec»  de  sorte 
qn*ii  nous  est  souveni  arriv^  en  essayant  ce  procede  d*avuîr 
un  precipite  qui  ne  pouvait  6tre  regard^  comme  de  la  fiecule 
pure  puisqu'ii  renfermaii  de  la  matiire  colorante ;  puis  son- 
sirayani  de  ce  prdcipii^  Ies  10  ă  13  pour  100  appartenaot 
ă  la  fi^cute  naiurelle  du  cacao,  ii  ne  nous  resiaSt  plus  rten  a 
affecior  a  la  fecule  quc  nous  avions  nous*m6(pe  ajouiee  au 
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cbocolat ;  ftouvent  m^me  le  cbiffre  k  soustraîre  ^tail  plus  i\e\6 
qne  le  poids  du  precipită  obienu. 

M.  Barbet,  pharmacîen  ă  Bordeaux,  a  proposă  ceite  aimte 
le  moyen  suivant  pour  doser  la  făciile  dans  Ies  chocolats.  II 
trăite,  par  deplacement,  un  poids  donne  de  chocolat  par  T^tber 
et  Peao  alcoolisăe  daus  ua  petit  tube  mani  d*an  obturateur.  Lca 
r&idas  sech^  avec  soîn,  puis  plac^  sous  le  champ  du  mieros^ 
cope,  pernieueot  suivani  lui  d'dtaluer  approximativement  le 
Dombre  de  grains  de  ticiăie  comparativement  ă  la  masae. 

Oo  voit  de  suite  que  ce  mode  opăraioire  n'est  qu'aproximatif 
et  qu'il  offre  beaucoup  moins  d'avantages  que  tous  ceux  que 
tibm  venons  d'enumerer. 

Nous  alloDs  maintenam  dăcrire  notre  mode  d'opărer : 

Le  dosage  des  maiiferes  amylacees  ajouiees  par  la  fraude  au 
cbocolaii  ăiait  rendu  difficile  par  la  fecule  oaturelie  que  ren* 
ferme  le  cacao.  En  effet,  Lampadius,  dans  Tanalyse  qull  fit  du 
cacao,  admet  Texistence  de  10,91  pour  100  d*amidon  dans  ces 
seroences;  plus  tard,  quelques  auieurs  annonc6rent  en  avoir 
trottve  ju8qu*ă  ÎS  pour  100;  d'un  aulre  c6tă,  Julia  Fonte- 
Belle,  Delcber,  dans  sa  monograpbie,  et  M.  le  professeur 
Cbevallier  a£Brment  que  Ies  seroences  du  cacao  ne  conttennent 
que  de  faibleâ  tracei  de  f^ule. 

Quolque  le  tămoignage^de  ce  dernier  chimiste  flit  pour  nous 
nne  grande  autorită,  nous  devions  cependaBt  consuier  le  fait 
par  nos  propres  experiences;  c'esi  ce  que  nous  avons  fait. 

Nous  atons  experimentă  sur  des  cacaos  de  diverses  prove- 
nances,  enire  auires,  sur  des  cacaos  Garaque,  Maninique, 
Maraguan,  de  la  Trioite,  etc,  et  nous  nous  sommes  assures, 
par  des  essais  repeies :  1^  que  Ies  matiâres  amylacăes  contenues 
daos  ces  semences  eiaient  en  quantităs  extrămemeni  faibles; 
3*  qu'elles  n'ătaieut  pas  sensiblement  solubles  dans  Teau  bouîK 
taaic;  5^  que  pour  d^terminer  sa  solutîon,  II  fallait  prăabble- 


nent  aoidifier  Teau  omployfe  ă  la  d^cUoa  soii  de  l'acide  chlo^ 
rhydrique,  soit  avec  de  Tacide  aceiique.  D*aprâs  oes  r^suliats, 
on  voit  que  si  l^on  se  contente  de  soumettre  ă  r^allilion  le 
eiiocolat  suspect  avec  de  l*eau  distiilte  simple,  on  eatralnera 
Ies  maii^res  amylac^es  ajout^s  frauduleusement  k  cet  ali- 
ment, sans  lOQcber  ă  oelies  qae  renferment  Ies  caoaos;  pea 
noas  importe  donc  la  quantit^  qne  ces  seniences  renrermeat 
puisqu'elle  ne  viendra  pas,  en  operant  ainsi,  fansser  bqs  rdsol* 
tats  et  Ies  proportions  troav^s.  Cependant,  noua  avcna  coq^ 
«atat^que  le  fait  avance  par  Jalia  Fentenelle,  MM.  Delcher  et 
Cbevallier  ^tait  exaeif  e*esi-<'ă-dire  qae  la  qttanctte  de  făcute 
qu'ils  coniiennent  naturellemeot  est  faiblo  et  n*atieiat  jamais 
Ies  proportions  qii'on  a  iodiqu^es. 

Nous  avons  d*abord  esstye  de  poursuivre  Tid^  de  M.  Che- 
valiier^  et  nous  avoos  cberch^  s'il  n'^ait  pas  possible  d'employer 
tine  solution  d'iode  titr^e  priroilivement  sur  vne  soluiioo  con* 
nae  d'amidon  $  la  dlflicnlt^  consisiait  i  trouver  un  noyen 
propre  i  recoonalire  le  moment  oii  Tiode  se  trouve  en  excâs 
par  rapport  k  Tamidon ;  malbeureusemeoila  coaiposition ,  mal 
d^erminiie  de  Hodure  d'amidon,  rend  Topâraiion  dif&clle,  pour 
ie  pas  dire  impossible.  Nous  avons  essay^  Ies  soluti<>ns  metal- 
liques,  qui  donnent  avec  Tiode  uoe  beile  couleur  trancbee,  tete 
qne  Ies  sels  dd  piomb,  de  roercare$  ces  solutioas  devalent 
nous  ittdîquer  pâr  lenr  coloraiion  le  moment  oii  Tiode  se  troa- 
verait  en  eiote  dans  Ies  liqueurs  d'essaî  $  mais  nos  resolf^ţs 
ne  Airent  pas  henreuK.  Ce  qui  nous  a  le  mieui  rdusai,  ii*est 
Temploi  d^un  papier  amidonni^,  do»t  riotensitâ  de  calorntion 
vartait  suivant  la  quantii^  d'iode  absorbje  par  la  solution 
amylac^e.  Cependant  ce  mode  operatairepresenie  de  grandes 
dificult^  et  demande  nne  exirtaie  habiiude  dans  ces  sortcft 
â*op£rationa,  aussi  Tavona  nous  d^laisstf • 

Apris  riode,  rageni  aiiquel  nous  devions  naturellemest 
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peiiser,  ^tait  Palcool ;  avânt  cependant  de  conseilier  ftOB  em^ 
ploi,  Dous  avons  cherch^  si  te  cacao  ou  Ie  chocolat  Iu! «mame  ne 
contenait  pas  natureUement  une  substance  organique  quelcon- 
qne,  aaire  qu'une  matiâre  amylac^e,  el  qaî  fftt  pnlcipilee  par 
ralcool. 

Pour  cela  nous  avons  essay6  des  semcnces  de  cacaos  iorvi^ 
fi^s,  de  ia  pâtc  de  cacao,  enfln  du  chocolat  pur  qae  nous  avions 
fiiit  pr^parer  sous  ttos  yeux;  apr^s  avoir  ejilevâ  le  beurre,  le 
sucre,  Ia  matidre  colorante,  nous  avons  vu  qurdans  ces  trois 
cas  Falcool  ne  precipftait  pas  la  d^coction  flitree. 

Ifaiiiteiiaiit  volei  le  proc^d^  que  nous  avons  suivi  dans  ia 
fe^kercbe  qadnitutive  des  maliâres  ainylac^esy  ^out^es  au 
ebocolut,  proe^de  qni  nous  a  toujours  parfaitement  r^assi. 

Un  poids  donne  du  clioeolat  suspect «  dix  frammes  par 
exemple,  fnt  amene  avecsoin  sous  ferme  d'une poudre  assez  Bne 
qni  fat  fnlrodoite  dans  un  matras  en  verre,  aveo  une  quantilâ 
d^^iher  sttlfurîque,  ^gale  ă  9D  ou  90  grammes.  Apr^s  quelques 
beures  de  contact,  pendant  lesquelles  on  a  eu  le  soin  d'agitcr  le 
in^bttge,0B  verse  le  tout  sur  un  fttre,  puison  lessive  aveo  de 
l'etiier  le  magma  jusqu*ă  ce qu'une  gomie  du  Itquide  filtra,  reQUe 
sur  du  papier»  ne  forme  pas  de  tacbe  apr6s  sob  ^aporatioa.  On 
fait  alors  ane  nonvelle  lixiviation,  avec  de  falcooi  ă  18  ou 
20  degr^,  dans  le  butd'enlever  le  suore  qui  fait  pârtie  du 
ebocolaiţ  lorsque  la  liqueur  ne  passe  plus  suor^e,  on  arrâte 
ropiiratiott,  et  l'on  desfttebe  la  masse  sur  le  filtre  mlftme,  dans 
one  ^tuve  chaiiiKe  ă  &0  degres  ă  pen  prtei 

Lorstfuela  dessiccation  est  complete  on  soumeile  r^sidu  ă 
r^bullittbn  avec  de  l^au  dîstilt^e  simple,  oît  tiUre  et  Ton  a 
le  soin  de  lessiver  Ies  matiires  insolubles  aveo  de  Teau  bou  illante 
jasqu*ă  ce  que  le  liquide  filtra  ne  donne  plus  de  leoloration 
bleae  avec  Teau  iodte.  On  obtient  ainsi  une  lîqueur  qui  con- 
ticAi  ies  matiires  amylacfes  ajoui^es  frauduleusement  au  cbo* 
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colat,  plus  uue  ceriaine  quaotil^  de  maiiire  coloraDte  qull 
importe  d*enlever.  Pour  cela  ii  suffit  de  la  faire  bouiilir  avec 
quelques  grammes  de  charbon  animal  lav^,  el  de  soumeiire  le 
tout  h  une  nouvelle  fihration. 

C'esldans  ceuelîqueur,r^suUantde  cea  divers trailemenisqae 
jious  precipitODS}  ă  Taide  de  Talcool  ă  &0  degres,  la  fecale 
qui  s*y  trouve  ă  T^lat  voisin  de  dissoluiion.  D*aprâs  nos  exp^ 
rienccs,  c'est  de  Talcool  ă  &0  degr^s  et  non  k  ud  degr^  plus 
bns  qu*il  esi  n^cessaire  d'nser ;  bien  plus  si  Ton  avail  employe 
dans  le  coursdes  operaiions  une  grande  quanliied*eau,  II  seraii 
important  de  concenlrer  la  llqueur  avânt  la  pr^cipitation  de 
la  fecale.  Apris  avoir  vers^  Talcool,  on  agile  le  m^lauge,  pub  en 
abandonne  au  repos,  pendant  quelques  heuresi  afin  de  donoer 
le  tenips  au  precipite  de  se  d^poser ;  puls  on  essate  la  liqaeur 
surnageanie,  dans  le  but  de  s'assurer  si  toate  la  matiâre  amy lacee 
est  bien  precipitee.  Enfin^ledepAt  esirecueiliisur  un  filurepese; 
on  le  lave  ă  TalcooU  on  le  dessicbe  ă  Tetuve»  puîs  on  en  prend 
le  poids;  cette  quaniite  represente  la  proportion  de  fecule 
ajoul^e  dans  10  grammes  de  chocolat  suspect,  Multipliant  par 
dix  00  aura  la  proportion  pour  100. 

Dans  le  but  de  reconnattre  la  pr^cision  de  notre  prooM^t 
notts  avons  experimenta  sur  Ies  melanges  suivanls: 

l"*  Cacao  caraque  pur iO 

Sacre »    ....    50 

2o  Cbocolat  par  ordinaire  (sans  addition  de  farine). 

y  Chocolat  ordinaire 95 

Fecule 5 

&'  Cbocolat  ordinaire 95 

Farine 5 

5'  Chocolat  avec  caraque 95 

Fecule 5 

6«  Cbocolat  uvec  caraque 95 
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Farine 5 

T  Cacaos  divers .50 

Sucre 50 

Fecule 5 

Eo  suivaut  le  proc^d^  qne  nous  avons  dăcrit  prec^demmeat, 
noas  avons  toujours  obtena  an  beurcux  r^sullai.  Enfia,  nous 
avons  termine  ces  expăriences,  en  operant  sur  du  chocolat 
additionnă  de  fâcule,  mais  dont  le  poids  de  cetie  derniire  ^lait 
ignora  par  nous  et  seulement  connu  d*uii  tiers ;  la  quantilă  de 
maiiere  ajnylac^e,  que  nous  avons  irouv^,  ^tait  egale  ii  celle 
qui  avait  iii  ajoutee. 

'  D*apr^  ces  experiences,  on  voit  qu*il  sera  maintenant  facile 
Don-senlement  de  d^celer,  mais  encore  d*apprecier  quantita* 
tivenient  la  proportion  de  maiiâre  amylac^e  que  Ie  fabriquant 
peu  consciencieux  aura  ajoulee  au  cbocolat.  Cette  fraude  qui 
consiste  ă  vendre  de  Tamidon  ou  de  la  farine  au  m6roe  prix  que 
le  chocolat  constitue  d'abord  un  voi ;  de  plus  la  m^decine  em* 
ployant  sonveut  cet  alhnent,  dans  la  convalescence,  pour  r^parer 
Ies  forces  perdaes  durant  la  maladie,  îl  en  r^ulte  que  le  malade 
soumis  ă  celle  nourriture,  absorbe  des  substances  amylacăesi 
qii*lldigirediflBcilement,desorteqne,  aulieu  de  s'amălioreri 
son  eut  peat  s'aggraver. 

Le  m£me  proc^de.  peut  s'eroployer  avec  avantage  dans  la 
recherche  de  l'amidon,  ajout^  aux  papiers ;  îl  snflSra  d*en  faire 
bouiilir  un  poids  donne  dans  Teau  disiill4ey  et  de  pricipiter 
la  liqueur  aprâs  filiraiion  par  Talcool  &A0  degr^s,  de  secher  et 
de  peser  le  prteipil^.  Abjbi.  Poihibr  flls, 

plnmiMien  de  pNoitee  daife. 
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AMIDOII    DIŢ  SUBFIN.  —  utht  D*UN    QDABT   POUB   MO  DB 
SUI.FATB  DB  CHAUX  OU   PLATRB.  ^  COBDABIf ATIOB. 

Cour  Imperiale  de  ColmarCChambre  correcUonDeUe.) 

Pr^sidence  de  M.  Hennau. 

Judieneedu  2S  tnars. 

Dans  le  courant  de  TanD^e  1857,  plosieurs  Murioanls  de 

Saînie*Marie-fttix-MiDes  (HaBi-Rhin),   Tînrent  diMarer  k 

M .  le  comBiifisaire  de  poUce  de  celle  Tille  qu'its  avaient  reQu  da 

iiear  Karg^s,  aaiidOBnier  â  Duulesheim  (Ba8-BhtB)i  des  ea- 

voîs  d'amidoD  factură  surfln,  et  qui  leur  paraissail  falsific.  Das 

^bantilkHisde  ce  prodaiifureni,  ea  cooa^uence,  soiioiis  k  Ta- 

nalysechimiqHe,  etle  aieurOriliebipfaarmacieBaSaiDie-Maiiey 

aoqQel  cette  opiraiioB  tul  coafiăe,  constaiB  ea  efet  qse  Panii- 

don  expedia  par  le  aieur  Kargis  conteBaUda  aulfate  de  diaus 

on  pitire,  eluae  nouble  qHaaiteă  de  făcule  de  ponunes  de 

terre. 

Celle  premiâre  expertise  ayaBt  i^^ru  IRufiaeame  devant  kf 
dăn^iioDs  du  veadear,  M«  Caillib^  profeasetir  de  cbimia  k 
TEcole  de  mădedne  de  Siraaboarg,  ful  alon  commta  par  jaa- 
lice^  k  Feffel  Aa  soametire  aax  aoalyses  qiialftaUve  ei  quaaiila* 
tive  ramîdon  incrimina;  quaire  âsboelîttofls  de  maiiire 
aatoie  fureni  remis  ă  â'beBune  de  l'ait  qai  abootit  ans  condn- 
eions  soivanies  4  Les  qaair e  eobamillons  d'aoudoa  ne  reiifer* 
meal  aucuue  trace  de  Hăcule  de  pommei  de  lerre  ni  de  farîM 
de  Mrcroles  ^  ils  contieaneut  da  sulfate  de  ckaax;  le  tpreoiier 
ăcbanlUlosi  lettrailU,â60  pour  100  de  suUate  de  cbauxMby* 
dre;ie  dean^e  Miaeitllen  en  fournii  15,  920  pour  100;  ie 
troisieme  19,  78  pour  100 ;  le  qualri^me  enfin  en  fournit 
25|  060  pour  100. 

Cest  ă  raison  de  ces  faits  que  le  sieur  Kargis  compărui  de- 
yani  le  Tribunal  correciionnel  de  Sirasbourg,  k  Taudienoe  da 
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15  jnnrier  ISM,  soas  la  pr^veniloii  &e  troiii{>erie  sur  la  nature 
de  ki  OMireiMiidise  veniltte.  M.  Texpert  Caillîec  8*cii  r^ffere  aai 
eoBstatation  el  ooodotioDs  de  eoo  rapport,  en  faisant  obaer* 
ver  que  tes^ehaatillons  de  ia  matv^  anaiys^  coaieaaient  da 
sulfate  de  cbaax  ou  plâlre  dans  des  proporlions  ^normes,  ă 
pctt  prto  S5  pour  100,  laudis  qoe  ramidon  devait  en  â(re 
c&fBpi  ;<l«e  celle  adiilteration  par  ralbfttre  gypseux  rendaii 
ramidon  iafiaimeot  pios  lourd.  (V.  M.  CtievalUer^  Dieii^n-* 
nmre  det  ulle'raiion$  4î  fiUtificmiions^  U 1*',  p.  SS,  v^  j4mi-^ 

Le  preveou,  interrag^  r^pondiC  que  ce  n*AatC  pas  par  mau* 
Taise  foi  et  dans  rintentioo  de  tromper  qu'il  avait  op&*e  ce  m6^ 
laoge^mais  en  quelqae  sorte,  au  deşir  des  acbeteursqui 
trouYaient  un  avaniage  pratique  dans  l'emploi  de  l*amidoa 
ainsi  pr^ar^.  Mals  le  irihuoal  n'admit  pas  ce  sytăme  de  d^ 
Inise,  ei  iaisaM  appiicaUon  de  Tari.  A2d  du  Code  pănal ,  oen- 
damna  Ieprd?ena  ă  un  iMris  d'emprîsonnemeni  ei  ă  M  franca 
d'aaaiende» 

Le  pr^venu  fit  appel  de  ce  jugement  el  conclui  devantia 
Cour  ă  rinftrmation  et  subsidiairemenl  ă  une  nouvelle  exper- 
tise,  ă  l'effei  de  reconaattre  et  d^ierminersi  l'amidon  incrimina 
ne  remplit  pas  exacieroent  et  loyalemenr,  et  m6me  avec  une 
supertnrilii  relaiWe,  4e  tel  el  iVisage  potir  {esqiaels  #1  a  iii 
yendu,  c'est-i-dire  que  -mtea  Ies  parties  formant  cette  sub- 
siance  concourent  ă  Teffet  que  racbeieur  a  ea  vne  d'obtenir; 
4nu  aucMe  diperâiis^n  de  auuidre^ 

La  Cour  a  stai«ă  ea  ces  lenaes : 

«  La  Cour« 

«  Oui  M.  Pierraggi,  ecmseiller,  en  son  rapport,  et  M.  Y^r 
ran»  avocat  general  ea  ses  conotusionscoalormesi 

«  Âitendu  que  la  Cour  n'a  point  k  appreoier  le  mărite  du 
^■lAange  apere  ipar  Kargtevmaia  săuleaKm  i  sec^rcher  6*il 
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a  Hvr^  exactemeni  la  marchandiso  qui  loi  ^tait  demandeeeiqu*!! 
portait  lui-mâme  sur  scs  faciures ;  que  cette  qaeslion  de  la 
sinc^rii^  de  la  livraison  ^tani  seule  ă  decideri  la  nouvelle  ex- 
periise  sollicilee  par  le  prevenu  serait  une  mesure  IduUIc  et 
frusiratoire  ţ 

ii  Auendu  que  de  rioslruction  et  des  debats  r^suke  la  preuTe 
qu*en  1857,  Karg^s,  apres  avoir  vendu  ă  Blocb  frâres,  Lesslia 
€t  Lamoureux,  ă  Bauingariaer,  ă  SchoBiilob,  â  Delamoihei  de 
raniidon  sarfin,  leur  a  envoye  de  ramidon  aaquel  îl  avaii  mă- 
lange,  dans  des  proportions  vartaui de  15  ă  25  pour  100,  du  sul- 
fate de  chaux,  substauce  euiiâreoient  differente,  d*une  pesan- 
teur  specifique  plus  grande,  ei  d^un  prix  considărablemeni 
inr^rieur ;  qu'il  Ies  a  Jonc  irompes  sur  la  uaiure  d*une  par  - 
lie  des  marcbandises  qu'il  leur  a  Itvrees; 

a  Par  ces  motifsy 

«  Sans  arrâter  k  la  demaude  d'expertise  r^sultani  des  conclu- 
sions  subsidlaireSy  la  rejeile ;  au  foud|  cooflrme  le  jugement 
du  Tribunal  correcUonnel  de  Strasbourg  du  15  janvier  1858.  n 

THiftRAPEUnQUB  • 


8UR  I.  EMPLOI  BB  LA  TEINTITEB  D  OETIB  GOHTRB 
LBS  BEULUBBS. 

Monsieur, 

Daos  le  n''  10  (livraison  d'oitobre)  du  Journal  de  Chimie 
mSdieale,  etc,  1857,  je  lus  une  note  sur  le  traitement  des  brii- 
lures  par  la  teinlure  d'orile  brâlante ,  urtiea  urens;^vt  de 
temps  apris,  J*eus  roceasion  de  vărifler  exp^rimentalement 
TeABcacit^  de  ce  mode  de  'traitement.  Je  croîs  de  mon  devoir 
de  Tous  commnniquer  mon  observation. 

II  y  a  quelques  jours  on  m'apporta  un  enfitnt,  ep  me  priaat 
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de  le  gn^rir  d'oDe  brâlureassez  grave  qull  B*eUiit  faile  k  Tun 
des  pieds.  La  mere  de  cel  eafant  en  s^abseniant  de  la  maison  le 
remii  â  au  aulre  enrant,  ă  ane  peiite  fiUe  d'uoe  dizaiae  d*an- 
D^s,  quî  deposani  reofant  aupres  du  Teu  (que  Ies  Talares 
u'ayant  point  de  poâles  eDtretienaent  presque  coniiouellemeot 
dans  leurs  maisous  par  terre,  sous  une  cheniinee)i  s*eloigna 
pour  quclques  minuies.  Ce  couri  iotervalle  de  lemps  suflit  pour 
que  Tenfant,  posant  un  de  ses  pieds  sur  Ies  charbons  ardenls, 
se  fit  une  brâiure  assez  grave,  el  eiant  eocore  trop  jeune  pour 
pouvoir  marcher,  ii  aurait  pu  payer  de  sa  vie  Tinsouciance  de 
sa  mere  et  Timprudence  de  la  petite  fille  ă  la  garde  de  laquelle 
îl  avait  eie  confie,  si  celle-^ci,  qui  n  ^tait  pas  fort  ^loign^e, 
n*e(aii  accourue  a  ses  cris.  Les  orteiis,  une  pârtie  du  c6t^ 
supirieur  et  de  ia  plante  du  pied  avaient  souffert  le  plus  de 
Taciion  du  feu;  Tepiderme  s'eiait  presque  eniieremeni  eolevâ, 
Jes  pârtiei  sous-jacentes  mises  ă  d^^couvert  etaient  tres-tume*» 
fieesy  en  pârtie  m^me  desorganisees  et  fort  douloureuses,  de 
ftorie  que  le  moindre  attouchement  faisait  crier  et  pleurer  i'en^ 
fant.  Le  resie  du  pied  dtait  aussi  tumeil^i  rouge  el  douloureux. 
Le  long  de  la  jambe  11  y  avait  encore  queiques  endroiis  rougesi 
lamefiăs  ei  douloureux  et  une  ampoule  un  peu  au-dessous  du 
genou.  Me  rappelanila  note  sur  ies  brâlures  înseree  dans  le 
Journal  de  Chimie  medicale^  el  ayani  sous  maia  de  Talcoola- 
ture  (leiniure  alcoolique  preparee  avec  de  la  plaote  fratche)  de 
grande  ortie,  uriiea  dioica,]^  me  decidai  â  en  tenter  Temploi. 
Craignant  pouriantque  rapplicaiion  deTalcoolsur  lesparties 
souffranles  en  g^n^ral  et  surioui  sur  les  panies  d^nudăes  na 
causât  irop  de  douleur  et  n'augment&i  l'tQflammaiioni  je  diluai 
nne  certaine  quantit^  de  mon  alcoolaiureavec  le  doublc  de  son 
volume  d'eauyje  secouai  forlement  pendant  quelque  lemps  dana 
un  flacon  pour  opârer  bien  le  m^lange,  et  ayani  imbib^  un  linge 
de  cette  liqueur,  j*en  recouvris  les  panies  maladesw  J'ordon^ 

&*  SiRlB.  k.  SO 
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Hfti  de  motilller,  Irois  ou  quatre  foid  par  )onr  avec  la  liqneiir 
^n  qneâtioDy  Ie  linge,  sans  TeiileTer,  afin  de  causer  moina  de 
douteur  ă  Tentant.  Detlx  iours  aprâs,  la  m^re  de  renfant  ma- 
lade  me  Tapporta  de  nonveau,  eu  me  priant  de  lui  donner  en- 
core  de  Ia  ilqueur,  et  en  oie  raconlantc|ue  Ie  pied  malade  dtalt 
d^jă  presque  compl^tement  gu^rl,  qu'il  n*y  avaft  plus  de  tumd- 
faction,  de  rougeuri  que  Ies  pariles  denudees  avaient  commenc^ 
ă  se  cicairiser ;  en  fin ,  que  Ies  pariies  malades,  en  g^ndral,  ^taient 
d^j9i  fort  peu  douloureuseSi  lorsque  n*ayant  plus  de  Ia  liqueur 
que  Je  Ini  avais  donn^e,  et  ne  Toulant  pas  venir  me  d^ranger 
assex  tard  dans  la  soir^e,  ellc  cruţ  faîre  bien  d*efiduire  Ies  par- 
tfes  malades  d'buile  de  chânevis.  Contre  son  attente,  cette  huile 
jproduisii  de  Tirfitationi  fit  reparatire  en  partte  Ia  rougeur  et 
m£me  la  dotorosit^.  A  Tinspeciion  de  Tentant  ]e  trouval  que 
malgrd  ce  que  me  dit  sa  mire  sur  Ies  mauvaises  suites  de  Tem- 
plo!  de  Tbuile  de  ch^Devis,  ii  y  avait  un  mieux  tris  notable 
comparativement  k  T^iat  oii  Je  Ie  vis  pour  Ia  premiere  fois.  Je 
pr^parali  de  la  m£me  mani&re,  une  nouvelle  quantit^  de  li- 
quettr,  f en  îmbibai  un  linge  que  j*appliquai  sur  Ies  parties 
fouffrantes,  et  Je  recommandai  de  le  mouiller  avec  Ia  lîqueur 
tfols  ou  quatre  fois  par  Jour.  Qualre  Jours  apris  je  vis  Tentant 
iqiii  iinlt  parfaiiement  remis  :  Ies  ongles  ^taient  tomb^s,  mais 
lesbrAIures  ^talent  presque  entiârement  cicatris^es;  et,  quel- 
que  temps  aprâs,  ii  n'en  restait  que  quelques  traces. 
'  tTne  gu^rison  aussi  rapide,  d^une  brftlure  assez  grave  quî, 
peurCtre  gu^rie  par  .des  moyens  ordinairement  employ^,  au- 
tait  n\g6  att  moins  trois  fois  auiant  de  temps,  me  persuade  de 
fefllcacil^  de  Talcoolature  d*ortie  employde  comme  moyen 
tateroe  dans  Ie  traitement  des  briitures;  et  je  me  crois  fond^ 
A'en  dMuTre,  que  pour  preparer  Talcoolature,  on  peut  se  servir 
Itidiffdremment  de  la  graAde  oriie  et  de  Toriie  brâlanie,  et 
qti'atant  de  Temployer  11  est  peut-^tre  utile  de  dliuer  Talcoo- 
lature de  plui  oa  moina  d*eaa. 


ra  nâBs^eti  if  bi  t«iqoiio«ii.  se? 

3b  tom  prierab,  MoD«ieur«  de  doiner  k  cette  lattfe  aae 

place  dans  votre  estimable  journal,  si  vouă  le  jogez  ă  propot. 

Tespâre  qae  voiis  youdrez  bien  agr^er  rexpresslon  de  la 

T^ritaUe  estime  atee  lacţnellef  ai  rbonnear  d'Atre, 

Mousietir, 
Votre  trte-obâssant  aerviteur, 

JO8TIH   LVSOKSSI. 
Bcohin  (Yillflgt  talare  an  Griaaee)* 
L«  95  janYiar  (6  fevrier)  1858. 


]>U  CHARBOIf  inilIAL  COMUK  QOlITma-POiiOlf  I^BS  aoLAiviu 

Tiasussa. 

.11  r^snlte  d'exp^riences  leoi^es  par  le  docieur  Garrod, 
qa'une  petite  qnaniitâ  de  cbarbon  animal  syoutte  k  une  solu- 
tion  de  belladone,  du  Jusquiame  et  de  datura,  d^truil  oa  ueu- 
tralise  eoiiâremeDi  leur  acilon  speciale  sor  r^conomie.  Lea 
efieude  la  juaquiame  paraiasenl  neutralis^ş  par  une  plUa  pe- 
tiledose  de  eette  aubsuiDeeqae  ceaxda  datura;  labelladone 
eu  r^claflie  ane  quaniit^  un  peu  plus  conslderable. 

Deux  malades  qui  avaient  aval^  par  m^prise,  Tun  60  ceotl- 
gramoies  de  belladenei  l'aulre  10  grammes  de  Teuilles  de  la 
mame  plante  ga^irent  rapidemenl  par  Tadminisirationdu  noir 
animal. 

L'auteur,  pour  mettre  cette  aciion  borş  de  doutet  administra 
ă  un  chten  une  dose  d'aconit  qui  le  tna  promptement ;  ii  it 
pr€adre  k  un  auire  ebien,  de  mame  taille,  quarante  fois  eeite 
doie«  a?ec  addiiioB  d'uu  peu  de  noir  animal^  ei  oe  efeien  ne 
ressentit  aucun  symptâme  d'empoiaonBement. 

II  est  nlUe  d'ajeuter  que,  oomme  tous  Ies  conire^poisons,  le 
cbarbon  Animai  doit  dtre  admlfiiiurd  avânt  qitie  16  pelson  Afr  eii 
le  tempa  ă'dtre  absorbi  f  autrement  ii  reste  natuftlltoietft  tăffia 
eilet:  '  ' 
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Le  charbon  animal  non  purifle ,  le  noir  animai  communi 
agissent  au&si  efflcacemen  t  que  Ies  preparations  purifleas,  landis 
que  (e  charbon  vegciai  resie  lout  ă  faii  sans  effet. 

Celle  aciioD  neulralisanie  du  charbon  paraţi  s*^tendre  k  lons 
Ies  alcalîs  veg(^iaux,  â  la  quinine,  â  la  strycbnine,  ă  la  mor- 
pbiiie  ;  majs  celle  derni^re  asserlion  demande  ă  âirc  verîfide. 

MODB  SIMPLBi  FACILB  BT  BXiCQTABLE  DAITS  TODS  LBS  LABO- 
RATOIRES  DE  PBARMAGIE»  D*ENDUTRE  LE  PAPIER  ,  PAR  LE 
SEUL  FAIT  DE  LA  FLOTTAISOlf,  DE  TOCTBS  SOBTBS  DB  POM- 
HADES  PRfiPAR^ES  CONTBMABLEIIfiMTy 

Par M.  LECLAiBEipharmaeien ă  Josselin. 

Sur  un  rourneaa  ă  main,  placa  pris  el  ă  la  hauieur  d*ane 
talile,  on  expose  au  hain -mărie  ou  au  bain  de  sabie,  un  grand 
plat  de  gras  peu  creux,  ă  rebord  reiifl^,  contenant  la  pommade 
ă  fixersur  le  papier;  aussitdila  liqaefaction  obienue,  on  saisit 
de  la  niain  droiie  avec  une  pince  d*acier  flexible,  une  bande 
de  papier  colte  de  6  ceniiroelres  de  large  sur  2S  centimiires 
de  long,  par  le  pli  d*un  ceniimâire,  qu'on  a  eu  soin  de  faire 
d'avance  a  chaque  bande.  On  appuie  celle  bande  ă  Taide  de  U 
pince  sur  le  bord  exieiieur  du  plat  opposâ  ă  la  lable,  on  la  tîre 
horiEonlalement  â  soi  en  la  fuisant  giisser  sur  la  surrace  du  11- 
quide.  Aussiidl  elle  se  recouvre  d*une  couche  uniforme  et  (res 
lisse  de  pommade,  II  faui  avoir  soin,  pour  dcposer  borizunia- 
lemeiu  sur  la  lable  la  bande  enduiie,  dVn  soutenir  le  bout 
par  une  petlie  bagueue  de  bois  qu'on  lient  de  la  main  gaucbe. 

Yoilă  Ies  formules  ă  meiire  en  praiique  pour  obtenir  une 

pommade  ^pispasUque  pour  papier. 

Ptpîcniri» 
Cantbarides  ev  poudre  grossiâre        6 

Axonge  lavde  75 

Cire  blancba  '  26 
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75 

75 
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On  met  Taionge  et  Ies  caniharides  d*aD  de  ces  mâaogeB 
daos  uoe  bassioe,  avec  sufasantequaaiii^  d*eau  pour  servîr  de 
bain-marieţ  od  chauffe  jusqu'ji  r^bulUiion  de  Teaui  dbulIUîoD 
qu'oD  entretient  moder^ment  pendant  une  beure,  en  ayant 
soin  d'agiier  coniiuuellemeol  Ie  melange.  On  laisse  refroidir 
sur  le  fburneau  et  on  live  avec  pr^caaiion  la  graisse  caniha- 
rid^e  fig^  ă  la  surface  du  marc  liquide  d^pos^  qui  est  rejetâ. 
On  fait  liqu^fier  ceite  gaisse  canibarid^e,  on  ajoule  la  cire  »  et 
aussit4t  ceUe-ci  (ondue,  on  passe  k  iravers  un  linge. 

EBynR  DBS  TRAlYAUX  PDBUftS  A  L*&TaA]IGBB. 
par  M.  SCHLAGDEIIKAUFFBIC. 

Noie  4ur  la  pre'$eneâ  suppoiee  de  tiode  dam  Feau  de 
Krankenheil,  en  Baviere. 

Les  eaui  de  Krankepbeil,  prâs  Toelz^  en  Baviâre,  onl  iii 
frequemmeoi  eroployees  dans  TAllemagne  du  Nord  ţ  par  con* 
tre,  les  m^decins  du  Sud  de  ce  pays,  et  notammeni  ceux  de 
.MuDicby  n'en  ont  jamais  fait  graad  osage.  Cette  source  mine* 
rale  doît  sa  vena  iherapeutique  moins  peat-6tre  aui  iraces 
d'iude  decel^es  par  ies  analyses  de  plosieurs  cbimistes  qu'ă 
des  proprieies  singuliires  dooi  le  docieur  Peiienkofer  a  donnâ 
Texplication  daos  ces  dernîers  temps. 

Ainsi,  par  exemple,  mise  en  pr^sence  de  Tacide  nitrique 
fumant  et  de  Tamidon,  Teau  de  Erankenbeil  ne  manifestait 
aucune  r^action»  tandis  que  dans  un  degr^  de  couceotration 
conveuable,  et  avec  les  mâmes  r^aciirs,  cetle  eau  minerale 
faisait  paratire  la  coloraiion  bleue  caracteristique  de  Tiode 
llbre. 

D'babiles  op^raieurs  ont  remarqu^  qu*en  puisanl  I  eao  au 

moment  oii  eile  jailllssail  de  la  source,  la  couleur  bleue  de  Tio  - 

.  dure  d'amidoo  apparaissait  immedialement  dans  ies  mâmes 

circonstances.  Quand  on  repeiali  celle  experieuce  daus  la 
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woAme  eaa,  api^s  l^iiroir  lalssd  s^jenrner  pendant  n  tanps 
pluB  ou  moins  loifg  en  boateitles  ou  ă  Tair  libre,  Tacide 
Btlrique  et  Tamidon  ne  d^calaient  plus  la  moindre  trace 
diode. 

Cea  aiperieneoa  ooairadictoires  pouvaient  provenfr  de  UdA- 
dâite  dea  r&ictifa«  et  on  ^ii  en  droU  de  aappoaer  qu'un  acide 
nitrique  du  comnierce,  piua  ou  moins  charg^  de  vapşara  ni- 
treusea,  tfialicapable»  danseertains  caa,  de  faire  apparattrela 
coloraiionbleue,  daoad^aaires,  au  eontraire,  Ia  ddtruire.  C^eat 
pour  lever  Ies  dilBcultds  de  celte  question  qu^on  a  pri^  M.  Pet- 
tenkofer  de  foire  Tanalyse  de  l'eau  de  KraDkenbeil  et  d'en  de- 
terminer  la  ricbesse  suppos^  en  iode. 

Le  savant  professeur  v^rifia  d'abord  toutes  Ies  espMences 
faites  avânt  lui,  et  reconnut  que  dans  ceriains  cas  Tacide  ni- 
irique  et  Tamidon  inanifestaient  une  coleraiion  bleue  avec 
l^eau  minerale,  el  semblaient  par  consifquent  y  indlquer  fa 
pr^sence  de  l'iode,  (andis  que  dans  d'auires  cireonstanees,  ies 
nâmes  r^acUb  n^indiqualent  paa  la  moindra  trace  de  ce  eorps. 
£o  saivant  ie  chimiste  dane  ses  reoberches,  on  comprend  f  aci* 
lement  ies  oonclaslons  auxquelles  ii  est  arriviS :  1*  Tiode  qu'on 
eroyah  atoir  d^eouvert  dans  feau  de  Kraakenbeil  B*y  existe 
pas  s  3"*  ies  divers  aci  des  nitrfques  employ^s  pour  en  d^celer  la 
pr^sence  renfermalent  eoK*mâmes  ce  corps  k  Viiat  d'acide 
todlqoe  ou  d^iode  libre. 

Oa  sa!t|  d'aprâs  lea  eip^riences  de  Lembert,  que  Ie  niirate 
de  soude  du  Chili  eooiient  des  proportions  notables  d'iodale  et 
d'iodure  aiealini  et  que  Tacide  niiriqne  provenant  de  la  distil- 
lation  de  ce  nitre  impur,  avec  Tacide  suirurique,  doit  renfermer 
de  Tacide  iodique  et  iodhydrique;  or,  pour  examlner  un  acide 
nitrique  du  commerce,  afin  de  recbercher  la  pr^ence  de  I*iode, 
on  avatt  toujours  soln  d*essayer  si  l'araidon  prenait  une  colo- 
ration  bleue,  et  on  oubliait  que,  dans  ce  cas,  la  pr^sence  de 
Viode  ă  T^iat  d'acid?  iodique  restait  masqu^e. 


Paoş  le  but  de  recooDattre  dans  l'acide  nUriquf  1^  prdşance 
de  Tacide  iodique^  M.  P^tienHorer  a  eu  soin  de  redpjre  ce  ^er^ 
nier  par  l'bydrog&ne sulfura  ou  par  l*acide  tulfureuii.  Pluşieur* 
acides  niţriqoes  du  cominerce,  examines  de  la  sprtei  oat  nia« 
Difeste^  apres  l'addiiioD  de  ramidon,  poe  colpraiioq  bleye  pluş 
ou  moins  ioiease* 

Ces  expdrieqceş  biea  simples  vinrent  expliquer  Ies  fails 
contradicioires  obţerv^s  ă  diverses  reprises  daos  Ies  aualyşeş 
de  Teiiii  minerale  de  KraDkenheiL 

Celle  eau  coniient,  ainsi  qae  lesreaclifs  le  deroontrent,  une 
ceriainţ  quaniite  d*bydrogdne  sulfura :  or,  eu  la  versant  dans 
Tacide  nitrique  renrermant  de  Tacide  iodiquţ,  en  pr^sence  de 
Teospois  d^amidon,  Thydrogine  sulfura  rdduil  T^cide  iodîque» 
el  riode  mis  en  liberte  colore  Tamidon  en  bleu.  liOrsque  Teap 
minerale  s*est  6\ţkporie  pendant  queique  temps  h  F^iri 
Fhydrogene  sulfur6  est  d(^compos^  el  oe  peut  plus  oprrer  1^ 
reduction  de  facide  iodique,  ii  s'ensuit  donc  que  dans  ce  cas  M 
n'y  a  plus  de  coloration  en  pr^sence  de  ramvdooi  mais  d^s 
qu*on  vicnt  ajbuter  a  la  liqueur  acide  quelques  ij;ouues  d*hydro- 
g6ne  sulfura»  la  coloration  paratt. 

Les  divers  chimistes  qui  s'^ţaicnt  occupds  d^  Tanalyso  de 
celle  eau  minerale  avânt  M.  Petienkofer,  en  croyant  iroHver 
de  Tiode  daos  cetle  souroe,  onţ  ^te  trompes  par  leur  reactif, 
renfermant  de  Tacide  iodique,  el  cot  obtenu  de  Hpdure  dV 
midon  bleui  suîvaQi  quHU  QOi  r^p^te  leurs  exp^riencc»  avee  de 
Teau  fratche  ou  d^  Veau  croupie»  pcndaat  up  teno^ps  plur  au 
rooîns  long. 

M.  Peiteokofer  4  remarqu4  en  outre»  k  propos  de  ses  re« 
dierches,  que  i'bydrogine  su|fure  n'est  pas  seni  capable  de 
rdduirfl  Tacide  iodiqoe  conteou  dans  Tacide  nilriqae,  mais 
qsie  des  ivaoe*  d'byposuIBta  alcalrii  joaissaieiit  de  la  raAme 
propri^i^.  Ofi  Teau  de  Kraokenbeil  renfermant  k  la  fois  des 
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sulfures  el  des  carbooaies,  ii  s*ensuit  qu'ă  la  longue  ii  doit  y 
avoir  decomposiiion  muiuelie  de  ces  sels  et  formaiion  d'une 
ceriaine  quantiie  d*hyposulfiie ;  ce  dernier  agit  sur  Tacide 
iodîque  et  uiei  l'iode  en  liberte,  et  par  consequent  Teau  mio^ 
rale,  en  pr^sence  de  Tacide  nilrique  impur  et  de  raDiidoo, 
donne  lieu  a  Ia  reaction  caracieristique  de  fiode. 

Oo  pouvait  doRc  atiribuer  cette  coloration  ă  Tiode  de  l'eau 
Tninerale,  tandis  qu^elie  provient  d*une  reaction  secoudaîre  de 
Thyposulfile  sur  Tacide  Iodîque,  qui  se  trouve  comme  impurei^ 
daas  i'acide  nilrique. 

Au  bout  d*un  certain  lemps,  l'hyposulfite  peut  pa^ser  ă  T^tat 
de  suirate,  alors  îl  estclair  queTacide  nilrique,  mame  Impur, 
et  Tamidon,  ne  doivent  plus  donner  lieu  ă  la  coloration  bleue 
dans  la  mame  enu  min^raie. 

II  r^sulle  dune  des  experiences  de  M.  Peiienkorer  qu'avaot 
de  proc^der  ă  la  recherche  de  Hode  dans  une  dissolution,  ii  est 
urgent  d'examiner  Tacide  nilrique  que  Ton  emploîe  comme 
r^aciir,  et  de  s'assurer  qu'it  n*y  exisie  pas  d*acidc  iodique,  afin 
d  evitcr  louie  cause  d*erreur  dans  Faualyse. 


PRÂPARATION   DU    GLUCOSE  GRISTALLIS^. 

Vers  la  fin  de  l'ann^e  passee,  un  chimiste  de  Prague,  M.  An* 
thon,  a  reussi  â  preparer  en  grand  du  sucre  de  fecule  blanc 
et  crisiailise.  Ce  sucre  s*oblieni  ea  pains  aussi  volumineux  que 
ceux  du  sucre  de  canne;  ii  pourrait  se  confondre  aisement 
avec  ce  dernier,  si  la  saveur  sucree  et  la  forme  des  cristaux  ne 
permeitaient  pas  de  Ten  differencier. 

Ce  nouveau  produit  se  presente  sous  la  forme  de  cristaux 
brillants,  transparenta  et  durs ;  sa  douceur  est  moiti^  muindre 
que  cplle  du  sucre  ordinnire.  On  le  prepare  avec  de  la  fecule  de 
pommcs  de  lerre.  La  nuuvelie  m^thode  de  fubricaiion  du  glu- 
i os :  ciiiialii-.ii a  lavaniagc  de iriin-^former  la  fecule  prcsqtreq- 
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Ueremeot  en  sucre,  et  de  ne  donner  que  fon  peu  de  d^chet. 
Uiuventeur  Toblieul  h  des  prix  Ircs  r^duitSi  et  en  assure  Tein- 
ploi  avec  auiant  de  succ6s  que  celui  da  sucre  de  canoe  ou  de 
betierave. 

(Polyt.  Journal.  Janv.  1858,  p.  78). 


NOCveAU  PROcinâ  de  fermentatioii. 

L'ioveDiioD  de  M.  Broonian,  relaiWe  h  la  fermentation , 
repose  sur  le  faii  bien  connu  de  l'exisience  de  Taibumine  et  des 
subsiances  proteiques  dans  Ies  gratnes  des  c^r^ales  et  dans 
leur  enveloppe.  Uanleur  remarque  que  le  produit  rejet^  daos 
la  mouiure  du  ble  et  de  Torge  peui  occasionner  la  fermeniation 
des  subsiances  sucr^es  aussi  bien  que  ies  grains  enx*m6me5 } 
ainsi,  au  lieu  d'empioyer  la  graine  entiere,  M.  Brooman  ne  fait 
usage  que  de  ia  pârtie  conicale,  consideree  jusqu'ă  present 
saos  emploi. 

Eo  melangeant  du  son  d'orge  chauffe  ă  25^  avec  de  Teau,  de 
maniere  ă  fornier  uns  p&ie  moile,  et  en  mainienant  le  tout  en 
vase  clos  pendant  vingt-quaire  ou  treme  beures  ă  la  temp^- 
rature  d'environ  25*  c,  ce  son  passe  a  Teiat  de  ferment.  Mis 
en  presence  de  substances  sucr^es,  le  nouveau  ferment  deter- 
mine leur  transformaiion  en  acide  carbouique  et  en  alcool. 
Quaud  on  veui  operer  une  fermentation  alcoolique  par  ce  pro- 
cede,  Tauteur  recommande  de  remuer  constamment  ie  me- 
laoge  de  ia  matiire  sucree  et  du  principe  fermentescible. 

(Polyt.  Journ.  1857.  Dec.  p.  M7). 


TaANS?OUfATIOlf    DU    SUCRE    DE   CAIfRB  EN  SUCRE  DE  RAISIlf. 

MM.  Garton  et  Parsons,  i  Bristol,  transforment  facilement 
le  sucre  de  canne  en  sucre  fermentescible  de  la  maniere>ui* 
vaoie :  ils  ajoutent  k  50  kilog.  de  sucre  ordinaire  une  quantitâ 

&ufl5^upie  dVau  pom  iw  faiie  un  sirop  jnarquajil  80X3S<>  ÂB; 


puis  ils  yersent  ituns  ceite  soluiion  1/3  kilog  ă  1  kitog.  d'acide 
sulfurique  da  commerce,  et  maintîenDent  le  touţ  ă  la  tempe- 
raiurc  de  82*  c.  pendant  (rois  ou  quatre  jours.  Au  bout  de  ce 
temps,  le  sucre  de  canae  est  interveni.  Ea  neutralisant  Texc^ 
d*acide  par  d^  Ia  craie  eq  un  lait  de  chaux,  filtrant  le  depdt 
de  sulfate  de  chaux  qui  s*e&l  formd,  ils  obiiennent  Ie  sucre  de 
raisin  qui,  eu  pr^^eup^  d'un  fermanţ,  se  triinsforme  rapide- 
menteo  acid^  «arbooique  at  en  alcool, 

(Polyt.  Journ.  CXLVI,  Uy.  4,  p.  817). 


SOTKH  n  UGONţIAlT&B  ţ<Bft  FAI<SIFICATlOlfS  DK  LA  CIRB. 

Moyen  da  reaonnailre  Ies  fahifioations  de  la  etre. 

La  cire  est  asse^s  souvent  falsifice  ă  cause  de  son  prix  relati- 
vein«ni  ^lev<i.  Les  subsianc€s  qui  servent  â  la  frauder  sont  le 
snlfal^  de  chanx,  Taluniiae  et,  qualquefois  mame»  Teau.  Les 
corps  solides  se  decMent  facilcmeni  quand  on  traiie  la  cire  par 
l'edsence  de  tirebenibine  oa  un  autre  vehicule  du  mteie  genre 
dans  lequel  ce»  derniers  soni  insolubles.  Ueau  qua  ton  incor- 
pora dans  Ia  cire  pour  lui  dooner  du  poids  s*en  separe  qoand 
on  vient  ă  la  rafondre* 

II  est  plus  diOScila  de  reconnalire  Ies  fraudes  occasioan^es 
par  Ies  substances  dom  les  caraciâres  se  rapproohent  de  ceux 
de  la  cire,  et  c'est  par  cette  raison  qu'on  a  plus  d'avaniage  li  les 
y  intfodiiira  afla  de  iromper  les  achetenrs  d'one  fa^n  plus 
coropMte.  Dans  ce  dernier  genre  de  sopbistlcaiions  nons 
d^vons  ciier  riairoduciion  de  la  st^arine  du  commerce,  de 
quelques  resines  notamment  la  r&ine  du  pin,  du  sulf  et  eufin 
d*0Blreft  corps  ou  acides  gras. 

On  a  propos^  diverses  n^thodes  pour  retroover  ces  corps; 
e*esi  ainai  qu'ou  a  indique  Temptoi  dea  carbonates  alcalina,  de 
l'eaa  de  chaux  et  l'aleool.  Jnsqn'â  pr^sent  oft  n'a  pas  pu ,  aa 
moyen  deces  r^actifsi  reirouver,par  exemple,  Tacide  ^idarique 
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\  det  ]^ro|M>rtioDS  ni«iiidrtt  qpe  !•  pour^OO  do  poidt  da  It 
eire.  Utmeur  du  prtfstnt  miunoif e  faîl  remarquer  qot  li  y  a  ce- 
peDdaat  «n  earaciero  qui  permet  de  d^couvrir  ia  frauda  quand 
mioie  elle  me  %'i\kife  qu'p  ua  eemidme.  Ce  moyen  analyliqae 
est  basdsiir  la  aolu|>iIit<  presqne  lolalQ  d*uae  dîsiolalioa  aleoq- 
lUined>cida  c^roiique  ctripsalabilM  d*uDediasoloiîoQ  aleoo* 
lique  d'acide  attiariqoe.  Si  dooc  ii  a*agtt  de  (aire  iVasai  d*uiie 
cir» ,  ou  la  trăite  pi^r  viagt  foia  eaTinm  aon  poida  d'alcool 
boaillaoly  on  .filtrai  et  oo  laisse  refroidir  la  liqueur;  puia  oa  la 
Iraitft  par  Teaa.  II  sefarme  imniădiaieaieni  ua  prâcipUd  voia-* 
mioeax  8*il  y  a  prdaeoca  d*uo  ceniierae  d'aeida  atdariqae ;  au 
eoQtraira,  ai  ia  oire  eai  pare  on  a'obtiaat  qu^uo  faible  troqble. 
n  auffti  da  raneiUir  le  prdcipite  aur  ua  filtre,  de  la  deas^cber 
ei  de  le  pesar  pour  euniiatire  Ie  poida  de  la  aubatance  fraud^e 
par  rapport  â  la  quaottie  de  cire  amploy^e» 

Qoand  la  cire  reoferioa  dea  graiaseat  ii  eai  oAceaaairade 
modifier  le  procodd  et  de  traB&foroier  d*abord  le%  corpa  graa 
ea  aavona.  A  cel  effet,  oa  faii  bouilliPi  pendaat  trois  minateai 
i  grammea  de  pire  ayea  100  eeat.  d^uoe  dîasolutioa  de  soude 
cauatiqae,  reaferroaat  4  grammea  d'bydrata  sodique  pourl  litre 
d*eau*  Oa  auraaturelg  liquaar  alpalin^  par  uo  acide  faible,  afia 
de  «epai^ar  Tacida  gra^j  puia  ou  cbaiifTa  l^^reoieut  pour  foud^a 
la  cire  et  Tacide  gras  surnageauis.  Ceci  fait,  ou  separe  (a 
CQttcbe  aupdrieurei  qq  la  desaâcba  ^nir^  i^  papier  joseph  et  oa 
coniiuae  l'easai ,  comnie  noua  veaoas  de  le  dire,  par  la  re- 
cherche  de  Tacide  stdafique. 

(M.  Fbhlino.  fFurUmh.  Qemepb.  ISS?,  n^  6J) 

rAiameATioB  bo  pkin  pab  l^ailub» 
II  exiate  plaaieara  noyeoa  de  recQiiaaltre  la  pr^senoe  de 
Taluo  daas  le  paio.  La  premier  coasiate  ă  dpataer  le  paia  pqr 
l'eau  et  it  iralter  par  l'ammoniaque  la  diasolatioo  obteaue  apr^ 
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flltration.  L'alumine  se  precipite»  mais  elle  e^t  toqoors  tnelaa* 
gee  dans  ce  cas  de  proporiioDS  plus  ou  moins  coosiderSibles  de 
phosphaie  qui  devieunent  insolubles  dans  Ies  m6mes  circon- 
siances.  II  n'esi  donc  pas  possible  de^prendre  le  poids  du  preci- 
pita pour  en  deduire  la  proporiion  d'aiun  qui  a  servi  ă  frauder 
Ja  substance  aiimentaire.  Cest  pour  cetie  raison  que  celle 
premiere  meihode  d'analyse  n*est  gu^re  recommandable. 

On  peut,  en  suivant  un  autrc  proc^de,  incinerer  la  maiiire 
organique  et  rechercber  dans  le  r^sidu  salin  la  pr^sence  de 
l'alumine.  Cette  m^ihode  tout  en  conduisant  &  des  r^suliats 
e&acts  a  riuconvenient  d'dire  uu  peu  longue. 

L*auieur  du  preseni  memoire  vient  de  decouvrir  un  moyen 
analyiique  plus  exp^ditif  que  Ies  deux  premiers.  Ce  precede 
esi  bas^  sur  la  coloraiîon  pariiculiâre  que  preod  un  bain  de 
camp^che  en  pr&ence  de  l'alun.  II  sufBt  de  faire  boaiilir  le 
pain  ou  ia  farlne  dans  une  dissoluiion  eiendue  de  bois  de  cam- 
ptehe;  dans  le  cas  ou  ii  y  a  eu  sophislicaiion  par  i*aluu  on  re- 
marque  que  la  decociion  du  bois  preud  une  coulenr  rouge 
touie  caracierisiique.  Celle  reaciion  esi  ires  sensible  et  perinei 
ă  un  uperateur  habile  de  reconnatire  un  neufeenii^me  de  la 
maiiâre  fraudee.  L'auieur  recoitiniande  de  prendre  un  bain  de 
camp^che  elendu  el  fratchemenl  pr^par6  pour  faire  ces  essais 
avec  succes. 

(DiNGLER.  Potyieeh*  Journal^  p.  2S8.) 


NOTE  SUR  LB  BOL'QUBT  DBS  YINS. 

On  s'esl  sottvent  oceupd  de  deierminer  la  nainre  de  la  sub- 
stance ă  laquelle  Ies  vîns  doiveni  leur  odeur  paniculi^re  counue 
sous  le  Dom  vulgâire  de  bouquel.  Un  cbimiste  allemand  vient 
de  realiser  diverses  experiences  au  moyeu  desquelles  ii  imiie 
parfaliemeni  ceiie  odeur.  C'esl  ainsi  qaeâ  meiangeant  des 
.  piipius  de  raisins,  des  noix  ou  des  amandes  avec  une  dissoluiion 
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desucre  fermenstesciblei  on  obileni  au  boul  d*un  cerlain  lerops, 
el  dans  cerlaines  coaditîons  de  temp^ratore ,  un  liqoide  qui  a 
le  roâme  bouquet  que  Ie  vio  nouveaii. 

On  arrive  au  m£me  răsuflat  en  m^langeanl  de  la  si^arine  dis- 
souie  dans  un  empois  (ţ*amidon  avec.  un  liquide  sucr^  en  fer- 
menuiioo.  Differentes  bnllea  grasses  addîlîonnees  sous  fonne 
d'emulsion  â  une  dissolulion  do  sacre,  en  presence  de  levure 
de  bîere,  communîquenl  aussî  h  ce  liquide  Todeur  parliculiâre 
de  Teiber  cenantbyliqne. 

M.  Liebig  pense  que  Teiher  oenantbyliqae  est  le  produit  d*nne 
decomposition  ulterieure  de  Facide  tartrique,  et  ii  duduit  ce 
fait  comme  une  consequence  de  ce  que  Ies  raisioa  renfermaot 
pea  d*acide  tartrique  ne  produisent  que  des  vins  dont  [le  bou- 
quet g<^n^ralement  est  peu  prononce ;  mais  d'aprâs  Ies  expă* 
riences  de  Tauieur,  îl  parait  quM  n*en  est  pas  rigoureusement 
aÎDSt  puisque  Todeur  d*^iher  oenaoibylique  se  communique  aux 
liquides  sucr^s  en  fermeniation  en  presence  de  corps  gras, 
soit  qtt*on  y  ajoule  ou  nun  de  Tacide  larlrique. 

Ii  est  donc  probable^  d*apris  ccs  experiences,  que  ies  prin* 
cipes  buileax  conlenus  dans  Ies  p^pins  răagissent  sur  le  suc 
du  raisîD,  sous  forme  d'eoiulsion  tras  ^lendue  ei  donncnt  au 
liquide  sucre  en  fermenlalion  Ţodeur  pariicult^e  que  nous 
appelons  bouquet. 

On  peut  remarquer  en  outre  que.rac^tal  ajont^  au  vin  en 
fennentaiion  fail  naîire  aus$i  cette  odeur  particulidre  toul  ă  fait 
ideniîque  ă  celle  de  T^iber  oenanihylique.  II  n*est  pas  impos* 
sible  que  ce  produit  prenne  naissance  dans  la  fermeniation  du 
▼in,  par  suite  d*une  peiite  quanlitâ  d'acide  ac^tique,  libre  i  un 
€eriain  moment^  sur  Talcool. 

EnSn,  on  peut,  en  iairoduisant  dans  le  vin  en  fermenlaUon^ 
ane  cenaine  proportion  de  plantes  aromaiiques^  imiter  parfai- 
temeot  le  bouquet  du  muscat  et  du  vin  da  Rhin. 

(Potyieeh.  Journal,  F^vrier  1858.; 


SIS  yooMAi.  n  ^nn  mAdicalii 
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stil  tes  menea: 

M.  tJnderwood  a  fait  ă  la  Soci^t^  des  Arta  une  leţon  pteine 
d'ini^rftt  sur  la  pr^ration  des  meilleurea  encres  ă  ferire,  ă 
copier  oa  li  imprimer.  Nous  alloiu  donner  ici  qaelcpies-unes 
de  ses  recettes. 

Enere  i  doriră  ou  li*  i*  Prenet  deS  noix  de  galta  t*ttgtienses 
et  bleoes  d'Alep  de  premiere  qoaii(6,  (raîtez-les  par  Feav  dis- 
t'Mie  peadant  qoelques  heures  Jusqo'ă  ce  qQ'eiies  soient  n* 
mollies;  laissea  la  d^oction  reposer  pendaot  irois  on  quatre 
joara ;  d^caotez  le  liqaide  tras  clair  et  ajouicz  un  pen  de  la 
meitleure  gomnie  de  Senegal.  Quănd  la  gomme  est  dissoute, 
mettez  de  la  (oarnure  ou  da  fii  de  fer  parfaitement  nettujfâ, 
agitei  jasqu'â  ce  qae  le  iiquide  soit  noir  fonc^,  decantez  en- 
core  et  faite  dissondre  Textrait  alcoolîqae  iris  pur  de  boii  de 
campâche.  L'encre  alnsi  obienue  est  noire  de  jais,  m^rne  âu 
moment  oh  Von  ictlif  elle  coule  cependant  ir&s  bien  dans  la 
plnme  et  ne  idoisit  jamaîs.  Si  le  papier  surlequelod  ^crtt  a  iii 
ploîtgi  dans  nne  soiatlon  de  chromate  de  potasse  neotre,  le 
camp6che  se  combinera  avec  le  cbromate,  tous  Ies  pores  da 
papier  se  coti^riront  d'un  pr^cipitd  noir  et  Tdcriiure  sera  iitt^- 
ralement  indelebile  ou  inatiaquable  ă  la  plupart  des  agents 
cbimiques. 

Encre  h  copier  n*"  2.  Elle  ne  con  (lent  ni  noît  de  galle  ni  fer ; 
c'est  une  simple  solmion  d'extrait  de  bois  de  campâcbe  prdpa- 
r^e  avec  assez  de  soin  pour  qu'elle  ne  s'atiâre  pas  &  Tatr. 

Encre  h  copier  on  d*3.Ce5t  encore  ane  solution,inaia  beau« 
coup  plus  concentrăe,  de  bois  de  camp£cbe  aVec  une  presse  e( 
des  (euilles  de  papier  miace.  Tremp^e  dans  oue  solutiofl  de 
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chromate  neutre  de  poiassci  Fencre  n*  1  donnera  une  copie; 
l'encre  n*  2,  six  oa  huit;  Tencre  d*  3,  vingi  ou  treme. 

Edcre  ă  itnpritner  n*  &•  Ses  logr^dients  sont,  premi^remenl 
de  rbttile  de  lid  tri&  pure,  obtenue  par  simple  pressioiii  et  de 
premiere  ettraction  i^par^e  de  toute  auire  matiăre  grasse,  et 
qae  Ton  fait  Botttllir  avec  soin ;  secondemeot,  du  savon  jauae- 
pAtei  et  left  sciceatifs  d'usage,  msiis  de  premiere  qualii^;  Teo- 
seiBble  de  ces  iogr^dients  constitue  le  veriiis  auquel  on  ajoute, 
avec  avantage,  pour  Ies  ouvrages  tris  flos,  un  peu  d*buile  de 
palme  on  de^  nolx  de  coco,  aas^i  tr^s  pure.  Le  noir  ne  sera  de 
premiere  qaalit^  qu'autant  qu*ll  r^snltera  de  Ia  combustîon 
parfaiiemenl  ro^nag^e  de  rbuile  de  napbte  rectifice ;  ce  n*est  que 
par  un  long  exerciceetdenombreuxtours  demainqu'on  arrive 
ă  Ie  pr^parer  convenablement. 


rttaBfes 


VABRiGATiOM  BB  1ISULB9  ABTiFICIBLtES. 

ProeMi  de  M.  QusNTm. 

Cette  invention  consiste  en  un  proc^d^  ayant  pour  but  de 
fabriquer  dea  meuks  artiflcielles»  que  rinventeor  nomme 
meui0â  eintfnifttesf  aveceertaines  espftces  de  terres  de  la  na- 
ture  de  celle  qui  seri  ă  Taire  la  poterie  de  gr^s ,  ou  Ia  p&ie  & 
porcelaine  dite  Kaolin.  Ces  terres,  employ^es  seules  ou  m^- 
langees  entre  elles  dans  Ies  proporlions  que  Texperteiice  dâ« 
monirera  iire  Ies  plus  mîles,  seront  rMuiies  en  pftie  et  mises 
dans  des  monles  de  dimensions  convenables.  On  praiiquera 
dans  la  p&ie,  lorsqu'elle  est  molie  encore,  des  caviids  ou  irous 
imitant  ceux  des  pierres  naturelles  dites  meulieres,  dans  Ies 
directions  ei  proporlions  que  l'on  jugera  Ies  plus  convenables 
ă  la  mouture,  el  ces  trous  pourront  £lre  faiis  en  inlroduisant 
4aBs  la  pftie  des  eorps  Strângere  non  susceptibles  de  dorctr  & 
la  cuisson  et  pouvant,  au  contraire,  se  d^truire  pendant  cette 
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operaiion  ^  coniine  la  bouille ,  le  cbarbon  de  terre,  des  frag- 
menis  de  bols,  du  cbarbon  de  boiş,  ,ăes  petites  boules  de 
plătre,  de  la  lerre  francbe,  etc.,  etc.  Oa  pourra  ^galement 
execuier  Ies  perforations  soit  ă  la  main  avec  des  poin(^o8|  soit 
par  un  moyeo  mecanique  quelconque ;  la  pâie,  ainsi  pr^paree, 
sera  ensuite  soumise  au  proc^d^  de  cuisson  le  mieux  appro* 
prie  au  but  h  obienir,  et  en  y  apportant  ies  soios  n^cessairesi 
on  obiiendra  des  meules  de  Ia  plus  grande  durele  et  de  tonies 
ies  forffles  et  dimensions  voulues ;  on  pourrait  cgalement  corn* 
poser  des  meules  de  plusieurs  pi6ces »  qni  seraient  r^uoies 
apris  la  cuisson  et  sceliees  de  inaniâre  â  former  un  lout  ho- 
mog^ne. 


•OB  LA  NOCBBITOBB  KT  LA  BBPBODUCTION  DBS  ABBILLBU. 

On  a  troiJT^  dans  le  Var  un  excellent  noyen  de  nourrSr  Ies  abeilles 
darant  Tbifcr;  c'estde  placer  pr^s  dea  ruchea  de  grands  baqueta  pleini 
detoarteaux  des^saoie  i  demi-fondus  dans  Teaa  et  rdduita  i  peupr^â 
r^tat  de  boaillîe. 

Le  r^ulut  a  6t6  merTeiUeax»  tant  poar  la  prodaction  dea  rayons  de 
miel  que  pour  la  reproduction  dea  abeilles,  dont  la  t6cond\U  a'eat  prea- 
que  dccijplde,  par  suite  de  la  facîlitcS  qu'on  Icar  donneainal  detronver 
ane  nourriture  abondante,  et,  â  ce  qu'U  paratt,  excellente.  Le 
s^ame  est  ane  graine  oldaginenset  rapport^e  de  Tinde  et  des  c6te8 
d*Afriqae. 

Probablement  Ies  tourteaui  de  colu  et  de  Davette  produiraieot  chei 
nous,  dit  le  Houvelliste  de  Marseille,  un  semblable  effet :  on  pourrait, 
en  tooa  cas,  esaayer  de  ce  nouyeau  proc^dd. 


Le  Girant :  A.  CHfiVALLlEB. 


Paris.— Tjpogr.  Ue  B.  PENAUD,  10,  rne  du  Faubourg-BfontBiartrf. 
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0ISTILLATION  Dl  LA  HOUItLB.' 

Par  M.  Gborgb  Milne. 

L'esp^ce  de  honilie  qu*OD  appelle  le  Breehenriige  Cannel 
Coal,  se  trouye  dans  TAmerique  septentrionalei  dans  TEiat  de 
Kentcckyi  pris  TObio  un  peu  au-dessous  ^e  LouisTÎlle.  Cette 
hoaille  esc  d'ane  naiure  singuliiremenibitumincusei  otdans 
aocun  pays  du  monde  ii  n'existe  de  la  bouille  qui  puisse  Atre 
comparde  ă  celle*ci  sous  le  rapport  de  la  quantit^  de  la  maiiire 
Tolaiile  ou  gazense  qu  elle  contient,  ă  Texceplion  de  la  houille 
de  Hîllsboro,  dans  le  nouveau  Brunswich,  et  de  celle  de  Bo-> 
gbead  en  Ecosse.  A  Pegard  de  la  premiere,  elle  se  trouve  presque 
^puiii^  et  a  mdme  cesse  d*4ire  exploii^e,  tandis  que  la  dernîâre, 
quoique  bien  infeiieure  ă  celle  de  Breckenridge^  a  i\i  em- 
ploy^e  par  Ies  proprieiaires  d'un  brevet  d'invention  en  Angle- 
terre  pour  la  distillaiion  de  la  houille,  el  ceux^ci  ont  realist  des 
beneficcs  enormes  pur  Textraction  de  ses  produîts. 

L'analyse  de  la  bouille  de  Breckenridge  donne  Ies  resuUats 
suivanu : 

4*  s£ru.  &.  21 
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MaUâre  volaiile  ou  gazeuse 6S,62 

Carbonq  •.(•••:»•#••  ii  •«•••.;•• .  2746 

Cendres 8,&7 

Eau •...  0,777 

99,927 

A  efiwe  4^  qni^l^t  exceptioimelUa  d9  cetie  bouille,  la  corn- 

pagnie  qui  exploite  Ies  houtll&rea  de  Breckenridge  a'est  d^ 

cid^e,  vers  la  fin  de  rannte  1855,  ă  ^tablir  une  usine  poar  Tex- 

tracltoD,  av  moyeii  de  hi  dfstillaitOB,  d«  FbiiUe  qnî  fia  trouve 

dans  la  bonille.  Ces  op^raiions  de  la  compagnie  ont  donnâ  des 

r^sultats  vraiment  merveillwx,  ^oo-seulement  au  poînt  de  vue 

de  Ia  beaut^,  de  la  puretă  et  de  la  qualii^  des  produits,  mais 

aussi  sous  le  rapport  de  la  qoaniiiă  dans  laquelle  ces  produics 

se  trouvent  dans  ceite  bottîU«^ 

Yoici  quelques  d^uUs  SWT  Ies  prodaUs  et  la  disiillation  : 

yusia^  priciGipai^  coaiient  25  cornuesi  cbaque  cornue  pent 

disiiller  500.  livFes  de  bţmiUe  en  une  seule  fois.  Dans  ces  %.S 

C0tiuefl  0ft  obileut  cbaque  jour  enviroo»  1,500  gallons  {fi^SlS 

lilres)  d*biiile  ^ue,L  cbaque  cornue  donnant  par  coosequent  ă 

pe»  i^is  00  ş^Uum^  (27S  litres)  par  jour» 

QMque  tovm  die  bouîUe  contenaut  2,000  livres  anglaises 
(SOOUlos),  produitde^7e  âk75  ^fo^otii  (318  k  340  U(res>d*buile 
crae,  el  de  U  i  M  g^lhn^  (63  j^  90  IMres)  d'^au  anunoniafiule ; 
levisidutstdiicoke» 

De  oeite  quaaiitd  d'buile  crue  ou  obtient  par  une  sţconde 
diştillatioD  ; 
De  2  i^  ft  gallons  (9  ă  18  liires)  de  benzine» 
De  3  ă  8  gallons  (13  &  36  Ulres)  de  napbte, 
Environ  28  gallorn  (127  lilres)  d'buile  h  brOIer, 
EnviroB  25  gallons  (113  litres)  d'huile  lubrifiante»  ceite  der- 
niire  comenant  plus  ou  moins  de  parafine,  suivant  la  ttnap^ 
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ratare.  Gd  qui  resto  dans  let  coniMsâprtelB  dItiilIatkNi  <to 
l'baile  est  de  TasphaUe. 

Les  qnalii^s^picidles  de  ces  bailes  soot  que  Thuile  ă  brftier 
ne  se  coogiUeni  ţms  dmis  te  tettips  le  piue  froid,  ei  que  Fhuile 
iBbriâente  qifoii  eoiptoie  ponr  ie  gnrissage  4n  lovren  eoftee  de 
machiBCB  n'esc  pas  gemneiise. 

Ces  produîis  sont  v«Bdim  )i  Postne  bux  jirix  suivants  : 

Bensine,  1 1  lîv.  M)  eeias  par  galloe,  soli  1  tr*  65  leliire. 

Nâpliie,  4  M  ceBts  par  guUon,  soit  55  o.  le  litre» 

Huile  i  brâleTi  &  80  oems  par  galloB,  loii  88  de  litiii. 

HaileiQbriaante,  <^l  iîTre  ii  ft/2  cente  par  galiMţ  soit  1  fr.tt 
k  litre. 

QmqBe  tomie  de  boailie  prodBU  par  cons^qpeBt  60  Uvrai 
(500  Auncs)  sats  compter  le  coiie  el  raiptaalte,  tti  4ă  paraflaoi 
qui  est  sup^ieore  ii  la  ciro  la  plus  fioe  poor  ta  fabrie&doB  4m 
boagies. 

Les  frais  de  la  eoaversioD  d'ooe  lenae  de  boBlUe  an  lots  tes 
pradQtts  n'exeddent  pas  13  liv«,  soit  60  fir. 


nOTB  StJR  l'bXTBAGTIOII  DB  XJ^GAjriUCB* 

Le  precede  d'extraction  le  plus  usite  consiste  ă  traiterlB 
eaM  ntcola  par.  Vean  bouiUante  et  i  traiter  Tinfasion  ()ar  un 
ael  de  pkM&b  afio  de  precipit^r  le  tsAoin.  Oo  lave  le  precipite 
par  ftau  bouillante,  et  la  liqueur  filtr^e  est  traităe  par  Thydro^ 
gtee  ulfore  pour  enle^er  TeiLcte  de  plomb.  £n  conceourant  4 
ane  douce  chaleur  ce  liqaide  debarrasse  du  sulfate  de  plomb, 
on  oblient  les  crisiaux  de  cafelne.  L  auteur  indiqae  une  mă* 
tbode  de  preparation  plus  simple  et  moins  coâteose  :  elle  con- 
siste a  traîter  le  cafe  par  la  benzinet  afla  d'enlever  la  cafelne  et 
une  maiiftre  huileuse  conlenue  dans  les  fives«  On  separe  la 
beBaîne  par  distiUation.  Le  rMdu  est  repris  par  Teau  bouik 
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lante,  qni  dissout  tonte  la  caKîae,  que  Ton  fait  critlalliser  par 
la  concenlraiion  du  lîquide  aqueux. 

VOGBL. 

(Kun9t  und  Gewablait  fur  Bayem^  p.  27.) 

nOTB  SOR  L*IODDRB  ET  LB  BROMURB  R^ALUXIRIUM . 

1.  todure  J^aluminium» 

L*iodure  d*aluiniiiium  se  produii  par  la  r^aclion  directe  de 
Tiode  sur  ralumiuium  ă  uue  temperature  ^lev^e  dans  des  tubes 
fermes.  Cetie  meibode.  .est  simple  et  ne  pr^seute  aucun  danger 
pour  fop^raieur.  On  peut  preparer  ie  mdme  corps  eo  mettant 
Tiodure  d'argent  eo  prdseuce  de  raluminium.  Pour  cela  ii 
sufBi  de  m^ianger  Ies  deux  corps  dans  un  tube  de  verre  scell^ 
ft  la  lampe  :  en  cbauCTant  le  tube^  une  reaciion  assez  vive  s'y 
maniresie  et  occasionneja  sublimaiion  de  Tiodure  dans  la 
partîe  rerroidie. 

L^iodure  d*aluminium  pr^par^  de  cette  maniire  constiiue 
une  masse  blanche  crisialline  fundaut  ă  environ  185*  et  bonil* 
lanţ  ă  une  temperature  superieure  â  350". 

Le  sulfure  de  carbone  le  dissout  ă  froid  et  mieux  encore 
ă  chaud.  La  dissoloUon  sulfocarbonique  fume  forlement  ă 
rair. 

Au  bout  de  pen  de  temps  Tiodure  d*aluminiam  se  d^om- 
pose  en  prcsence  de  i'air  humide ;  ii  tombe  en  d^liqueBcence 
et  se  colore  en  brun  cbmme  une  dissolulion  d*aeide  iodfaydri- 
que.  Ă  une  temperature  ^levee  et  niâme  sans  Ie  concoors  de  la 
Tapeur  d*eau,  Tiodure  est  aitere;  11  se  depose  a  la  fols  de  Tiode 
et  de  ralumiuium. 

La  facile  decomposiiion  du  produit  prouye  qu*il  faut  de 
grandos  pr^câuiions  pour  obtcntr  Tiodure  h  Teiat  de  purele; 
en  effet,  ou  ne  parvieni  ă  Tavoîr  eniieremeni  blanc  qu'en  le 
dlstinani  ă  Tabri  de  l'air  sur  un  excds  d'alumînium.  L'iodare 
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d^alaroioium  se  dissout  dans  Teau  avec  iine  ^l^vation  de  tem- 
perjiure  tres  sensible.  Ceue  dissolution  evnporee  dnns  le  vide 
abandoDoe  ao  boul  d*an  ceriain  temps  un  residu  bluoc  jaună* 
tre  quî  n*est  auire  chose  que  Tiodhydrate.  L*auteur  assigne  ă 
ce  corps  ia  composliion  AP  P  + 12  Ho. 

L'afnmoniaque  est  absorbee  par  Tiodure  d^alnminium  ă 
froid.  Cette  absorptioD  se  fait  plus  rapidement  ă  cbaud.  Âprâs 
SToir  sejourne  pendant  un  ou  deux  jours  dans  Ies  vapenrs 
ammoniacales ,  Ftodure  se  deliie  sous  forme  d'une  poudre 
iris  lenue  d*une  blancheur  eclatante  el  occupe  un  volume 
beaucoup  plus  considerable  que  Tiodure  pur.  £n  cbauffant 
fortement  le^^ompos^  on  peui  Iui  faire  perdre  de  nouveau  son 
ammonîaque. 

2.  Bromure  ialuminium,' 

On  connatt  plusieurs  methodes  de  pr^parations  du  bromure 
d'alamininm  :  Fauieur  en  a  imagine  une  nouyelle  qui  consiste 
ă  faire  reagir  direciemeni  le  brome  sur  l*aluminîum ;  une  vive 
incandescence  et  une  augmentation  considerable  de  tempera- 
ture  accompagnent  la  formaiion  de  ce  compose.  Quand  la 
r^duction  s*effectue  en  presence  d*un  excâs  d*aluminium  et 
dans  un  tube  recourbe,  scelle  ă  la  lampe,  on  peut  par  une  ou 
deux  distillations  obtenir  le  bromure  d'aiuminium  eoiiăremeot 
pur. 

Dans  cel  ^tat  le  bromure  se  pr&ente  sous  forme  de  lamelies 
blaocbes  et  brillantes.  II  fond  â  90*  et  bout  eulre  265  ă  270*. 
L'oxygine  de  Tair  Taliere  de  la  mdme  maniere  que  Tiodure. 
II  est  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone  et  sa  dissolution 
repand  ă  Tair  d'abondantes  fumees. 

Le  bromure  se  dissout  dans  Teau  avec  degagement  de  cha- 
ieor ;  en  evaporant  ce  liquide  sous  le  vide  de  la  machine  pneu* 
matiquej  on  obiient  une  poudre  qui  n*est  autre  chose  que  le 
brombydraie  d*«iluminium,  dom  la  composiiion  esi  analogue.ă 
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celle  de  rio&ydraie.  Enfia  le  bromure  â'Qlaminiiiin  absorbele 
gat  ammoaiac  ei  TabandoDne  de  nouveau  u  une  leniperalare 
^levee.  M.  R.  Webee. 

(^itn.  da  Poggendorf,  1858»  p.  268.) 


w%  IO»  CBABBOifs  p^GOLORAjfT&y  par  M.  Stbnhousb» 
exiraii  par  M.  H.  BuigneU 

Jnsqoe  dans  cea  derniers  temps,  op  n*a  ga&re  employă  dana 
Ies  ans  qite  deux  esp^es  de  charbona  d^colorants  ? 

i"*  Le  Doîr  d*ivoire  on  noîr  d'os  que  Fon  obiieot  par  bi  calci- 
nation  des  os  eu  vase  c)os;  2**  le  cbarbon  animal  lav^  qui  n'est 
auure  chose  que  Ie  Doir  d'os  debarrasse  par  radde^bydrochlo- 
rique  de  90  0/0  des  sels  terreux  qu'il  renferme. 

Le  noir  d'os  convivi  trâs-bien  pour  la  d^coloralion  des  sola- 

.  tions  novtres,  ct  c'est  i  peu  prds  le  seul  qui  soit  employâ  daus 

,  Ies  roffineries  de  sucre.  Mais  lorsqu'il  s'agîi  de  soluUons  aci- 

des,  coQiune  par  exemple  celles  des  acides  ciiriqaeet  taririquey 

irbot  de  louie  n^cessiiâ  eoiployer  le  charboa  lavă,  el  celte  ctr^ 

consiasce  elivede  beaucoap  lesfrais  ordinaire&de  roperaiioa. 

M.  Sienbouseaeherchă  sil  n*y  aurait  pas  moyen  de  prepare? 
uft  cbarbon  ariifieiel  beaucoup  plus  ^eanomique  que  le  cbarboa 
lav^,  el  {«uissa&t  cepcndant  des  mteies  amntagea  pour  la  ddeo* 
loratîon  des  liqueurs  acides.  II  pense  y  âire  parvenu  en  cona« 
biaâDi  IViloBine  atee  le  obarboo  vegetal  ordinatre.  Voici  Ie 
proceda  4«11  eiaplole  i 

Oa  fait  dissottdre  dans  Tean  fift  pariiee  de  snlfaie  d'alamioe 
du  comiaercQ  (sol  qui  contient  ordioairemeni  14  pour  100  d'ala- 
mine),  et  on^fait  digerer  daus  ceUe  solntioa  ^2  parties  1/2  de 
cbarboa  de  bots  ordinaire  fiueiaent  paWerî&e.Quaod  le  cbaHioo 
s*eftt  compUieineut  saluri  de  sokiiiaA  alaraiaeiise,  oa  ăvapore 
a  masae  a  aiccit^  on  l'ialrodvit  ensaiie  dans  des  oreoseU  de 
başse  oauftris,  ou  dans  de  larges  moufles,  ei  oa  la  ohauflfe  ao 
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roiige  j08qn*ă  ce  que  Vetku  et  raeide  soieni  dissip^s.  On  obtient 
aiDsi  00  cbarboD  d^coloraht  qui,  bied  qile  trte^ooir  eu  appa* 
reoce,  est  compMiemeot  Impr^go^  d'alomf  ne  ăohydre^  Lâ  pro- 
portioo  qa*il  eo  feuferme  est  d'enTiroii  71/3  poor  ceot  Cest 
ceUe  que  M.  Sieuhouse  â  recoonne  eomine  la  ţrius  filTorable. 
Le  poavoîr  ddcoloraot  do  €harbon  n'est  pas  accru  par  uo^ 
proporttoii  plus  fbrt<»,  tofidis  qul)  esi  diminua  par  ane  propor- 
tion  pfoB  fiiible.  . 

OaM  le  cbârboo  alotfiifl^,  N.  Stcoboose  yrtfpare  tnoore  no 
ctarb&o  decolorant  trls^A^oooniiqoe  et  trtt-booi  k  l'aide  de 
Tbydrâte  de  cbaux  eo  ouSIaoge  avec  le  chaAon  de  rMn^  oo  dâ 
goudroBi  (ht  preod  MO  graoimesde  poii  rdsioe  qud  Ton  faii 
foodrs  i  oaie  douce  cbaleor  avee  100  graoioiea  de.gbodrdOy  et 
on  y  ojoâte  8  kilogram^  MO  d*bydrase  de  chOox  eo  poodto  find 
qoe  roQ  fait  tomber  leottmeot  et  graddelleneo^  db  agttantaana 
oesae.  La  massedevîe&t  ăpaisse  et  p&teose.  Oo  laimicioe  dcm^ 
ceaoent  eb  eominoant  &  agher  de  ibaDidre  ă  Tobieofa*  piilvdra** 
Ufite  et  stebe ;  puis  eo  la  porte  ea  cet  dtat  daoa  des  ereoseu 
cobterts  ei  elle  soblt  uae  caloiaatloo  noavelle  doot  L'effet  est  la 
destroctioo  complete  de  looie  la  maiidre  organique  qo'ellereM 
tient.  Od  ia  diet  edsuiie  ă  digdrer  daaa  Tacide  cblorydrique ; 
on  tefse  le  rMdu  sur  oo  ilire)  et  an  le  lave  ă  l'eau  distillde 
jusqa'fc  ce  qull  ne  resie  pios  la  oieiadre  traoe  de  matiâre  no* 
lid>le. 

Le  ebarbod  qu'ou  obtiedt  par  ee  moyen  est  eBtrdmeoMttl 
pofsds,  trte^dgeri  ă  pe«  prte  por,  et  poor  cenaioa  osages  tele 
que  Ia  d^otoraiion  da  campAche  ou  de  aoiuiions  semblables^ 
ii  a  quatre  fols  plus  d'efBcaciid  que  le  cbarbeo  lavd  le  mieus 
pi^pard. 

Le  rteoliat  des  reehercbes  de  M.  Steobouie  e^t  qoe  lea 
cAarbMs  dAsolortots  pevrent  te  difîser  ratioDoelleBient  en 
trolaetaMMes: 
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i»  Charbons  quî  decoloreni  par  leur  porosU^  seule :  charbOD 
animal  lave,  cliarboD  de  goudron,  eic. ; 

2"*  Cliai  boDS  qui  decoiorcDt  par  le  seul  effet  des  mordaiits 
qu*ils  rcnrerment :  charboo  v^gdial  alumine,  ele. ; 

3*  Charbons  qui  decoloreni  lout  ă  la  foîs  par  leur  porosît^  et 
par  leurs  sels  lerreux  ă  noir  d'os,  etc. 

(Journal  depharmacie,  t.  31,  p.  373.) 

HISTOIRE  ÂBUtoiE  BB  L'oXTGfeNS  ODORAlfT    OU  0Z0«E. 

Les  eompies  rendus  des  s^anoes  de  t  Academie  des  scieneee 
de  Parii  (5  avril  1858)  reoferment  un  rapport  de  MM.  Bous* 
singaultj  Balard  el  Becquerel  rapponeur,  sur  plusieurs  mă- 
moires  de  M.  Houzeau  relatifs  ă  rox>gede  odorant.  EnsuUe 
M.  Tahourin  professear  de  chimie  â  l'Ecole  v^i^rinaire  de 
Lyon,  vient  d*exposeri  dans  le  journal  qui  se  publie  ă  cec 
diablissement,  un  resumă  de  ce  que  Top  connatssaii  de  plus 
precis  sur  ce  corps  plein  d'avenir  et  noiamment  ce  que  ren* 
ferme  de  plus  important  Toavrage  publie  sur  Tozone  par 
M.  Sohouteten.  Cesl  ă  ces  travaux  que  nous  emprunions  ce 
qui  suit : 

Et  d*abord  qu  est-ce  que  Toasone?  II  n'y  a  pas  longtemps  qull 
est  possible  de  râpundre  avec  un  peu  de  ceriiiude  ă  cetle  ques- 
Uon,  el,  bien  qu'aujourd*bui  encore  ii  regne  quelque  obscuriie 
sur  ce  point,  toui  le  monde  est  ă  peu  pr6s  d'accord  pour  con- 
sid^rer  Tozone  comme  de  foxygâiie  dom  Ies  propri^i^s  cbimi- 
ques  ont  eie  exaltecs  ă  tel  point,  qu*il  peui  r^agir  sur  les  corps 
oxydables  &  Ia  lemperature  ordinaire>  â  ia  mauiâre  du  chlore 
et  de  SCS  analogues. 

1^  Bisiorique.  —  De  tout  temps  on  a  remarque  que,  dans 
les  lieux  ou  la  foudre  a  ^clală,  ii  se  developpe  une  odeur  par- 
ticuiiere  quî  tient  ă  la  foîs  de  celle  du  soufre  et  de  celle  du 
phosphure.  De  pluSf  quand  on  manceuvre  longtemps  de  forte« 
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macbines  electriqaes  eiqu*oa  en  lire  de  nombreuses  ^tiocelles, 
nne  odeor  aualogue  â  celle  de  la  foudre  ne  larde  pas  â  se  de* 
velopper  dans  i*air  de  rapparlemeai  ojl  Ton  opere ;  c*esi  un  fait 
que  Ies  physiciens  de  la  fln  du  si^cie  dernîer  avaient  parraiie* 
meni  constata.  £d  1786,  un  pbysIcieD  bollaodais,  Yao  Maram, 
en  electrisant  Torieinenl  do  gas  oxygine,  remarqua  qu*îl  ac- 
qnerait  Todeur  e'leeirique^  comine  ii  Tappelle,  el  qa*il  possMait 
des  propridtes  oxydanles  pios  ^oergiqaes  que  celles  qui  lui 
sont  babîtoelles.  Ces  observailoos  ioiăcossanies  resiirent  sans 
explicaiioa,  et  elles  eiaient  m^me  lombees  daos  uo  oubli  com- 
plet, lorsque,  vers  iS&O,  an  chimiste  allemand,  M.  ScboaubeOi 
professeur  de  cbimie  ă  Băle,  decouvrîl  de  nouveao  cet  oxyg&oe 
odoraniei  aclir,  auqoel  it  douna  le  oom  d'ozonfi  (du  niot  grec, 
•^•v,  odeur),  qui  a  ete  g^n^ralement  adopte.  Consideră  d*abord 
comme  un  ie^ri  special  d*oxydatioa  de  Fazote,  et  peut-6ire 
comme  de  I'actde  azoteux  (Osani) ;  puis  comme  un  suroxyde 
d'bydrog^ne,  differeut  de  Teau  oxygdnee  (WilIamsoD),  l'ozone 
fut  regarde  des  le  principe,  par  Berzelius  comme  uu  etat  a/^- 
tropigue  de  Toxygene  developpe  par  Tiufluence  electrique. 
Cest  ropioon  ă  laquelle  ne  tardereot  pas  k  se  ranger  la  plupart 
des  pbysiciens  et  des  cbimistes,  surtput  apr^s  Ies  experiences 
si  prăcises  que  MM.  Fremy  et  £d.  Becquerel  execuiirent  en 
1852,  et  qui  consistireot  ă  ălectiiser  foriement  de  Toxygâne 
parfaiiemeot  pur  pour  le  transformer  en  ozone ;  de  lă  le  nom 
ăoxygene  e'lectrise  qu'on  avait  propose  de  dooner  ă  l'oxygdne 
dont  Ies  propriătes  cbimiques  ont  i\i  exaltăes  par  r^leciri- 
saiion.  Enfio,  fannee  derniire,  un  chimiste  de  Paris,  M.  Hou- 
zeau,  a  faii  loiv  que  Tozone  n*est  autre  cbose  que  Toxygene  k 
Tetat  naiuani. 

T  Caraetere$.  —  L'ozone  est  gazeux  comme  Toxygâne  et 
dăpourvu  de  couleur;  ii  presente  une  odeur  forte,  ă  la  fois  sal- 
fareuse  et  phospboree;  sa  saveur  est  urito-prononcee  et  a  M 
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compar^e  I  celle  da  homard .  L'oxygâne  ordinaire»  d^ou^  d'odenr 
et  de  fiavenr,  comme  cbacun  le  sait,  ne  produU  aucuneoxyda* 
lion  â  la  temp^rature  ambianiei  8*il  est  pur  ei  seo,  tandis  qae 
Tozone  attaque  tous  Ies  corps  oxydableS)  sîmples  ou  cooiposes, 
mîD^ranx  ou  organiques^  sans  rintervenlioa  de  la  chaleur;  et, 
pour  douner  une  !d(§e  de  ftou  activii^  cbiaiiqueţ  ii  mfe  suffira 
de  dire  qu'U  d^compose  Tacide  chtorbydrique  en  fonnaili  de 
Teau  et  eu  cbassaut  le  chlore ;  aussi  detruii«>il  Ies  couIeuraT^g^ 
tales  comme  ce  dernier.  Enfio,  roxygine  pur  ne  produitsur 
r^eoQomle  animale  qu'nne  aciion  imm^idiate  minime,  landia 
que  l^otone  agit  sur  Porganisme  &  la  manMre  du  cblore  et  de 
ses  cong^n^res. 

V^  Cnu$e9  de  $a  f&rmation.  -^  Peut-€lre  me  demanden^Hm 
quelles  sont  Ies  causes  oapablea  de  diStelopper  Tozone  en  dy* 
namisant  en  quelque  sorte  Toxygine  libre.  Cest  lă^en  effety  un 
des  cdt^s  Ies  plus  obsours  de  Tbisioire  du  corps  q<ii  nous  oc- 
cupe;  aussi  crois-je  devoirme  bornersur  ce  poiată  indiquer 
celles  qu'asslgne^  comme  ătant  Ies  plus  probables,  M.  Scbou* 
teten  dans  son  livre  interessant  sur  Tosone.  D*apr6s  cetauteuri 
on  doit  rapporter  ă  quatre  ordres  de  causes  principales  Ie 
d^veloppement  de  Tozone : 

V  A  r^lectrjsatîon  de  Toxygene  de  Tair  dissous  dans  Teau 
pendant  Tetaporatlon  spontanee  de  ce  llquide  ţ 

S*  A  r^leeirisaiion  de  Toxygâne  qu'exhalent  Ies  plantes  sous 
rinfluence  des  rayons  solaires^ 

V  A  Telectrisatioti  de  roxyg^ne  qul  se  dc^gage  pendant  oer^ 
taines  r^aclions  chimiques ; 

ft*  Eufin,  ă  relecţrîsatlon  de  roxygiive  aimosph^rique  dorant 
Ies  orages,  par  Ies  ^tincelles  electriques  qui  constituent  ies 
eclairs. 

ft*  Pr^paraiian.  ^  Pour  obtenir  Toacneon  a  indiqn^  di?eri; 
proc4d^ :  Ies  uns  sont  phyHquei,  comme  T^Meirisation  de 
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roxyg^ne  libre  et  Ia  d^composition  de  l'eaa  par  la  pile  toN 
talque  (roxygine  qni  se  rend  au  pdie  positif  priSsente  en  effet 
touies  Ies  propriet^s  de  Tozone) ;  Ies  auircs  soni  etumiques, 
comme  celui  qoi  consiste  ă  faire  passer  un  courant  d'air  humide 
dans  un  tobe  en  verre  conienani  des  fragmenls  de  phosphore, 
ou  i  decomposer  Ie  bîoiyde  de  baryum  au  moyen  de  Tacido  . 
sulfarique  concentra  (Honzean)  (1). 

5'  Ozane  atmospTiSrtque.  -^  L*ozone  existe  natnrellenient 
dans  ratmosph&re ;  seulement  son  existence  ne  paratt  pas  con- 
stante ou  tont  au  moins  sa  qnantit^  est  trâs-variaUe.  Let  clr- 
consiances  qtii  font  Tarier  Ies  proportlons  d*ozone  conteooes 
dans  Tail*  sont  encoreimparfiittement  conuuesi  maison  admet 
assez  gen^ralement  que  Telectriciid  et  rbamidil^  atniospb6ri« 
ques  sont  Ies  agents  qui  exereent  la  plus  grande  influence  ă  cet 
£gard. 

Ainsi  n  est  reconnu  qne  Tozone  presente  toqjours  son  maxi- 
mum d'intensit<}  pendant  Ies  lemps  d'orage,  lorsqu'il  pleut  et 
quand  le  rent  vient  du  sud.  En  oaire,  on  a  constata  que  Tozone 
est  toujonrs  plus  abondant  Tei^  que  Tbiver,  la  nuit  que  le  jour, 
ă  Ia  canopagne  qu'ă  la  viile,  snr  Ies  lieux  iSlev^s  plus  que  dans 
Ies  plaines,  ete. 

6'  Ozonomiirie.  —  Ces  divers  poinls  ^tablis»  U  me  reste  ă 
faire  connatire  briăvemeni  le  proc^de  ă  Taide  duquel  on  con* 
state  la  presence,  et  on  mesure  meme  Jusqu*ă  un  certain  point 
l'ozone  aimospbdrique.  Oa  se  sert  pour  cela  d*un  papier  îoddrd 
et  amidonn^  qo*on  appelle  papier  ozonoicopique  ou  ozonome- 

(f )  U  eoasbte  k  pr<$eier  d«M  cl«  Tacids  sulfiiriqae  monohydratd  da 
bioxyde  de  barjam  en  trte-petits  morceasx  et  en  ayant  aoin  que  la  tcm- 
peratnre  ne  a'dlire  pas  Stt«4eU  d«  60  A  SO  degr^ ;  ii  faut  ausai  que  Je 
polda  da  hioiydt  ne  dtfpaasft  pas  un  hvititae  de  edui  de  Tacide. 

Ba  recueîUaat  le  gas  qui  se  d^age  on  obtient.de  Tozone»  vers  la  fln 
ii  ne  aed^ge  plnsqmedf  rmyf  Ane  Qrdinaire. 


trique,  et  dont  la  pr^paralion  et  Temploi  sont  fart  simples 
Pour  Ie  preparer  on  preod  du  papier  glacă,  dii  papier  ă  leitres; 
on  le  decoupe  eo  peiiies  baiuieleiics,  et  on  le  met  treroper 
pendant quelqaesheures  dans  anesolutionform^ed^an  g;rarome 
d*iodure  de  potassium  et  de  cent  grammes  d*eau ;  pnis  on  le 
passe  dans  un  empois  l^ger  prepare  ă  feu  doux  avec  cent  gram- 
mes d'eau,  di&  grammes  d*amidon  et  un  gramme  d*iodure  po- 
tassique ;  enfln  on  le  Tait  s^cber  â  Tombre,  et  on  le  conserve 
dans  une  peiile  boite  en  carton. 

Pour  reconnatire  et  mesurer  Tozone  de  Tair  ă  Taide  de  ce 
papiefi  on  en  suspend  une  bandelette  ă  Tombre,  dans  un  lieu 
decouveri,  ă  Tabri  des  emaoations  putrideSi  et  on  l'y  abandonne 
pendant  douze  beures ;  au  bout  de  ce  laps  de  terops,  on  reiîre 

le  papier,  ou  rhumecie  l^gârement,  et  on  aitend  le  d^veloppe* 
ment  de  la  (einie  bleue  produite  par  Taction  que  Tiode,  rendu 
libre  par  Tozone,  exerce  sur  l'amidon  du  papier.  En  comparam 
la  teinle  de  la  bandeleiie  avec  celle  de  Tecbelle  ozonometrique, 
on  reconnati  îmmMiaiement  la  proporiion  relative  de  Tozone 
oonienu  dans  Tair.  Ceite  ecbelle  comprend  dix  nuances  et 
s^^tend  depuis  le  gris^  indiquani  le  minimum  d*ozone,  jusqu'aa 
bleu  Tottce  presque  noir,  correspondant  au  maximum  d*ozoni-* 
sation  de  raira(mospberique(l). 


(1)  M.  fiouieau  a  «ussi  fait  connattre  an  proc^d6  pour  doser  ToxjgAoe 
odorant :  c*e8t  au  moyen  de  criataux  dModure  de  potassium  pur  et  sec 
introduits  dana  un  tnbe»  le  tont  pea^  ensemble»  aTant  et  apr^s  le  pas- 
aage  d*aa  volume  donn6  de  gaz  odorant  porlfl^  et  dess^clMi.  La  difftă* 
rence  de  poida  donne  ia  quaotit^  d'oxygine  combina  au  pofaasium  et 
par  aufte  celle  de  Tozjgine  odorant. 

M .  Houzeau  dterit  cncore  nne  autre  m^thode  pour  doser  l'oiygtoe 

doraot  qni  ae  trou?e  dana  Tair ,  lora  mtee  qn'il  n*en  contlent  qu'on 

cent  millionitee.  Celte  m^thode  repose  aur  la  propri^t^  que  poaaMe 

cet  oxyginc  de  tranaformer  compl^tement  eo  potas^e  tout  le  m€U\  d  une 
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T  Action  9UT  Ies  iire$  organisA.  —  II  me  reste,  ponr  ter- 
miner,  ă  dire  qoelqnes  mots  sur  Taclion  que  Fosone  paratt 
exercer  sar  Ies  £ires  organîs^a,  et  sur  te  rdle  qu'on  lui  assigne 
dans  le  d^Teloppement  des  maladies. 

On  ne  sait  rien  de  potillf  relaiivemeHt  ă  Taction  que  Tozone 
eierce  sor  Ies  plantes;  vraisemblablemcni  ii  vient  en  aide, 
qnaod  ileiiste,  ă  roxygine  libre  de  i'air  pour  faccooiplisseinent 
des  fonciioDs  nutriiives  de  ces  6ires,  et  surtoui  pour  Ies  muta* 
lions  chioiiques  quî  se  passent  dans  rintimil^  de  leurs  tissus. 
Chez  Ies  animaux,  Tozone  peut  agir  indireetemeni  ou  direeie^ 
metit.  Sous  le  premier  poiot  de  vue,  ii  esi  uiile  aux  animaux 
en  detruisant  Ies  miasme s  qui  peuTeni  exisier  dans  Taimo- 
spbere ;  des  exp^riences  dîrectes  dimontrent  effeclivement  qii'il 
pos&Me  des  propriel^s  d^siofectantes  trte-<nergiques  et  bîen 
sup<Srieures  â  celle  du  chIore.Sous  ledeuxiemerapport,  Tozone 
exerce  une  heureuse  îofluenee  sur  Ies  animaux  en  constituant 
pour  la  respîraiion  un  siimulant  ^nergique;  voîlă  pourquot 
Tair  des  cbamps,  plus  foriement  ozon^  que  celui  des  vîlics,  est 
iavorable  ă  la  conservaiion  de  Ia  sanie  ou  a  son  reiablissement 
lorsqu'elle  a  eii  aliâree  par  Ies  maladies.  Mais,  comme  tous 
Ies  stimulants  puissanis»  Tozone  ne  peut-£ire  tol^re  que  qnand 

%*■■  ■  ■  —i.*»^»    I  III  1W<— —    ■       ■  „ 

^issoltttioo  diodure  de  potassiam  k  laquelle  od  «Joute  une  tr^s-pctite 
tf^antit^  connoe  d*acid«  aulfurique.  Bn  Tolatllisant  Tiode  par  la  chaleur» 
OD  n'a  piua  â  faire  eoauite  qu'un  «iosage  alcalim^trique.  G'cat  ^gale- 
BMt  aar  ce  principe  qu'e^t  fundd  ruaagc»  pour  reconnullre  la  pr^acnce 
de  rosjgdoe odorant  dana  I'air,  du  papier  de  touroeaol  rougi  par  un 
acide  ct  iiiibib^  d*uoe  dissolution  d*iodure  de  potasâium  czrnipt  de  car- 
bonate de  poiasse.  Ce  papier  est  raiuend  au  bleu  k  niesurcque  l'iodure 
de  potaâsiuiu  estd^compos<^  par  roiy{>ine  oduraiit. 

Une  ^cheile  cbromatiquCf  cump08<&e  d'un  ccrtain  nombre  de  Ceiotea^ 
scrt  k  ^valuer  approxioiatiTenieut  la  quanlitd  d'oxygiue  odorant  quI  se 
troove  dana  Tair. 


11  agit  mod^r^mentţ  des  exp^rieiices  oombreuset,  fiiUes  tur 
des  oiseaax  et  de  pelîts  fDamminres,  ooi  d^niontr^  que  Tair 
fortement  oson^  esl  trts^d^l^iire  et  tue  oomoie  Tair  cbarg^  de 
chlore.  Vndeux'millihme  d'ocone  saOit  pour  rendre  Tair  ir- 
respirable. 

SOR  It  l>OSAa«  PB  l'aOIBB  tABBQlflQUB  DKS  BAOl. 

Les  clilinistes  qui  se  soDt  occup^s  de  ronalyse  des  eaax  po« 

tables  ou  mindrales,  ont  admis  pour  la  plupart  que  pour  doser 

la  totalitd  de  l'acide  carboDîqoiey  soU  librei  soU  combiae,  ii 

sufflBaii  d*ajouter  ă  une  guanlit^  d'eau  {k  la  source  BiAoie)  un 

excte  d'ooe  dissolnUon  ammooiacale  de  cfalorore  de  barjum ; 

ou  coDsId^rait  le  precipite  fdrme  cottime  compost  UBÎqueuieat 

de  carbonate  etde  sulfate  de  baryle;  ou  dosaîi  la  barjte  du 

carbonate,  et  ou  eu  eoncluait  i'adde  carbonîque  lotal  de  Feau. 

Tel  est  du  moins  le  procede  d^crit  par  M.  Bonquet,  daos  soa 

travaii  Justemeot  estima  sur  les  comL  de  Yichy»  Qti  eo  refle- 

chissant  aux  circonstanees  dans  lesquelles  a*op^  iB  precipUa- 

tlouy  OQ  est  couduit  &  regarder  ce  ph^omtee  comnie  plas  cobb- 

plexe  qu'on  ne  Tavait  suppos^.  Eo  effet,  radde  carbottiqne  qni 

mainiieflt  eo  dissolution  le  carbonate  do  thoax  de  l'eau  se 

trottvant  satur4  par  rammoniaqua  4Qutee  h  la  dissoluiîoo  de 

chlorure  debaryuoi,  doit  laisser  pr^dpiter  ce  sel,  tandss  que 

hi  mago^sîe  restera  dbBaute  ă  ia  Caveur  d^  sels  ammoniacaux 

formes.  Le  chlorure  de  barynm  cmpÂclieraii-îi  Ia  precipitaiîMi 

de  Ia  cbaux  ă  f^tat  de  carbonate  en  y  substitoaut  la  baryte? 

Cest  ce  que  plusieurs  avaient  admis.  Pour  obteoir  une  soltr- 

tion  experimentale  ă  cette  quesiion ,  j*ai  dissous  dans  preş 

d^un  litre  d'eau  disiiliee  du  chlorure  de  calcium,  j*y  ai  ajoale 

du  carbonate  de  soude  en  excăs  et  un  peu  de  suirate  de  ma- 

gnăsie ;  ce  precipita  a  ^t^  dissous  par  un  couraat  d*acîde  car- 

bonique  et  le  flacon  rempli  avec  une  dissolution  amnioiibicale 


de  chiontre  de  baryvm.  Aprte  repos,  1«  Hqueiir  elatre  a  ^6 
dicăătie  aveo  m  uphon,  et  aprte  es  aToirprteipil/ă  la  boi^te, 
j'y  ai  coDsiatâ  TabseBce  de  la  cbaox  et  la  presence  de  la  ma- 
gnfcie.  Le  d^pAt  restâ  dans  le  flacon  a  et6  oompletemeot  lavtf, 
en  reniplissant  k  plnaieurs  repriaes  le  flacon  d  ean  diaUUte 
poar  &f\iet  Taciion  de  i'air.  J*ul  ensuite  iraite  ee  precipite 
par  l'aeîde  cblorhydrique  dilaă,  la  baryle  a  iti  aeparee  par 
Tadde  auirurique,  et  J'aî  eon&tate  la  presence  de  Ia  obaux  dans 
la  liqneor  filtree;  raclion  nuUe  du  phoaphale  de  soude  amma- 
niacal  y  a  indiqu^  Tabtenee  de  la  magneaie. 

Cette  t^rie  d'experiences  quî  se  eonir61ent  mutueileaient  a 

iii  laice  11  y  a  prte  de  deux  aaa ;  je Vai  ripiiie  f^mment  avec 

le  mâoie  resuliat«  Cea  faita  me  paraîaaent  demonirer  la  peces- 

lită  d'abandonner  ce  proc^d^  de  dQaage,  considere  conme 

eiaet  par  plasieura  chimiates.  En  pr^seouuK  celle  conclusion 

moilvde  k  la  Sociale  de  pbar jnaoîe,  j'ai  cru  fako  coimatire  une 

verite  beaacoup  moina  oonnoe  que  ne  Ta  dit  M*  Baudrimoaii 

J*ai  la  depoia  dana  le  wimvki  de  şan  trovail  sur  Ies  eaax  de  Vi- 

chy,  qae  le  pr^cipit^  obienu  dans  Ies  cîrconstances  precil^es 

conienait  des  carbonatesde  chaui  et  de  mago&ie  precipil^s  en 

mime  tenq».  Cea  Bdoii  ft'tndlq«eti  paa  ereoî^âfieaţ  que  T^iude 

du  pr^cipi(6  ait  ^te  fuite,  puisqa'on  y  admet  Ia  presence  de  la 

magn^sie  dont  j*ai  constata  Tabsence.  Aînsi  donc  enlre  la  nă* 

gation  de  M.  Bouqneiy  dent  la  reseyrve  et  Tbabiletâ  ne  sont 

coDieat^a  p»  personoe  et  qfii  n'a  paa  iroavi  de  clu^u  dana  le 

precîpiiiy  ei  rafliraiaiion  de  M.  Bandrimoni,  le  doute  &ait 

bîen  permis.  Le  debai  A*exigeait-4I  donc  pas  une  experimenta- 

tion  noareUe,  et  duil*U  supecOn  d'en  Taire  connalire  le  rd- 

săltat?  G«  n%vn, 

Pbanuicicii  lU^laire  «a  VaMHSfacc» 
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BSSAI  DES  LIQUIDBS  ALC0OLÎQUB8  POUR  iTABUft  LBUB  OEIOUf  B; 

par  M.  MoLNAR. 

IVaprfts  Taateur  ,ceprocM^  s'appliqueraitintoe  aoxalcoolsi 
en  apparence  denoes  d'odear  etrangire.  II  coDsiste  h  btroduire 
60  grammes  du  spirimeux  h  examiner  dans  uo  flacon  coote- 
nani  2  ou  3  d^cigrammes  de  potasse  caaatiqae  cn  dissoluiion 
dans  l'eau.  On  agite  bien  et  on  soumet  le  lout  k  rdiaporatîon 
JDsqn'ă  ce  qn'il  ne  reste  plus  que  6  on  6  grammea;  ensniie,  on 
introduit  le  residu  dans  nn  flacon  bouche  ă  Temeri,  et  on  ajonte 
environ  5  grammes  d*acide  snlfuriqne  ^tendu ;  Todeur  caract^- 
ristique  ne  lardera  pas  ă  se  d^velopper ;  cela  est  aurtont  vrai 
pour  ralcool  de  grains  et  celui  de  beueraves. 

M.  Molnar  âjouie  incidemment  qu'il  a  tonjonrsl^ussiă  epn- 
rer  Ies  splritueux  et  ă  Ies  d^barrasser  de  lenrs  hniles  essen- 
tielles,  en  se  servant  de  Ia  potasse  canstique  concurremment 
aTCc  du  charbon  de  bois  r^mmeot  calciul* 

(Journal  depharm.  et  de  ehim.) 


VOSXOOLOOIB  ET  BliDBGWB  IjfcOAXiB. 


ACTIOB  TOXIQUE  DB  L'IP. 

Le  Journal  d€$  Landei  fait  connatire  que  trois  cbevanx  de 
Tescadron  composaut  la  garnison  de  Mont*de-Marsan»  sont 
moris  presque  au  m6me  moment  et  comme  foudroyes.  On  ne 
savaii  ă  quoi  auribuer  ce  maibeur,  et  T^nioiion  ^lait  grande 
parmi  Ies  ofiicîers^  lorsqu'on  s'est  souvenu  qne  ces  trofs  cbe* 
vaux  etaieut  Ies  seulsqui,  pendant  le  pansage  fait  queiques 
instanţa  auparavant,  eussent  niangi  des  feuilles  d*un  if  place 
pris  de  la  clAture  ou  ils  ^taient  atiachis.  L'antopsie  ă  laqnelle 
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iitM  proc^d^  parale  vit^rinaire  da  r^giment^  assistj  d^un 
Teiirinaire  eivil,  a  dimojsxri  quii  existaît  dans  Ies  dirers  or* 
ganes  deces  anlmaiit  denombreax  symptdmes  d'empoîsonae- 
ment,  et  qae  fa  mort  avalt  iii  causee  par  Ies  reuilles  d*ir  quits 
anieui  niang^es.  Cet  aibre  est  eh  effei  essenikUement  viui^ 
neui»  et  Toîci  ce  que  lîous'fisons  &  ce  50}et  dSins  le'  Diciion^ ' 
năir0  univn^ieHt  M:  LaCh&tre  :  .  >        ' 

«  La  tradUiun  a  uliriba<  &  Tir  Ies  propri^tiis  les'ptas  tnalfat- ' 
santes;  ses  feailles  tnent  Ies  chetaux  qui  Ies  mangent,  mais 
^pargaent  Ies  herbivores  rumiaaots  (Theopfarasie^i  leursuc^ 
servait  an  Gaulois  potir  empoisonner  leurs  flăcbes  (Siraboo) ; 
Caiitolcusy  roi  des  £biironS|  en  but  pour  se  donner  la  mort ' 
(C^r) )  Ies  ^maoatlons  de  cet  arbre  en  fleursrsoot  fatales  aux 
abeilles  (Virgile);  et  ses  fraits  donnent  des  diarrh^es  coltiqua*  ' 
tiYesmonelles  (Dioscoride);  Pline  fait  de  Tifle  symbole  des 
planies  ven^BCuses,  et  preiend  qae  le  rooi  grec  /oxfcim(poi«  ' 
sod)».  desceod  ea  liga/e(  dirţeoţo  jiu:  noM  latin  de.  Tif»  kksuM^i 
L'eiiraii  aqneux  de  I9  PQMdţe  dfi»  (eoiUea  el  de  T^corce  de  l'îf, 
adminîstre  ă  des  doses  assez  /aibles,  a  d^iermi|ij§.desivtrtige8, 
des  TomissementŞi  et  m£me  la  mort  dfins  .iQertains  cas ;  îl  şam 
rait  constant  aussi  quci  dans  quel(}iiţs  circonstances  encope^ . 
mal  determinees,  Tarbre  Iui-m6me  ^oiţ^da^  cj^balaisona nar**..: 
cotiques  qui  occasionnent  tous^es  pbenom^nes  de  l'ivresse  at 
de  la  lăihargie.  » 

Nos  lectearsi  ainsi  que  Ies  Jiompies.dp  l>rt|  ^talent  loin  de  ' 
se  douter  que  cet  arbre  A'aq}  ement  Uk\  remarquable  par  dea 
propriei^  aussi  maUaisantes?  Avis  donc  ă  nos  planteurset  ă 
nos  eleveurs.  .,  . .     >  > 

Nous  rappeilerons  que  Tun  des  redaaeurs  du  jouroal  a  i/u^*  • 
blîe  avec  M*  Ducbe&ne»  docteur  medeciu,  Paris,  et  avee  - 
M.  &eyaal  d'Aifort|  ^s^nMthmdre  tur  (ifet  sur  ies  propriei^ 
ioxiquci.  .       •  O.  D. 

4'  siaii.  &.  22 
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tln  professcur  d*lMfttoire  nalureUe,  ii(^  da  trenAe  ass»  fone» 
niMt  con8titui|  jouissant  â*«iUeurs  d'onş  |i>^M  MDt4|  ^promra 
pendaat  qoelţaesjours  des  ma^i  dedeots  yioteiiia)  poorae 
soulagerf  ii  eut  vecoiirs  anz  inbfldaiioos  de  cblwoforae.  Un 
soir,  apris  Âire  all^  au  speciacle  at  avair.aoiipi  avaa  aaa  aaiiai 
ii  ae  coucha  h  Cbaore  babiiuaile  ea  prşia  ă^  livca  doutohis. 
Le  lendemain  on  ie  trouva  metri  dans  aoa  lii|  c^ekăMr  la 
cOt^i  tenant-entre  aea  bmhds  un  moocbolry  4  pev  de  disiunee  d# 
la  bouehe^  Sur  uoe  table  plac^  h  cAii  da  Iii  Aait  w  teMi 
reafermant  du  cblorororinei  dantlea  vapaur»  aaturaleBi  l*air 
de  rappartament.  La  temp^auira  iiait  trte-^y^to»  et  le  ea*» 
davre  ae  decompota  avec  une  raptdli^  effrayaate*  L^S^uiopiîi 
ne  puţ  âtre  făilOii ;  ^GaseM  h^bdomaduir^^ 

.«ibekiMtiMMr  hi»Mtăas  Mvft  ^  MMkotttlMt  i^to  l^t^ 

Mitaa,«tLţtV 

-9k  felt  M  «Mtta  Ufiljgift  ett  tS«  firotMtrt  de  pbfidh^s  dites  ^ 
alMMM,ilMllMAeS(  3^  hliAl»(Mi<illmi  defc  ţ)bnaise8  ei  aol/es 
imdJMel^MM'ffafMalMt  t(»lhM!ni  ţîotit' iWp^ce  bumalib. 

t;ea{irai('^'s«M«eM)Mîti  dam  le  c6tatti%lCc^  ioâs  d^  ndms 
diffărents :  poudre  Yicati  poadre  de  D^ille,  poudre  âf'Ap^A),  etc^, 
neilia  iMl  4^  tofea&'d^  ItsiiH  iHVMtetlra ;  )a  plut)&rt  8)i  >endent 
en  ioliev  lA  aVilr^i^i  tu  ttitt^tt  «W  petit  'âoQfflef,  muni 
d'an  appareH  ^  enttoiioi^  (sal*  t^ael  en  itttrod^tl  la  pl*ecîeu6e 
poudre.  Quelques-unes,  la  poudre  d*Âpoil  est  du  nOftabre,  sont 

aasea  iagiaieusemeat  retafermdel  Akns  dea  bottâs,  qttl  ont  tout 

■ *■  '*      '     ■  ■■"    '  ■  t'  -- .-  - K^  ..t^.^ ^^ 

(i)  TTmi  rifirmutTrntTftnrrifrrTnifrffigli  IVilim  mt  fti»»  ill||iinuMi 
ici  et  qui»  fdon  noat»  a  on  Tif  iMtiu 


i  ki  SokU  Ipmtt  ei  rtiMge  du  eoafilei.  Od  toufle  la  poudra 
ŞUT  Io  «4Mnier  dnUl,  sur  le  iraversîn,  etrop  peiu  doraiir  iran- 

Qoelte  ett  la  oatnre  da  €8il»  pMriref  Uaa  Ittira  de  M.  Nîelti 
Ua,  piitiliie  dans  r^Am  rfat  seisnee^  du  91  mava^  ndu»  Tap- 
prcsd: 

CoDDue  en  Allemagne  depnia  dixana,  aoas  la  nam  da  p&udre 
pmf$igu0  aooua  Ies  ÎQsaqtei,  alle  fm  niaa  ea  vogtie  par  un 
mavois,  Qoî,  ayaot  su  longtempa  an  eacber  IVn-it^e  e(  W 
coiHKiailkHEif  put  la  veadre  fort  ofaer.  La  secret  a  etiflft  perce, 
et  Voa  sait  aai^unlbiu  Que  la  poodte  ipseciioide  eonsiste  en" 
pianina  du  goaca^  i^tf/Arumt,  redsitea  an  poudpe.  On  faff 
particulierameol  iţsalfţ  das  Pyrâiliraa  da  la  Perse  et  du  Caueasa. 
a  L'îoaacticidd  Vicati  4it  li.  N v:kiâa,  ine  Mt  feffet  de  n'âtre 
autre  cbose  que  ceiie  poEK^re  persique  d*AIlemagne  habtU^e 
ă  la  fraocalae* »  Je  porţage  ooaupUiaaiiaiii  son  opiaion ;  ces 
poadrea,  qaelqua  nom  qn*aUea  portcm,  ne  paraiisent  tautea< 
provanif  de  la  oiteie  aourca,  c*ast  auaai  l\if  is  de  M.  la^docfeirr 
Miaiba  quî  a  hies  voala  Ies  exaaaiaer  avee  soin. 

«  Caile  poadre,  ajoate  M.  Nicklis^  eat  d'une  Incontestable 
uiilitei  et  malgre  son  efiScaciie  contre  toules  ces  mechantes 
petltcg  Miaa,  alle  est  parfaiteanent  tnoffenafre  ă  Vigutd  de 
nuHBBie. » 

Tella  eal  ausst  ropinion  gâi6ralement  r^nlue  dans  Ie ' 
pabUe; 

Le  fait  suivant  semble  moatrer  cependant,  qu'â  T^gard  de  ' 
l*honime  la  poudre  insecticide  ponrralt  bien  n*âire  pas  aassi 
înnocent^  qu*on  Ta  pens6  jnsqa'ă  ce  Jonr. 

M**  D...,  ftg^e  de  50  ans,  d*un  temperament  pldthorlqne  et 
d'one  bonne  sânte  habituelle,  nie  faît  appeler  en  toaie  bâte,  le 
S&  STril  au  matin.  Je  constate  i'^tat  suivant : 
Peaaateur  de  lAte,  pjdeur  du  vlsage,  bonrdonnements  et  tin^  ' 
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temenis  d^oreillea,  douleors  vives,  accompago^  de  chaleur  it 
la  region  epigasiriqoe,  enries  de  vomir,  coliques  abdomniales, 
Ie  pouls  est  petii  (80  palsatioDs),  la  malade  ne  peut  se  meitre 
sar  son  seanl,  elle  eproave  des  sueurs  el  tombe  en  syncope. 

Avânt  mdme  d*itiierrogerla  malade,  W^  D—  m'apprend  que. 
Ia  veille  au  soir,  sa  mire  a  soufflâ  de  la  poudre  inseciiclde,  dite 
.d'Apoil,  sur  loreiller  et Ie  tniversin  de  son  llt. 

II  devenail  probable  pour  moi\  que  la  poudre  n*^taU  ţM 
liirangâre  k  la  producUon  des  phănomănes  observăs* 

Un  emeto-catbariique,  des  sinapismes  et  des  cataplasme» 
tooUienls  fireut  promptemeat  jusiice  des  principaux  accident»^ 
La  pesanteur  de  i6le  el  une  propeusiou  iiresistible  au  sommeii 
ayani  persiste  Ie  lendemaio,  je  me  decîdai,  vu  Tetat  pleibo- 
rique  de  la  malade,  a  une  applicaiion  de  sangsues,  qai  achera 
Ia  gu^rion. 

Je  ne  donnerai  pas  a  ce  tait  plus  de  porţie  qo'il  n'en  merite  ţ 
nombre  de  persounes  se  soni  servies  et  se  servent  jouroelle- 
meni  de  ceş  poudres  sans  en  6ire  incommod^es.  Neanmoins^ 
Taccidenl  quî  pr^câde,  et  deux  accidents  aualogues  observe» 
par  des  confr^res,  m'ont  para  devoir  aiUrer  ralleniiofl  sur  ce 
sujet. 

La  pyr^hre  est,  du  resie,  une  variate  de  camomllle,  genre 
anihemis,  de  la  familie  des  synanilierees;  el  Giacomîni,  leseol . 
qui  donpe  quelques  deiailş  sur  Tactlon  de  celle  plante  cb^2 
Fhomme  en  sant^,  s'exprime  de  maniere  ă  ne  laisser  aucua 
douie  sur  Ies  propriei^s  loxiques  qu*el!e  possede: 

«  A  dose  elevee,  dit  cet  Labile  observaieiir,  elle  occasionae 
de  la  pesanteur  et  de  IVmbarras  vers  Testomac,  produit  de» 
veriiges,  de  la  coufusion  daus  Ies  idee»,  de  la  ceplialalgîe,  la 
dilataiion  de  la  pupille,  robscurcţssement  de  la  vue,  la  som«' 
noience,  Ieralemisbemeut  du  pouls,  des  nausees  et  des  vomisse^ 
meais ;  vii^nneui  ensuite  de  la  diunliee,  des  sueurs  geu^ies. 
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des  lassiindes,  de  Tengourdissement,  de  rabattement,  du  froid 
aiix  extremitesy  des  deraillances.  Hahneman  a  observa  des 
symUVines  analogues  el  Ies  a  minutieusement  d^criis.  ^ 

jy  JuIeS  BOCCARD. 
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Par  M.  Firchow,  de  Berlin,  Arch.  f.  paih.  anatom. 

Les  troîs  ^l^ments  coDsiiiaants  du  sang  qoe  le  mîeroscope 
nous  permet  de  recdntiattre  bien  positivemetit,  sont:  Ies  glo- 
bules  blancs,  Ies  globales  rouges  et  la  fibriae.  LeS  globuîes 
blancs  r^sîstent  d'une  maniere  remarquable  ă  la  dessiccaiion, 
pais  traiies  par  les  moyens  ordinairement  recommandes  (eau» 
eau  salăe  on  iodee,  acide  sulfariqae  ou  ac^tique  dilues),  ils  se 
presenient  de  nouveau  ă  roeîl  de  Tobservateur  parfaitement 
intacts,  de  telle  maniere  qtie  celui-cî  peut  facitement  reconnattrb 
leur  identil^  ă  leur  forme,  leur  grosseur,  leur  contenu,  leurs 
noyanx ;  les  mesurer  ainsi  que  leurs  noyaux,  et  les  comparer 
aVec  d*autres  globules  blancs  non  douteux.  Ces  globules  n'ont 
pas,  ii  esi  vrai,  des  caract^res  tellement  sp^ciDques,  qu'en  les 
trouvant  Pexpen  puîsse  toutd'abord  dcclarer,  qu'une  substance 
organîque  quelconque  est  du  sang  ou  en  renrerme;  mais  leur 
pr^ence  ou  leur  absence  a  une  valeur  Enorme.  Les  taches  de 
pus  olfrenl  les  mâmes  globules ;  mais  ici  encore  le  microscope 
toarne  la  diOicqlte  :  setrouvent-ils  en  grand  nornbre,!!  y  a  pro- 
babilite  qu'on  a  ă  faire  avec  du  pus,  du  mucu-pus  ou  \i  un  produit 
paibologiqueQnalogue;  se  rencontrent-ils»  par  contre,  en  pelile 
quaiDiite,  îl  est  probable  que  ce  sont  des  globules.  Dans  des 
fragments  dess^ches  qui  mesuraient  Tun  1/600  et  l'autre  !/20O 
de  ponce  de  Paris  Tauteur  a  eompi^  dans  le  premier  sept,  dans 
le  second  cinq  globules  blanes.  Trouver,  pouvoir  mesurer  les 
globules  rouges,  et  sigoaler  dans  leur  int^rieur  la  pr^ence  ou 
rabsence  de  noyanx  serait,  d'apris  rauteur,  blen  aatrement 
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impoiM^nM  cor  on  pOuitait  alors  d^erniner  fâcilenicrit  ii  (fOnA 
fispece  de  iiinmmî(ere  le  lâng  apparlîent.  C.  Schmidtasoutena 
cetie  idee,  que  le  professeur  de  Berlla  conbac  de  toutes  tcs 
forcet.  £d  craiiant  des  tachesde  sangdess^cbe  avecde  la  polone 
09iiemlr^,^a?oHsed^lacber|iiiib9i!tdepend6liempS)  dei 
glQbules  color^s.quît  par  leur  Xorme  oirculaire  etaplaiie^ieuc 
couleur  jaune-verd&trei  leur  dichroisne  (que  Bruckie  a  signale 
IjB  premxei;)  laissent  reconnattre  en  eux  des  globales  rouges  de 
sang.  Cest  ddjâ  un  grand  poini :  inais  vouloir  Ies  xnesurer,  et 
d^termioer  s*ils  appariieDaeDt  au  sang  de  Thoiiune,  est,  d^apres 
l'auteur,  ioij^ardoiiDable.  Le  iroisiime  ^lemeqt  coDSiiiuant  du 
sang  Qccessible  aux  recbercbes  laîcrograpbiques,  c*esi  la  fibrine. 
Od  la  reconuatt  disiincieoieul  comme  maii^re  uiussante  des 
fragioeois  de  sang  qui  ont^te  mis  es  coniaci  uo  eertain  tenoips 
Qvee  de  Teau,  Traitee  par  Facide  acăiique^  elle  se  gonfle  ei  se 
dissouti  landis  que  le  mucus,  avee  lequel  ou  pourraîi  la  -con* 
fpndre»  se  coagule,  et  qu*uqe  maiiâre  awylacee  prend  uoe  belle 
couleur  bleue  lorsqu'ou  ^vioute  uo  peu  de  leiouire  d*iodd*  D4- 
mootrer  chiaiiquemeni  la  presence  de  Th^natoxine»  voila  eocore 
une,  preuve  que  le  micrograpbe  est  ă  mame  de  fourjur,  car  ii 
lui  suOit  pour  cela  d*une  seule  peiite  tacbe  de  saag  de  l/S  bk  i/3 
ligne  de  diapiftire :  ou  recueiJIe  soigneusemeut  Ia  loasse  dusaag 
.  d/essdche  aur  uo  porte-objel»  saqs  s*ioqaieler  si  elle  est  o«  nou 
m^laugee  avec  quelques  panicules  ^traugâres  j  ou  jr  s^joute  ia 
moiUe  de  cblorure  de  sodium  dessăcb^  et  pulv^risei.on  cou?re 
legeremeu t  Ie  lout  avec  uoe  plaque  miuce  de  verrei  <»  terse  da 
▼iasJgre  glacial  (<c  Acetum  glaciale  »)» jQSii«*â  ce  que  Teapace 
SMS  la  iame  de  verne  soit  renpU,  el  Ton  ^apore  sar^^me 
li^Bpe  ă  asprit  de  viu ;  apr âs  le  refroidissement,  ob  njimiie  queK 
ques  gouues  d'eau  distîU^e»  er.Voa  voU  alors  seus  le  misorvos- 
cope»  Â  Teodroic  m,  se  treuvaiem  lesIrafUMots  de  aaog^lea 
cristaux  d'bamatinei  qfA  ie  distiigtiettt  par  leur  forme  { 


baMale,  leur  cMleur  d*Qii  brun-iioir&tre  ou  d'un  bran-Jaiuifttre; 
•t  rfaidilKMoet  poor  l«8  r4a«tlft.  Eu  toWast  ces  indicailons» 
l'antear  croit,  ayec  ralton  selon  nous,  qae  le  miseroseope  donna 
des  rdeoiiats  eiioore  plot  poiiUfti  sur  Peilscenee  da  sang,  que 
ktt  pdictifii  chimiqftes. 
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T0I  eM  to  tiiM  doline  bmehora  publUe  pMr  M.  Ie  Bv  UretB; 
qm$  f  prte  Hie  vicpureoifi  oriilqiie  de  Peut  de  ehesee  eocsel 
caMlpt  da  le  miaîAre  eaivome  1 

f  MaU  iflfe»  da  #iiuililioni...  Ue  ddoealme  flelnriem  ţer 
woa  emtaireH^r^'w  Jo  reb^lisi  rit  et teici  le  plan  de  rtfditee 
qoe  je  propose  de  meUH  h  la  place :         . 

H  t*  I^matiea  wiif erpate,  par  dea  espfrta  Jif^a  ec  eompd- 
teeift  de  MMea  Im  oApioei ;  ^  iretail  ftuila  ei  qal  ie  filt  toea 
reşlMmoaMMih  r  iPicliţl  wuigrai  c« ddftokir:  La  eeoidcd ae 
r^servM»  te  btoefiCQ  da  t^aciiailter  par  l'aaiorUaieiBeak  ea  oa 
c^iaip  Jieaibrqd^tMîldii  -v  B«  eniacieo  damciiaqMe  ddpofte* 
nuiQf  d'ijMş  pbai^pa9fi(9  aMlrakf  «ui  «eilla  aera  ehavgde  d'ap» 
prpf  jţeo^er  leş  p|iarm«iea  erdipaiaea,  aer  aimşle  comaiande 
de  cfflasvtfî»  at  ţa  ai^ovr  dea  tftata  de  plaeameoi,  d^aprto 
oriMBMfiţş  idH  Biddaafaai  Af  idiaripaelea  rdparties  aalea  ie 
besoio  des  popalations.  —  La  distribuiion  dea  aiddlcaneafa 
itukl  graioiie  en  lous  lieai,  ilimporte  peo  qa'on  soit  ici  ou  Ik;  * 
ce  qv^tl  fliat,  cfesi  qa'en  alt  sen  chf Ifre  de  populatlon  qui  fouir- 
nira  son  conliogent  de  malades;  ec  qtt*il  est  parflaitement  In- 
dUKranc  qae  eeaMd  soieat  rteiies  oa  pautres,  puhqae  lea 
mddieaaiaaise^rsai  deaii6s  grataitement  aux  aos  et  aax  aotres ; 


ce  aui  fera  qu*il  y  en  aura  poui*  tout  le  moiide  sdosgdaer  per-*' 
sonpe,  c*est-ârdire  que  Ies  bomiiies  seraot  egaux  devaat  te 
maladie,  comine  ils  Ip  sooţ  devant  la  mort*. 
.  «  Les  pharmariens  rehabiliK^s  cessant  d*£lre  marchanâs, 
avec  bouiiqiie  sur  rue,  pour  n*dire  plus  qxi6  des  savaets  donţ  la 
mission  unîque  sera  d*iovenler,  de  preparer  el  de  dislribuer  les 
ih^dicamenls;  Ia  pharniacie  devenaot  ainsi  le  complement  In- 
dîspensable  de  la  medecioe  ;4)faanmid«ns  et  medecîns  bapiises 
confi  6rqş,  et  pariageant,  sans  jalpusie  et  sans  regret,  ces  beaux 
titres  de  gardiens  de  la  sânte  publique  et  de  missionnaires  de 
la  chariie.  —  Pourquoî  pas?  ^  Quahd  tout  ce  ^uî  les  separe 
spra  tombd  et  an^auii  d*un  seul  coap :  exercioe  îllegal  de  la 
m^ecioe>  venie  i!Ucite  de  m^dicameats,  condurreDce,  rivali* 
t&,  eic...  qui  pourraii  les  d^sunir  et  les  rendre  bosiiles?  N'ont- 
ii  pas  mitoie  caraelÂre  honorable,  taleot-^gal,  ^ducation  sein- 
biable,  mission  pareille?...  Allons,  Messfeurs,  soyez  erauleset 
Don  plus  rivaux,  rbumaniievous  y  convie. 
.  «  Je dois ajouter qu*â  la repaniiioo plusrattonneKe des ofB- 
cioes,  J*ajattierais  feiablissemeot^t  le  depdl  dans  les  moiiidres 
vUlages  de  botles  pbarmaceotiqiies,  p^riodiquement  approvi- 
sîQonees  par  leors  pbarmaţrens  respectits,  de  toui  ce  qui  sera 
reconna  indispensable  aux  besoins  joiiroaliers;  cr^aiioo  qai 
aura  le  double  benefice  de  permenre  radmiulstration  imin^diate 
des  secQurs,  aa  grand  avantage  da  malade,  et  de  pr^enir 
ces  vo^ges  lointains  et  malUpltăs,  fatigants,  souvent  impos- 
sibles»  qui  constituent  des  perieş  dâ  ţemps  ruineuees  pour  ron- 
vuerdescbamps. 

«  rarrive  ă  la  derniire  question,  que  les  impatîenţs  auraienc 
VQulu  voir  r^soudre  la'prjBmiăre  ; 

«  —  Qui  fournira  Targeot  n^cessaire?  —  Cest  Tasfiociation, 
ne  vous  deplaise,  c'est-ă-dire  Tassurance,  d'ou  Mtura  te  solida^ 
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rice.  -—  L'associaiion,  qui  fait  la  richesse,  comme  elte  feir  la 
forre^  l'associaiîon,  cepoint  d*appni  qai  manquaii  ă  Archim^dflf 
pour  sonle? er  ie  monde;  rassoctaiion,  qui  absorbe  Tindividua* 
lisme  dans  le  collectivisme,  qui  met  la  proteciion  ii  la  place  tle 
Fabandon.  Le  tobs  ponr  chacun  h  la  place  du  cbacun  pour  soi, 
quiremplaee  la  dirergPDce  des  întărâta  par  leâr  coDver^nce; 
rassociaUon  enfin>  qui  n'dtant  rieo  ă  personne,  oree  la  facull^ 
de  favorîser  tout  le  monde*  —  £t  qui  douierait  aujourd'hiii  de 
son  efficacîte,  en  presenoe  des  merveiiles  de  fiodustrie  ei  des 
moderpes  ijisiitultons  qu'eHe  cr^e  chaque  jour  sous  nos  yeux? 
-^  Que  Ies  aveugles  voieni  et  que  Ies  soords  eoiendent ;  car  Ies 
lempssont  proches!  —  Assurance,  assurance,  n'est-ce  pas  Ie 
cri  universel  de  rbamaaite  faiigiiâe  de  souffrir!  -—  Et  quand 
on  en  r^dame  Ies  bienfaits  et  la  sauvegarde  contre  rincendie» 
Ies  inondaiionsţ  la  grâie,  Ies  ^ptsooties,  le  tirage  au  sort,  Jes 
accideais  de  voyage,  Ies  oaufrages  et  la  mortalite  ra^me...  qai 
vîendra  proiester  cooire  Tidee  de  Fopposeră  la  maladie  ?.y  — 
ce  sioistre  de  tous  Ies  cliraais,  de  lous  Ies  temps,  de  tona  Ies 
îBSianis,  de  tons  Ies  ftges  et  de  lous  Ies  ^lats... 

•  Je  ne  doniierai  pas  îci  Ies  d^tatls  d*applicaiion ;  II  sont  dans 
ntes  brocburesi  vieilles  de  douze  ans ;  seulemeni  je  dtrai :  —  Qae 
m^dieameniSy  frals  dlaidaiinisiraiioDf  amorlissement  du  pris 
de  racbaty  seraient  soMes  par  le  capital  resultant  derassurapce ; 
et  que  las  p^rmaoieils  loucfaeraient  des  mâmcs  fondsi  i""  an 
traitement  fiie,  variable  selon  la  Iocalil6  oii  serait  etaUle 
Toffidiie^  —  uae  retenue  devant  iire  faite  aur  ce  traitement 
poţir  la  creation  4'une  isaisse  de  retrăite,  -«-  3*. un  traitement 
^vencuel,  bas^  sur  Timportance  des  pharmades,  c*est-ă-dire 
proporţional  ă  la  qwniltâ  de  m^dicamenlsdlstribuds,au  chiffre 
d'ordoiinanc^  reţues ;  -^  ce  qui  latsse  le  champ  libre,  et  l'espoir 

de  8*«nricbir hoaoraUemenc^  au  sale,  k  Tassiduită  et  au 

ulept. 


S&6  «09BffAli  M  «009  «ilMAM. 

«  Le  traitement  fix&  wYput  une  progroiuOQ  parillile  u 
trallemeiK  ^ventuel,  Ia  reiraîie  aerait  oinsi  toujoun  ea  rapporl 
avec  la  moyenlie  des  receUes  de  toute  la  dwrâe  de  l^exereice. 

«  A  toua  Ies  avantagea  gdniraux  et  particuliera  que  oe  ajralteiâ 
persiettrait  de  râiliser,  vieai  a'ajouier^  m»  et  e^est  par  Ut  qne Je 
finîBi  —  Ia  possibUitâ  de  r^gulariter,  de  moraliser  ei  4e  faira 
fr tictifier,  au  profit  du  pharmaeien,  eette  choae  qu*oii  ^>peUe 
sp^oialiidi.  J*ai  dit  pr&s^mment  ee  qu'elle  eat  a  pp^senti 
Toiei  ce  qu'elle  sera  dans  ce  noureau  milieu  t 

*  Uo pharmaelen  a«t-«il  Ie  secret d*un  ucuveauremide,  d*one 
prdparation  nonvelle?  II  en  faic  Teavo!,  sous  forme  d^hanUl- 
lotiy  ă  tomes  Ies  pharmacies  centrales^  avee  iia  trafaţl  ă  i'appulf 
etapr6s  examen,  fexp^rience  a'eunt  pranonc^e  favorablemenr, 
Ie  remMe  predam^  avantageox  et  utile,  «-**  Inadription  en  sera 
raite  doasiiAi  arec  Ies  reeommaudatieos  FOuUies  «t  las  iodIca« 
ttons  n^essaires  dans  lei  divers  foi^mulaires,  povrqueleoerps 
medical,  averii  et  renseigni,  puisse  y  avtilr  recours  aans  prd* 
veuiloD*  Chacau  alors  devine  qoe  oermiAde,  deroandd  partout, 
devra  se  trouver  daos  toates  Ies  olBciiies}  ce  qua  signifle  que 
Ies  pbarmacies  eeoiralea  devront  se  le  precurer  aupnia  de  l'ia- 
veateur,  <p*-  seu}  pr^parateur  privil^gi^.  -^  Or»  voiei4oe»âaaft 
reclamei  sana  asafaucea*  aans  charlatanîsme  ec  s^aa  irata»  la 
plus  grande  pabUuiid  aera  doontfe  â  la  ar^tioa  aouvelle,  ea 
faiaatit  iagloire  et  la  fortuae  du  savant  iBg6aieux  qui-Faura 
inveatfe.!»        . 

raix  paoposi  Pjol  la  sMifiTi  aas  MAftMAciBNS  aa  uoa. 

Moasieur  et  trds  hoiydrable  Gollfegue, 

Le  syndicat  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  RhAae  vous  prfe 

d*avonr  la  boat^  de  fUre  ins^rer,  daas  le  Journal  de  ehimie 

7n4dioai€f  la  aote  que  J'ai  rbooaeor  de  voas  adresser.  Ii  Toua 

saura  ua  gre  infini  de  cette  obligeancei  alteadu  quli  importe 


beaocoup  d«  donotr  la  plus  grande  publicilâ  posftiUe  4  toot  ce 

qui  teBd  ă  moralisor  uoire  professton. 

Yeniilezy  mon  cber  cotlegue,  croire  auţ  seniimenu  d^« 

Toves  de 

Voire  affeciioDD^y 

E.  MoucHON,  prdsident. 
LyOD,  te  12  mai  i85S.  x 

SOa£T£  DES  1>HAR]|ACIE1IS  DE  LTOII  tT  DU  RhArE. 

Seance  semestrielle  du    8   mal  1858.  —  Prăsidence   de 

M.  MoQchod. 
Pris  et  meriii&M  fiMoralleM  itstrlhu^M^  dam  cBite  tSănee^ 
ă  MM.  lei  âfitââ  en  pharfnaaie  quioni  itijugit  dignes 
par  le  ryndteat  de  ta  Seti^tS. 

PRIX  DE  MERITE. 

M .  Bodid  (losejph),  de  Champter  (Is^e),  i\^rt  de  M.  La- 
crohE,  phannaeiea  place  Şaint^-Micbel.  Cftict  ann^es  de  Mage 
aoB  interrDmpa  et  digiiemeiit  i^emplf. 

HEirfiOHs  mmoRA)itfis  s^ictAies. 

M.  Girod  (Adolphe),  deTMiies<Savoie),  dleve  de  M.  Lam* 
beri,  ptermacien,  roe  Komarm.  Cvaq  ans  de  stagf ,  arec  in» 
umpiten. 

M.  Maccary  (Pierre),  da  Lyon,  ^l^e  de  M«  Lachendy, 
pharmaeiea,  aux  firoueaw*  Quatr6  an  de  siage  nea  kMr« 
rompus. 

M.  Detohaiftpi  (JeaepH)^  de  Notre-Ddttie-dcs^Pnfis  (Savoie), 
aere  de  M.  Arnoif  rve  Sami^^Pol^carpe.  Pl«s  dB  treia  aM  de  ^ 
ftlage,  sanaiaiemiptîgn.' 

■IHtiOna  ■OiNOAAM.ES* 

IL  Graage  (BeDott)^  4e  rAnb^pio  (Ah Ane),  ^live  de 
M.  Grange,  pkiceNauf««  IVte  de  quaire  anft  deaiagei  y  isouh- 
prift  TappreatiaKige. 

M.  Blanc  (.Pierre),  de  Lyon,  eldve  de  M.  MazouE,  rue  The'*- 
loaan.  Tpoia  aas  «c  d««  ama  (appremiaiage). 
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M.  Sabonrant  (Adolpbe),  phnrmacie  BorWent,  ă  la  Guillo- 
lidre.  Deux  ans  ei  huii  mois  (appreniissage). 

PRIX  UNIQUB  ET   EXCEPTIOICNEL. 

Daos  sa  s^ance  de  novembre  de  cette  ann^e,  la  Sociei^  de- 
cernera  ce  prix  ă  1  e!6ve  en  pharmacie  de  Lyon  ou  da  RbAne 
quî,  apres  deux  ann^es  de  siage,  au  moinsi  daos  une  pbar- 
macie  legale  da  departement,  aura  produit  le  meilleur  me- 
moire  sur  Ies  questions  suivaiues  : 

Quelles  doivent  6ire  leş  dispoatiions  parliculiâres  du  jeune 
bomme  qui  se  voue  ă  la  carriire  pbaripaceuiiqae? 

Quelles  soat  Ies  exigeoces  que  celle  proressioo  reclame  de 
lui,  soit  comme  apprenii,  soit  comnoe  ââfe,  soit  enSn  comine 
cbef  d*offlcine? 

Les  Memoires,  devapţ  pgrter  cbacuo  en  t6ie  ane  ăpigrapbe 
reproduite  sur  une  enveloppe  cacheide  dans  laquelle  seroni 
inscriis  les  noms  et  pr^nonis  de  rauieur,  devront  parvenir  â 
M.Maury,  secreiaire.de  la  Sociăie^Grande  rue,  &  Yaise,  avânt 
le  i"octobre  procbaio,  lerone  de  rigueur. 

CLTCiROLÂ  D*ALI7N  ET  DE  PEiCIPIxi  BLANC  CONTRE  L'fiRTSIPfttB. 

Les  applicaiioos  lopiques  de  Ia  glycerine,  soit  seule,  soit 
co0me  exciplent,  soit  ă  T^at  de  combinaison  avec  diverses 
aoires  substances  m^dicamenleuses,  s*^iendent  et  se  mulii* 
plieut  tous  les  joors.  Parmi  ces  nombreases  combinalsons.qae 
les  besoios  journaliers  de  la  pratique  suscîieat  &  Kesprit  des 
praiiciens,  nous  citerons  la  suivante,  pr<^nisee  par  an  hooo- 
rable  m^decln  belge»  M.  le  duetear  Anctaux.  L'itnion  de  la 
glyc^rine  avec  Talon  et  le  prădpîi^  blanc  lui  a  păru,  dans  on 
bao  opoibre  de  cas,  pouvoir  rendre  d'uules  services  daos  le 
traîiement  de  T^ryslpâle  et  de  quelques  auires  affections  cata« 
năes: 

Oq  sait  d^j4  combien  la  glycerine  seule  est  otite  daas  ces 
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affections ;  ii  a  păru  k  M.  Anciaux  que  aoa  union  ă  Talaii  ei  ao 
precipite  blanc  aidait  puissammeDt&a  ?efiu  m^dicairice.  Yoici 
comment  ii  prescrit  cetle  pr^paraiioo  : 

Alun  redoiL  en  poudre  împalpable.      ^0  granunes» 

Precipita  blanc 1      *- 

Trîiurez  ensemble  cea  deux  sobsiances  jusqu'ă  melaage  par- 
iaît;  introduisez  dans  an  flacon  el  ajoulez ; 

Giycerine 90  a  100  grammes. 

Agitez  le  flacpn  jusqu'ă  ce  qoe  1^  m^lange  prenne  la  conaia* 
tance  d*un  liquide  crămeux.  Oo  renouvelle  ceite  agiiaiioo 
toutes  leş  fois  qu*on  se  sert  4u  medicameoL 

A  Tuide  de  cetle  pr^paraiion,  M.  Anciaux  dit  avoir  gadri 
qoelques  affections  cuian^s  rebeUe8(e€z^aias).ei  des  alcire» 
aloniques.  (^Preue  tned^  helge.^ 


POXVADE  GONTRB  LA  GALtB  ET  LE8  AUTRBS  MALAmlS 
BB  LA  PBAUCHBZ  LE8  AHIMAUX. 

Goudron.    ......  300  grammes. 

Soufre 50       *- 

Onguent  napoliiain.  ...      25       —     ' 

CaniharlJes 10       — 

Essence ;    ..     15       — 

Cette  fornitde  est  usii^e  h  Stenay,  par  Ies  babitants  des  cam- 
pagnes. 

POmUDB  DB  XANGABJfeSB.  —  XFFBTS  TnfiRAPBUTiqUES. 

M.  Hoppe  prefere  ce  resoiatif  a  la  pommade  iodee  dans  le 
cas  ou  domine  un  ceriain  degre  de  racornissement  des  pro* 
duits  fibreux,  comme  dans  Ies  auciens  engorgements  glanda* 
laires,  et  dans  Ies  cas  de  roideur  qui  persistent  aprâs  Ia  gueri* 
son  des  affeciîons  articulaires.  Plus  l'afiTeciiun  que  fon  combat 
esl  atonique,  plus  on  pourra  user  largemeni  et  bardiment  des 


»X  flEtMlft 

fHotiotti  ak  aăngjutfta»  «»|iM  m  anni  de  cb&Dca^  dnMudMte* 
irirun  Bon  r<ffitfnff*«'-CikAiMlfittanilMtt  uoe^rup^ 

lion  pustuleuse  :  celle  draption  est  pntM^aaMhk  qtt'olile, 
sauf  daoft  left  eas  d'eDgorgemeiits  gangllonaires  ei  gliaiBr 
laires.^  La  dosle  ordîoaire  est  de  &  grammes  de  fiolfate  d'oxy- 
dule  de  maogantee  pulv^ris^i  pour  90  grammes  de  graisse. 
Lorsqa'oD  veut  obienir  des  pustules,  on  porte  la  dose  a 
6  graBimet*  Potir  ^viter  que  la  pommade  ne  soit  gromeleuse 
on  fait  prialablement  dissoiidre  le  sel  dans  de  Fean,  a^aot  de 
Mneorporer  dans  la  graisse :  la  pommade  de  belladone  s'asso- 
cie  fort  bien  au  sel  4e  mangantee. 

(JUperîoire  de  PkarmaeieJ) 

miPARÂTioRB  nu  sinop  ns  GHicoRăs  coMPOsi. 

—  HOniFlCATtOlf  PKOPOSiE. 

M«  GaiBîii)  pbarmaoien  ii  Blois,  propose  la  modiRcation  sui- 
vanie  :  On  prepare  deiix  infusions  comnie  le  prescrit  le  Codex; 
celle  premiere  panie  lerminee,  on  -  fait  ^raporer  pour  la 
deuxîime  infasion;  lorsque  celle-ci  est  suffisamment  r^uite, 
on  y  ajoule  celle  de  rhubarbe,  et  on  filtre.  Le  liqnide  filtra 
devra  donner  une  colature  d'un  poids  un  peti  supdrieur  au 
tiers  du  sirop  de  sudre  prescrit  par  ie  Codex.  On  dissondra  en- 
snHe  snr  nn  feu  moduri  le  sncre  avec  Ie  ligoide,  dans  ane  pro- 
portion  de  100  sur  190;  et,  apris  un  lăger  bouillon,  on  pas- 
sera  ă  r^tamine. 

Par  ceţMT)c6de  w  ebtient  tm  sirop  d'nne  Itmpldit^  parfaiie, 
tris^aromatique  et  se  consenrant  bien.  Cest  suriout  ceue  der- 
nifcre  qnaliliî,  ajonte  M.  Cazin,  que  j*ai  eu  poar  but  de  recher- 
cher,  car  i'^buHilion  prolong^e  que  prescrit  le  Codex,  altare  le 
sucre,  et  par  cons^quent  pridispose  le  sirop  k  la  fermentation. 

(fitfpertoire  de  pharmacie.) 
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Eau.    ;    ;    •    ;    .    .    «    ;    ;    ;    120  grammes. 
Tdnture  d*îode.     ;;...•      10  goaUM»^ 
Sirop  d'^corces  d'oraDges.    •     .    •      Si^g'rammes. 
A  prendre  parcoillerees  ă  cafă  et  arftte  par  cuillerees  iibou- 
che,  pour  prevenir  le  TomiiiClhent.  Suivant  la  remarque  de 
H.  de  Bcaure,  le  sirop^tf^corces  d^oranges  s*oppose  ă  la  preci- 
pitaiion  de  llode*/  (^ReperL  de  pharm^ 


UlfiBBNT  DE  CHLOROFORBE  GONTEE  LES  BRULURES; 

€d  n'est  peut-âlre  pas  chose  absolument  nouvelle  que  Teni- 
ploi  du  chloroforme  en  applicaiion  sar  Ies  pariies  br&leâs; 
l'eiher,  et  mame  Teiherchlorhydrique  c^lore  ont  iie  aussi  em- 
ploy^s  avec  succ&s  dana  ces  circoostaftces :  ii  h'en  est  pas 
moins  bon  de  rappeler  ies  bons  elTeis  que  Ies  medecias  peu- 
veni  se  prometire  de  ces  applicaiions  des  anesthesiques  au  trai- 
tement  de  la  br&lure.  Le  fait  rapporie  par  M.  Bargiaccbi 
paratt  du  reste  asse^  concluant;  il  s'agit  d^un  homniede  vingt- 
deux  ans, d^une  forte  coDsiituiion,  qui  etait  lombe.dans  une 
chaudi&re  d'eau  bouillante  el  dont  Ies  membres  inferieurs  avaient 
^prouvâ  de  violentes  brftiures* 

Depuis  ce  moment,  duuleurs  atroces  dans  Ies  jambes,  pouls 
extr£mâiAent  peiit,  soif  ardente,  soubresauts  dans  Ies  tendous, 
xnenaces  de  syncopc.  Sous  finfluence'd^uhe  poilon  excitante  et 
cf  applications  exiernes  d'buiie  de  Toie  de  morue,  le  malade  se 
irouva  mieux  i  deux  saigndes  lui  furent  encore  pratiqu^es  avec 
avantage,  mais  Ies  douleurs  persisiaient  intenses  dans  Ies 
jambes. 

M.  Bargiaccbi  prescrivit  un  liniment  au  laudanum  et  ă 
rboile  de  foie  de  morne  ^  pas  de  soulagement.  Remplagaot  alors 
leiandaBiifli  per  lecUorofdnBe»  îl  abUnt  «n  BMlagetneac  im** 
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mediat,  que  l'on  poc  intiDieBir  avec  ies  m^mes  moyeDS  jusqu'ft 
gu^rison  complete.  .  (Journal  d$  eonn.  me'dic.) 


POUDBE  ET  PAPIER  F0M1OATO1RES  BB  BOUTIGKT. 

Prenes  :  Bi -sulfate  dfe  potasse.  .  .  1  Eq.  (55,  69). 
Azoiaie  de  potasse.  .  .  .  1  £q.  (fiU^  31). 
Peroxyde  de  maogajiise,  q.  a.  pour  Doircir  le  nietange* 

Od  pulv^rise  grossîirement  chaque  subsiance  ţ  ensuite  on 
Ies  ni£le  avec  suin. 

Lorsqu'un  veul  proceder  aux  fumigations,  on  fail  cbauffer, 
au  petit  rouge,  uiie  pelle  ă  feu,  une  brique,  un  creuset,  etc*«  et 
on  y  projeite  quelques  grammes  depouâre^et  tout  aussitdi  d'a- 
bondantes  vapears  d*a«ide  azoiique,  hypo-azotique,  etc,  se 
d^gagenl.  M.  Boutîgny  a  imagine  un  petit  fourneau  ă  main,  en 
fonte,  pour  fumigaiion ;  nous  l'avons  trouve  Iris  cunimode.  11 
a  quelque  ressenoblance  avcc  une  longue  pipe,  dont  le  luyau 
serait  emmanche  dans  une  poign^e  de  boîs. 

La  poudre  fumigaioire  de  M.  Boutigny,  par  sacouleur  et  sa 
saveur  ne  peut  6tre  confondue  avec  aucune  des  substances  qui 
servent  h  Taliinentalion  de  rbomnie  |  son  innocuiid  permec  de 
riniroduire  sans  danger  dans  touies  Ies  demeures,  et  nous 
croyons  qu*elle  peut  rendre  des  services  dans  tous  Ies  cas  oft 
Ton  croira  devoir  recourir  aux  fumigaiions  nitriques  (l). 

Aprds  la  fumigation,  M.  Bouiigny  br&le  un  petit  feuillet  de 
papier  qui  degage  une  odeur  des  plus  agr^ables.  Ce  papier  est 
prepara  comme  ii  suit :  on  fail  dişsoudre  une  pârtie  de  oitraie 

(I)  Les  m^decins  conniissent  Ies  effets  salataires  qu^on  obtient  par 
r^f aporatioD  de  petiţia  quaDtlt^  d*acide  azotique  (et  oon  dechlore,  dont 
]es  effeta  sont  aoufent  fAcheux),  ou  par  la  combuation  du  soufrc,  c*c»t- 
ă-dir«  par  des  matiirea  qni  d^truisrot  les  gaiouistbles  ou  qui  en  arr6« 
ten^  V^ut  de  d^eonpoBltioa.  (Uebig,  Liiiru  sur  ia  chimie  (W  lettve). 


«t  den  de  SQcre:  dftttt  m  pariies  d*etti;  oit  prolcmge  da  p»- 

pier  DOQ  colld  dans  ceite ^plutipn  el  oo  Ciiii,6echer« 

(fiipert.  de  pharmJ) 

DRAOfiBSB'EAd  DÎE  60UDH01I ;   MODB  DB  PRiPARATIOH. 

L'eau  de  goadronest.la  seule  forme  sous  laqaelleon  a  Il>aţ^ 
lude  d^admîoislrer  cette  substance,  et  encore  ne  peot-^on  faire 
prendre  aux  malades  gue  de  faibles  qus^otiies  du  medicament; 
trte-sQjjveot  mame  ii  arrive  que  leur  repugnanee  pour  cette 
pr^paration  ţend  cette  m^dication  imposşible  oiien  limite  Tem- 
ploi  et  prive  lem^decin  d*une  ressource  paissante*  Leş  antcurs 
et  Ies  praiicîens  soqt  tous  d'accord  sar  Ies  propri^tâs  ţherapeu- 
tiques  de  cet  agent  ^  ils  lui  ont  recpnnq  une  specificit^  d'action 
et  une  utilii^  inconHestable,  maisil  manquait^  pour  reşdre  Tad- 
mioistraiîoo  de  ce  medicament  facile  et  pqur  en  generalîser 
Tusage,  une,  forme  pharmaceuiique  commode  qui  conservat  au 
goudron  loutes  ses  qualiies^  C'est  daos  )e  bai  de  cqmbler  celle 
lacune. que j*ai enirepris un grand  nombred'Qssais,  et je.crQJs 
fttre  arrive  ă  un  resuliat  utile.  Je  meiange  ă  froid  le  goudron 
deNorvegeavecl/15  de  son  poids  de  magn^sie  et  laîsse  ces 
substances  en  contact  pendant  quinze  jours,  ă  la  temperature 
de  la  cave.  Au  boul  de  ce  temps,  le  m^lange,  devenu  parfaitp- 
ment  maniable,  peut  âire  mis  sous  la  forme  de  drag^es,  forme 
sous  laquelle  îi  est  supporte  sans  aucune  repugnanee  par  Ies 
malades.  On  peut  aromatiser  le  sucre  qui  sert  ă  Ies  enrober, 
et  masquer  ainsi  la  faible  odeur  de  goudron  qu'elles  laissent 
d^gager. 

Qitelques  pratrcîens  de  fiordeaax,  qui  om  experimente  ces 
dragees,  y  ont  faii  ajouter  ies  uns  du  fer,  Ies  autres  du  quin- 
quina,  et  Ton  comprepd  combien  ii  est  facile  d'y  faire  teile  ou 
telle  addition  qui  sera  jug^e  utile.         (JBulL  de  ih^ap.) 
V  siRiB.  &.  23 
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Triturez  le  tout  ensemble,  jusqa*ă  extinction  complete  de 

"mCTCtffe.  »    ..         .     î 

Sir6t^  âVbsîAOt^.    ;    ;    .    ;    .  .     iS^miite. 

S«n«.  ......    .'  .    :  .     îlo      ^ 

Dîăgrtd*  t>^lv«rt58.  \    .    .    •  .     W      ^ 

JMap  t)WtgrtB«. '  .    .    .'  :  ';  ';       8      ^* 

tlhubarb*  plihririi^Ă.  ....  V 

SeiAetic6d*âtiispaIv«rlsl^:    .    ^     iS  JO'c^nlt^. 
M$  «e  Fiofetiee  puWrtsii;    .    . 

Gdoqtiintli  pulv^Hsiiii.     .     :    .  .15  Iţiraftittm. 
l^ăitesdespilâlesde  "20  centigraAiines.  Cihtidtt  Isiipăf  Joilr 
(iiidftiii  l6  âiatifi,  tooitid  le  «otr). 

EXERCliCB   tLLăcAL  DE  LA  PHARMAGIE. 

Le  8Îeur  ftouiron,  herborisiie  ă  îîelleviîle,  rue  de  Paris,  132, 
a  iU  cbnclamn^  6n  police  coireciionneile  i  200  (r.  d^amende : 
1*  pour  mise  en  Veme  de  coropositions  ou  pr^parations  en  forme 
de  midîcaments ;  2^  pour  mise  en  venie  de  subsiances  văn6- 
iieuses  qui  ne  jieuveni  kre  vendues  que  par  Ies  pharmacîeas, 
sur  prescripiion  de  m^decin. 


EXAMEN  d'uN   ACIDE  TAETMQUE  CONTElîfADI,T  DU  PLOU. 
,Hcc  taiD€o  ignorat  quid  lidas  triste 
MiâHînrSfttiifni.  ....  .  (JctKH.,Sal.Tt.».> 

Le  plomb,  ^eprteeaii  ^zt  Ies  «^chiurisM  sdus  le  signe  de 
Sacunie^  doii  ă  sm  â^lat  tratipeor,  k  Ia  inQlUt>!icit^  dd 


Ds  mMUM»  m  M  TMiMMflfm  9»» 

q»i  If  fanpiftrMiai  Asiot  KMtaMtto^  IcpnNpie  «leBiiţaiit  sam  cesre 
lasanii  padUiţOB»  H  ete  d*tee>  P»işmM^  pom*  ttiUfoiifs. 

Je  n»*a|>simiAru  4te  signaknr  dbM  eette^  note  te9  v6ie$  dr^ 
yerses  qui  condaisent  ă  l'inioxication  saturnine,  et  combien  ii 
«adifieîto^te  Mttn,  Ibftqu'M  se  kiisse  sedaîre  par  cer- 
ia0oiMi9,  tevtaîM»  dMMMtts  eaţfieases  qa^  Tex^ 
>  mt  peM  ^outtnir  <i  qie  to  ¥«rilâ  r^ferse. 

TJ*  hAile  tthBervaM»  dstant  «xposer,  dans  ub'  avenir  pro- 
ftv  qiiAb|iie8.rMtxi(MM  anr  etite  qweatibii'  importante  d%y-^ 
giâne,  j»0i'anr4ct«al  kţm'Mv  panicnHer. 

Le  plomb,  ce  metal  qui  empoisonne  Ies  sources  de  la  vre,  et 
BMs  latU  aîttii  lebito  lopliM'prMeiiiy  hi  sânte*,  lepfomb  dbit 
âtre  signale  partooi  ddil'seDientre'OU  se  cacBe. 

Cem^ial,  d'ua*  vftte-pr^agfeyife  fbPrenccmip^  sous  sa  teinte 

iey  Aîfi8ânî«id)dlin»  Paeîdetamfqne  crfstalKs^,  produit  efii- 

\  4oiii  Unsaft  a^^  g^Aoilise'en  Ff ance  et  ă  Ktranger. 

VMidB  ibcuiii]M>,  qui  Aft  r^ijet'  d'e  mvt  comnmnîeation, 
(totttâoak  par  UDşgraoDW^lS'i^  M  «raintnes  d&  plbmb  lămind'/ 

Ce  n'est  donc  point  une  addiiioa  fraudulense  qoeje  sfgnare, 
naia  o»  vioe  de  pripamUinr  qA  peut  eompromeure  lir  samă 
4Mn0iriiiBiaL  consaniMteura. 

;  BowquDtt  oea.  impnodeniB  manofacturiers  oiitMls  employâ 
iMlMMdeptombr 

Les  lames  metalliques,  repliees  sar  eUes-mfttaes  et  atiăcli^e^' 
ăuâMifilstde'inatidreopganique,  devaieiirfbrinrer  lelestdfe^'flls 
plong^s  dana  une  liqueor  satur^e  d'acide  mrtrique ,  cons(^ 
qiwmmeDiLd^oD*  deosM  asaea  ălev^e  (39  â  SS*"  B.):  Ce  lest 
dirigeant  les  flis  dans  les  coucfaes  profbndes  de  la  masse 
liquidev  favorisaît  et  dăienuinaU  atnri  la  crisiallisaiion  de 
Tacide  en  poiaie»  tetraedriqueB,  ou  prismes  obliques  k  base 
rhiaaifte^.tţtmioâkpftr  dea^soiameis  diMfea. 
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Le  m&al,  agisnm  aussi  eomme  oorps  etranger,  atticaU  ies 
mol^cules  (racide  tartrique  disd^mtii^ea  an  seia.du  liqaide,  et 
selou  Texpres^on  des  aucieus  chimisies^  Ies  arradiatt  eo  dis* 
solyaot  i  iriste  appUcaţion  des  donn^es  ih&^riqnes  que  Tby- 
^^ne  reprouve. 

L'action  de  Tacide  taririque  sur  le  plomb  mâaUique  a  peii' 
preoccupă  Ies  toxicologisiea;  oiais^ne  savoes-'iious  pas  qoa^ 
Ies  iofluences  Ies  plus  fîHbles,  ea  apparence,  penvent  changiar: 
r^iat  des  surfâces  meialliqMes;  ne  sa^Dv^-nous  pas  que  le 
plomb  abandonne  au  seul  coniact  de  Tair.  se  recouvrede* 
suboxyde  (Pb^  O,)  et  que  c*esl  i  oer.oxyde  qu^il  doît  sa  teiate 
Ijvide? 

,  L'oxyde  peut-ll  6tre  aiuque  par  un  adde?  C*est  nu  fait  ad^ 
mis;  ou  doit  alors  pr^voir  la  reaciioa  soWaute  : 
T  +  2  Pb»  o  =  T,  2  Pb  o  +2  Pb. 

De  cette  inobservauce  des  effets  chimiques  d^Goale  une 
faute  graye  au  point  de  vue  de  la  salubriii  publique,  puisque 
Ies  besoins  journaliers  exigent  femploi  de  Tadde  tartrique 
sous  forme  de  soluijon,  circonstanoe  des  plus  favorables  i 
Taciion  chimique. 

:  X>e  tartraie  de  plomb,  diront  Ifs  motns  timldes  ou  Ies  moios 
sages,  ^tani  iosoluble,  ou  ne  peut  redouter  son  action  sur 
rf  cooomie.  Mais  qu-ou  y  preone  garde,  Torganlsme  ne  soit 
pas  toujours,  daos  ses  op^ratîons»  Ies  r^gles  dicties  poorle» 
iravaux  de  laboratoare. 

La  vie  prepare  des  agenta  de  transformations  auiremeat 
energiques  pour  Ies  m^iamorphoses  qa*elle  doit  opcrer ;  Tacti^ 
vile  organiquede  TesloinaCi  Taction  cbimique  du  8ucgasirM|oe, 
agent  complexe,  soni  des  faits  av^r6s. 

Que  faui-il  dooc  encore  pour  Ies  plus  încrMules?  Nier 
louie  irausrormaiiott  et  admettre  que  le  tarinite  de  plomb,. 
aciueilemeni  ingere»  conservera  son  ^tat  chimique,  son  kise-' 
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hibilitĂ;  niais  Orflia  rappelle  dans  sa  Toxicologie  (18/i3*1852), 
qoe  ie  tanrale  de  plomb  se  dissoiu  sensiblemenl  dans  ane  eau 
aMîdalâe,  oa  lenant  eo  dissolotion  da  cblorare  de  sodium. 

Eafln,  unesubsiance  dite  iasoluble  peui-elle  determiaer  an^ 
affeciion  morbide?  Ten  appelie  aux  observaieurs  conscien- 
deiix;  ies  composăs  dits  insolables  ea  presence  de  mâiierei 
salines  ou  acides  inlroduites  dans  Pestomac  par  Ies  boissoni 
«o  Ies  âlimeiits,  peavenHk  âtre  modifi^s  eu  lear  sature,  en 
lears propriii^?  Je  le  craias,  jele  croismâme,  et,  dans  le 
doule,  je  n*besilerai  pas  a  consider  comme  un  ăillt  cet  eni'- 
plM  de  lames  de  ploinb  daăs  la  pr^paration  de  Tabide  lartrique 
cristallîse,  deiit  que  la  ebimie  legale  doit  reveleri  et  que  la 
police  Judieiaîre  iSoii  rechercher  et  puair.  ' 

VlNCBTfT, 
.  >.  I         Hl JUirlMtoier  plMirmarifn  cb  ehef  de  la  marine. 


VBNTfi  d'uN  SUCCEdAN^  DU  CkVt. 

Uo  siear  F...  a  imagina  une  poudre  â  laquelle  ii  a  doimii  le 
Mom  de  cafildo.  II  a  demand^  ă  la  pr^feciure  de  police  rautori- 
saiion  de  vendre  cette  substance,  tont  en  ne  voulant  pas  ^li 
Ir^^ler  la  comp6sUion,  et  oa  Ini  repondit,  en  cons^Sqiience,  pai^ 
on  refas.  Ce  serait,  d*aprte  un  expert  cbimiste,  un  coihposjS 
d3  graînes  cer^les  torrefi^es,  et  d^lue  peiiie  pârtie  de  caK. 

DepuiSy  le  sieur  F.J.  a  6t^  traduit  en  police  corr^etiontielle 
(7*  cbambre.)  La  preveotioo  voit  dans  Ia  mise  en  Tente  de'  bd 
m^lange  le  d^lit  de  tromperie  sur  la  natare  de  la  marchandise, 
et  M.  r^fTooat  hnpiiri&rl  Per rot  souienait  la  preventton. 

M*G9emîeu  â  pronii  la  dlifease.  II  a  faft  rem^rquer  aii 
tribunal  que  sur  Ies  ^liquettes  des  bottes  de  cafiSIde  ^taientiftt^ 
primus  en  grosseş  letlres  ces  mots :  Qui  n'est  pas  du  cafe.    . 

Le  tribunal  a  prononc^  le jugementqui sui,ţ; 

4c  Attendu  qull^est  constant  qu'en  metiant  en  .vent^^squftto 


DOBi  dc  eaC^ule  JUKsobsiiiice  qui»  parsaconleir  etsoiiantiMia 
quelqjie  analogie  avec  le  cafe,  F.  a  pris  la  prec^ulioa  4'i|idiqiw 
sur  Ies  eaveloppes  poriani  une  JBiOiîce  impriiaâequa  CMp  sob* 
staoqe  n'eiait  pas  dii  caf^ » 

«  Attendu  gue  ce  fait  seul  sufflt  pour  awHyer  le  dire  du  pi^ 
veou  4a*il  ja'A  paa  eu  rinteoUoa  de  titpiQpcţr  le  publjic  şiir  U 
naxure  de  Ja  loarcbandiae ; 

«  AueAda^DeyqueUegiie  soit  b  JiaiiifedecetteinacţbaiidişfQf 
HslM  recpDim  far  Vi^fpert  (ihiiBista,qv*eUp  pa  coutm^iiJim 
de  nuîaiUa  poUT  la  aam^  puMique  j 

•  AJU^ndu  4i»  lQf;$  /qa'il  n'/  a  paalieu  i  fappIiaUaadyfifc' 
ppsÂtionf  de  r^tîfle  ft2â^  Code  p^t i    . ,     .    , 

«  Renvoie  F.  des  poui^suites  aaas.a|ii^i^d(ş.ii|^  #eea9»  v 

I  ^ ,  j.  ■ ,- ,  ^f  I  ■ 

CttilKSft^B    ftIS  CII6RAIS. 

Nousi  profet  d'JHş-tet-YUaUie,  officiv  dş  la  ^^gioo  d*Hoii- 
W«r,  i     •  ' 

jQoiiatdâraiU  que  la  r^prise  de  la  vieoie  dea  engr^f  9»  -^oliUco  k 
ţappeler  lea  disposUionş  de  mtre  arrât4  dfi  44  oiUotire  ţtj»} 
cpocen;u9J9t  <»  coounercf»  #  Ji  eo  surv^ţler  re^uteţuîoa  Mei) 
pUiş  de  aoinş ; 

Consid^aiuaa'îl  7  a  lîev  de  r^uiiiff  au  râglemem  Jes  wpU«- 
catfgiw  gp'U  4i  Q^eeasiM^s^i  qui  pat  fai$  l*<d>|ettie  divaifes 
ţircolairea, 

Ledît  riglemept  sera  pabli4  et  afficM  de  aoaveavr M.y {di** 
g^aat  Ies  disppsj^^as  expUcaliwes  ooqmhm  dasa  no»  <iirariah 
Ffiş.pi>s(şiievres. 

(1)  N08  coll^gueâde  proYincedtant  soufent  consQlt6s  sur  leş  eograis, 
leor  Taleiir»  etc»  donft  tcftti^ tifftonâ  oinnatlre  ab  reglement  qui  a  de  l'in- 


Axu  f^^T^mt  comn^eţţanţ  vepdaaţ  4i^  maii^^s  detl^* 
gn^  comme  propres  ă  feriiliser  ^  terrei  deyra  p|acer  $ur  \^ 

ArV  2. -r.Ifprşjyjţie  l» suţşwncţ  qţi^ţ  ^  T^p.ţe  şişra  wurtr. 
5îda  dş  Ţafi^f^riş  m^  aaCMf  ai4lai^ţfe,/^cr\t§^u  pprţ^^ţîM  U^S 
de  fiofV  amina/  ou  noirde  raffineriff  \\  jn4jgi|ieşa  d^  p\^f^ 
19  rich^şsş  ^^  fiţ  pgir  ţp  ţt)>^sphi2|i^  de  ph^fli^ ;         -  .  v  .    • 

^rt.  ţio7Tţ^ţfşjeţfoU  qu^i  ţa  $ijji>şij^nc^  exjpos^e  enyeţtejifţ 
sera  B2^s,aş^^d8l.p^^  ^  ţî\ffla?)rţp,  V%|te?|»  i^^  pPVrfS  PW«ţr« 

tU^  4q  pbpşp^e  de^iatt?^  ţqqtenqe  d^nş  r?W|Wi^  ^  !^  <^9H^j 
qpap.Oi^  pţaiţ  Jof^wur^  J»  ?9  PWr.l,q(J,  i)  jţi4ifljjera8%,r|(:ţ^şiţţ^. 
e^^ql^i  ...,,;  •         .;..  ...  . 

s'appliqjîţr  s^W^gWşp^  ţfW^ePW  *?Ş  »?^i^e^  qw»  Xf  ^^lîPft^» 
pas49li8  ţq  ţqmpşşitîpn  iiatiirell<^  de  c^t  ei;iş;r9iş,.et,c^a3|^  ^ui 
seroflţ  JşelşjBg^  d^^  Wiiires  .^ira^fj^res  ţe  ţ^pţrrpţ^ţ  jfQx^ 
d'aiţţre  lîţre  que  celqi  d^eţţ^rţ^is.  Dans.rfţQ  eţ  ^^^l^^  pş^ş,.  Tfc. 
criieau  dşyr^  e^  out^e  indi^ueţ  la  (ţuanliie  de  ţjjţqşphate^  di^ 
chaux  et  d'azote ; 

AFţ.  5.7;;Son^djşpeiţ^ă^  de  l'ipi^^cşiiipiţ^e  pf |ncipţ5  f^rHî- 
li^ants  Ies  cli|ţ|T<£eş  i^nreş  ^ţ  qţndi^f  ş  pujffş  ;  (paîş  iţl?  ţparţow^ 
«ţrţ  yeşdflş  sp^ş.le  n(fiţ^  4ş.  efiqrr^e^  q^  ^ifpdr^h  ^Ş  ?^^îlî?', 

nanţ  ţj^  ^Q  ŞO.  pfliţr  ţ<JO  fle  W9%eş.  J^4^Pe^?ies^  Wrt«W^Î^ 
d^5leşjţ«îi(leşi 
Art,  ţr  — W?.  P9"rri»  ft»r«i  vqp4h^  )ţqys  ie  titre  d^pftfţM^ţ^ 
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caracteres  de  la  chaux  pore,  et  qui  contiendrait  de$  elemeiits 
autfes  que  le  principe  calcaire  ; 

II  eo  sera  de  mame  paur  lătangue  ou  la  iname  provetiant 
ae  la  baie  du  Mont  Saint-Mickel^  noQvellement  imroduite  ' 
dans  le  departement.  Poarpouvoir  6tre  annonceesous  ce  titre, 
elle  devra  £ire  pare  de  lout  m^lange,  et  prăsenter  a  Tânalyse 
Ies  coiolbinaisons  de  chaux,  de  phospbaie  et  desel  qiii  en  cons- 
iltitent  fes  ^l^menls  ăctifs ;  ' 

Art.  7.  — Si  la  subsiance  mise  en  vente  ne  rentre  pas  dans 
ane  des  dispositions  des  articles  pr^c^enis,  le  dâ>itaut  poorra 
Idi  donner  tels  noms  qu'il  voudra,  excepta  Ies  noms  adopta 
par  Ie  commerce ;  toutefbis,  ce  nom  devra  £tre  approa?^  par 
PinspeaeQrdet*agricu!ture.  II  sera  refus^s'il  pr£te  ă  errenr  oa 
âioivoqoe.  Le  debitant  devra,  de  plas,  ihdiquer  Ies  principaux 
elements  actifs  de  son  engraisen  termes  qui  rendeni  possible 
lă  v^riftcation  chimiqae.  Ainsi,  Ies  matiires  organiques,  sil  en 
existe,  seront  designăes  par  Tazote  qu^elles  contiennent. 

Art.  8.  — Le  nom  de  Tengrais,  ainsi  que  la  richesse  dtela- 
r^e  par  le  marcband,  seront  ^crits  sur  des  enseignes  exi^rieo- 
res  et  interieures  en  bois,  sans  abr^viaiîon,  en  lettres  peintes 
d'une  grandeur  uniforme  et  de  dix  centim^tres  de  hanteur,  de 
fa^n  i  ce  qu'ils  soient  facilement  lisibles  \ 

Art.  9.  —  II  ne  pourra  âlre  vendil  plusieurs  espices  d'en- 
grais  de  qualit^s  diverses,  dans  le  mame  magasin,  qu'auianl 
que  Ies  âiJKerentes  qualii^s  seront  parfaitement  separeea  Ies 
unes  des  autres,  ei  que  des  ^criteaux,  indiquant  Tesptee  et  la 
richesse  de  chaque  eugr^is,  seront  ptac^s,  non  seulement  sur 
le  tas  de  la  subsiance,  mais  aussi  ă  la  porte  dul  magasîn,  de 
maniere  qu'auciine  erreur  ne  soit  possible  pour  Tacheteur ; 

Art.  10.  —  A  l'avenir,  aucun  marcband  d'engrais  ne  pourra 
mcftf^een  vente  une  substance  fertitisante  qaelcooque  avane 
d*avofr  Tait  la  d^claration  du  nom  de  l'engrais  Si  ia*  mairiede 
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lacomiminei  et  d'avoîr^blî  IVericeas  suivtat  Ies  ipdioai ioni 
cMessus  expKqo^es. 

Ari.  11.  ~  MM.  ies  mafres  ec  M.  Viospecieor  fUileroiic 
freqoemmeat  Ies  d^pAte  de  marchands  d'engraîs ;  dans  cha- 
cooe  de  ces  visiies,  ils  pourrqni  exiger  du  marchaod  uDeeban*- 
tillon  deTeograis,  dn  poîdi  de2tt  i'950gra«inies.  Le  mar*- 
cband  sera  reqnb  de  cacbeier  et  ^e  signer  le  paquet.dakis 
leqnel  rdcbaotiHon  atira  <ti  ebrenosi  (1).  L^^tiqoette  qni  aeia 
placee  sur  cet  eohantiHon  dkvm  meoiionntr  texUiellement  le 
contenu  de  rinscrtpttoD  pladtosar  1^  tas  d'eQgraîs  ţ    . 

Art  13.  —  Le*  tont  noQs  sera  ent&fi  dans  le  filns  bref  di- 
lai,  ponr  £tre  transmis  aîiiibiniisie  cbargtf  de  la  vMAcation. 
Le  marcband  d'eograis  sera  prâvem  dn  liea,  dtrjoiUr  et  de 
jlieure  oâ  sera  faile  Tanălyse  de  ses  ^bantillons.  En  sa  prd- 
sence^slls^est  renda  ăllafitaiion  reţnetouensonabsence,  s'il 
n'a  pas  jngd  de? oîr  se  presenter,  le  cachet  sera  rompn,  et  ii 
sera  precede  ă  Tanalţsede  F^c^aiiiilloii*  Si  le  r^sultat  de  Fana- 
lyse  constate  que  l'engrais  ne  doit  pas  porter  la  qualîfieaitou 
qni  lol  a  ^te  donnfe  par  le  marchand,  ou  qn*il  n'a  pas  la  ri- 
cbesse  qu'll  avait  abnoncte.  Ies  pitees  seront  iransmises  k 
M.  le  procorenr  imperial  pdnr  obienir  ia  pnnitton  de  la 
fraude; 

Art.  15.^  Tout  acheteur  pourra  reqn^rir  le  marebaild  4e 
prelever,  sur  la  quaniite  a  lui  vendâe,'ua  paqnet  (IQ  deSdO 
grammes  environ,  cachetd  ei  sîgu<6  par  le  marcband  ou  ses  re- 
presentanis,  rappelant  rinscription  pdri^e  sur  l'teriteau.  Get 
echantilion  devra  ^re  diipose  desnite  ă  la  malrle  ponr  noos 
6tre  transmis,  et  si,  d*apres  Ies  resaltats  prodnits,  Tacheteur 


(1)  Les  ^chantillons  poufant  perdre  par  suite  de  la  folatiljt^  des  pro^ 
daits  ammonîacaaxt  la  mise  en  flacons  serai t  n^cessaire.       A.  GS. ' 
'it)  Ud  flaeon  <ioaten«nt  MO  gfvsmMi.  " 
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a  lien  46iii|ipoier  ^ue  Vemgn»  a  ^lâfrMii,  U  pmm  rapMv 
raoalyse  dadit  dchantilloD,  s'engageant  touleC^ifl  h  ea  payer 
Ies  fraîit  ti  l'^bantilloa  t&t  tromd  conlbrnie  i  rjn&oripltoQ. 

^  le  marcbaad  re f ase  te  sigier  «t  de  Oicta er  le  paqi^ei 
centcnant  rdchattiUon»  SwdutimM  pemnii  fCKVidrir  ie  naire  qni 
precedară  coHUBse  UettdU  ăfort.  II..  t 

Avt..  l(|.-*T-QuiGoiiqiie  fesdra  deieogw's  $BPS  ay^if  r^m* 
pU  Ies  oqndîtioos  presiSHţes.  par  le  pr^aeal  vşM  ur%  ţieer- 
seivieftsitaipiepolîQat  eu  lemi  de  llacK  471»  ki^  llr»  4»  Code 
p^nal,  et,  d^  pin,  tradeM-  ea  peKee  ffirfqetkmeeUe,  ft'il  e 
trompa  ks  ae^eieme  0a  eiiribaaei  faiiNiepK«|t(  j|  sa.  ovroto* 
diee  le  mm  d'un  ^niAia  ciDim  dann  ta  eMWddf^e, 

Alt.  ifi.-n-LsipliisgraBdepobiicM  q^ra^oraee.iiifteil- 
tatft  d4»  siiielyfM  i9ît^  pai-  le  v^ri^^mr  4e  V%AaiMiMtKatu)f  ^ 

sQina  de  MM-  tea  soi^i^pr^fQţ»,  #>ţI4i  iM  ii^9i|i>^»  4^  V^^  V'm^ 
peeieiif  d'afprieehure  ^t  de  I9  geodtroiQrifh  ^f iHi.îec^f^  (l^ips  \^ 
Reeueil  adaunisti^Ur,  paM^  et  afficlie  dSMpatwtfis  ^  fionimi^ 
nes.  Ud  eMmpJeife  en  pUf^rd  dexitl  toiwwr^  Mf^  ^9iViH  imn 
ctoque  mavMin  4'engff9iuiK  i  ţ^teff^u  Itf^fr  Ifl^  n^ir^  ţonţ 
priâs  de  reclamer  le  nombre  d'afflches  niicessaire  poor  1^ 
QWiP0Pff»  ..:--, 

JieQDCMi,)el3«rriU9$«« 

Tout  U9  c)'€iicr;(|s  ou  şutiştapc^  quelAeţqpe,  Ân^qiţ^  pH 
haliîiiieitein/emtTwdtie  eîNMie  propre  ă  f^nily^r  )ft  îşiTA  dpic 
porter  nn  jcriteau.  Get  ^ritcau  doit  ^dtre  fait  en  double ; 
Tun  est  plac£  sur  le  tas,  Tautre  sur  la  porte  ext^rienre  da  ma- 
gasin, 

Ootre  Ies  marchands  de  noiMi  wm  %  «M^*  MM  iiipow- 
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tkm  a^ppIifM  h,  oeux  qui  veodent  de&  cendrea,  ayx.  htaţchis* 
smrft  Qiu  rendeot  de  la  cţ^arrte^  qui  fal^ricanis  de  cbaux» 
eic.  etc.  i  enfio,  ă  t^ttte  personoe  tenant  un  dep^  pour  le 
eomple  d'amrai»  et  m^m  ^  Tiodivida  non  comoierQaiit  qui 
9wwi%  senlcmeiit  adMte  oue  ^andeqvaDtitii  d*aQgrtî&poar  U 
dtoiillcr. 

La  B^eeuitâ  de  ptaoer  un  ^ritcaa  caoMneibce  le  j/uar  mâiM 
ok  leMirdMinl  a«  aapMii^Biiaqîiainii^  d'eBtvata*  YaînMieat, 
ob)6ffirtlt*oii  4a'4Mi  »ai  Tend  fiajs^-MiitlkaieQt^^  Tfmgtm  td»n 
tant  en  inagasin  e«l  toiţpoon  ăMini  i Afn  vftRdn*  U  şal  ce|ruii| 
qoefa  f«Dte  deBBsgritt  m  pondpe  te  fiii  frrîBOipalenieiiI  d^ins 
litflioiai'aiiAl  ^âtwMnţ  mşis ileai  oeriiîii  «Biai  qii*U  ea  eeii 
f^odi  k  d^oir0»  i^vmtj  opiaiMiciit  dana  las  qsob  de  «eiMm^ 
breeiaoiobtaj  ealQvqaa  laa|iriacipatemaMluiM)|  ea  aat  ă  pea 
prb  loaie  raaadBi  et  qu^îh.irt  ţefiMoat^  ea  smaB»  lempe i  d'aa 
Ihrm  qnnd  tt  te  pr^oie  aa.aoqaetedr^La  t^glemeat  n'adnei 
aaeiiBeeBc0pUod;il  ne  diitiQ0oe  pas  aeaplussîe'etl  iui  joţga^ 
9îa  qai  sert  ă  la  teaie  deelMiqae  Joar,  oq  bieo  un.  liaa  de  depAi 
qai  a'est  pas  habitoelleaieni  oaven  aapiibtto;  dâas  Toii  OQaiBia 
dans  raatre  cai,  rinseriptioa  eltindiapeasable . 

Toate matUpeeadstaniidani leKea  ded4pi((4'¥D  iaar(A9Q4« 
dans  le  bai  prebaUe  d*6tre  m^klngto  aa%epgr«U,  doit  por^n 
va  4criieao  iadiqaaQi  le.non  de  la  eobsMMW  9t  1^  quaptit^  dţ. 
prim  ipes  fertilisants  qu'elle  coqUeoU 

DaaslesoiiaBiieRaeâiJ^OQfabruiwe^d^qaprajş.pn  des  m^- 
isDges de  diffdreais  Qugnais,  ţe^  us  da  aahstaa^es  «err^ipt,^  U 
bbricaiioa^eiles  m^angea  utaebefvtfsi  daiveai  portejr  depi/M'*: 
teaux  propres  ii  Ies  faire  connattre  de  l'acbfAeqri  el  «pd^M^wt. 
qa'Us  ne  soni  pas  ik  yeudre }  mais  apMiidx  «ae  ie  ai^pge  pa 
Ies  bbrtdUona  aoai  lerari n^  F^cnieaa  prescril  par  le  jn&gla* 
■cai  doit  aaisteri  et  s'il  ^i  apptis  qne.  des  tstarioama  aîent . 
vsadBi  iois  âde«  pariioallers,  sak  4  dTaaiMs  natohaMiat  dea 
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pârtîesdetas  quiiie  portaient'pas  d'^criteati/saus  pn^texte 
qae  la  fabricâtioo  n*6tait  pas  achevee,  oa  oe  devrâit  pM  man» 
quer  de  diriger  des  poursuiles  contre  ^Ux'. 

Touie  substance  qai  n'est  pas  pure,  qui  e&t  mâlangee  de 
lerre,  de  tourbe,  de  matidres  tSicales,  etc. ,  ne  pdui  porter 
d'autre  titre  que  celui  d'engrais.  Pour  Ies  noirs  el  guanos  pur» 
ou  oi^lang^^  le  rigtomeni  a'exigeaat  que  riodicaiioD  des 
phosphatesde  chaux  et  de  l'azote,  tontes^  aiurea. indtcaiions» 
tellea  qae  carbqpate  de  cta«x,  ammoniaqiie,  maliirasorgani- 
queSy  et6.,  sont contrairea  ăoea preicriptioBS.    . 

La  redsictipn  de  l'^orileaa  appartiem  an  yendeiir ;  e'est  i  lai 
de  niettreles  iodicatioos  qu'il  jQgeconveiiabtes.  Le  rifeglenent 
lui  prescrit  de  placer  cet  iteriteaa ;  iLlui  dtfend  de  pITendre  le 
oom  d'un  engrtiis  connuilans  le  eammeroei  a'îliie  ie  vend  qu'â 
r^tat  de  fli^lattge  I  iMuleii}eiiit^deiri^sdHndj(itter<le»AtoeDtâ 
actifade  son  engraU;  radoNiiiscraiioo  ae  borne  iTârifiersî 
Fengcaia  veodu  est  eonfornie  a«x  detaila. de  l'ecriieaa.  Ce  se- 
rait  donc  inutilement  que  .dea  niarcbeads  viendraleat  demander 
desavis,  ouqu'ils  enyerraient  dea  âchaotillona  pour  âtreaoa* 
lys^s :  c'est  k  eur  de  eonnattre  la  composHion  de  ce  qulis  ven* 
denty  ou  de  sVdreaaer  ă  tel  dhimisie  que  leur  oonviendra  pour 
£tre  renselgo^  k  cei  ^gard,  L'ignorance  ne  daorait  tere  ad- 
mise;  elle  serait  punîssable  bomme  la  mauvaise  foi,  qu^elle 
sert  le  plus  souvent  ă  d^gniser. 

Le  marcfaand,  qui  eat-  llbre  de  mentibimer  ckmime  ii  le  veot 
\2l  quairt^  de  aes  ebgt*aiS|  est»  par  sQlte,  reapoosable  de  ses 
indicatlonsy  sur  la  foi  desquellea  Paoheteur  se  determine  a  lui 
dODuet  la  prdKrenoe. 

'  L'^criteau  devant  conietiir  la  d^sigoattow  eiacte  du  nom  et 
des  prîBCipes  feniliaanu  qae  renfecaie  Tengrais^  ii  7  â  intui- 
cution  du  riglensent  toutes.ies  foîs  quiladeplarâlion  â^est  pas 
coâfoniieii.la  rMilA,  c'eat'^^'re  ii  laicompo^iliofi  veriudble 
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de  la  matiâre  exposee  ea  vente.  II  y  adonc  coDtraventiQD  : 
i*  qaand  ii  n'y  a  pas  deux  ^criteaux^  Tun  sur  le  taş  d*eiigrais 
et  Fautre  sur  la  porte  du  Qi^KasîQ ;  2""  quand  uo  marchand  ia- 
dique  ud  oom  autre  que  celoi  qui  appartient  r^ellement  k  Ten* 
frais,  saivant  son  ^tat  de  purete  ou  de  m^Iange,  soit  qu*il 
dooae  le  nom  de  noir,  guapo,  cendres»  charr^es,  â  une  sub- 
stauce  melang^e,  qui  ue  dojve  porter  qae  le  nom  d^engrais, 
00  jr^ciproquement  qu'il  donne  ă  ane  suţistance  pure  le  nom 
d'engrais;  3"*  quand  le  mftrpbsind  n'indique  pas  Ies  principes 
fertiUsants^  tols  qţie  phosphjale  de  ebaux  et  azoie^.  ou  l'un  djşs 
principes  fertilisants  de  la  niaU^re  exposee  eu  vente,  ou  quand 
le  cbiBre  îodique  est  supârieurou  tres  inf^rieur  &  la  riMii. 

Jdais,  de  plus,  quand  Tanalyse  de  r^cbantillon  pr^lev^  d^- 
montre  que  recriieau  attribue  ă  Tengrais  un  litre  ou  une  va- 
leor  fiertilisante  qu'il  ne  posjjde  pas,  et  que  le  marcband  a 
▼endo  sous  ee  litre  une  quantit^  de  cet  engrais,  ii  a  trompa 
racheteur  sur  la  nature  de  la  maţcfasindise  et  doit  £tre  pour- 
snivi  suivam  l'art.  k^i  du  Code  penal. 

Enfin,  recriieau  ne  doU  pas  6ire  ^crit  sur  du  papier,  ni 
trac^sur  boisseulement  ayec  la  craie  ou  le  cbarb^n;  ii  faut  qu'il 
presente  an  caractere  de  permânence  eţ  de  solidlt^>  qu*il  soit 
peiot  sur  bois,  et  que  toutes  Ies  lettres  et  chiffres  soient  ecrits 
•d'une  maniâre  durable,  apparente  et  facilement  llsible. 

Le  r^l^ment  d^fend,  d'une  maniere  absolue,  de  v^ndre 
^dans  le  m£me  magasin  plusîeurs  esp^ces  d'engrais  de  qualites 
differenies ;  ii  est  faii  exception  dans  le  cas  oix  Ies  engrais  sont 
:parfaitement  separes  Ies  uns  des  autres,  c*eşt-â-dlre  qu'aucune 
«confusion  n'est  possiţile  pour  Tacheteur,  ni  qu'aucun  meiange 
ae  peut  se  faire  entre  ces  diverses  sortes  d'engrais,  ce  qui  sup« 
pose  necessairement  une  cloison  parfaiţement  jointe,  conside- 
iratien  qui  devra  itre  rigourensement  exîg^e. 

MM.  Ies  mairesi,  conunUsaireş  de  police  et  conunandants 


966  it^MA  M  tămtâ  MfetnlsiLt, 

deft  brrgftdes  Se  j|;«il(hiniiierie  diftvMt  tMter  tont  te»  d^dcs 
cbmpt^s  ăMs  teiir  dfrcoaMriptiM  ti  s^asMirer  qoe  de»  6tA^ 
teaut  50111  ptacdiB  «or  tous  leii  tâs  ^itgrtfB  el  surlă  |KNrte  des 
magăsifis,  que  bei  eerite&ax  ^oot  r6dT(;fe  soîratit  ies  foriies 
prescrites  et  qoe  Ies  âWers  eiigrâis  sont  parfaitemetit  septrte^ 
(aule  de  qtkoi  ils  ne  danratent  pas  manqier  de  dresser  pfoee^ 
verbal  de  comraventbn.  Tine  gratificatidii  de  8  fr.  serapayte 
âpîeâ  le  Jngeikreiit^'CoftdsmnatioB  peurichaque  prqfcterfrerbttl 
râpportj^  pâr  )a  |[emlariiiefie  aa  totues  »g«fBts4e  la  forei  pa^ 
blique,  coatre  Ies  tearehârtrdsifengraîs  <^€o^irevieadront 
aux  diâtpositiotis  dti  t^t;lenietit  ^efr-dc^as. 

MM. Ies  agents  de  ratttoiM  Voudront  Mea  pn^er  lewr  cm- 
cburs  ăM.  fiaspecteur  d'agricuhare  du  d^paHemem,  t^iutes 
ies  foiis  t)a'il  visliera  des  magasiastl^eagrais  siioes  Aans  dam* 
cireoirscriptioii.  Ils  feroât  compraDAre  ain  aili^fliaoK  qae 
ees  mesures  de  precaattoa  soai  ptiises  daas  lear  MUirM,  qoe 
lorsqa^s  voieat  sar  aa  tas  la  4le6rgMiRMi  dmufratt^  vm  Hca  ^ 
noir,  guano,  ceadres  oa  charr^,'*ee4*  'vea«  dîre  que^eeiie 
Substaacs  a'est  pas  pure;  -qae  Ies  efaillres  pertăs  sar  ^les -dcri- 
leain,  iadiqa'aot  Ies  qaalittesfefiRWaiites  iie  la^Bhsiaaiaeiise 
en  veate,  ccne-ci  est  'd*ittttant  meftleare  qaelesiftMpesMat 
plus  £tev(§s ,  etrfin ,  qif ils  oat  ataatage  -ipaiyer  plus  cher  ua 
noir,  gaatoo,  cftc,  Viea  par,  t|tfe  'ATatlieier  <k  intfhftă  «ons  va 
eugrais  codipos£  pour  Ies  ^/S  da  «libaumces  mvififtiMieBt 
iaenes.  * 

IVIM.  Ies  maffes  ijai^oMroattirâe^eraes'^liaBâlioiiB,  Ims 
Tes  aep'dts  d'eugraîSy'devroiH  Ies  reafermer  dăas  uasac'de  toUe 
DU  dans  un' vase  dos  ea  priâsence  da  veadeuT.'Gopie'dei|)ieri- 
'  teau  sous  leqnel  Tengraîs  est  mis  eavente  sera  joime  aa  pa- 
quet,  ei  le  tom  nous  sera  envoye  avec  proces-^verbal  Ae  Topă* 
ration,  pour  donner  lleu  ă  une  poorsuhe  aiVengrais  n'est^pas 
trouv^,  ăraaalyse»  caoforme'aax  fatdtcaiîMS'âe  l^rUeav. 


/ 


FALSIFICATION  DU  BBUMMw        f 

L'hnQe  de  Phoulwe,  beurre  de  Galam,  est  uoe  sorle  de  beurre 
v^^lal  exirait  du  Choorie,  Vassi'a  huiyraeea  (Roxburg).  Cet 
arbre  est  commun  en  ceriaios  districts  montagneux  de  Unde, 
particulierement  dans  Ies  parties  orieniales  du  Kemaon.  II  croU 
avec  uoe  telle  abondaiice  daM  Ia  province  de  Dofee,  que  sa 
matiere  grasse,  solide,  blanchătre,  fusible  ă  120<*,  peu  suscep- 

felsîfief.  .    •       M     '     .  '.-.    i 

L'baile  ou  b^ift^  de  docttăi'bVL  kbktrtn,  tA)teinie  des  semen- 
ces  du  ^reMiMi  fitîtpiff m,  eiC  «liptof rie^  diM»,  4kM  dlSe- 
MBles  loaaliftfe  de  i'IMe  ţ^ou^mi^aBJf^  a^te  ie  Imti^  %t  âtec 
la  gnuiBedk>iinieii¥t>yâea«K  par'fnniearsaiiglaii. 

Getie  MdMiaBoe  (frasse  est  âViat  cdilralr  M«Kbe,  jstttil#e 
OQ  verdittre>  «oâsisniBte^  MaMe,  donfc  ^''«De  l^g^re  «dwr 
agr^ble»  teîble  4  6S%  ct  testam  eoMtaw  Aoide  4  76*, 

mvoimtluMi  i^iţGâuuystf»  i>Ma  lA  sA»rir£  pt^taofufai 
Left«uvrfem4ffilMdMiis  v««9diiW6nt  «ottfirata^  «itt^  ait  Mu 
d'^taio,  ia  amisce  des  nsteAtiles  ^a^6a  ieur  dofia«  ă  4lanM*. 
CeHe  ArMMlâv  ^mh  ite  nâ  ^oolkiaHaatt  ^eUUfenftot  pas  tas  ia- 
cdKYMîests^  Dierite^itats  aigilalee,  4'aiitatti«B«inL.^uVM«e1a 
coapţoime  f>a3^  elir  its  t^bjeu  o-ectoiteris  4k  noc^ooi  mit  phis 
belle  apparence  qaei»iix  nooiwenlSidViiaiaw  Le  nuc  lavs  itee 
«lasfi^  pariftî  toi  po*$wS|  peui  dan»  bien  4ea  «as  caiaaehdei  acei* 
deaisffravea,  «c«ţu«iaiQQt'd6S\otmas6ineD4s;  S  eaid'iâllenrs 
un  des  metaux  ^oi  sont  le  plus  pr ompieneai  aMtaquâi  par  Ies 
acldesi  et  €*ea(  ceiie  proprieie  aatoM  tai  tovftnk  «a  mtyen  fa- 
cî&e  de  le  distîngaer  de  Teiain.  Ce  nioyea  consiste  a  faire  bouil- 
lir  peadaat  q«ek|ueft  in&lailB  da  tiaaigve  «dans  le  «ase  Aont  an 
veut  essayer  Teiamage.  Si  ce  vase  n'esi  recouvertqaa  deoiac. 
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Ia  stirface  s^en  irouvera  aaaquee,  ce  qnî  ir'ăiirft  pas  Ken  s'il  a  M 
iwni  convenabiement. 


OBnm  DITBR8. 


HOTE  SCa  LA  TALBVE  NUTRITIVE  DE  LA  ^TCORNE  HEEBACiB; 

Par  M.  Bbsnou,  chevalier  de  la  L^gSon  d'bonneur, 
pharfliacieii  msyqr  de  la  marine,  etc. 

"  La  salieom&esi  ase.  plante  des  terrains  .sal^Ss,  qoi  appar- 
tient  k  la  familie  des  ehânopod^e» .  de  Dtfcandoiie  et  des  a€ri- 
plicSes  de  Jusaieu.  JSIle  n'a  point  de.  feuilles ;  ses  tiges  sont 
herbac^es,  succulentes,  garnies  de  rameaax  oppos^  cylîn- 
driques  ei  ariicalăs,  au  cenire  desquelsse  d^veloppeiparreffet 
de  la  y^getation  complite,  un  mdâUtUlium  lignepx  ou  axe 

4râ8  fibreux. 

P&ign^>  selQa  lesJoQalit^s^soos.le»  noms.de  salieor,  «a- 
lieoi,  poise^fierre^  on  lui  donoe  impropRemeni,  eu  Ifor- 

.  mandie»  celui  de  ertsi&^marine,  nom  qui  appartieQt  a  noe 
Auire  plante  de  la  familie  des  ombellifer€$,  la  erithmemarine, 

:  bacilUj  peree^erre,  qui  cratt  âgalement  sur  nos  c6te8,  dans 
Ies  fenies.des  rodiers  qui  ferment  nos  falaises,  ou  parfois,  et 
fAufik  rarement,  sur  queiques  vieux  raurs^ 

Lasalîcome  herbac^e  crott,  dii-on,  cras  abondamment  sur 
Ies  cdtes  de  rOc^an  et  de  la  M^diterrante ;  elle  abonde  ansst, 
disent  d'autres  autenrs,  dans  Ies  marais  sal^s  de  la  Lorraine^ 
enire  Dieuze  et  Moyenvic ;  mais  c'est  surtout  au  cap  de  Bonne- 
Esperance  qu*elle  est  le  plus  abondâmmem  r^pandue;  aus$i 
depui*  hngtempi  y  âsi^elie  uiiliăie  paur  la  nourriiure  des 
habilanii. 
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Eileestassezpea  abondante  en  Noniian(lie(l);  eDenepousse 
qae  dans  Ies  baies  dont  Ies  apporis  sont  aussi  fluvialiles  que 
marins,  comme  dans  Ies  laogues  fines;  aussi  ne  la  troave*t-on 
gaere  qu'â  Tembouchure  des  rivieres  qui  se  jetleni  &  la  mer, 
,  dans  Ies  pluges  demi-salees  et  fangeuses  qui  ne  sont  recoiivertes 
que  de  temps  en  lemps  par  la  mer. 

Nos  mielles  sont  g^o^ralemeot  consiitu^es  par  an  sabie  irop 
gros  et  trop  filtrant  pour  qn'elle  puisse  y  troitrer  Telcis  d-liu<>- 
midile  dont  eile  a  b^esoin  ponr  accomplir  toate  son  ^olution  ; 
elle  n'y  est  r^pandue  que  par  eapaces  circonacrits  de  dtsunce 
en  distanoe  et  plus  sp^cialement  dans  lea  portions  de  la  plage 
arros^es  par  Ies  ruisseaux  qui  viennent  egalement  se  rendre  k 
h  mer.  Cest  ă  remboaclwre  de  la  Saire,  ă  Saint-Waast,  dans 
Ies  foss^s  do  port  miiitaire^  qa'eile  crott  en  quaniite  notabie; 
tuujours  est-il  que  Ie  n6mbre  des  localit^s  ou  on  la  trouve  en 
une  certaine  quaniite  n*est  pas  suiBsant  pour  qn'on  puisse  dire 
qu*eUe  «oii  repandue  abondamment  dans  notre  arrondisse- 
meni.  Elle  doil  6tre  bien  plus  commune  sur  Ies  plages  im- 
menses  qui  form£nt  Ies  veys  et  sur  Ies  gr^ves  du  mont  Saint- 
Michel,  ou  viennent  se  jeter  (rois  fortos  rivieres,  quoigaei  je 
o'aie  pas  remarqn^  que  le  degre  d'abondance  y  soit  tel  qa'il 
puisse  laisser  esperer  la  voir  devenir  l'objet  d'une  explojiiaiioli 
industrielle  ou  economique. 

Les  anses  et  Ies  baies  du  Finistâre»  aussi  nombreuses  qiM 
variees  dans  Ies  apporis  qui  Ies  constituent,  ne  la  pr^sehtent 
encore  qa'assez  rarement,  et  jamais  je  ne  Tai  observăe.arec 
assez  de  profusion  pour  y  6tre  serieusemeni  exploilable,  soit 
pour  la  fabrication  de  Ia  soude,  soit  pour  ralimentation  pu- 
blique. 

La  culiare  de  la  salicorne  herbacee  ue  saurait  se  propager 

(1)  Cette  assertioD  est  ioexacte. 

4*  s£kib.  U.  24 
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bien  davadtagt :  la  natura  dea  lerraina  Miă  qo'aila  retchaithe 
me  seitible  devoir  eiclure  touie  pensiîe  dlutroduciiod  dans  iioa 
'Champa  et  dans  nos  Jardînt  maratchers.  Les  Oala  de  OQliare 
qu'elle  occasionnerait,  ceox  m^me  que  Ton  raniU  pour  sa  pro* 
pagadon  dans  !ea  plages  od  elle  est  di'}h  sponun^ei  tie  me 
semblent  pas  devoir  £ire  compens^s  par  la  vsleurdta  pradoiis 
tgu'ell^  denneraii,  aoii  comma  planle  Industriella,  soit  oomme 
planie  aiîmantairB« 

Ce  n'eai  pas  i^  la  aaUcome  faarbacrfe  seule  qn'il  faut  attribaer 
ia  plus  lafge  part  dans  retploîtaiion  de  la  sonde  ser  les  c6tes 
d'Espagn^.  Elle  y  i:iitre  coficarreaimaDt  atee  ses  congdaeres 
|)las  llgneuses  dont  H  existe  une  tiagiaiae  d'espdoes,  avec  lea 
miboh,  Us  lăirtphif  et  quelques  Mirea  planies  de  la  tttme 
fiociete  fort  riches  en  aela  alcalîirs. 

-  La  salicOrne  berbao^e  esi  compldtement  Inconflue  de  iloa 
riveraifls  ei  de  noi  p«tbews  \  ilB  hont  jamals  eu  la  p^ns^e  de 
rmiltser  peur  ieur  alltnetttaUoii)  pas  plus,  du  i*e^t6,  qu6  qneK 
qttes  autrei  cheMpod^es  qui  croissent  cn  mfiMe  temps  qifelle 
^  av%o  nott  ttDins  d^abondatic^.  Je  veui  parler  de  ceriaioes 
erraobes^de  la  b^tlerave  marine  dont  l'tiht)ioi,  eti  guîse  d'^pi» 
hiards,  seraii  \r^  ^eonomfqueftii^nt  applicjb^e.  E))e  rst  cepen- 
dant  qwelqnetMa  ra^ueUUe)  mafe  en  tres  faîbie  qaaniiid,  par 
quelques  personnes  des  villes,  qui  la  OMiltent^  nlors  qae  aea 
poţissea  aodt  jeanes  ei  tendres^  poarlca  fbîrt  macerer  dana  da 
vîaaigrt  avee  deeplenies  aromatiques,  et  pour  ks  consommer 
enaoitie  «a  templaocineiit  dea  câpres  ou  des  jtMitiea  co<iooiii*> 
bres. 

La  salioorne  herbac^a  se  tronve  &  un  Aat  conveMbte  de 
developpement  vers  la  findejuia.  Lacoupe  pourraii  dono  eft 
ttre  fahe  yeH  c«ue  ^poqu^^  ce  qnl  pormcttrait,  sans  nul 
douie,  d*oblenir  des  pousses  nouvelles  suscepilbles  d^dire  cou- 
păes  en  sepiembre.  Cependant,  n'y  2kuraU-il  pas  lieu,  comme 


«Mt  pl«M  «64  tuudlet  de  croîodre  qm  ki  ftpvodseik)»  B^at 
pos  Imu  r^MQQ  saivaMf »  ei  ctia  eo  eppMnni  b  ftnMtiScatta» 
ev  U  disfi(^mioaUi»  des.  seneaceti  de  ă'opiteer  7 

A  ibtt:r  de  celie  epacMer  )a  saiieorM  herteefo  diertonr 
chaqve  jour  de  pJua  ea  plwr  Ugeauce)  d^>  vers  la  ni-îmlkft^ 
une  graiidepariie  de»  liges  a  'Mtmi  oe.  deveteM^ancniaisubi 
auceotre  ceiie  grave  iraosformation  de  lasubsiaiice  paneaclii* 
maieuse.  Au  lieu  de  ligescomf  leiemeaA  miles  ei  $aceulenusy 
ii  s'esi  furme  un  aaie  central^  un  mediluUiuni  U^^ox,  qui  ea 
rend  alora  la  consominaiioa  knpoasible  dane  lecaaomie  d»-* 
me$iique.  La  nialiere  salee  y  est  deveaue  eg^leiua^  asees 
aboDdaote  pour  lui  comiaaiuquer  uae  âuive4^  sauei&ire,,4rea 
loarquee,  qfu  dicplairaitaux  eonsaoiaiaieiu'a  ea  pea  delîeaMw 

M.  Viau,  cbimisie  d'JQorfleuTy  s^esibeancoap^ocoaiiedecMai 
plaiite»  ei  U  la  recommaode  avec  aaa  MUe  euMîttlîoa  da  eaa 
miUie»q,ueiaiae  euis.  aoamişi  au  i^Miienpş  darokrt  pendaaik 
plusieurs  jours  el  ă  diverses  reprises,  ă  l'usage  da  eea  Upa 
soaa  plusieurs  forma  calinaires. 

Apres  Tavoir  blancJiie ik TeaA bealHaotepoar lui ealemfki 
savearaalee  ei  sauoi^Ure  qa'eU»  poaeidedejâeii.jttîaf  Je  Ifaâ 
cQU&otfBtaie  dans  despoia^^  aaries^  gras  ei  nalgvea,  emplaee 
de  peiUa  poiiŢ  ou  de  harkMa  verls.>  Aiusi  apfur^e,  Tub  ne.  paiM 
dire  q^jie  la  salicoroe  aii  ua  gaâl  quî  puissasla  faira  reiafeer  da 
ralimentaiion  des  gens  pen  ak^s;  oofids.  eUe  ft'a  ni'  fineate  na 
parfum,  el  cerles,  elle  esi  de  beaitcoitp  infiiiueare  avx  MgBflies 
preciiâs^ 

Frepar^  demwrveau  h  plusieurs  sauces,  soit  au  doux  comme 
Ies  epinards  el  Ies  petits  pois»  soil  ă  la  cr6me,  soit  frite  comme 
Ies  bariaou  verls,  je  Tai  ^galemeot  consommee  saos  aaouae 
r^pttgnairce  *,  mais  rien  encore,  sods  ces  diverses  formesi  ne 
peui  la  faire  rechercher  avec plaisir  eiavidită ;  elle  n*a  pas  piue 
do.  liaesaet  de  dâlieatessa  que  aoas  W»  Ibriiies  pricMemes* 
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Cest  donc  sons  Ia  forme  de  condiment,  par  sa  maceration 
dans  le  vinaigre  avec  quelques  plantes  aromatîqnes,  qa'elle 
semblerait  avoir  le  plns  de  succăs.  Cependant  elle  est  encore 
fade  et  reste  sans  parfum.  Je'dois  ajouter  que  l'aspect  tont  par* 
ticniier  qu'elle  a,  la  forme  en  quelque  sarie  vermieulatre  de 
ses  tîges  artical^Sy  doit  Iui  presager  peu  de  faveur  sur  Ies 
tables  aisdes. 

Aueune  analyse  chîmîque  sufBsante  n'a  encore  iii  publi^ 
sur  Ies  princfpes  constituants  organiques  de  la  salicorne  her- 
bacee.  Sa  conştituiion  molie,  Ia  forte  proporiion  d*eau  qui  Tim* 
prigne,  indique  qu'elle  doit  6ire  peu  azotde  et  que,  sous  ce 
rapport,  elle  devrait  £ire  bien  inf^rieure  ă  Ia  plupart  des 
Idgumes  habiiuels  servis  sur  nos  tables.  Elle  ne  sauraii  rivaliser 
avec  Ies  petits  pois,  Ies  feves,  Ies  haricots  verts.  Je  Ia  crois 
(igalement  moins  alibîle  que  Ies  ariichauts,  ies  asperges.  Elle 
peut  donc,  au  plus,  ^qnivaloîr  aux  laitnes,  au  ponrpier  et  aux 
^pinards  (1). 

11  me  semble  fort  difficile  d*appr^cier,  m^me  approximati- 
vementy  quelle  peut  .6tre  la  quantite  de  salicorne  herbac^e 
susceplible  d'^tre  r^colt^  sur  nos  plages  marines.  Touiefoîs, 
ii  est  permis  de  penser  que  pouri'arrondissement  de  Cher- 
bourg,  elle  ne  pourrait  s'6lever  ă  deux  miile  kUogrammee, 
sans  tenircompte  des  dăchets  de  Ia  cuisine,  d^chets  qui  s'ele- 
veniîent  probablement  ă  50  pour  100. 
Cberbourg,  le  9  octobre  1857. 

(1)  La  salicorne  herbacâe  soumise  k  la  dessiccatioo»  k  la  tempăratarcr 
de  100*  perd  90  pour  cent  de  son  poids  iniţial.  Coinme  elle  conticnt  ea 
oatre  plus  de  6  pour  cent  de  son  poids  de  substances  salines  et  ter- 
reuses,  sa  mati^re  v^g^tale  pareQchymateuse  se  trou?e  donc  rddaite  k 
moios  de  4  puur  cent.  Cest  donc  une  desJpJantes  Ies  plus  gorg^es  d'eaa 
que  Ton  puisse  rencontrer. 

J'y  ai  C'gale.nent  constata  ane  forte  proportion  (Viode^  et  jc  ne  puls 
m'expliquer  Terrenr  de  M.  Ussai^e  que  par  l'essence  loal  ehvisie  dant 
l'esp^ce  du  r^ctif  qu'il  a  emploj^. 
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SVR  UlfB  HATljfeRB  GOtORANTB,  lAUBB  DU   FLÂTAIfB. 

M.  Beibomine  a  trou? e  dans  Tecorce  du  plaiane  ane  matiire 
coloraijte  jaune  et  une  subsiance  asiringentei  Par  lebuUiiioa 
de  Tecorce  de  plaiane  daos  Teau,  on  oblieat  une  liqueur  brune 
liraot  sur  le  jaune ;  ceue  liqueur,  traitee  par  la  potasse  et  ^va« 
poree  ă  siccite,  donne  une  substance  brune  verdătre  sascep- 
tible  de  crrstalliser  en  cubea  confondus  entre  eux  comme  le 
sont  ceux  da  sel  de  cuisine.  A  celle  substance  M.  Belhomme  a 
dooD^  le  Dom  de  Plau'nine.  £lle  est  en  pariie.  solable  dans 
Teau,  Insoluble  dans  Teilier,  elle  se  dissout  dans  rammoniaqae 
et  aossi  dans  Tacide  azolique  et  sulfariqoe;  maîs  avec  effer* 
vescence,  Tacide  cblorhydrique  ne  la  dissout  pas. 

{Tyd$ehrift  voor  fFetemohappelyke  Plutrmaeie). 

E.  A.  D. 

IfiCBSSITi  n*iTIQOBTER  LBS  MăDIGAMBNTS. 

Un  mădecin  de  Tarrondissenieni  de  Tournai  (Belgique)  avait 
iii  condamna  par  le  tribunal  de  cette  viile  â  une  amende  de 
de  200  fr.,  pour  avoir  donne  uo  remede  violent  â  un  jeune  gar- 
son qui  avait  la  galet,  et  pour  n'avoîr  pas  indiqu^,  par  une  ^ti^ 
qaetie  surla  bouieille,  de  quelle  maniere  ii  devait  i'employer. 
Le  jeune  garţon  eiait  mort  apres  avoir  pris  ce  remede. 

La  Cour  d*appel  a  maintenu  l'amende  et  a  condamne  le  pr^ 
venu  ă  un  mois  de  prison. 

KBB^ssB=:BB^ss=aBassasas=BBaB=BSBaBas=ssBBSSSB^saMBaai 
ACCIOENTS  DANS  LB  C0UB8  d'uNE  LEgON. 

Un  assez  grave  accident  a  eu  lieu  la  semaine  derniire  ă 
Pesih,  dans  une  des  salles  de  Taniversit^.  Un  peu  avânt  la  fin 
du  cours,  uo  produit  compose  de  cyanure  de  mercure  et  d*acide 
cblorhydrique  a  fait  explosion.  Le  professeur  Werlbeim  et  son 
preparaieur  F^rdinaud  Juhasz  oiit  ^le  blesses.aux  yeux.  Les 
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A%f«s,  pris  d*Biie  pmîqtre,  se  precîphireiit  vers  Ies  Issnes  tte 
la  salle,  qnek|ae8-uiks  sduiAreut  par  uiie  TenAre  qtii  dounaic 
dans  un  corridor.  Ces  iodividiis,  «n  saulaot,  brîserent  mie 
crache  qni  se  trani'ait  ai  pied  de  celle  Ten^re,  et  qui  contenaic 
de  Tacide  cUortiydriqBe.  PltRieurs  gfissfereDt  ei  icmbirent  dans 
rackle,  qot  sMffxM  r^pattdii.  i^naire  ^]eves  en  mMecine  ei  trois 
en  pharmacie  o«t  eu  des  brMares  grates  aun  mains  et  an  risa^. 


ROinrEtXB  MfrrffOBE  DB  FABRIGATIOlf  DE  PAIIt. 

Ob  parie  d  une  «ouvelto  mdihode  de  fabrication  de  paîa  qut 
piifeeoie»  d'aprtefînvenlefir,  10  poar  160  de  benffice  snr  tous 
kfi  auires  procedes.  It  h*B^  de  remplacer  le  phetiom^ne  actuel 
de  la  fermeiusvitDB  par  une  aorte  d^nsuflatioti  de  gd%  acide 
carbonâţve  dane  la  pftie.  1^  npenerrees  se  tbnt  eu  grand  ă 
Carliste,  cbez  AlM.  Garr  et  Cie,  sous  la  direciion  du  docteur 
Daofti^,  i*iavefti«w.  Ob  parte  d^eiendre  !a  mMwde  i  f ft  fia* 
bricaiioD  de»  liiscBi«s.Ce«eraîi  BBe  jiâvoliiiiBii  I*dti6iriclle. 

Ob  a  teUemettt  abus^  de  ceite  exprestrkyB  h  prepes  des  tnillo 
el  uM  d^eosvertes  qut  surgissent  diaqne  Joiir  pevr  motirîr  le 
leftdeflOM,  qtC'd  est  boo  de  se  teBMr  sur  )a  rdserfe.  Cependant 
U  y  t  Ika  de  juiţş ne  ies  «xperieDces  q«i  seoaminueat,  la  ^es«* 
UoA  M  vBiit  la  ţeine. 


▼ari£t£9^ 


VBECfmi  ITATir. 
Paas  Ie  «oas-sol  â%  MootpelUer(jEI^r«uU)«  dau  le  centre  monede 
la  viile»  sar  la  place  de  la  halle  au  poisson,  on  a  constata  la  prdaeocc^ 
dans  des  condiţiona  nouvelles,  du  mercure  natif,  signal^  par  M.  l'abb^ 
Sairrage  ea  1700,  ti  sat  le<|Qd>  6b  fâ30,  II.  Marcel  Serres  etM.  U7- 
HMlfr  ont  9pfA6  l*sfieiitl«i*  €ett&  d^cotaTerte  ii*est  polat  ant^oe. 


M  MUWAGIB  CT  W  f OXSCOMOIE.  STft 

I»e  II  9n^mbrt  1843,  M.  Daniel  Sclyarp  a  iig««ld  an  giaemmit  de  aer* 
QBrt  d»«s  let  uUw  tertUtr^  ii«s  awom  4»  Ij8Im«iio«  qut  fui  n^olU 
p«Bilant  qnttlque  lujopa. 

PlaiUird»  tu  1147,  una  qaintită  consideri  Va  de  merenre  fat  tp«iiv4« 
dans  riDl^ritar  ndoie  de  le  viile  de  Lyiui»  per  dee  eiiTriere  eoeup^s  ă 
ouvrir  dee  treaeb^ee  poer  de«  «usrattt  de  gea.  Biea  qii*il  loll  ppieible 
4'ettribuer  e^c ipeeiaeata  de  nemeeeux  induaenee  existent  dbne  lee 
Yillei  et  i!e  ent  âîă  ddeoaverle»  Ice  coeditllUine  de  lewr  gleeaieaţ  ă 
lloiitpeiUer  eofiiiest  k  ellee  eţulee  povp  dteblif  qe»  le  Mercore  ii*ap* 
purtieal  pee  eiclueit emeni  eo  teirele  peieeSQÎ*|ae  et  seeendeire,  meie 
i|o*il  se  reiioontre  laesi  dtes  Ies  terpi^u  et  dane  lea  ddp6te  iee  piue  rd« 
aenUdet  deeniers  âgee  gtelogiqaee. 


PES  PROPUI^T^S  CURATIVPS  DE  L*IOpUBP  D*4MIDQIf. 

La  Tcrtu  curati?e  de  riiuilc  de  foie  de;  moruc  esţ-elle  iţusai  gr^nde 
qu*on  Ta  era  jusqu*â  pr^sent?  Tel  est  le  titre  d'un  mdmoire  (|ue  Iq  doc- 
leur  J.  Marcus  de  Rendşburg  Tîent  dcpublier  et  clans  lequel  ii  exprime 
un  doutequî  a  ât  fenir  k  Tesprit  de  plus  ^'pn  pratiqicQ  depuU  quQ 
rhuile  de  fuie  de  morue  est  pour  ainsi  dire  deyeniie  k  Ia  mode.  Que 
n'a-t*oii  pas  ^crit  sur  refflcacitd  de  cet  agent  therapeutiquc?  II  giţdris- 
aaitou  devait  ţţidrir  Ies  scrofules,  le  rachitisme,  la  lubercqlose^  lesaf* 
fections  culandes,  lesrbumaiisraes.  Cependant  voicl  ^u*oi^  qiet  sdrieu"* 
sement  en  questîon  ses  services^  non  dans  toutes  Ies  affectionp  pour 
lesquelles  on  l*af  alt  recommandd,  maia  spdcialement  pour  la  scrofulose, 
Ie  tuberculose  et  le  racbilisme. 

l)*apr^  Ies  obspriations  de  Tauleur,  d'accord  sur  ce  poînt  avec  Ta 
plopart  dea  praUcieM  f  fl'eii  dana  Ut  radiitisineaiHe  l'butie  d«  Itoie  de  mo- 
rue offre  Ie  plus  d'avantag^ţ  fUe  «fţ  f»piea«Ulc  dans  la  tuberculose, et 
o*ist  dauftiea  aflrQ(a)iiaq v-^le  9e  «eptre  le  aftof as  efQeace.  |l  y  aurait  donc 
lieu  ^  iP9d4fffr  ra<age  qu^pn  eu  fait  dana  eelta  derel^ve  maladie,  d'aun 
taul  piva  qv'il  arrif««o«Tent  que  ee  v4dicaiiie«t  n'eat  paa  dig^tf ;  qa^l 
caoaq  A^  malalae  et  dea  vomisaementa  aoftotii  obea  le»  enfanu,  quUl 
aal  pria  ««ec  d^geftt  ea  qoe  lea  per^nta  irep  oentlanla  dana  aoa  cfaee^ 
tAU  n^gligenl  i|iielquef<Na  Penplol  dkmtrea  nejenah 

^aellea  aont  maiateaeat  lea  aabataaees  qai  peamaieat  remplaeca 
PbailaiUlaîe  da  aviNief  L'aatenr  prepoae  ita  leuUlea  deonyeri  ie  glaad 
lle  elitei^  l^ailrait  d#  aaag  da  beeaf;  alo.  Maia  ti  eat  aoa  prdparatian  iait 
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enploy^c  aujourd'hui  et  qai  r^ostit  parfaitement»  c'est  Ti^dore  d'aui-' 
don  aoluble  que  le  docteur  Quesnefilte  a  le  premier  obtena  et  propusa 
80US  forme  de  sirop  et  de  tablettes.  Le  Journal  des  connaissances  mM» 
cales  daos  sod  num^ro  du  30  Janvier  1856  a  rapport^  des  obserrations de 
gu^risona  faitesdans  Ies  hdpitanx^traDgers  sur  des  phthistque&,ii  Vaîde 
da  sirop  d'iodare  d'amidoot  et  le  Cosmos,  dans  un  article  qu'il  consa- 
craiti  cette  pr^paration ,  dans  son  nnm^ro  du  2  marş  1855,  disait  que  ce 
sirop,  parfaitemeot  assimîlable  ii  Testomac,  derait  £tre  plsc^  an  premier 
rang  des  pri^paratlons  d'iode  ii  petlte  dose,  dans  le  traitement  des  mala- 
dies  de  l'enfance»  des  temp4ţraments<Spais^sou  des  affections  commen-* 
ţantes  de  poitrine.  L'lodure  d'amidon  est,  en  cffet,  comme  le  dit  le  doc- 
te ar  Bouchardat  dans  la  derni^re  ^dition  de  sa  matiire  mMicale,  one 
prdparation  doace  et  n*offrant  aucun  des  inconf^oîents  des  autres  pre- 
parations  d*iode.  Le  docteur  Jâtte,  dans  The  Medical  examiner  de  no- 
vembre 1855  et  dont  la  Gazette  midicale  a  analys<^.  le  travatl  dans  son 
numdro  du  25  octobre  1856,  dit  aussi  que  cette  composition  a  cela  de 
favorable  qu'elle  peut  aisdment  dtre  sdparde  en  sea  dldments  m^me  par 
la  salive ;  Tiode  est  alors  converti  en  acide  bydriodique  ,  lequel  acide, 
d'apr^s  Ies  expdrienccs  faites  dans  le  grand  hupital  de  Londrei  est,  de 
toos  Ies  composds  d'iode»  le  plus  puissant»  le  pios  assimîlable  et  le  plus 
absorbable. 

LUodure  d'amidon  vient  de  prendre  place  dans  la  derniâre  ^itition  of- 
ficielle  du  Codex  belge»  d'autres  phari^acopdes  iStrang^res  Tont  anssi 
inscrit  comme  prdparation  medicinale  devant  £tre  exigde  dnns  Ies  phar- 
macies. 


BXTRACTION  DIEBGTB  DE  LA  60UDR  DU  8EL  MARIN, 
Par  M.  SCHLAESÎNG. 

M.  Schlaesing  a  repris  t*idde  d^extraire  directement  la  sonde  da  sel 
marin»  aa  moyen  de  l'ammoniaque ;  ii  a  appiiqnd  k  la  rdatisation  de  cette 
idde  ancienne  toutes  Ies  ressoarcesnouvellement  aoquises.  Voici  en  qooi 
consiste  la  rdaction  :  on  fait  rendre  dans  une  dissolution  de  sel  marin  de 
l'ammoniaque  et  de  l'acide  carbonîqne»  ce  dernier  en  excte.  Des  sels  qni 
peotent  se  former  par  Ies  dchanges  rdoiproqnes*  le  cblorure  de  sodium^ 
le  chlorore  d*ammonium,  le  bicarbonate  d'ammonlaque  et  le  bîcarbo* 
nate  de  sonde;  ie  moi  os  soluble  est  le  bicarbonate  de  soude.  Gonadqaem- 
ment  k  la  loi  de  B«rthoUet>  ce  sel  se  forme  et  se  ddpose ;  on  le  recueiile, 
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OD  la  fave  et  ob  le  ciildoe,  poar  le  cooTertir  en  carbonate  de  «oode,  ^tat 

80US  lequel  la  soude  est  employde  par  le^  arta. 

(Journal  de  pkarmaeie,t.  32,  p.  272.) 

EMFLOI    DU  MAIIGANATB   DB  POTAaSB  GOMMB  AGBNT   BBCOLOBAlITt 

Par  M«  GiasM ABN. 

II  7  dea  aabstancea  organiqueav  tellea  que  l'acide  ariqae,  Taoide  bîp- 
pariqae»  Tacide  cyanurique,  fr^qttemment  aaaoeite  k  dea  mati^rea 
^traog^rea,  qu'oo^a  beaaconp  de  peioe  ii  diminer.  M.  Glaamann  arrive 
facilementii  ce  r^ultat,  avec  le  coDconra  da  manganate  de  potaase. 

Par  exemple,  poar  obteoir  V acide  urique  k  l'^Ut  pur,  oo  trăite  lea 
excr^menta  de  aerpent  par  an  mtiange  de  cbaux  et  de  carbonate  de 
aoude»  on'fait  bouîUir  joaqa'â  ce  qu*il  oe  ae  d^age  piua  d'ammonia- 
qac»  puia, au  liqaide  bonillant,  on  ajoute  petit  A  petit  du  maoganaie  de 
potasse  en  disaolutlon,  moyeiuienient  concentra  juaqu'ii  ce  que  la  nia- 
tîire  colorante  aoit  di&truite.  On  filtre  enaaite,  eC  on  aaraature  ii  cbaud 
par  de  Tacide  chlorbydrique  6tenda,  ^ur  d^placer  l'acide  urique, 

^eide  hippurique,  —  Aprte  avoir  fait  ^faporer  l'urioe  de  vache,  oo 
trai  te  par  l'acide  cblorhydriquequia^re  l'acide  hi pparique,  ou  aoum.et 
celui-ci  â  ane  noo?elle  criatalUaation,  puia  on  le  fait  diMoudre  dans  une 
lesaive  faiblede  aoude,  et  on  procide,  pour  le  reate,  comme  poar  l'acide 
nriqac. 

^cide  ejranurique.  — -  Qaandon  d^compoae  l'ur^e  par  lachaleur,  ii  ae 
produit  un  r^idu  janne  sale,  contenant  de  Tacide  cyanuriqoe;  aprte 
TaToir  laY^  k  Tean^on  le  fait  diaaoudre  dans  de  Ia  potasse  ^tendue;  on 
trăite  par  du  manganate  de  potassct  on  ^tend  de  beaucoup  d'eau,  et  on 
aursaturepar  de  l'acide  chlorbydrique.  Par  lerefroidissementyl'acidecya* 
Barique  se  separe  en  beaux  criataux,  ai  tontefoia  le  traitenaent  par  ta 
potasse  a  6X6  sufflsamaient  prolong^ ;  sinoD)  le  corps  qui  se  separe  n'est 
paa  de  Tacide  cyan urique,  mais  bien  ua  isom^re  de  cet  acide. 

Le  manganate  de  potasse  se  prepare  facilement  en  faisant  fondre  un 
mâange  de  peroxyde  de  mangan^e»  de  chlorate  de  potaase  et  de  potaase 
caustique. 

Cet  agent  d^colorant  doit^tre-employ^  avec  pr^autloni  car  ii  attaqae 
fortement  beauconp  de  sabatancea  organiqaes. 

{Journal  prakt,  ckem.,  tom.  liXix»  page  426.) 
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SUR  LB  DOSAtîB  DB  L'aCIDB  PIIOSFHORIQUE  ; 

par  M.  KifOP  et  arendt. 

Le  nouTeau  proc^dd  que  Ies  autcurs  proposent  pour  doserTacide  phos- 
pborlque»  n*m%  pas  dostin^  pan  ca»  ii  remptooer  U  modo  de  dotage  de  eet 
acide  k  l'dtat  de  phosphaU  -  de  magndsie  et  d'ammoniaque;  maU 
coniiie  ee  dernier  proeddd  nVial  pratiejible  qu'at ee  d^s  liquidcs  alcaUns 
et  etempt8de€erre,IIM,  Knop  et  Areiidt  ont  âii  conduils  *  en  rechereher 
Uft  qui  pftt  4treapplk|ud  anx  llqaidca  aeidesFon^nnanl  mâni»  d«8  oijilea 
terreas.  Vbgnki  priacipal  de  ce  proeM^  oat  Toiyde  d^aranei  eapaMe  de 
former,  ayee  Taelde  pbospherique  ei  1  aanmoniaqae,  un  pr6eiptt^  Janee 
de  pbedpbale  d*iiratie  et  d'ammoiilaqae^ 

6'8git-il,  par  eicmple*  de  doser  Tacide  pbosphorlqoe  en  prunce  de 
potasse,  de  aoudei  de  maţndale»  ele  cbaoi  et  de  baryte,  ca  ftiit  dlsteodre 
II  subetanee  dans  de  raeide«e^tique$  al  elte  r  M  diIso  ea  dissolution 
dans  de  Tacide  chiorhydriquo  or  de  Taclde  asotlqae,  on  ajoaie  un  Idger 
excis  d'ammenfaqae*  pofa  de  Tacide  acdtique*  A  eette  llqueup  onajoute 
do  carbonate  d^osyde  d'eUftRe  et  d'aimnoKiaqiie  dtasoua  da«a  de  TeeMe 
ac^llqne,  et  on  ehauffe  k  r^bullition;  l*fcide  pbesphovique  ne  tarde  pas 
â  ae  B^parer  aoaa  la  formvd'en  pr<^oipit4  Jaunede  pbeapbated'uraoeet 
d*animoii4aque.  On  lave  d^aberd  par  ddeantation,  aprâa  avoir  fait  bonillir 
aiec  de  Tean,  puls  ou  puri  fie  sur  un  filtre,  ou  bieo,  eocore,  on  aJQttt« 
qnelqoea  f  ouites  do  chloroforme  au  Uquide  Idgireoieat  refroidi ;  oa 
agite  et  or  iitrideauitR. 

Quand  lelavage  tpt  opdrd»  on  fait  adober  le  prdeipitd  deoa  le  fliirtt 
ţoe  l'on  briftlR.  La  rdsidu  cat  arro9d  d'uA  peu  d'aoidc  aaotiqoff  poia 
SRemia  k  uqe  noavelle  calcination ;  U  reRferme  ao,iia  pour  tOO  d  « 
pHoaptiert^RR  aft  est  coRipRa^d'apr6s  laCornule  2  Ur.  *  O'  pH»^. 


^VRISPRUPROICR  JH£PICA|4«* 

Koua  doRRORa  fol  le  teate  de  l'arrAt  MRdR  paff  la  CRur  de  Beargei  k 
l'occasîon  du  procds  intenta  par  Ies  neuf  pharmaclens  d*Ang(HiltaR  RH 
do(!tear  Moreea,  mddoeiR  bomeaopatliR  . 

La  Cour,  aprds  avoir  d^bM»  R  reeonoR  qae  la  oaoiR  prdMRtRil  4 
jugtr  let  iiRealions  aomnlca  t 

1*  Lea  pharinaciena  d'Angoul^ine  dtaieBt«ila  receyablea  k  poarsnifre 
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oorr«olioB»eIlemoBt  la  siear  Moreăo,  ducteor  en  m^decioe,  ^Ubll  dav 
Mite  fille,  posr  d^bftet  pr^paratioBsm^dicameDtcuirs? 

a*  Au  foftd,  ca  fait  constituit*!!  ua  d^Ut,  et  en  dtaiMl  r^oltlS  pour 
Ic»  phamaeîfeiis  ou  dommoge  appriiciaUc? 

Sur  la  prcmUre  ^ncstion» 

Coftsiddrant  qii6»  dans  rint^Wft  de  la  aantd  et  de  la  fdret^  pabliqtiQay 
led^hit  de  pr^arattensphiirfRaceiHH|ue8«t«iiddlcaHi#aleuMaett  eotiuird 
de  prtfcaottoaj  a^Ttfea  el  mlnttiieuaes  et  eonidctelttsiYemaBt  i  daapbav* 
raaefehi  r«ţai  apr^a  ea  leng  atage  et  nn  ctamen  ronatAta^t  de  laiir  part 
lat  eeBiHiTaaaeeea  apdciaics  et  ndceasafres-qae  mtoa,  quelqaca  garantiea 
qae  sembUsseat  prdsenter  k  cet  ^gard  Ies  docleurs  en  m^dccine,  la  lei  e 
Toaltt  quer|>tereiee  de  la  mMeoîtie  et  oelai  de  la  pbarmacie  reaiasseet 
s^pardet  el  n*a  atiterlad  qu^toeptieanellenBent  lea  roddeciaa  A  debiter  o« 
â  faarfllr  eu-nadeiea  lea  nMIoamentapar  eus  preaerita» 

Consid^rant  qoe»  ât  \h  ii  ault  qee  la  IM  »  cenfird  «o  pHril^e  poar  le' 
d^bit  desrlits  m^Jicaments,  sinon  h  un  nombre  limita  de  per^onnes  pt^ 
sentant  Ies  garantles  preserites,  an  mofns  k  toas  eeoi  ayant  Ailt  preuve, 
dans  la  forme  prescHtei  de  l'aptltude  con?enablei  et  que»  d^s  lerai' 
ceui-el,  e*»!  &*dtre  Ies  pfaarniacleikaf  oot  le  droft  in^meatalilc»  ani 
termes  de  Tarticle  fer  du  Gude  d'lnstruetlon  criflalnelte  ^  de  poursuitre, 
m^niecorrcctJonnellenientilar^paralion  do  dommage  r^suUant  poureex 
de  ddbft  fait  per  lea  ticrs  de  pr^paratious  m^dieamenteuses,  aa  m^pria 
dedit  priviidge,  leqoel,  eo  d^AoitiTc»  n'^tatt  que  la  Juste  cootpeMatioB 
des  lonf  ues  dlMdea  et  des  cxamees  adf  ^ea  atuquela  leur  prefeasiee 
dteit  aetreiiUe. 

Qee,  dte  lere,  le  trlbesal  d^AnfoeMine»  ettjogeaet  leceetrairet  a  fail 
one  faosae  application  des  dispositions  de  la  loL 

Sar  la  aeeeede  quetliee» 

Gooaid^rant  qne,  par  ParrM  de  la  Gdttr  de  cat^aHen,  «bambres  rta» 
iftles,  da  4  maH  1858, 11  est  setfrenlnenietttSvg^dant  la  eause  et  eetre 
Ies  partles  qne,  qeelle  qoe  soit  la  m^tliode  medicale  adoptde,  le  eaddeel» 
dtabll  dans  une  tlHe  oâ  ii  eifste  des  offlcines  depbarmaclees,  empIMe 
sar  Ies  attributions  de  ceox-ci ,  cbmmet  le  ddllt  pr^o  et  ponl  par  Ies 
artfdee  13«  38  et  37  4e  la  M  «Ui  ti  ferminel  aa  XI  et  par  la  loi  du 
79  pturMse  aa  ItfII»  lersqell  e'apprerisloeoe  de  uiWDeowttts  pour  la 
^upârt  des  eae  qui  ee  prdeeateBti  et  qu'll  eo  feorato  habitiielle«eat  e«i^ 
pere«aiiei  pite  desqaellea  H  est  appeld. 
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Consid^rnt  qti*il  r^sulte  des  dtfpositions  des  t^moins  qa*en  1865  et 
1856,  le  docteur  Moreau  a  fourni  habituellement  k  ses  matades  Ies  re- 
mMes  par  lui  prescrits,  ct  qur,  devnnt  Ies  di?erse8  Juridictions,  et  mteie 
i  cette  aadience,  ledit  sieur  Morean  a  reconnu  qu'il  ^tait  toojours  poarvu 
d'une  botte  contenant  un  aasortiment  de  globules*  c'est-ik-dire  de  pr^- 
parations  ^minemiaent  mădicamenteiises  et  curatÎYes  qa*il  admioistrait 
snivant  Ies  cas.  qtt*aiosi,  aa  ai^pris  des  dUpositious  de  la  loi,  le  docteur 
Morean  a  camol6  l'eserclee  de  la  pharmacie  etde  la  m^decine. 

Qu'il  ii*eat  polnt  constată  qu'antărieurement  aui  poarsoites»  Ies  phttr- 
mariens  d*Angoul£me  aient  refasă  d'eiăciiter  Ies  ordonnaBces  de  ce 
miîdecin. 

Qu*enfln,  la  tăgislatlon  n'ajant  point  fait  d*exceptloii  k  leur  ^ard,  lea 
m^Jecins  se  disant  homoeopathes  ne  peufcnt  se  placer  dans  ane  situa- 
tion  particuli^re  et  doivent  reoToyer  dans  Ies  pharmacies  ouYcrtes  ponr 
la  prăparation  et  Vachat  des-rem^desofAcinanx  ou  magistraox  et  par 
eux  prescrits. 

Qu'en  faisant  le  con  trăire»  le  docteur  Moreao  a  commis  la  contraren- 
tioB  quallflcative  et  panie  par  Ies  articles  35*  33  et  3A  de  la  loi  du 
21  germinai  an  XI»  et  par  celle  du  t9  plavi6se  an  XIII,  dont  M«  le  pr<«i- 
deot  a  donoă  leetnre  etqnl  sont  ainsl  cooţus  : 

A  l'ăgard  des  dommages-intâ'ăts : 

ConsidiSraut  que  ractionest  intenţie  par  neuf  pharmaciensd'ADgou- 
16me  sar  onze  ătablis  dans  cette  Yille;  que  d^  lors  le  d^it  illicite  de 
mădicaments  fait  par  le  sieur  Moreau  ii  des  malades  dont  Ie  nombre, 
sui  vânt  scs  ăcrlts,  aurait  6i6  tr^  considărable,  a  portă  aux  premiera  un 
pr^udice  certain,  et  que  la  Conr  croit  pouYoir  ăvalner  A  600  Cr.  en  tont 
pour  Ies  nenf  plaîgnants. 

Dit  mal  Jugă,  bien  appelă,  infirme  le  Jogement  dont  est  appel,  ămea- 
danl  et  faisant  ce  que  Ies  premiera  juges  anraicnt  dtk  faire. 

Dăclare  le  docteur  Moreau  convaincu  d*avoir/en  1655  et  1856,  k  An- 
goolăme»  Yllle  dans  laquelle  ii  existe  des  pbarmacies  oui ertes»  dăbltă  des 
remădes  et  prăparations  pbarmaoeotiques,cootraTention  defloie  et  panie 
par  Ies  lois  ci<«dessus  inscrites. 

Le  condamne  par  appiication  desdltes  lois  A  25  fr.  d'amende.  fixe  k 
500  fr.  Ies  dommages'intărăts  dus  aux  plsignants»  condamne  en  conaă- 
quioice  le  docteur  Moreau  k  payer  ladite  somme  auxdits  plaignaata»  le 
condamne  en  oatrc  ă  tnus  Ies  fraî3  du  proces»  soit  enfers  le  trasor,  soit 


]>X  PRAftHACU  BT  ]>E  TOXIOOLOOIB.  381 

tfomn  Ies  plaignaots,  y  oompris  oeux  faits  deraDt  let  Gours  de  Bordeaux 
€t  de  Poitiers,  et  det aut  la  Goor  de  cassation. 

Fixe  i  un  an  la  durte  de  Ia  cootrainte  par  oorps, 

^LaConr  de  eassatton(chambres  r^anies),  a  pronone^,  le  30  airll 
deni'e*,  son  arr^t  dans  l'aff aire  d'exercice  illdcfal  de  la  mMedne. 

Sur  Ies  conclosions  conformes  de  M.  le  procurear  g6idral  Do  pin,  elle 
confirme  Tair^t  d^i  rendu  par  la  chambre  criminelle,  qoi  d^lde  qae 
rexerctce  illdgal  de  la  ni6<leciue,  ntee  ca  rteldire,  mais  aans  osurpation 
de  titre,  n'est  point  un  d^lit,  mala  one  simple  contraiention. 

En  cons^qaence,  cenx  qul  s'en  rendeot  coopables  ne  pearent  ^tre 
condamn^s  qu*A  uoe  amende  de  16  franes  et  ii  nn  emprisonnement  d'un 
âdnqjoQrs. 


ALTÂBATION  D0  TlN  PAB  DB  I.'EA0  SALE. 

Sil  est  une  alt^ration  grate  da  rin,  c'est  celle  pratiqn^e  par  le 
nomiD^  Boquin  qui,  ayant  tir^  da  TÎn  d'une  piice  qa'il  condalsait  I  sa 
destioation»  avait  substitad  au  vin  de  Peau  du  ruuseau  dans  une  pro- 
portion  de  20  â  30  Utres. 

Boqoin  Toulait  faire  constater  par  an  sergent  de  yille  que  Tone  des 
piices  qa*il  condaisait  f uyait»  mais  ii  fat>  ao  contraire»  ddmontuă  que 
la  plice  ne  perdaît  pas. 

Arrit^poar  ce  fait»  Boquin  a  €U  condamna  poor  Ie  double  ddiit  de 
Xalsfflcation  et  de  toi  â  50  IV'  d'amende  et  siz  mois  de  prison. 

Oa  ne  dit  pas  ce  que  le  fin  allongd  aTCC  Tsau  du  rolsseau  est  dev<etta 
«l8*ilsera  bn  par  le  destinauire? 

«BBBsxsBSS=s^sassssBSSsassa8sssaa=s=Bsssasssssssss8ssaBs:BssssBcaa 
PAVA6B  DBS  CHAUMS^BS. 

La  «onsolidatlon  du  sol  des  Yoies  de  oommunicatîon  a  eu  lieu  en  pa- 
^ii  prismaliques,  en  empierrements,  en  cailloux,  en  bois,  en  caont- 
chonc,  en  Mton  bitnmd,  en  rocbes  Tolcaniqnes»  en  pay^  cdramiques, 
en  ftLfia  en  fonte  de  fer.  On  forme  aossi  des  voies  mixtes,  c'est-l-dire 
proTCoant  de  la  combinaison  de  deux  ou  trois  de  ces  moyens;  enfln, 
dans  ces  dernîers  temps,  oa  a  propos^  et  essayd  des  pards  en  ciment 
mdtallique. 

De  toos  ces  modes  de  pat age,  Tempierrement  soignd  du  macadam  et 
le  pat d  ont  g^odralement  r^ussi  pour  Ies  grandes  voies  de  communica- 
tioD.  Mais,  dans  Ies  localit^s  ot  le  gr^  manque  et  oii  le  macadam  serait 
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trop  dispendlenx»  on  empîolele  cftieaire,  doiit  oa  inrme'dM  44t«Ba- 
logues  k  ceox  des  gr^ ;  ea  Auferg np»  k  (la^l«8,  i  Floreace,  oa  ttiplaic 
a  a  pavage  des  voies  Ies  rochn  voleani^iict.  A  CliăteMiroai  et  daat  Ies 
fiiles  foirfoeii  lesTues  SQOt  paT^es  aveo  49  U  oieali^c ;  dans  la  plapart 
de  nos  viUea  on  Iroove  iib  pnvage  co  caiUoMS  rouUb.  9aos  Ies  Iqpalitci 
oft  la  pierre  nunque»  on  emploie  Ies  iH^i^uet  Ies  plas  dures  que  Toii 
piiissc  cairefi  cerUiaet  villes  da  la  Hullcodc  «t  da  nord  de  rAlienagoe» 
•Inşi  qne  Yeniae  et  Eone,  aont  en  pârtie  pa? te  ea  pierres  cdranuqaes 
cuites. 

Les  Anglais  «t  l«fi  Am^ţlcains  oni  proposiS  ponr  Ies  petites  foiesde 
coinmonication  le  pavage  ea  aaoiit«houc(  les  essais  qui  ool  6U  tent6 
daos  les  cours  et  all^es  du  châieau  de  Windsor  et  dans  Ies  ăcvries  de 
i*arscaal  de  Woolvicii  oat  tr^i-biea  r4ttssi«  nulbcureusement  le  prix 
du  caoutchouc  est  tr«p  ^tev4  poar  qa*on  puisse  suoger  k  dlablir  ce  pa* 
?age«  mame  daas  Ies  cours  des  maisons  partlculi^es.  On  a  aassi  proposiS 
le  l>ois;  c'est  vers  1843  qae  les  Russes  remplojdrent  les  premicrs  au  pa- 
Tagc  dea  rues  >  ies  Anglais  les  cot  depuis  imităs,  mais  ce  mode  de  parage 
qni,  ii  7  a  quelques  ann^e;»»  avaît  un  certain  succes,  est  aujourd'hui 
|iresq4i«  abandoanc^»  quoique  les  procM^  de  consertatioa  des  bois  j 
«ieDt.apportâ  de  grajids  perfectioancmeuţs,  EaQn,  tout  rdceinment,  on 
a  essay^sur'les  boulevatdsdc  Paris  un  pavage  compost  d*une  fx>ndation 
dn  b^ton  et  d'une  dpaisse  coucbe  de  bitume,  ce  qiU  ooostitue*  cn  re- 
gard  decbaquegrande  rne  transversalct  dei»  dallagesâ  fleur  de  sol  qni 
•orVeat  de  trottoirs  anx  pidtuns.  Le  proQ^d4  est  boo#  mais  fort  co&teox. 

A  LoDdrc9y  oa  essaye  actuclictnent  un  pavage  en  fonte  de  fer ;  ce  apat 
de  petlts  cubcs  creux  râuois  Joinlifs  A  l'aide  dv  bitume  et  pr^enUnt  des 
asp^rit<b  ii  leur  surface  appareutct  pour  que  les  pîeds  des  cbeyaux  pais- 
seot  s*y  loger,  ou  prdsentant  k  leur  surface  un  cadre  que  Ton  remplit 
aussi  de  bitume  en  laissant  les  c6t^s  leg^remeot  saiilaiKs. 

Elifln,  tout  r<$cemmeut  MM.  Oaly  Cazalat  et  Lacombc  ont  propos^  ua 
patage  cu  ciment  fcrrugineux. 

La  base  de  ce  ciment  est  le  mineral  de  fer  pulvdrisc^.  Le  mineral  se 
ja<ilange  avec  des  goudrons  de  tuutes  qualiliîs  et  forme  ainsi  un  mortier 
tenace  ct  dur»  mais  possddant,  commc  toutes  Ies  prdparations  bitum!- 
neusesi  une  certntnc  diasticitâ  qui  lui  fait  supporter,  sans  (§tre  alt^rd» 
les  frottcmeiits  les  plus  Tiolenis,  et  dont  rhomugdnditd  compldte  en  fait 
un  corps  aussi  capabie  que  le  fer  lul-m^me  de  r^sister  aux  plus  daormcs 
charges.  Ce  mortier  se  compose,  pour  le  pa?age  : 
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1*  De  Si  i^rtiei  il*lis|Aiali«t 
1»  D«  40  partîes  4e  ustneril  de  fef; 
3*  De  8  parties  de  geudron  mineral. 
n  i'ap|>1fqtte  par  educbes  dont  r^paisaedr  varie  de  6  A  10  centim^trea» 
et  Aehaadi  aeloa  Ies  bcaoins  de  Pemplacement  ofi  ou  le  met,  aur  on  b^- 
ton  de  pareîlle  haHtcor ,  et  compost  de  bem  caiDoutia  ttM  paf  de  ta 
ebaot  bydraul^ue.  Eatre  le  b^toi  et  la  couchc  ett^rieare^  ou  en  ap- 
plfitue  tine  autre  qui  est  eompos^e  de  bitonie  ordinatre»  m^I^  I  de  Taa- 
pbalte  et  dd  gudron  de  gas. 

La  f otalltd  dea  troh  couchea  snperpos^M  rtine  I  l*autre  tarte»  aniTant 
Ies  fatiguea  qae  te  patage  eat  appet^  k  de?oîr  supporter  de  12  ă  ÎS  cen- 
timitrea.  Tous  Ies  corps  dara  qui  sont  indlangâs  au  bitume,  au  goudron, 
I  raaphelte  oa  i  la  chaut  bydrautique»  doitent  Âtre  bien  lav^s  et  d6- 
pduill^s  de  tout  corpa  âtranger. 

PAIM  1»S  DNMi. 

Vexpoaitioa  dea  iproduîta  colooiaux  renferae  an  curlenx  dohantil^ 
loB  apport^  da  Oabon  par  an  coiBiniaaairade  la  mariac.  (Teat  te  pain 
de  dika»  qui  aemble  prooMttfe  Boii-aeulcment  nn  nouţei  allaient»  aiata 
«se  ankatABoe  ol^giaeuftt  prapr«  k  4«  fabricaliwi  dea  bonglea  et  daa 
•avooat  ct  m^me  un  auectfd«Bd  «a  bearre  de  okao.  Oa  ihm8  perdieitm 
dotto  de  4Miaer  ^elqvtoa  ditdUa  aur  ca  prodoit»  qai  aa  raoadmianda  A 
tant  de  tilrea  â  ootre  attention. 

Le  pala  de  dîâa  eat  Utmâ  d'amaBdea  gToaMreaKnC  oaaeaiaiaa  dl  ag- 
^tooi^r^aa  par  racitoo  d'anaecrtaine  tenpdnitdra.  H  prestata  la  Ibfdia 
«*aB  <i5aa  traaqa^,.  da  paida  de  3  kiU  500  enviraiit  ii  aat  d*ini  gHa  ftnm 
«Mrqucti  de  pdiata  blanca»  onotasux  a«  toadicr,  d'odear  idtermddlafra 
aatra  le  oacao  aarr^Od  ei  Famiadc  4(rHM« ;  aa  aa^ear  ast  agrdable,  Mg#- 
rcment  amAraet  aaUinfcnta*  aaalogaa  aa  «aaao.  Gatie  altniUtada  i^appa 
imni^diatement  ceux  qui  Texamineut. 

L*arbre  qui  Ie  produit  a^appellc  oba  aa  Gabon.  Cest  un  manguier 
{Idangifera  gabonensis,  Aabry-Lecomte),  de  la  familie  des  t^rdbinlba- 
c^cs,  eaptee  non  d^crite  Auparavant.  II  est  extr^mcment  comiliun  aur 
toutc  la  cOte  d'Afriqiie,  dc|Miia  Sierra>Lcone  Jusqu'au  Gabon.  Son  port 
diffdre  du  31angifera  indica^  et  ressembie  a'sscz  h  celui  de  nos  cb£ncs; 
Aa  bautuir  eat  de  1&  i  10  juAtrest  aoa  diamaira  4%  ^7^  «iiv4i»ea«  fiea 
flewâ  btaaebAtrea  aoal  aemblabtea  â  teftea  da  ^angifera  indicat  mala 
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Ies  feuilles  sont  piua  courtes  et  moina  lanc^olto;  l«  fniit  iba^  est  nn 
drupe  Jaune,  de  )a  groaseur  d'un  oeuf  de  cyfne,  comeatible  pour  Ies 
natareU.  11  contient  un  noyau  aplati,  tomenteux»  renferniant  une 
amande  blancbe,  olt^agineuse,  agr^ble  au  gotttf  pounrue  d*uii  ^piKperme 
rongeătre.  Cest  atee  cette  amande  qoe  se  prepare  lepain  de  dikaf  qui, 
associâ  k  d*autres  aliments^  forme  une  pârtie  de  la  nourriture  des  na- 
turels.  Jusqu'â  pr^ent,  îl  n*a  servi  qu'i  cet  usage :  Tincurie  des  nigres 
est  'telle  qu*une  immense  quantit^  de  ces  semences  est  laiss^e  sur  le  sol, 
oh  Ies  rats,  tr^s  communs  dans  Ies  for^ts  du  Gabon,  s'en  monti^eut  si 
friands»  qu*au  boul  de  quelques  Jours  tous  Ies  noyaux  sont  ouverts  et 
Ies  amandes  d^?or^s  par  ces  rongeora.  La  recolte  se  fait  en  novembre 
et  decembre  :  elle  est  des  plus  faciles. 

Par  une  simple  dbullitîon  dans  Teau,  ou  par  la  chaleur  et  la  pression, 
on  extrait  de  79  a  80  p.  0/0  de  graisse  solide  de  ce  pain  de  dika.  Cet 
oldagincux»  en  tout  analogue  an  beurre  de  cacao  par  Taspect,  le  goât, 
la  soliditd  et  Todeur,  fusible  k  30  degrds,  a  dtd  compard  k  une  ci  re  par 
M.  Victor  de  Luynes»  dans  Qne  analyse  sommaire  f  mais  on  Ta  trouTd 
aaponifiable.  Oette  mati^re  briile  avec  nne  belle  flamme  blanche,  aans 
odeur  ni  fomăe^  et  presqne  sans  rdsidu.  Des  bongies  fabriqudes  avec  ce 
prodnit  brOilent  avec  un  dclat  bien  supdrieur  k  celui  des  plus  beaux 
ddiantiUons  atdariques,  seulement  son  degrd  tri^  bas  de  fusibilitd  nd- 
«esaite  Tenrobement  par  l'acide  atdarique  ou  mieux  son  mdlange  avec 
Tacide  sdMiciqne,  si  Ingdnieusement  extrait»  dans  ces  demiers  temps, 
de  rhuile  de  ricin,  par  H.  Bouis. 

La  ressemblance  do  pain  de  dlka  ayee  le  cacao  a  donnd  l'ldde  d'en 
fabriqtier  du  tbocolat  par  son  mdlange  ayec  le  sucre  et  un  aromate;  le 
rdsaltateat certainement  encourageant.  Ce  chocolat»  prdpard  au  lait  k  la 
faţon  ordinaire*  a  iU  gofttă  avec  plaisir  par  des  personnes  non  prdre- 
ttues.  Ce  sera  le  chocolat  des  pauvres;  car  le  pain  de  dika»  d'apr^s  son 
importatcur,  M.  Aubry-Lecomte,  peut  yaloir  au  Gabon  de  60  A  75  cent. 
le  kilogr. 


Le  G/rani  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris.— T/pogr.  «lefi.  PKMAUD,  10,  me  du  Faubourg-'llontmartrf. 
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SUa  UM  RiACTlF  DB  L  ARGBNT  PAR  LA  VOIB  HUIIIDB. 

Par  Pisari* 

Uiodure  d'amidou,  ajoute  ă  une  dissolution  de  nilraie  d*ar- 
geiit,  change  de  couleur  d'ane  maniere  manifeste,  k  caose  de 
la  reactioQ  qui  s'etablU  eatre  Tiode  et  TargeDl.  Pisanî  a  lire  de 
ce  capactere  ud  precede  prompt  et  facile  pour  doser  Targeni 
par  la  methode  volum^trique. 

L  auteiir  dit*  que  pour  preparer  la  liqueur  oormale,  Tiodure 
d  amidon  soiuble  de.  Quesneviile  convient  Je  mieux ;  oo  dose 
I  iode  de  cel  iodure  en  en  dissolvant  1  gram.  dans  une  quantiie 
iloniiee  d'eaa  distiil^e  froide  .et  versant  dans  ceiie  liqueur  une 
dissolution  de  nitraie  argeniique  conienant  0,005  gram.  d'ar- 
gem  parce.  Quand  ia  couleur  bleue  aura  dispăru,  la  quan- 
liie  d*lodc  sera  connue.  Supposons  que  celle  quaniiid  soit  de 
&  pct.,  alors  5  gram.  d'iodure  d*amidon  dissous  dans  un  litre 
d*eau  donneront  une  liqueur  renfermant  0,200  gram.  diode, 
qui  oul  besoin  de  0,151  d'argeni  poiu*  former  de  Tiodure  d*ar- 
gent;  chaque  c.  c.  de  cette  liqueur  exigera  0,000,171  gram. 
d*argeni. 

&*  siRiB.  A.  35 
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La  solutioD  d*iodure  d'amidon»  aţjoutee  a  celle  de  nitraie 
argeotiqae,  devieai  d'abord  jaufiltre»  pnis  httme ;  od  s*arriie 
quand  une  conleur  vene  bleuâtre  est  encore  appreciable.  Uo 
demi  c.  ţ.  de  la  liqueur  normale  ajout^  eu  exG&a  Jie  peut  avoir 
de  cafi«^(|ifenee  fftcbeuse ,  cette  qoalite  ne  portant  que  sur 
8/1000,000  d*argent. 

Pour  Utu  bite  riuHîr  TexpâieDoe,  O  coovient  de  neutraliser 
la  diasolaiion  argeniique  avec  de  la  craie :  cetie  neairalisaiioD 
est  recommandfe  pour  enlever  l'excte  d'acide  asotiqne  qui  peot 
s'y  trouver  et  qui  rendrait  le  chaugemeot  de  couleur  moins 
saisissable. 

A-t-oa  ă  analyser  des  alliages  de  cuivre  ei  d'argeol,  on  eiend 
la  dissolution  azoiique  sur  100  c.  c.  afiu  d'affalblir  la  coulenr 
propre  4n  euhi-e;  de  eetie  dissolQtioa  eteodae  on  prend  5  c.  c. 
qu*OD  neutralise  par  le  carbcmate  calcique  ct  qu'on  soumei  en* 
sttiie  ă  la  liqueur  d*^preave. 

La  litliarge  reufermani  de  Fargent  est  irattde  par  Facide 
axotiqiiey  la  liqueur  Sltr^e  est  neuiralis^e  par  le  carbonate  cal- 
cique ;  s*il  s'y  fora»  encore  on  pr^ipit^i  on  Mire  de  fiomreau. 
De  cette  maniere  on  pourra  analyser  toas  Ies  autres  minerais 
argraiifdret. 

iTffd90knft  tmr  fWăiensehappeiyke  PharmaeU.) 

E.  A.  D. 


nu  GTANDRB    nOOBLE  DE   P0TA8SIUM    DE   GUIŢ  RE ;   DOSAlGE    DE 

l'agidb  gtanhydrique. 

M.  H.  Buignet  donne  leciare  d'un  raemoire  sur  le  cyanure 
double  depotassium  et  decuivrci  suivi  d'tin  proceda  nouveau 
pour  doser  l'acide  cyanbydrique  dans  ies  liquides  qui  le  ren* 
ferment.  Le  proaSd^  de  M.  Buiguet  est  foode  sur  Ies  affinites 
comparees  du  cyanure  de  poiassium  et  de  Tammoniaque  A  Te- 


gtf d  da  caivre  I  lejeodeoMaffinit^  eomliind  on  excellAit 
moyeo  d'analyse  quantitative. 

•  Supposons  un  Uqnide  qndeonqiie,  ne  edn  distill^ef  par 
exemple,  renfermdnt  tine  petite  quaDtit^  d'flcide*cyanbydriqiiey 
(e)ie  qae  celle  de  laarier*cerîse  oa  d'amandes  amâres ;  si  ou 
ajoute  ă  ce  liqaide  titi  exete  d'andooDtaque,  i!  est  biea  certain 
qi^ne  p^Ţiîe  de  l'alcali  va  saidrer  Tadde  libre  poar  former 
avec  lui  du  cyanhfdrate  d'ammoniaque,  tandis  que  Tatttre  ra 
demeurer  au.  sein  de  la  lîqueur,  conservant  lous  Ies  caractâres 
qai  lui  appanieDneDt  dans  son  iw,  de  liberia*  Si  on  ajovte 
alors  h  ce  lîquide  complexe  une  sointion  normale  et  tiiree  de 
sulfate  de  coivre^on  verra  seproduiredeiia  aciionsesseutieUe* 
meDtdistincies:  ia  premiere,  caracierisee  paria  formaiiondu 
cyauure  double  d'ammoniaque  et  de  cnivre,  anra  peureStide 
decolorer  la  soJoUoq  h  mesure  qu'elle  tombera  dans  la  liquear  ; 
la  seconde,  caracierisee  par  la  formation  du  aulfaie  de  cuivre 
animoniacal  aura  pour  resi^ltat  contraire  d'exalter  la  c^lileur 
de  cette  solutioo  eay  pradoisant  le  hkmcJUiUi  Ou  aura  ddnc 
ane  demarcaiiou  tras  nene  et  tres  traucbee  entre  ces  deilx  ac- 
lioDS.  Et  comm^  celle  qoi  se  rapporte  ă  l'ammooiaque  libre  ne 
pourra  commencer  ă  se  manifester  que  quand  l'autjre  se  sera 
completemenl  epuisee,  on  compread  qae  rapparilioi  du  bleu 
celeste,  et  sa  permanence  par  Vagilationi  conslitnera  an  excel-* 
lent  terme  pour  la  mesure  de  Tacide  cyanbydriqae  contenn 
dans  le  lîquide  ^prouvi. » 


nu  SOMHO  COHUS  PLANTE  TINCTOEIALB, 

On  s'est  beaucoup  occup<  depuis  qoelque  temps  da  sorgho 
comme  plante  saccbarine.  Dans  Teitrait  suivan^  empruni^  a 
la  Repue  eolaniale^  d*un  rappori  de  M.  Hetet,  pbarmaciea  de 
la  marine»  cette  plante  est  ătudife  aa  pointdevue  encoi^e 
nouyeau  de  ses  quaUtJs  tineiarialei* 
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▼oici  d'abord  l'aoalyae  de  la  canoe  du  sorgbo  lelle  qu'elle 
est  doonee  par  Fauteur  : 

AnalţfMe  de  la  eanne  de  sorg  ho. 

Bau 70 


Sels 

Sacre 

Liffpevx \  ^1^ 

Albumine 

Matl^cgrassc 

Cfrasle. .    ...... 


Les  0537  de  leU  cMUemMiil: 

Silice ,    .    ^     0,062 

Chlore \ 

Acide  lulfttriqne.    •   «   ]  j 

-  phospbore.   .    .    !f  xn««^ 

-  carbone |   0,475/"*^ 

Cbaux. I 

MagD^sie '/ 


100 

Noiis  uvoiis  cherch^  quelle  est  la  qnantiiă  en  poids  de  liges, 
renîtics  el  grai  nes  qtie  peut  ronrnir  an  hectare  de  terrain.  Des 
( alculs  faits  ă  la  suite  de  pes^es  exactes  onl  fourni  les  chiffres 
buivanis  : 
Un  pied  foiiriflt  en  moyenne : 

Tige  siins  (eaille  ni  graine.    ...  250  gramm. 

Fenilles  vertes 70      — 

Gratnes 60      — 

Un  heciai^  peut  fotirnîr  120,000  pieds,  ce  qui  donnc  : 

Tiges 30,000  kîlogrammea. 

Fenilles 8,AO0         ~ 

Graines 7,200         «- 

S0,000  kilogrammes  de  tîges  ponrraîent  donner  2,100  kilo- 
grammesde  sucre  ei  1,000  kilogrammes  d*alcool. 

L'iiuieur  expose  comme  suit  le  resultat  de  ses  recherches 
an  poiiit  de  viie  de  l'emploi  de  la  plante,  comme  mati^re 
tincloriale  : 

Planle  iittâforiate.  — -  Les  glnmes  qni  eiiveloppent  la  graine 
soul  colarees  en  rouge  brun,  si  fonc^,  qnViies  paraisnent 
hoires.  Celle  leinie  est  due  ă  une  raati&re  colorante  complexe, 
condens^e  dans  cetie  pârtie  da  fruit,  mais  qui  existe  aussi 
dans  les  fibi'es  radiceliaires  ă  leor  origine  et  dans  les  jeunes 
bourgeous. 


DE  rHARHAOlK  Vt  06  TOJUOOliMIB.  Z99 

Ceue  raaiiere  cotarante  est  insoiubte  daos  Tem  ffoidei 
Teaa  bouiilante  ia  dissout  avec  uiie  ooukur  rongd  violei; 
l'alcooi,  mime  â  fi  oid,  l'enleve  aux  glume»  ei  se  colore  d'uo 
rouge  fooce;  l'eiher  la  diţsout  ei  preiid  uoe  teinte  rouge 
vif;  uoe  dissoluiion  d'alun  preud  une  couleur  rouge  liias; 
l'acide  snlfurique  cooceotre  Iu  dissout  avec  couleur  rouge 
fooce ţracidechlorhydrique,  avec  couleur  rouge  orange;  Ies 
alcalis  avec  couleur  brune*        ' 

Les  dissoluiioos  acîdes  ^lendues  d'ean  laissent  precîpiier 
oue  maiiere  rouge  brun  foace;  les  dîssoluUons  alealiiies 
precipiient,  par  les  acîdes,  des  flocons  bruns,  qui  raugisseni 
par  des  lavages;  les  liqueurs  siiroageanles  soni  jauoes. 

La  teioture  alcooHque  evaporee  dornic  des  lamelles  crîsui- 
lioesi  qui  paraissent  noir^s  vues  en  maase,  et  qo'ane  maiidre 
grasse  rend  brillanies :  la  liqueur  el  les  eaox  de  lavage  ont 
une  couleur  jaune. 

La  teioiure  ether^e  donne  aussi,  par  ^vaporaiion  et  addiiion 
d*eau,  un  prteîpit^  rouge  sur  iequel  surnage  une  liqueur 
jauoe. 

II  y  a  done  dans  les  glnmes  du  sorgho  saccbarîn  deux  prin- 
cipe» colorants,  l'un  roagOf  peu  soluble  dans  TeaUf  mais  so- 
lubledans  Falcool,  i'âiher.  Ies  acides  el  les  aicalis;  Tauire 
jaune,  ires-soluble  dans  Teau  ec  dans  ies  auires  dissolvaots, 
qui  n'esi  pas  precipiiable  de  ses  dtssoluiîons  comme  la  ina- 
liere  rouge. 

La  niatiere  rouge,  que  Ton  peut  nommer  purpurholeine 
(rouge  de  houque),  se  presenie  sous  la  forme  d'uiie  poodre 
rouge  violei  si  fooce  qu  elle  parali  noire;  eile  n'a  pas  d*odeur ; 
sa  saveur  est  irte-faible,  est  un  pen  am^re  et  asirlogeote. 
Chauffee  dans  un  tube  ferme»  elle  ne  se  volatilise  pas  et  donne 
des  vapeurs  empyreumaltques  qui  se  coudensent  en  gouttes 
huileuses  jaunes.  En  pr^sence  de  la  chaux  potasste,el|e  donpe^ 
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d<me  ane  lutiire  aioi^e  et  dom  noiis  d^termiottroos  plus  urd 
la  coiDposilton  aiomique. 

La  pnrparfaolcine  est  pea  soluhle  dans  Teaa  froide^  maia  se 
disaom  bien  dana  Tean  bonillania,  dana  Taleool  ă  froid  et  â 
chaud  et  daas  Fether  aTCCcouleur  ronge.  L'aoide  Bulfariqne 
et  le  cklorbydrique  la  diaaol? eiit  avec  eoaleur  orange.  La  po* 
tasse,  rammoniaque,  Teau  de'cbattx,  Tean  de  barytei  lui  oom* 
mauquent  une coulear  penate;  Faliin,  rouge violacee;  le  bi- 
chlorure  d*eiain,  rose ;  oile  taehe  la  peaa  en  lilas,  couleur  qae 
ies  a^des  foni  pasaer  au  rouge$  elle  n'eai  pas  soluble  dans  Ies 
builes  fiaes. 

On  peui  la  pr^parer  par  plusieura  proc^dte :  i""  on  urmiie  Ies 
grainea  par  Tacide  sulfariqtte  eonceairâ  i  on  laisse  en  conuci 
un  ou  deax  jouiai  pois  on  delaje  dans  uoe  graade  masse 
d'eau;  00  jetiele  tout  sur  un  filtre  et  on  lave  jas(|U*i  ce  qae 
la  liquenr  ne  aoît  plus  acide.  Le  charbon  qui  resie  sur  leflltre, 
m6le  i  la  matitee  colorante,  est  urait^  par  l'alcool  chaud  ei 
donne  une  teînture  qu'il  suffit  de  distiller  et  d*addiiionner 
d'eau  pour  obtenir  la  purpurboloine  en  lames  brillantes, 
souilleea  d'un  peu  de  mati&re  grasse*  Le  liquide  retient  la 
matiere  jaune  et  un  peu  de  purparholcine. 

V"  On  peut  trăitor  Ies  graines  directement  par  l!alcool  ei 
oprirer  comnie  ci-dessua  sur  la  teiniure  alooolkiue.  L'etber 
couduitau  mânie  r^ultat. 

y  Oopeut  encoreemployer  unesolutlon  de  potasae;  ii  se 
foit  un  magma  que  Ton  filtre,  et  dans  la  liqueur  on  vet«e  avec 
prtoution  de  Tacide  chloihydrique ;  ii  se  precipite  desflocoos 
bruns  sar  lesqueis  sornage  un  liquide  jaune*  On  Ies  separe, 
on  Ies  bive  bien,  on  Ies  redissout  dans  Talcool,  ei  ctfoi-ci 
doone  par  evaporation  la  purpurholcine. 
^  U9ag0i.  ^  Cetie  matl^re  colorante  peot  ăive  utilisile  en 
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xwkuvt,  fio  AiiMMi  varier  tesditiohmAs  «c  tai  OMi^uls,  %n 
obiient,  sar  des  eioffes  de  cotoo^  de  laiM  el  eaiiomdewNt,  de 
belles  DMsoes  fut  mrieat  eauM  fe'oo  pent  le  ilMrer4ens 
Ies  bmnsi  Ies  gpis,  lesronges,  lee  «ranf^t  ii^ft  Ute.  Notre  cm* 
vktieo,  k  cel  ^i4,  eet  epptifteiar  dee  essais  de  lefaiiween 
petic. 

Le  meilire  iemie,  que  Toii  peot  MiiMMer  stmih^Ume  Q$me 
de  bouque)«  est  tr&s-soloble  daos  Teau  ă  froid  et  h  chaud. 
Solable  dans  Ies  acides,  qui  la  font  TÎrer  aa  jauoe  orange,  Ies 
alcalis  Iui  cooservent  sa  eoiilear.  Ble  forme  avec  diffdrenis 
oxydes  m^talliques  des  laques  roses  et  oranges. 

Les  tissus  mordancis  prennent  des  couleurs  vari^es  de  jaune 
6t  d'erang^y  de  iMmtii  de  fece. 

Elle  s'oMent  en  m^rne  tempe  qve  la  naiiire  roage,  et  resie 
CB  disaolntlon  dans  le$  difMreats  liqaides  06  hi  puriMirliolcîne 
e8t.precîpit^e.  Mais  elle  n'est  pas  pure  et  est  tndlte  de  oiatâire 
roage.  Le  meflleur  proceda  poar  Tisoler  eu  Teaiploi  de  la  po- 
tMse.  Oo  peat  la  purtfler  en  employant  le  proeM^  iodiqu^  par 
KiMmaBn  (Journal  da  phmrmaeie^  t.  XIV,  p.  35S)|  poor 
la  maiiire  jaune  de  la  garaooe,  qae  ce  cUoitsie  a  nomaiee 
sMHihine. 

Ainsi,  les  graines  de  sorgho  renfermeni  deoz  maUires  ca* 
loranles  qai,  appliqu^es  â  la  teiniure,  pourrom  remplaeer  la 
garance  et  dooner  toutes  les  nuances  qoe  i'oo  obiîent  de  la  ra- 
cine  de  cette  rabiacee.  La  purpurbolciDe  dilKre  des  maiiirea 
rougeade  la  garance  par  sa  noa  volaiilit^ ;  la  xaniholcine  pa- 
raţi idenlique  avec  la  zantbine. 

Leagminesdasorgho  lorrefites  paralsseot  poss^der  uoeae- 
tion  sMaiWe  snr  rteoaomie  animale ;  pluaieurs  persunnes  ont 
^e  l^^remeat  purgiies  par  une  d^coction  de  ees  graines 
griileet.  Des  eEp^rienceSi  qui  ae  poursuivent  i  Tbâpital  du 
liagne  de  Toulon,  dlront  le  dernier  mot  sur  cette  acliQn  Ib^a*- 
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peutiqae  des  graioes  de  la  hooque  saccbarine.  Nous  en  ferons 
ionaaiire  plas  lard  le  resultat. 

£a  r^siune,  le  sorgho  saccharin  est  une  des  plantes  Ies  plas 
remarquables  ei  Ies  plas  dîgnes  d'âire  eiudiees ;  elle  offre  de 
Tint^rAt  au  point  de  vue  scieotifique  el  industriei.  II  est  pro- 
bable  que  la  ni^decine  en  lirera  pani.  Cest,  en  un  mot,  une 
des. plus  precieuses  eonqudtes  oper^es  sur  le  râgne  vegetal. 


VOaOBOOLOOIB. 


CAS  DB  PARALTSIB  SATVENINE  DiTBBIIIMftB  PAE  l'OSAGE  COHTISU 
D'uN  tabac  BN  POUORB  COIfTBIf ANT  no  PLOMB. 

Lea  faits  suivanis  om  eie  f  appori^  par  M.  le  doeteur  Mau- 
rice  Meyer,  de  Berlin  : 

1^  Un  homnie  de  irente-buitans,  bien  poriani  jiisque  li,  est 
pris,  dans  Tespace  de  trois  mois,  el  i>ans  cause  coonue,  d*une 
paralysie  des  extensenrs  des  trois  doigts  du  milieu  des  deux 
mains.  La  coniractilite  et  la  sensibiliie  electro-musculaires 
etaient  tr^s  diminuees  dans  Ies  extensenrs,  mais  tout  â  fait  nor- 
males  dans  Ies  supinateurs.  Les  oiuscles  paralyses  furent  fara- 
dis^s  trente-sepi  fois  sans  succis,  et  le  malade.renoa^^  â  Iu 
cure.  Deux  nioîs  aprte,  ia  paralysie  s'etaii  compliquee  d  une 
saiilie  consid^rable  du  cârpe  et  des  second,  troisiâoie  et  qua- 
triime  m^lacarpiens  des  deux  mains.  L'analyse  du  tabac  qne 
le  malade  prisail  depuis'nonibre  d'ann^es,  et  qu'il  conservait 
toujours  dans  son  embillage  de  plonib,  decela  une  quantite  de 
plomb  assez  consid^rable.  Le  malade  se  ddsaccoutuma  de  ce 
labaci  et  la  paralysie  fut  compl^tement  gu^rie,  aprâs  i'usage 
de  bains  sulfureux,  de  purgaiifs  salins  et  de  quaraote  seances 
^loctriques* 
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2*  Hoaime  de  quaranie-irois  aus;  usage  pendant  six  unnees 
du  tabac  en  poudre  de  la  indme  fabrique;  coliquesă  plosieurs 
reprisesi  avec  iroubles  de  la  digestion,  etc.  En  f^vrier  i855| 
paralysie  du  ni^dius  et  de  fiudex  droitS|  pois,  peu  a  peu,  des 
aatres  djoigis  ei  de  diderenis  muscles  de  favant-bras  et  des 
epaules  des  deux  cdl^s.  ContraciilLid  et  sensibilitâ  electro-mus- 
culaires  diminudes  dans  ies  extenseurs,  intacles  dans  Ies  supi- 
natears.  Saillie  des  m^iacarpiens;  peau  jaun&ire.  Six  semaines 
de  traiiement  par  Ies  purgatifs  salins,  Ies  bains  sulfureux  et 
l'âecirich^;  ires  grande  am^lioraiion.  —  Gudrison  complete 
auboutd'unan.  , 

S""  M£me  cause ;  coliques.  Paralysie  des  Epaules,  des  bras  et 
des  mains  en  1852,  el  des  jambes  eu  i85A.  Les  eaux  de  Marieo- 
bad  gudrirent  celte  derniârei  et  ameliorereni  la  preoiiire. 
Cessaiion  de  l'usage  du  tabac ;  dispariiion  des  coliques.  Mais 
les  extenseurs  ^taienl  amaigris,  tandis  que  les  supinaieurs 
^talent  inlacts.  Saillie  des  in^tacarpiens.  Conlractililâ  dlectro- 
muscolaire  affaiblie  dans  les  extenseurs.  Six  semaines  de  trai- 
iement par  releciriciic,  et  amelioration  considerable. 

6^  M£me  cause.  Homme  de  quaraote-cinq  ans,  m^dccin. 
Premier  acc^  de  colique  eu  1851.  Paralysie  complete  des 
deax  exlremh^s  superieures  en  185A.  Amelioration  conside- 
rable apris  Tusage  de  bains  sulfureux,  de  remides  resolutifs, 
et  surlout  des  eaux  de  Dribourg,  qui  purgeaient  le  malade.  Re- 
chttte  grave  en  1856,  et  nouvelle  paralysie  des  membres  supe- 
rieurs.  Metacarpiens  saillants;  teint  jaune.  Coniractilîie  elec« 
tro-musculaire  diminude  dans  les  extenseurs,  iuiacte  dans  les 
supinaieurs.  La  cause  eiait  conuue :  la  cure  fut  prompte. 

5"  Homme  de  cinquante  ans.  D^puis  trois  semaines,  et  sans 
cause  connue,  paralysie  toujours  croissante  des  trois  doigis  du 
milieu  de  la  main  droite.  Pas  de  saillie  des  os  metacarpiens. 
Pas  de  coliques.  Contractiliteeiectro-musculaire  diminu^e  dans 
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Ies  faisceaux  de  Texteiideur  comniun  qui  meuvent  Ies  doigts  du 
milieu,  dans  l'exienseur  propre  de  Tiodex  et  dans  le  radial, 
tntaeie  dans  Ies  autres  muscles.  —  Comme  daos  le  oua  prece- 
denţi la  cure  fut  (Prompte. 

Le  docieur  Meyer  signale  Ies  symptdmes  saWanis  :  i^  para- 
lyaie  d*nne  plus  ou  moins  grande  pârtie  des  extenseorsda  bras; 
inl£gri(^  des  supinaieurs;  3*  jaunîsse;  3*  salllie  des  os  roata- 
carplens;  &"*  coliques  am^cădentes ;  S*  affaibiissemenl  d«s 
niouvements  des  exienseurs  de  la  main,  et,  daos  un  cas,  ceox 
du  deltoide.  (Gazette  hebdomadaire^  31  Juiilei  18S70 

Nota.  On  se  rappellera  que  nous  avons  fait  connattfe  et  sS- 
gual^,  i  plusieurs  reprises,  Ies  inconv^nients  des  (ahaes 
plombA,  A  Chbtallur. 

BES  ACCIDBNTS  OGCASIONN^S  PAK  L\iRSBNIC  CHEZ  LES  OUT&IBBS 
QVi  TRAYAILLBNT  CB  HBTAL  DANS  LBS  HINES  DU  HARTZ; 

Pur  le  docteur  Brockmanii  (1). 
Le  iravail  qui  met  Ies  ouvrîersen  rapport  avec  l^arsentc  dans 
Ies  mines  du  Hariz  supărieur,  a  lleu  seulemeni  dans  ta  fon- 
<derie  d'argent  de  Salnt-Ândr^,  et  eonsiste  dans  le  grilfage  du 
tnineral  arseniAre,  la  sublimaiion  et  ta  rdcolte  de  ce  m<tal,  oa 
plui6t  de  son  oxyde,  qui,  aprâs  une  seooqdt  ssMîmationi  est 
isniass^  dans  des  tonneaux.  Ges  diverse»  op^patfoni,  qudque 
simples  qu'eHes  soient,  expos^nt  Ies  onrriers  i  Taciion  des 
vapeurs  el  surtouidei  la  poaşsidra  de  rarsenic»  soit  k  Veiu  de 
•ulfure,  soit  k  Viiai  d*oxyde,  at  ceta  avec  d'auieot  pl«$  defact^ 
liteqtill  y  aţroişfois  parsemaioş  une  il^cbe  de  vîngt^ii^tre 
beures  copsacree  îi  ces  iravaux.  Quoi  qu'il  eo  şoît,  on  pVbserve 
paiş  ubez  Ies  bommes  qui  se  liyrent  ă  ces  pccupationSi  des 
desordres  d^  la  sânte  aussi  graves  ni  fms3i  frequents  qu'on 

(I)  Ettrait  de  Touvrage  intitula  Die  meiallurgiscken  KrankkeiUn  des 
Oberharzes^  par  le  docteur  C.  Heinrich  Brockmann,  fS54. 
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pourrak  le  stipposer^  ce  qu'il  faut  ceriafnement  altribuer  k 
i*effleaeite  des  divers  moyens  prophylactiques  qui  sont  mls  ea 
osage.  Telle  est,  par  exemple,  rhabitudedetravatller  avec  inie 
epenge  plaeiie  derant  la  bouche  el  de  se  couvrir  de  vâtemenis 
lipals  pour  empAcher  le  contact  da  mdtal  avec  la  peau. 

Relttivement  aux  maladiei  eagendrees  par  l'arsenic,  Brock* 
oiaoo  fait  observer  que  iVnipuisonneniefil  alga  est  trto  rare. 
O»  n*eB  cite  daus  Ies  mioes  que  qaelqaes  cas  exceplionnels. 
On  ne  irouve  pas  dod  plus,  dit-î^  d'exemples  de  Fempolson^ 
nemeai  ehronlque,  ă  molns  que  Ton  ne  veullle  donaer  ce  nom 
â  des  diarrhees  assea  intenses  el  k  une  dîsposilion  toute  pani* 
culîdpe  ă  snbir  flofluence  satnmlne,  fait  dont  la  r^alit^  n'est 
pas  demoDtrte. 

Lea  effeta  Ies  plas  cominons  de  Tarseaic  oonsisleut  daas  une 
acuan  irriiaote  sar  la  moqaeuse  olfactive,  occaaioonant  de 
^emomeDtSt  des  episiaxls,  des  eDgorgeincois  des  fosacs 
nasales,  oa  aur  la  muqueuse  de  rarriâre-gorge»  d*ou  resulient 
des  affections  angioeuses*  Mais  c'esi  surtout  du  câte  de  la  peau 
que  se  moatrent  Ies  lesioas  Ies  pios  fr^queotes  el  lei  plus 
rebelies. 

▲  tto  premier  degrâ,  dou$  yoyons  un  gonflfmeni  de  lafQeâ; 
â  un  degre  plus  âeve,  Veryihhme  (jiaratrimma),  qui  s'observe 
le  plus  habituellemeot  daus  la  region  ioguînale,  puis  dauş  le 
creux  de  Taisselle.  et  c'est  autour  des  articulaUous  du  coude 
el  du  geoou.  Celle  eruptioo  degenârefacilemeut  eu  ulceration. 

L'accidcol  le  plus  frequent,  te  plus  opinîâire  et  le  pluş  in- 
comwode  consiste  dans  un  exantheufie  papuleux  qui  se  oiani^ 
fe^ie  lanldi  a  la  face,  tantât  a  Taisselle,  tanlât  9MX  flaqos,  tantdt 
aux  ariiculutious  du  genou  ou  du  coucte,  ocQasionne  de  yives 
demangeaisons  et  dure  quelquefois  pendant  une  annee  entiâre, 
alors  mame  que  Toafrlor  a  suspeudu  son  travail.  Quoi  qu*il  en 
soit,  cette  ^ruption  ne  donne  pas  lieo  â  des  desordres  plus 
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ofiarques»  ei  oe  degenere  pas  en  une  auire  forme  plus  grave. 

Uo  ouvrier  s'est  plai/it  d'une  dioiiaution  dans  Ies  desirs  ve* 
n^riens;  faut-ilen  rapporier  lacause  ă  Tarsenic? 

Du  reste,  sous  quelque  forme  que  se  monire  riutoxicailon 
arsenicale,  elle  d^iermine  (oujours  de  moins  graves  desordres 
que  rinioxicaiion  saturnine.  JamaiSi  Texp^rience  Ta  proove 
jusqu'ă  ce  jour,  elle  n'a  trouble  ni  compromis  au  mame  poioi 
l'eiisience  des  ouvriers.  Le  pronosiic  esidonc  beauconp  moins 
grave.  Nonobsiant  ii  faut  veiller  soigneusement  ă  ce  que  ces 
affectionsy  loujours  b^nignes  quand  on  emploie  lesprteaulions 
babiiuellesy  ne  s'aggravenl  pas  par  Ia  n^gligence. 

Le  traitement  des  formes  legâres  de  rinioxicaiion  arsenicale 
decrites  plus  liaut,  ne  deroande  pas  uneaiienliou  biens^rieuse. 
Les  irritations  des  muqueuses  el  de  la  peau  c^dent  promple- 
nient,  d'ordinaire,  aux  topiquesrafratchissants  et  adoucissants, 
h  moins  qu'elles  ne  ironvent  nn  aliment  sans  cesse  renaissani 
dans  le  rcnonvellenient  de  la  cause  occasionnelle.  Quand  Taffec* 
tion  est  inveteree  et  due  ă  une  action  plus  longtemps  coniinu^ 
de  Tarsenic,  ii  convîent  d'associer  aux  moyens  locaux  Ie  traite- 
ment general  des  empoisonnemenis  arsenicaux.  On  aura  recours 
ă  Toxyde  de  fer  hydrate.  Le  docieur  Blum,  medecin  des  minos, 
conseiile  Tusage  longtemps  continue  de  la  magn^sie. 

Outre  lamesure  ă  prendre  de  Ia  pânde  Tadminisiration  pour 

soustraire  le  plus  possible  ies  ouvriers  aux  emanations  et  aux 

poussi^resarsenicales,  M.  Brockmann  prescrit,d*apr6s  lem^nie 

docienr  Blum,  Tusage  de  Tepouge  au-devant  de  la  boncbe ;  un 

regime  gras;  unepropreie  miuutieuse,  des  bains,  des  lavages 

r^p^tes.  EnfiUi  en  casd'empoisonnement  aigu*  11  propose  d'avoir 

toujonrs  sous  la  main  une  bonne  provisiou  d'oxyde  de  fer 

hydrai^. 

D'  BbauoaaiiDi 

^  Sous-biblioth^aire  ik  la  Facalt^  de  medecioe. 

(Exirail  du  Moniteur  des  Hâpitaux,) 
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SUE  LB8  imUPTIOM  ABSSNICALBS. 

II  y  a  quelques  jours,  M.  FotUn  publiait  ane  observation  fort 
interessantesorr^rupiion  papalo-ulcăreuse  qu'on  observe  chez 
Ies  ouvriers  ţiaoiaDt  Ie  vert  de  Schweiafurt,  et  disait  qne  cetie 
maladie  avait  ^te  signal^e  pour  la  premiere  fois  par  M.  Blao- 
dei,  en  iitib.  M.  Imbert^Gourbeyre,  professeur  suppl^aDti 
TEcole  de  mMecine  de  Clermond-Ferrand ,  en  faic  remonter 
la  d^couverte  beaocoup  plus  haut.  A  Tappui  de  son  opinio»,  îl 
cîie  une  s^rie  de  vingt-six  obsertations  ou  se  irouve  dările 
r^ruptioD  arsentcale,  el  qu'il  emprunte  ă  divers  auteurs, 
BoeihaaveţGuilbert,  Barrier,  Desgranges,  Scbulae,  Bachman, 
Gendrin,  Orfiia,  ele.  II  invoque  Ies  t^moignages  des  mMeciiis 
allemands  qni  ont  ierii  sur  Ies  mines  de  cobalt  arsenifdre. 
M.  Imbert-Gourbeyre  termine  cet  bislorique  par  un  tableau 
i^eneral  des  alt^rations  de  Tappareil  tegumentaire  prodaites 
par  Tarsenic,  et  Ies  range  en  buit  clauses  : 

r  Eruptiont  pAe'ehiale$  ou  ecehymoset,  signalees  par 
Scbnlze,  Leod,  Hahneman,  Cbrisiison ;  elles  paraissent  affec* 
icr  le  ironc  et  Ies  parlîes  genitales.— 2*  Erupiiom  papuleutes; 
dles  si^gent  de  pr^rerence  au  cou,  au  visage.  —  3<»  ErupUons 
ariiesM  (fdwlevj  Habneman,  Orfila^  elles  sont  tr^s  fr^quentes. 
—  A*  ErupUons  vesieuleusei  (Boerbaave,  Barrier,  Guilbert, 
Hahneman,  etc). — 5*  Eruptiont  ^rytipe'lateuset  (Desgranges, 
S< halse,  Spengler).  —  ^•Eruptiont  pusiuleuses  (Cbristison, 
Orfila,  etc.)î  on  Ies  a  comparees  ă  celles  de  la  variole ;  elles  se 
lerminent  par  croAtes  OQ  par  ulc^rationi  et  lalssent  des  cica- 
trîces.--?*  Uledraiioni(([jni\beTi^  Habneman,  Scbulze,  Chris- 
lisi'O,  Orfila ;  elles  ont  ât6  rencodtr^es  ă  la  tâie,  aux  roembres, 
au  scrotum,  sur  la  langue.  Ies  Uvres,  etau  gosier;  elles  pa- 
raissentavoir  pour  poinl  de  d^part  des  pustules  qui  se  d^cbirent 
pi  ompiement  pour  faire  place  ă  des  sdrfaces  ulctfr^es.— 8«  Gan- 
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grine  (Bacbman,  eic);  tignalee»  souventam  panics  g^i* 
tales.  —  (In  MonUe^ui^  i^  hâp.  8S  decembra  1857.) 

NOUYBLLE  h£tHODE  POUR  REGHERGHER  Lk  STRTCfllIINE, 
APRES  LA  MORT; 

Par  M.  JoHif  HoASLEYi  ă  Cheltenham. 

Le  proceda  suiv^ni  coQstUiiet  ainsi  qa'on  le  verra,  ane  mc- 
ihode  exces8iveinent  simple  et  qoi  r^ussit  bien  pour  extraira 
la  airycboine  des  lissus  du  corps»  dans  le  cas  oh  îl  sera  prati- 
cable. 

J*ai  dejj^  fait  alItisioQ  aux  raisons  probables  ţoi  font  qoe 
nous  ne  pouYoas  quelquafuis  d^couvrîr  la  sirychMae  dans  Ies 
animaux  empoisonn^s  a  desseia  par  ceite  sttbsiaoce,  je  suiş 
donc  dispense  d*eQ  reparler. 

A  r^poque  oii  je  faisuis  ces  exp^riences»  la  lemperaiure 
eiait  tr^s-devee,  et  uneaussi  graode  quanui^  de  matiere  ani- 
male ea  puirefaction  degageail  lellemeot  d*effluvesy  que  jc 
fus  porte  ă  adopter  un  moyea  pour  remedier  â  cei  iuconve- 
nient.  \ 

Cest  pourquoi  Je  soogeai  au  cblorure  de  chaax  ordinaire 
(liquide  blanchissant) ;  asais  cralgnaut  que  oet  agmt  ne  de- 
compos&i  ou  ne  deiruisli  k  ştrycbDine,  i*easayAi  d'abcird  son 
effet  sur  uue  soluiion  laibie  de  siryciinine  dans  ^'acide  aceti- 
que.  Je  fus  surpris  de  voir  qu*U  se  formait  ub  precipite  tiiitui 
d'un  cblorure,  peul-6tre  d'un  bypochloriie  de  sirychniQei  io* 
soiuble  mâ^ie  dans  un  grand  exces  dacide  acetique. 

Ce  precipiie,  egouti^  sur  un  filire  et  seche,  eat  fiacilemeai 
soiuble  dans  Talcool ;  ce  liquide  sembie  âire  son  meiileur  dis- 
solvant  spiriiueux ;  ii  ne  se  disăout  pas  inimedlatemeul  dans 
Facide  sulfurique  eiendu,  ă  moins  qu*on  ne  cliauffe*  Son  meU- 
leur  dissolvant  acide  est  Tacide  acetique  glacial» 
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Ce  resultat  me  donna  ufie  tcllc  confinnce,  que  jc  inc  mis 
aussitdt  i  operer  sur  de  la  maii^re  animale^ 

Je  pris  donc  uoe  pârtie  du  liquide  puiride,  dans  lequel  le 
Toie  d*un  chien  empoisonne  par  la  strycboiae  avait  eiâ  sou«- 
mis  a  rebailiiion ;  je  dois  voiis  dire  que  ce  foie  ne  m'avait  pas 
fourui  de  strychoioe  jusqu'alors. 

Jlniroduisis  ă  dessein  uu  peu  d'alcalo'ide»  je  fis  bouillir 
quelques  mioutea,  et,  apres  refroidissenieal,  j'^jouiai  ua  exces 
dechloruredecbauxliquide|C'eai-â-direjusqu*ă  ce  que  louic 
la  matiire  soluble  (animale  ou  autra),  fiii  precipiiee,  puis  je 
filtrai  i  uravers  uoe  toile. 

Je  ue  troovai  aucuae  irace  d'ameriume  dana  la  liqueuii 

Aprisavoir  ^goutte  le  precipite  de  fibriuCi  gilaiiue,  cas^ine 
etairycboiue^jelesechaiauruiibain^marie,  je  le  redui&U  oq 
pottdre  ct  le  fi$  digerer  daus  de  Talcool  acidîfi^  par  u»  peu 
d'acide  auKuriqne  dilue,  Je  cbaufiai ,  jetai  »ir  uo  filtre  ev  fis 
^vaporer  ea  consistance  sirupeuse^  aiors  tout  le  cblore  se 
d^gagea  et  on  obtint  un  sulbte  de  sirychulne,  que  Ion 
porifia  par  Ies  moyens  ordiuaire&«  ea  precipitam  par  uri 
alcali. 


SVBTtelfllQI. 

M .  Marshall  Qidl  a  iadiqui^  un  proc^  dii  oaiiirel  pour  re* 
connattre  la  presence  de  la  strycbnine. 

Yoici  ce  proceda : 

Oq  prend  un  grain  d*aceiate  de  strycbnine  que  Ton  a  TaU  dis- 
soudre  dans  ane  quantite  d'eau  determînee  et  que  Ton  place 
dans  uoe  ^prouvette  gradu^e  el  divisee  en  cenliemes.  On 
a|ouie  un  centieme  de  cette  dissoluiion  dans  30  graniroes  d*eau 
et  on  y  m^i  ane  greuouille  vivante.  On  ajoute  ainsi  un  ceniienie 
de  grain  de  strycbnine  d*heure  en  beure,  Jusqu'â  3  ctuiiemes 
1/3^  de  iprain.  Quelques  minutes  aprte  cette  dernlere  addi- 
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Liun  d'iin  ceniieme  de  grain,  on  voii  Ia  grenoniUe  agiiee  de  con* 
vulsioDs  liianiques  qui  se  continuent  mame  quaod  Tanimal  est 
sorti  du  liquide  empoisonne  et  qui  ne  tardent  pas  ă  d^ter- 
miner  Ia  mort.  Cette  experience,  r^p^iee  plusieurs  fois»  a  con- 
stamment  doone  des  r^sultats  semblables ;  et  mânie,  ă  la  dose 
d*un  50"^  de  grain,  la  grenoullle  est  prise  de  convulsions  teta- 
niqaes  bien  caract^ris^es,  mais  non  suivies  de  mort. 

Si  donc  ori  avait  ă  constater  la  pr^sence  de  la  strychnîne 
dans  des  substances  alimentaires  ou  dans  des  provenances  ca- 
dav^riques,  ii  faudrait  isoler  le  poison,  el  plonger  dans  sa  dis- 
solution  des  gr^nouilles  fratchement  pÂch^es.  Si  ces  animaux 
eprouvaientles  accidents  indiqu^s  par  M.  Marshall Hali,  ce 
serait  une  presomption  de  l'exisience  du  poison ;  mais  un  simple 
caraclire  physiologique  ne  suffirait  pas  pour  convaincre  un 
expert  et  des  juges,  et  on  devrait  toujours  avoir  recours  aux 
agents  chimiques  qui  senis  ont  une  valeur  incontestable. 


rALsmoATiom. 

SUR   LA  COLOIIATIOR  ARltriaELLB  DBS  TINS; 

Sulte  (j>oir  le  num^  de  f/vrier  1858). 

A  i'^poque  actuelle,  Ies  liquides  que  Ton  emploie  pour  colo- 
rer  Ies  vins  sefabriquent  dans  quelques  villes  de  France,  no- 
tamment  ă  Poitiers  et  ă  Fismes;  ces  liquides  sont  annonces 
comme  propres  k  amdiiorer  Ies  vins,  et  ces  derniers  sont  telle- 
ment  ameliords,  que  lorsqu'ils  tombent  entre  Ies  mains  des  de- 
gnsiateurs  ă  Paris,  et  que  Taddition  de  Ia  matiire  colorante  est 
constatce,  Ies  detenieurs  de  ces  vins  sont  condamn^s  et  Ies  vins 
sont  verses  sur  Ia  voie  publique. 

Parnii  ces  vendeurs  de  maiieres  colorantes,  qui  ne  craigneni 
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pas  d'expoier  des  n^ociants  ă  âire  ia  vicitme  de  maDipulations 
qu'ils  oot  coDseUleeSi  ii  en  est  qni  se  servent  de  Aooift  des  per-» 
soooes  reooDifliaiidilbles  pour  se  donuer  des  approbatioDs  que 
certes  ils  ne  m^ritent  pas.  Nous  avons  iii  iious*m4iDe,  sane  le 
savolr,  l'approbaiear  d'an  de  ces  marcbands  de  mallires  colo* 
raotes.  Voici  le  fait :  -        < 

M.  D D0U8  pr^enia  un  prospectus  d'un  marchand  qui 

s'est  pose  en  propagâteur  des  seules  decouveries  approav^es. 
Ce  prospecias  cooienait  raononce  de  iiqnides  jouiasaot  de  pr<H 
prieles  menreiileoses  pour  TanidlioraUon  des  vina  el  eaux-de- 
vie,  raoa^lioraiioD  des  vina  rouges  et  blaacs;  mais  ce  qui 
m*etonna  le  plns,  oe  Tiu  de  voir  mon  nom  figurer  dana  ce  proa-. 
peclus.  Volei  ce  qu'on  y  lisail : 

On  eonQoit  ioute  FutitM  que  peut  atfair  PappUeaHo» 
etnnparMproeMe',  non-seulemeni  pour  le  eae  aciuel,  ou 
elle  peut  proeurer  une  grande  ^eonomie^  mais  eneore  pour^ 
(industrie  en  gdniraL  M***  fait  dans  ce  moment  des  ea^pe'- 
rienees  en  grand  dapres  son  procMe\  Nous  ne  pouvans 
qu'approuver  son  heureuse  pensie. 

Noire  cooperai  ion  ă  celte  approbaiioo,  qni  se  trouvait  iodi*- 
qu^  dans  un  prospectus  relaiif  ă  la  vente  de  produila  doni 
noua  bi&mions  Temploi,  nous  ayant  frapp^,  nous  nous  adres- 
bimes  a  Tauteur  du  prospectus.  Voici  le  texte  de  la  leitre  qu-tl 
Dous  repondit : 

?•...»  le  14  fdfrier  1865.    . 

Monsibur, 
Saivant  vos  desirs  exprimes  par  voire  bonoree  en  dale  du 
13  coarant,  je  vous  adresse  sous  ce  pit  la  date  exacte  de  voire 
obligeanie  iosertion,  intiiol^e  :  OEillet  d^lnde,  sur  Femploi 
de  la  maiiere  colorante^  publiee  dans  le  (ome  II  de  la  S*  serie, 
page  6,  devotrejoarnal.  Veuillez  Je  vous  prie,  vouă  y  repor- 
teri aflo  d*y  avoir  la  conviction  que.  voire  nooi  n'ait  eiă  attacM 
6*  siRiB.  ft.  S6 


qă*M  (MMige  de  It  mtti^re  colorama  de  rosillei  diode  pabIM 
par  toiift  et  cottuttu&iquri  pur  moi  ţ  et  c*e6t  poiir  eomplaif  e  a  tos 
dMra  k  oe  aajeti  que  je  tiens  de  remplaeer  t otfe  eltaileo  |>ar 
celle  des  Parmentler  et  MeiigoMier. 

Men  titre  d*el^e  ă  toire  ^gard,  monaietir^  et  des  motira  de 
haute  'reconnaissaDce  au  sujet  de  vos  conseils  sur  l'extractioii 
de  rbuile  de  p^plns  de  raisins,  ne  me  pertnettent  pas  de  repon- 
dre  ă  totre  maniere  de  voir  ă  l'endroit  de  la  coioration  des 
Tins.  Cependantt  avânt  de  livrer  k  la  publicit^  uoe  volamlneuse 
monographle  sur  la  questton  des  vina  et  eaut'-de-vie,  Je  pren- 
drai  la  libert^,  si  vons  vonlea  bien  me  le  pennettre,  de  la  son* 
mettre  auparavant  ă  tos  comp^leiites  lumîcrcs,  ainsi  qa*icelles 
de  mes  amis  MM.  Pelouze  et  Duanas,  qui  m'ont  honor^  josquVi 
ce  Jonr  de  leur  entler  dAvonement. 

ÂKrdea,  ntonsieuri  l'hommage  de  ma  haute  et  bien  respec* 
(tieiise  consM^ratloD, 

U*  '*  R* •  • 

On  volt  que  la  personnequl  avahfabrîqd^  avec  roeillet  d'Inde 
une  couleur  applicable  k  la  coioration  des  draps,  s'tftait  servie 
deesqne  j'avals  dit  sar  rapplicaiion  de  cette  couleur  sur  Ies 
drapsi  pour  me  rendre  complice  de  ia  venic  d'une  liqueur  pour 
colorer  Ies  vina.  II  fant  avouer  que  cela  etait  asses  adroit. 
J'espire  que  mon  nom  a  âxi  retM  des  prospectus :  je  dis 
j'espfere,  car  j'avaia  vu  des  proapecius  oh  mod  nom  ne  Aga** 
raitpas. 

II  est  bon  de  dire  que  je  ne  suiş  pas  le  seul  dont  le  nom  a  ete 
employ^ ;  car  dans  Ies  prospectos  qui  me  lont  lomb^s  aons  la 
maidy  et  qui  out  M  ptibllăs  par  M.  U...  R..m  on  volt  Agorer 
Ies  noms  de  MM.  Tronsaeav,  Lucas,  Champiooni^,  Fo«Mrt, 
AchilleGomte^  Bouchardat»  etc^  eiCL 

Nous  aHottS  nppeler  toui  ce  que  dms  avons  fliit  juaqu'ici 
imirobtenir  la  vente  des  vins  oon  eolorfe  par  des  snbelaiMM 
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elrang^ei.  Lors  de  aoire  [premier  voyage  dans  te  d^partemeot 
de  la  Mame,  noua  visiiâmes  Fismes,  ei  partout  dous  vfmesdea 
easeignes  aonoaţant  ie  vin  de  leiate.  Noua  puUiâfnea  dans 
divers  jonrnaux  ootre  opinlon,  quî  ^tait  qu'on  devait  faire 
cesser  une  veniequi  devait  avoir  pour  resoltat  la  traduclioo 
de  negocianta  ea  vina  sur  Ies  bancs  de  la  polioe  correo«> 
tionntUe* 

Lea  negodanls  de  vins  de  leinie  ayanl  ea  coanaissaBce  dea 
ariiclea  que  j'avais  publies  soit  dans  ies  Journaox^  soit  dans  le 
Duiii&nnaire  des  falrificaiioM,  portireni  sans  douie  plainie 
i  raotorite,  car  un  magistrat,  le  nuire  de  Fismes,  fit  ins^er 
dans  ie  journal  la  Concorde  de  Reims  du  12  octobre  iM9f  la 
letire  suivante : 

« Monsieur  le  rMacieur» 

•  Vouă  avea  insâr^,  dana  un  dea  demiers  numeros  de  votre 
estimable  journal,  ă  Toccasion  de  Tanalyse  faiie  par  le  Meni* 
teur  du  Dieiionnmire  dee  ali^aiions  ei  faUifieaiione  dee 
iubâ/aneee  alimeniairee  de  M.  Ghevallier,  un  article  concer* 
nani  Tîndusirie  qui  s*exerce  ă  Fismes  depuis  plus  d'un  denii* 
silele  pour  la  fabricaiion  dela  leîme  pour  Ies  vins,  conoue  dans 
le  commerce  soua  le  num  de  vin  de  iemte  deFiemet. 

«  $l|  comme  jele  pense,  et  comme  ii  a  ^t^  constate  k  diffd<- 
rentes  epoques.  Ies  fabrioanta  de  Fismes  suivent  Ies  proc^des 
de  leiira  pred^sseors  qui  ont  fiiit  la  reputation  de  cetie 
liqueur,  ii  n'y  a  rien  de  nuisible  ni  de  malanin  dana  la  leinture 
qu'iU  fabriquent,  el  qui  fait  Tol^et  de  laur  commerce,  pour 
lequel  ils  sont  paienles,  vouspoorrez  en  |uger  par  ia  copie  que 
j*ai  Tbonneur  devousadresser  du  brevei  dălivr^ăM.  Manceau, 
pred^cesseur  de  M.  Paguet,  Tun  dea  fubricanis  de  Fianies. 

•  Je  vous  prie  d'avoir  la  boatâ  d'ina^rer  aoire  leure  dana  un 
de  vos  procbains  număros,  eid*en  agr^r  d'avaMei 
cimenta*. 


«  Recevez,  monsîeur  le  redacieur,  Tassurance  de  mes  senii- 
ments  dlsUngu^.  Le  maire  de  Fismes,  R....  » 

L'inseriioD  de  celle  leiire  ne  pot  nous  convaincre  de  la  va* 
leor  de  ce  produit,  de  Tiiinocuite  de  son  empl6l,  enfin  de  la 
liberte  de  Temployer.  Ea  effet,  on  rabriqoe  et  on  vend  k  Fisme^ 
un  liquide  poor  colorer  Ies  vins.  On  considere  i  Paris  le  rae- 
lange  des  produits  fabriques  k  Fismes  avec  le  vin  coinme  unc 
flalsification,  et  l*on  condamne  Ies  d^tenieurs  de  ces  produits 
falsiR^s.  Nous  ne  concevons  nulleroent  comment,  dans  le 
sitele  actuel ;  on  tolire  :  i«  la  fabrication  d'un  produit  destine 
â  donner  au  vin  des  proprieidsqu'iln'apas;  2*rusaged'uii 
liquide  qui  doit  atoir  une  actiou  autre  qae  celle  du  vin  sur 
Forganisme. 

II  nous  semble  qu'il  y  a  anure  cbose  ă  faire,  et  qull  est  neces* 
saire  que  la  question  de  la  fabrication  et  de  Temploi  de  vin  de 
Uinie  soit  soumise  ă  radminislration,  qui  devra  faire  examiner 
si  la  fabrication  de  ce  vin  de  teinte  doit  £lre  tol^r^e.  Cela  nous 
semble  d'autant  plus  uiiie,  que  la  jurisprudence  snivie  ă  Paris 
pour  Ies  vins  colores  par  Ies  vins  de  (einie  a  ^te  appliqu^e  cette 
ann^e  dans  le  d^partement  de  TYonne. 

Si  fon  consulte  Ies  archives  judiciaires,  on  (rouve  :  i*  qu'ă 
Paris,  en  1854,  le  sieur  R...  a  ei^  condamna  â  la  prison  et  a 
Tamende  pour  avoir  vendu  comme  vin  de  Bordeaux  un  compost 
de  vin  rouge  commun  du  Midi  etdVau  colora  et  prdpar^  avec 
le  vin  de  teinie  de  Fismes ; 

2**  Qu'un  n^gociant  de  Paris  a  ^t^  condamne,  en  decembre 
do  la  m£me  annee,  pour  mise  en  vente  de  vin  colore  avec  le 
vin  de  teinte  de  Fismes; 

V  Qu'un  sicur  R...  fut  condamna  ă  la  prison  et  â  Tamende 
parce  qu'on  avait  trouvd  cbez  Ini  sept  fftts  remplis  d'un  liquide 
11  eolorer  Ies  vins. 

Ce  qui  semble  d^montrer  que  la  coloration  du  vin  est  inter^ 
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dîte,  c*est  la  lettre  suivaaie,  que  M.  le  procureur  inipArial  du 
parquetdeCbâieaa-Tbierry  a  fait  insererdans  lejouroal  V^cho 
de  VMtne,  en  i85&  : 

«  Un  grand  nombre  de  propriăiaires  et  de  vigaeroQs  de 
rarrondissemeot  de  Cbâleau-Thierry  ont  Tbabilude  de  telsifiei* 
et  de  d^naittrer  le  vin  qa*ils  fabriquent  en  ajoaunt  au  raiaio 
diverses  subsiances  contenani  de  la  graine  (des  bales)  de 
sureau. 

•  Ces  inâaoges,  qui  ont  pour  effet  de  tromper  Ies  acheieurs 
snr  la  cooleur  răelle  du  vin  ei  sur  sa  qualU^,  sont  aussi  nuisi* 
bles  ă  la  sant^  publique. 

«  A  Tavenir,  Ies  personnes  qui  coniinueraient  ă  pratiquer  ces 
falsifications  et  ă  en  vendre  Ies  produits,  seront  poursuiTîes 
conformăment  aux  dispositions  de  rarlicle  S18  du  Code 
penal  (i).  » 

Laleitre  deM.  ie  procureur  imperial  duparqueideCbftteau» 
Tliierry  vient  ă  Tappui  de  nolre  maniere  de  voir  ^  car  si  Ton  ne 
pent  faire  eotrer  des  baies  de  sureau  daos  la  fabricafion  du  vin, 
on  n*en  peut  pas  davantage  faire  enlrer  apres. 

Yoyons  maintenant  ce  qui  s*est  pass^  dans  le  d^pariement  de 
iTonne. 

Un  negociant  en  vins  de  Joigny,  M.  D*..,  Tut  inculpe  d'avoir 
fabifiă  ces  dits  liquides,  soit  en  employant  du  vin  de  teinte^ 
soit  en  fabricant  du  vin  blanc  avec  dn  cidre,  et  roelangeant  ces 
vins  blancs  et  ce  cidre  avec  le  vin  de  teinie,  au  moyen  duquei 
on  leur  aurait  donne  une  couleur  rosee. 

L'examen  des  vins  de  M<  D.«.  fut  confi^  â  M.  L ,  qui, 

npr&s  examen,  concluaît  de  Ia  maniere  suivanie : 

(l)QalcoDqueaoraTenda  ou  d^bit^des  boissona  falsifiăef,  conteDant 
d  ra  mixtiona  noisfiblea  â  la  sant^  sera  pani  d*un  emprisonoeroeut  de  aix 
joura  ideuxans,etd'aDe  amendede  Ifi  ă  500  fr  Seront  aaisies  ct  coofls- 
qu^es  Ies  boissoDS  falsifito,  trou^des  appartenir  ao  Yendear  ou  d^bitant* 
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1*  Qiie  le  Tin  saisi  ebez  le  sîedr P...  ă  S.-M.,  et  venant  des 
Tins  de  Joigny,  n'a  pas  pr^sent^  Ies  caract^res  d*un  roage  na- 
turei,  niais  d'un  melange  de  vin  blanc  etdecidre  colora  par  une 
petite  quantii^  de  vin  de  teinte  on  jus  d%y6ble; 

2®  Que  le  vin  rouge  n*  1  pris  dans  Ies  fftts  expedi^^  le  S  jaillet 
185&,  et  celui  n**  Z  saisi  chez  le  sienr  D...  ont  pr^senl^  Ies 
in£mes  reactions,  et  sont  en  cons^quence  de  la  ni8me  naiure, 
h  peu  de  chose  prte,  que  Ies  prdc^dents;  qn'ă  Tegard  des  vins 
blancs  saisis  cbez  le  mame  Inculp^y  le  vin  blanc  n**  2  n*est  pas 
enti^rement  pur  comme  Ie  n*  6 ;  ii  renferme  une  petite  quantite 
de  cidre; 

3^  Que  le  cidre  porlani  Ie  n'  6  renfermaii  une  petite  quantite 
de  plomb,  due  ă  Taction  exerc^e  par  ce  liquide  «ur  deuxgro$ 
grăim  de  plomb  qu!  ^laient  au  fond  de  la  boutellle; 

V  Que  le  vin  rouge,  extrait  des  quatre  fondres  saisis  chez 
le  sienr  D...,  aînsi  qne  ceux  d^pos^  le  5  jnillet  dernier  et 
saisis  le  10  aofit  185&  chez  Ie  sieur  J...,  ont  prăsent^  un  me- 
lange analogue  ă  celui  signal^  plus  haut  dans  Ies  paragraphes 
1  et  2 ; 

S*  Que  Ies  autres  vins,  soit  blancs  soit  rouges,  remis  pour 
6tre  examin^s,  ă  Texcepiion  du  vin  blanc  de  Joigny,  saisi  chez 
le  sieur  D...,  ont  ofTert  Ies  caraciftres  des  vins  naturels; 

6^  Que  Ie  cidre  dont  rdchantillon  ^tait  renfermădans  Ia  botte 
portant  Ia  inention  C.  G.,  D.  B.  et  auiret  a  ^t^  additionne  d'ane 
petite  quantite  de  vin  blanc  ou  de  tartre,  qu'on  ne  rencontre  pas 
ordinairement  dans  Ie  cidre  pur;  . 

7*  Qu'll  est  impossible  de  pouvoir  ^tablir  dans  quelles  pro- 
portions  ces  divers  mâanges  ont  ^t^  faits,  et  quelle  est  en  con- 
săquence  la.v^ritable  valeur  de  ces  liquides; 

8*  Que  toutefois  la  vente  de  ces  prodnits,  comme  vio  pur, 
constituerait  une  tromperie  sur  Ia  natnre  de  la  marchandise 
vendue,  aux  termes  de  la  loi  du  27  mnrs  1851 ; 
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V  Qoe  reehaniilloii  de  vio  ăn  teiote,  saiai  cbailaaieur  D.t., 
el  celui  depoa^  au  greffe,  oni  ^lâ  conipoaia  aveo  la  pDaiîire 
eoloranie,  e^traiie  dos  baiei  iPkUbh  oa  de  surăaup  avi?ăe 
parpoe  petiie  quaotită  d'alqo ;  qn'uae  lellepreparaiion  ppQvant 
Atre  imisible  â  la  saoi<  dea  cooaommaieura,  loraque  aa  propor- 
liop  est  pitta  oo  moiaa  ilevâe  dana  lea  vioa»  soq  emploî  doit  fitre 
prohiM  dana  la  mixtion  dea  vina. 

Parattitedea  concleaiona  de  ce  rapperi,  le  aiear  D«..  fQt 
condamna  par  le  iribanal  de  Joigey  h  troia  moia  d'emprisonne- 
mcDlei  ă  $0  fr,  d'aoieQde  pour  avoir  it&  trouv^  d^tentenr  d*aee 
grande  qaaotite  de  vina  rougea  reconnna  falaiftea  et  comenir 
no  milange  de  cidre,  de  via  blanc  colora  par  une  ceriaine 
quanlii^  de  vin  de  teinie  de  Fiamea, 

Appel  de  ce  jagement  ent  lieu  devant  le  tribunal  d*Auxerre 
qui,  ă  son  tour,  condamna  D...  ă  six  moia  de  priaon  et  50  fr. 
d'amende. 

Ce  jngemeot  fut  ensuite  cass^,  ei  Ie  aieur  D.,.,  par  un  autre 
arrât,  ne  fut  condamna  qu'i  Tamende. 

Danaceite  affaire,  M.  D...  noua  declara  d'une  maniâre  po- 
aitive  qu'il  n'aTait  pas  rols  de  cidredana  sea  vina.  Relaiivement 
ă  la  teinte,  ii  nous  dit  quil.'en  avait  acheie  &  Fismea,  et  ii  noua 
montra  la  lelire  d'un  d^bitant  de  leintet  lettre  par  laqaelle  ce 
negociam  d^larait  qu^il  se  poriaii  ţgarani  dă  tQuţ  e§  qui 
pouTroii  urriver  pariuiU  de  Ptmphi  de  ce  vin  de  temte^ 
promeaae  qui  n'a  paa  et^  tenue. 

Noua  pensiona  que  le  jugement  de  Joigny,  que  celui 
d'Auxerre,  auraient  fait  cesaer  la  vente  de  cea  liqueura  colo- 
rantea  deatiaees  i  tromper  lee  aeheieurs  eur  la  eouhurre'' 
elle  du  pin  0i  sur  eu  qualM;  ii  nen  a  rien  itâ.  Nous  alloos 
faire  eonnatire  comment  nous  nous  en  aommea  assurâ  :  sa- 
cbant  qn'il  existait  dans  divers  magaains,  i'Paris,  des  matieres 
epiorantea  destina  h  la  cQloratioii  4ea  vins,  nous  en  flmeş 
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acbeler  en  faisant  deinander  8*il  n*y  avait  pas  de  danger  de 
condamnatioo  pour  celui  qai  en  ferait  usage.  La  rtfponse  ftit 
qu'on  pouvait  se>erv!r  de  ces  produits  aans  avoir  la  moindre 
cralnte;  voulantavair  une  plus  grande  ceriiiude,  noua  flmes 
^rire  par  un  de  nos  amis  â  trois  personoes  qui  pr^parent  do 
vin  de  teiote,  une  lectre  par  laqaclle  on  demandait  si  Ton  ^  em- 
ployait  encore  du  vin  de  teinte,  et  s'il  n'y  avait  pas  ă  craindre 
d'6tre  condamnă  si  Ton  en  faisait  usage.  Les  răponses  ne  se  fi- 
rent  pas  aitendre,  elles  dămoniraieni  que  tout  ce  qu'on  avait 
faic  jusqn'ă  present  pour  empÂcher  Ia  coloration  des  vins  par 
dcsmatiires  ătrang&resau  raisiu  n'avaii  abouli  ă  rien. 

£o  effet,  le  premier  dit :  «  Qu*on  peut,  en  pleîne  asaurance, 
■  employer  sa  liqueur  ă  colorer  Ies  diverses  sories  de  vin,  et 
«  cela  sans  le  moindre  inconvenient  pour  Tacheteur  et  le  con- 
«  sommateur.  • 

L'anteurde  la  lettre  fait  ensuite  son  ăloge;  ii  plaint  le  de* 
mandeur  de  ce  qu*il  ne  s'est  pas  adressă  plus  idt  ă  lui,  parce 
qu*il  a  perdu  des  bonifications  proportionnăes  â  l'achat  qo*il 
aurait  fait. 

Le  deuxiime  s^exprime  ainsi :  •  Vous  me  demandez  si  on 
«  peut,  sans  cralnte,  faîre  usage  de  nos  produits  pour  aniăliorer 
ct  les  vins?  La  question  se  resout  tonte  seule.  Notre  teînte  a 

•  diâ  approuvăe  par  la  Socijtă  de  mădeclne^  brevetee  et  auto- 
«  ris^e ;  si  des  poursuites  judiciaires  onl  iie  faîtes,  ce  n'est  que 

•  contre  la  contrefaşon  de  notre  conipose,  puisque  nons  sora- 
«  mes  seuls  autorisds. »  Suivenl  des  details  sur  IVpoque  de  la 
fabrication  du  vin  de  teinte  qui  commence  en  septembre. 

Le  troisieme  dit : «  Que  sa  teinte  (#a/t  vin  de  îeinte)  est  pour 

•  degraisser  et  ăclaircir  les  vins ;  qu*il  faut  un  litre  de  liqueur 
«  pour  colorer  un  hectolitre  de  vin  blanc;  qu*il  ne  faut  pas 
«  allonger  ceite  teinte  de  beaucoup  d'eau,  car  ce  serait  frâu* 
(c  dor;  que  queiqtiefois  on  cmplo'te jusqu'ă  trois  litres  de  teinte 
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«  pour  dewx  heclolitres  de  vin  blanc,  ci  qu*on  en  obiieuţ  de 

•  bons  resttlials ;  qo'il  expedie  soiiveai  de  cette  marcbandise 

•  poor  Paris,  mais  qae  commeil  y  a^quelqacs  difficalt^s,  parce 
«  que  le  vin  de  leinle  ne  paie  pas  d*entree,  on  ne  Texp^die  qu*ă 

•  la  Villeue. 

«  Que  le  prix  de  rhecioliire  de  ceite  marcbandise  est  de 
«  IM  fr.  rendtt  franeo  A  la  Fillemţ  qoe  plus  lard,  la  nou* 
«  velle  teinle  fabriqu^e  ceite  annee  sera  vendoe  100  fr. « 

Le  marchand  fait  observer  qne  sa  teinte  est  breveide. 

On  voie,  par  tout  ce  quivîent  d*£tre  dii,  le  chaos  oii  noas 
sommes  sons  le  rappori  de  la  coloraiion  des  vins  :  i*  Des  gens 
se  pretendaut  tr&s  instruits  vous  offrent  un  liquide  colorant 
qul  doitam^Horerlesvins.  Sivous  remployezei  que  ie  Tait 
soit  constată,  vous  serez  condamne. 

3*  D'antres  se  disant  autorisăs  par  la  Sociăte  de  niedecine, 
etc,  eic,  sont  sArs de  leur  affaire.  Si  vous  failes  usage  de  lenr 
liquide,  vous  serez  condamnă. 

V  D'aulres,  enfin,  ont  une  iiqueur  brevetăe.  Si  vous  Tem- 
ployes,  votts  serez  condamne. 

U  notts  scmble  que  la  position  est  difficile  pour  le  vigoeron ; 
s'il  ne  connatt  pas  rappUcaiion  que  Ton  p^ut  faire  de  Tariicle 
&)S  du  Code  penal,  s'il  ne  sait  pas  qu'il  ne  doit  pas  colorer  son 
▼in,  s'il  croit  bien  faire  en  milant  ă  son  vin  soit  ie  liquide  an- 
noncă  par  le  prospectus  orne  des  noms  de  savanis,  qui  sont  lă 
mis  en  avânt  comroe  approbatears,  soit  par  le  liquide  ap- 
pronvă  par  la  Socială  de  medecine,  soit  enfin  par  celui  qui  est 
brevete;  dans  lous  lescas,  ii  commet  un  delit,  son  vin  peut 
âtresaisi,  versă  sur  Ip  voie  publiqne;  ii  peut,  en  outre,  en- 
courir  une  peine  plus  ou  moins  grave,  Tamende  ou  la  prison, 
et.qoelquefois  Tune  et  i'aulre. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dămonlre  d'une  maniere 
posilive  qu*il  y  a  năcessite  pour  radminisiratiiin  de  faire  etu- 
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dier  la  queslion  de  satoir,  âHly  a  ndeeuiid ttinlerdire,  dans 
tinîMî  ie  Phygi^e  puHique,  ia  eolaraiion  de»  vine  pmr 
de$  iubitanoes  dtranghre»  4^  la  nuUiere  colorante  du  raieim. 

Ponr  resoodre  ceite  question,  ii  faudrait  d*abord  : 
•  i*  Savoirquel  est  Ie  produii  qui  a  ^t^  le  sujet  d'uD  prWU^ffe 
qui  date  de  1781,  et  stce  produii  est  le  mame  gne  celui  auio- 
ria^  ă  ceite  epoque?  EaAa,  a'U  na  eontieai  rieu  de  nuisible  ii  la 
sautd?  • 

2"*  Voir  qael  eat  le  produii  qui  a  ^e  tNrevetâ,  et  si  ce  produii 
doît  âire  autorise ; 

3**  Savoir  quela  aoDt  Ies  divers  produits  aaooQcâs  eomiM  bo- 
nifiaut  Ies  viqs^  Ies  eaax**de-viei  eic,  ete. 

Noos  peiisons  qae  ces  quesiions  ^tudid^i  la  solulioo  de  la 
queslion  ne  sera  pas  difHciiei  car  nous  ne  oroyoos  pas  qa'on 
puisse  regarder  comme  conrenables  pour  la  saoli  des  Uqoldes 
dans  lesquels  on  fait  entrer  du  suc  de  bales  de  sureaui  du  suc 
de  baies  d'by^ble,  de  l'alun. 

Une  objection  nous  a  eii  faite  par  uoe  personoe  k  qui  uous 
parlions  du  sujet  de  notre  travail,  c'est  que  Too  devaii  ne  mel- 
tre  aucune  entrave  ă  Tlndustrie,  et  laisser  colorer  Ies  vins,  s'ils 
avaient  besoin  de  PAtre. 

Nous  sommes  de  Tavis  de  Qotre  oolMguo,  ii  fanl  favoriser  le 
comnierce  et  Tinduslrle  ^  mais  radministration  a  une  iftcbeptas 
grande  ă  remplir,  c'est  celle  de  veiller  sur  la  sanl^  publique. 
Elle  ne  doit  laisser  faire  une  cfaose  qui  iouche  h  l'alimentatioo 
que  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  danger  pour  Ia  saoi^  poblique. 

Nous  admeitrions  un  mode  de  faire  qui  ne  devrait  gtoer 
personue,  c*est  d'exiger  que  le  via  colora  par  une  subsiance 
Strângere  au  vin  soit  signal^  comme  etani  colora  par  cettc 
subsiance.  Ainsi,  on  dirait :  du  vin  de  Bordeauet  eolorepar 
de  thiehle,  par  du  sureau,  par  de  la  heUeraee.  Hăis  00 
nous  a  r^pondu  :  Si  Ton  designa  ainsi  ces  vins,  on  q'en  vepdra 
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pas.  Celle  repoase  deraontre  positivement  qne  la  ooloration 
des  vîBs  psr  nne  Biaiî^re  oolorante  <&rangdre  au  raisin  esl  uno 
fraude,  et  qa'i)  y  a  năcesshâ  d'iDterdire  par  un  acte  public, 
conno  de  tous,  la  coloraiion  facitce  des  vins. 

A.  Chevallibe. 


THtoAPEUTIQUB  ET    PBABMAGIEt 

lODURB  d'aMXONIAQUB. 

M.  le  docteur  Richardson  a  experimente  ce  noaveau  medi- 
cament ă  Tînfirmerie  royale  de  Londres,  chez  trente-hait  ma* 
lades,  enire  autres  dans  un  cos  de  syphilis  secondaire,  dans 
quatre  cas  de  rhumatîsme  chronique,  dans  six  cas  de  phihisie 
pulmonaire  au  premier  degr^,  et  dans  des  engorgeroents 
glandulaires  de  nature  strumeuse.  Son  aciion  est  anaiogue  ă 
celle  de  Tiodure  de  poiassium,  mais  ses  effeis  sont  plus  promp- 
temem  appr^ciables,  surtoui  dans  Ies  gonflemenis  glandulaires. 
Localement  le  docteur  Richardson  Ta  employe  dans  deux  cas 
d'bypertrophie  ancienne  des  amygdales*  Dans  Tan  des  cas, 
pour  lequel  on  avait,  k  plusieurs  reprises,  teni^  inutilemeni 
rexcisioo,  ii  fit  toucber  Ies  amygdales  toas  Ies  soirs  avec  une 
soluiion  de  %  grammes  dlodure  d'ammonium  dans  30  grammes 
de  glycerine.  Au  boul  de  deux  mois,  Ies  amygdales  avaient 
repris  leur  volume  normal.  , 

Pour  Tusage  interne,  la  dose  est  pour  un  adulte  de  5  ă  ÎS 
centigrammes.  (The  Laneei.) 

EMPLOI  DE  LA  SBMBNGE  DE  DICITALB. 

M.  firossard  publie  ia  note  suivante  :  Les  pbarmaciens  des 
petices  localit^s  n'ont  pas  tonjours  le  temps  de  pr^parer  la  digi* 
taline,  de  constater  la  pure(4  de  celle  qu*ils  achdient.  Pour 
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âtre  certaîQ  d'avoir  un  produit  toojours  efflcace,  je  recolte  la 
semence  de  digitale,  qui  se  conserve  bien  d'uneann^e  h  Tauire. 
Un  gramme  de  ceite  semence  pilee,  avec  q.  s.  de  miel,  donoe 
une  masse  pilulaire  que  je  divise  ien  irenie  pîlules,  qoi  conlieo- 
nent  cbacune  un  peu  plus  d*un  miiligramme  de  digitaline. 
J'obliens  de  m6me  une  teinture  dont  voici  la  formale  : 

Semences  de  digitale &0  granimes. 

Alcool  â  33° 120        — 

Je  fais  macerer  pendant  huit  joars,  et  je  termine  par  une  di- 
gestion  de  deux  lieures  ;  je  verse  le  tout  dans  Tappareil  ă  dâ- 
placement.Quand  toute  la  (einlure  est  passee  dans  Ie  recipient, 
j'ajouie,  sur  Ie  rcsidu,  de  Talcool  en  quaniili^  suffisante  ponr 
en  chasser  Ies  dernieres  portions  de  leinture,  de  maniere  ă  en 
obienir  120  grammes.  Celle  teiuiure  contient  îk  peu  prte  un 
centîgramqie  de  digitaline  par  gramme,  el  peut  £(re  employ^e 
dans  Ies  poiions  et  Ia  preparaiion  du  sirop  de  digitaline. 

(JReţertoire  de  pharm.) 

foemclb  podr  la  peăpabation  db  gigaefittbs 
ahtiasthmatiques. 

Le  siramonium,  la  belladone,  qui,  fum^s,  jonîssent  h  Juste 
titre  de  la  r^pntation  de  soulager  l'asthme,  et  qui  sont  em- 
ploy^s  avec  le  plus  inconiesiable  succes  pour  combat tre  Ies 
nevralgies,  partagent  quelques-unes  de  leurs  proprietes  avec 
Ies  planies  nitr^es;  ainsi,  j'ai  vudes  maladesqui  avaient  ^prouv^ 
un  grand  soulagement  par  Tusage  des  feuilies  de  bourrache  et 
de  parieiaire,  plantes  qui,  comme  tout  le  monde  le  salt,  ren- 
ferment  beaucoup  de  nîtraie  de  chaux. 

Le  reprocbe  que  presque  tous  Ies  malades  font  aux  plantes 
narcoiiques,  fum^es  dans  des  pipes  ou  sous  la  forme  de  ciga- 
rettes,  est  une  production  abondaote  de  fum^e  quî  Ies  fatigue 
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el  qui  quelqaefois  provoque  la  loux,  que  leur  usage  a  cependant 
pour  but  de  calmer. 

Afin  de  remedier  ă  cellnconv^nienty  j*ai  ajoute  du  nilreaux 
feuilles  de  belladooe  et  de  stramonium,  en  arrosaui  ces  plantes, 
sechees  et  divisees  coDvenablemeQiy  avecune  solution  de  nitrate 
de  potassci  daos  la  proportioii  de  100  grammes  de  nitre  par 
kilogramme  de  planies.  Ou  coinpreod  conunenl  ceite  solution 
penetrant  tout  le  tissu  văg^ul,  celui-ci,  une  foi»  sec,  brOie  com- 
pleiementfSans  la  praduciioo  des  produits  pyrog^n^s  dontnous 
parlioosplushaut. 

Depuis  plusieurs  an  n^es  dejă^  je  prepare  descigareites  d'apres 
celle  formule,  el  le  bien  qu*elles  ont  fait  h  un  grand  nombre  de 
malades  m'amorise  ă  croire  que  celte  combinaison  estbonne; 
c*est  ce  qul  me  determine  h  publier  la  formule,  ei  h  appeler 
raiteniion  des  praticiens  sur  ce  mode  de  traiiemenf^^onsistant 
â  faire  fnmer  par  Ies  malades  Ies  planies  narcotlqnes  assocites 

au  nitrate  de  potasse.  Dannbgyi 

PhamiadeQ  ă  Bordeaux. 

II  ■  I  ■  ■  '  '  '    I  : 

BMPLOI  DE  LA   GLTCâRINB    CONTRE    LA   DTSSENTERIB, 

par  le  docieur  Daudâ. 
£ncourage  par  une  premiere  teuialive,  j*ai  empluye  la  glyce^ 
rine  en  poiions  elen  lavemenis  cbez  plusieurs  auires  malades 
qui  debutaient,  el  j*ai  vu  avec  bonheur  que  le  mal  a  ei^  sou- 
vent  enraye  par  ce  moyen  employ^  d*une  maniere  exclusive. 
Plusieurs  pourtant  allaient  ă  ia  garde-robe  deux  et  quatre  Tois 
par  heure,  avaieni  du  tenesme,  ne  rendaient  qu*avec  beaucoup 
d*efforis  des  glaires  sanguinolentes,  et  ^prouvaient  des  coli- 
ques  violentes.  Voici  Ies  formules  que  j*ai  empolyees : 
Lavemeni. 

Glycerine. 30grammes< 

B^coclion  de  graine  de  lin  ou  eau  de  son.    150      — 
Deux  lavemenis  par  jour 
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PoHon. 

GlycerÎDe ^^  gmfnmcs. 

Eau  de  fleur  d'oraâger.   .    . 


}q.  s.  p.  150  grammes. 
Deux  cuillerees  loutes  Ies  beures.  {Union  midieale). 

POOUftB  BB  MAATnV'GHÂPtJni  GOMTtlB  lA  TOOB  BT  At^VRBB  IRRI* 
TATIORS  DBS  BBONOHBSi  GHBZ  IA  CBETAL  BT  LB  BOBOF. 

Aoonii  des  montagnes   « lOOgraames. 

Gaimauve 100  — 

Reglisse 100  -* 

Salfate  de  sonde 100  ^ 

Sottfre 100  — 

Sulfare  d'ftBUiAouie 15  -*- 

£xlrâU  alcoolique  de  pavots 5  -^ 

A  prendre  par  doses  50  graiinies. 

FORMB  SOtJS  LAQUBLLB  OH  DOIT  EMPLOYER  LE  SULFATE  DE 
QUiniNE. 

M.  fionaventurc,  s^uppuyani  surde  nombreusesobservaiions, 
conclut  que  la  quinine  pour  produirc  ses  effets  antirebriles, 
doit  âtre  absorbee  et  operer  chimiquenieDt  sur  tout  lorga- 
nisme ;  que,  par  coosequent,  elle  doit  âtre  adminisir^e  en  dis- 
soluiioD.  La  quinine  qui  n'est  pas  absorbee  par  resiomac  pro- 
duit  des  ph^nom^nes  d*irritation.  Les  sels  de  qainine,  dunnes 
tn£me  pendant  la  fi^vre,  mais  en  dissoluiion,  de  maniere  ă  ilre 
absorbi,  sont  tt>l^r^  sans  inconvenient,  si  ce  n*est  que  Ies 
sifflements  aux  oreiiics  et  la  surdii^  apparaiiisent  plus  facile- 
ment  que  pendant  Tapyrexie. 

Le  mode  d*administraiion  recommande  par  M.  Bonavcn- 
ture  est  tr^s  simple;  ii  donne  le  suKaie  de  quinine  dissous 
dans  deux  cenis  grammes  de  limonade  sulfuriqne. 

Gaz.  mM.  de  Paria. 
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C0RP8  GIIA8,  QOPAHO.  ^  FOBVtLfiS  IIA6l8¥RALBtf,  MODE 

b'admihutratioh. 

MM.  Jeannel  et  Monsel  ont  publid,  dans  le  Journal  de  me- 
deeme  de  Bordeaux^  une  nole  sur  TadmiDistration  des  corps 
gras  el  du  topahd^  conrofin^aitat  ă  letir  th^orie  de  TAnul- 
slonnemem  dtt  corps  gras  par  Im  cârbonatea  alcaltos. 

Les  rormulea  ci-desBona,  dia^nuils,  sont  la  eona^qtteiief 
ntionoelle  du  phâiomine  d^couvert  par  noua  de  l'dtiiulaiotioo^ 
Aeot  des  eoips  gras  par  Ies  cartK>fiates  alcalina. 

Ou  peat  varier  Ies  dosea,  en  se  rappelant  d'ailleora  qtie 
5  ceDtigramroes  de  carbotiate  de  poiasse  ou  de  soude  euiul- 
sionnent  irte  bieo,  dana  100  grammes  d'ean  diatill^  par  sim- 
ple auccuasion,  la  quantii^  de  8  grammea  d'buUe. 

Le  ph^nomiM  de  r^mulaioaneflieiit  dea  corps  gras  par  ies 
carboMtM  alcaKns  peui  ae  prodiiire  eu  se  senraai  d*eju  coin- 
mnne  au  lisa  d'taa  diaUUfc  i  seulemem^  dans  ce  oaa,  ii  esi  ne- 
ceaaaire  d*augmejiter  aoiablei&eiii  la  proportion  de  caibonate 
alcalin,  afio  de  deplacer  lea  sels  de  cbaux  ei  de  magoi'sie  que 
lea  eaux  communes  coniiennenl  toujours.  L'excis  de  sel  alca- 
lio  qu*oii  esl  obliga  d^employer  pour  emulsionner  Ies  corps 
gras  dans  l'eai  conunoDe  esi  assez  faible  poar  ne  pr^senier 
aocoo  ineonv^Afttit  dana  Ies  formulea  d'iojeoUons  inteatlAales ; 
maia,  dana  lea  formolea  de  potions,  eec  exote  doMtnut  une 
saTeur  alcaline  dtogr^able ;  îl  est  donc  indispensable  d*ein- 
ployer  Tean  dîstiUee  pour  la  preparation  des  poUons.  Nous 
nous  senrona  ordinairement  de  carbonate  de  sonde  obienu  en 
cbaufaint  le  bicarbonaie  k  plus  de  iOO^  Pour  le  doaage  du  sel 
alcalin ,  ii  eai  comoiode  d'avoir  une  solulion  titrte  au  cen- 
titeie,  dont  10  gramitiea  donnent  un  decigramme  de  carbonate 
de  soude. 
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Potion  JT huile  de  fote  de  morue. 
Huile  de  foie  de  luorue. ...    10  grammes. 

Eau  disliilee 20        — 

Eau  aromatique  de  meoihe. .      5       — 
Carbonate  de  soude  pur. . .      1  decigramme. 

Dissolvcz  le  sel  daas  Teau^  ajoutez  Thuile;  agiiez. 

Sous  cette  formei  Tbuile  de  foie  de  morue  n*a  pluft  celle 
viscosit^  qui  la  rend  si  repugnante,  el  Ia  saveur  en  esl  iris- 
supporiable. 

Le  sucre  nous  a  para  desavaniageux,  parce  qu'il  augmeniel  a 
viscosil^. 

PoHon  huUeuie. 

Huile  d'amandes.  .......    20  grammes. 

Eaudisiill^e &0      — 

Eau  de  mentbe  ou  de  fleur  d*oranger.    10     — 
Carbonate  de  soude  pur.  2''d^cigrara. 

Dissolvez  le  sel  dans  Teau ;  ajoutez  Thuiie ;  agitez. 

Cette  potion,  qui  n'est  pas  visqueuse,  a  beaucoup  de  rap* 
ports  avec  le  lait  d*amandes. 

Injeetion  inieiiinale  purgative. 

Huile  de  ricin 30  grammes. 

Eau  commune ;    .    .    iOO     — 

Carbonate  de  soude «       1      -— 

Dissolvez  le  sel  dans  Peau;  ajoutez  Thuile;  agîtez. 

L$  copahu  peut  former,  par  ie  m^me  proceda,  une  emulsion 
parfaitement  homogene  et  qui  ne  laisse  rien  ă  desirer. 

Mais  nous  faisons  observer  que  Ies  carbonates  alcalins,  ik 
quelque  petite  dosc  qu*on  ies  emploie  pour  ^mulsionner  Thuile 
de  ricin  et  le  copahu,  donnent  a  ces  medicaments  une  saveur 
acre  qui  rend  impossible  Tadminisiraiion  par  Ia  boucbe. 
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Inieeium  urJirale  au  iaume  de  eapahu. 

Copabo Sgrinunet. 

Ean  dlsUU^ 100     — 

Carbonate  de  soude 5  cenUgr. 

^Laudanom  de  Sydeaham 10  gouites. 

Dissolvez  Ie  sel  dans  Teau ;  ajontez  le  copabo  et  le  lauda* 
num ;  agitez. 

Cette  preparation  est  la  meilleure  qa*on  poisse  prescrire, 
si  l*on  juge  conveuable  d'administrer  le  eopabu  eo  injeotion 
uretrale. 

TiUITEMBHT  DB  LA  6RIPPK. 

M.  le  docieur  Dezauiiere  (de  Decize)  faii  connatlre  la  for* 
muie  SDîvaute  qui  lui  a,  dii-îl,  donne  dans  ia  presque  unanimite 
des  cas  Ies  restiltais  ies  plus  satisfaisants  : 

Sirop  de  coquelicot.    .    .    125  grammes. 
Teinlure  de  beliadone..    .        ft       — 

M^icr  exaciemeut. 

Faire  preudre  maiin,  midi  et  soir  une  cuilieree  ordinaire 
(ponr  ies  adultes). 

Pour  Ies  enrants,  M.  Dezautiire  donne  cinq  ou  six  cuillerees 
â  cafe  de  cette  poiion  par  jour. 

II  esl  rare,  dit  notre  confrere,  qn'ă  la  suite  de  fadaiinistra  • 
lioo  de  ce  nMicament  l'amelioraUon  ne  se  manifeste  pas  dans 
Ies  vingi-qnatre  henres.  (^Gaz.  de$  H^iiaus.) 

POTION  MITltMiTIQUB. 

Eau.     •••«...    120  grammes. 

Teinture  d'iode 10  gouites. 

Sirop  d'ecorces  d'oranges.      30  grauju)eâ. 
A  prendre  par  cuillerees  a  care  et  ra6me  par  cuillerees  ă 
bouche,  pour  prevenir  le  vomissemeni.  Suivaut  Ia  remarque  de 
*•  siRiB.  k.  27 
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M.  de  Bauret  lesiropd'eeorcD  d'oraiiges  8'oppote  &  la  precipî- 
tatioD  de  Tlode.  {RiperL  de  Pharm.) 


T&AITBMENT  EXTERNE  CONTRE  L^INCONTINENCB  d'uRINE. 

L'impossibilite  de  garder  Turine,  chez  Ies  adnites,  peut  de- 
peiidre  die  causes  \rh&  diverses,  in£me  opposees ;  de  lă  Ies 
succis  obtenus  par  desmoyensessentlelleinentdîfllireiiis.  Dans 
deux  cas  06  nncoDiineoce  d'urine,  datant  de  troîs  ans,  ^lait 
occasionote  par  une  apopleiie  e^r^brale;  et  dans  an  aotre,  oii 
elle  etait  Ia  soite  probable  d*ane  chate  faite  qaelques  ann^es 
arant,  le  doetenr  Kennard  a  obtenu  nne  gnMson  rapide  cn 
faisant  faire,  trots  fois  par  joor,  sur  le  pdrin^e,  des  frictions 
avec  un  ongoent  compost  de  10  grains  de  sulftate  de  morpbine, 
d*auiant  de  t^irine  ei  d'nne  once  d*aiongc. 

{j^marie.  Joum.) 


OBJBT0  DIFBB8. 


TUBBS  BN  PLOMB    iTAlfiS   A  L'lNTiRIBUB, 

Par  M.  Cb.  Sebuxb  (de  Names). 

G^ndrBlement,  on  appr^hende  d'aYoir  ă  se  senrir  de  ţuyaux 
ea  plomb  parce  que  l'oa  sait  que  Teau  qui  y  a  s^oorn^  peai 
itre  cbargee  de  sels  de  piomb  nuisibles  ik  la  sanie ;  pour  pre- 
venir  toui  danger,  quelque  faible  qu*il  puisse  6lre,  M.  Sebille 
a  pris  la  precaation  d'eiamer  ă  rinierienr  Ies  lubee  en  plomb 
desiin^s  aui  conduites  des  eaux  ou  de  tout  autre  Itquide  ser- 
vant ă  ralimentaiion. 

U  a  donne  la  pr^ference  ă  l'^tain  pur  pour  couvrir  la  paroi 
interieure  des  tnbes  en  plomb,  parce  que  Texp^ience  a  de- 
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mHMiri  qtte  T^uiiu  n'est  potnt  nnisible  k  Thygîine,  qa'en  ootre 
de  fion  aspeet  briliant  ii  est  fon  oiydable  et  oonsenre,  malgră 
Ies  foraies  qn'en  peot  UI  doBiier,  «ne  valeur  intriBrtque. 

£n  examinaiit  atee  attention  Ies  tnbes  en  plomb  par,  aprte 
leur  long  s^jour  dans  ta  terre  ou  autres  endreits,  on  a  remar- 
que  qu'il  s'^tait  forme  a  lenr  ini^Heor  une  cvnche  de  sedi- 
ment, tres  variable  d'epaisseur,  mais  d'uoe  solidiie  suflBsante 
pour  isoler  le  iiquide  du  piomb,  de  maniăre  k  former  en  quel- 
qae  sorte  on  ^euxiime  tube  dans  le  premier.  Evidemmeiit 
celle  couche  calcaire  arr£ie  la  decomposition  da  plomb,  car 
s'il  en  etait  aulrement  T^paissear  donnto  ă  ces  tubes  n*aurait 
pas  ete  assez  considerable  pour  Ies  pr^server,  dans  an  lemps 
tras  rapprocbe,  d'une  desiructioii  presque  compl&te;  mais 
comme  ii  y  a  des  eaux  qui  d^posent  plas  oa  moins,  it  pourraît 
sefajre  qae  la  couche  priiservatrice  se  fii  attendre  loâg-lemps 
avani  d'empâcher  Ies  seis  v^n^neux  de  se  former  dans  Tîniă- 
rieor  des  tubes.  Cest  pour  pr^venir  tes  accidents  qui  pour- 
raient  en  Alre  la  saite  qae  M.  Sebille  a  pens^  &  etamer  lesiobes 
en  plomb  ă  Tint^rieur  en  Ies  revâtani  d'une  couche  assez 
epaisse  de  metal  ^lamear  pour  que  Ton  puisse  leur  assigner, 
sans  exag^raiion,  une  trfes  longue  dur^c ;  en  sorte  que  cel  ^ta- 
mage  a  permis  de  r^duire  l'^paissear  des  conduites,  et  par 
saiie,  malgre  la  facture  plus  ^lev^e  des  tuyaux  ^lam^,  îl  y  a 
encore  Economie  h  ies  employer.  Ces  tubes  eiames  se  prâtent 
avec  la  plus  grande  fecMii^  ă  toules  Ies  cottrbures  possibles, 
sans  d^terioratfon  aacune  $  Tetamaţe  ^tant  incrusta  tris  pro* 
fond^ment  dans  Ies  pores  du  m^lal,  îl  en  suit  Ies  coniours 
sans  discontinuer  d*y  adh^rer  parraiiement. 

I  I   aaasBaMtagaaaaaaaasaaaaaaaagaea— ggaasg 
GOMPOSITION    AR6ENTIP&BB, 

Par  MiM.  db  Ruoltz  et  db  Fomtenat. 
Nons  avons  publie ,  U  y  a  quelque  lemps,  la  composilion 
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d'iiu  metal  qui  a  1  app^irence  da  Tor ,  oi  qui  esl  coiinu  «  Paris 
soiis  le  nom  ăWe'ide ;  noas  doeooDs  aujourd'bui  la  composi- 
tioo  el  le  mojea  d'obienir  un  alliage  argeulifâre,  dom  on  doit 
la  decouverie  ă  MM.  de  Ruoltz  et  de  Fonttaay. 
Voici  Ies  deux  compositioDs  diffiăreotes : 

Argent,         20  ou      30 

Curvre,  U9  ou      31 

Nickel,  31  ou      69 

100  100 

Quaul  aux  roaDîpulaiions  qui  soul  exig^espour  obieuir  une 
boune  fusiou  donnaut  pour  resuliat  oa  alliage  parfaii,  ii  esi 
avaulageux  de  fondre  d'abord  le  nickel  el  le  cuivre  ruuge  u 
I  eui  de  grenailles  et  d*y  imroduire  easuite  Targent;  le  meii- 
k'ur  flux  a  employer  est  un  mâange  intime  de  borax  ei  du 
charbOQ  de  boiş  cn  poudre. 

Les  Hngots  ^tenus  doiveot  âtre  adoucis  par  un  recuît  pi  o- 
loDge  au  rouge  cerise,  dans  des  coffrets  avec  du  charbou  de 
bois  en  poudre. 

Si  Ton  veut  obieuir  des  objeis  conles,  flambeaux,  siatueues, 
objcts  d*art»  ii  faut  imroduire  dans  la  combinaison  quelques 
milliâmes  de  pbosphore.  Cciie  iniroduciion  du  phospbore 
s*obiient  de  deux  manieres : 

i"*  £o  fondam  le  melauge  des  trois  meiaux  sur  un  melange 
de  pboşpbaie  acide  de  cbaux  et  de  charbon  de  bois  en  poudre, 
prealablcmeoi  rouge ,  et  dans  la  proporlion  de  AO  de  charbon 
pour  97  de  phuspbate  acide  de  cbaux. 

Quaul  aux  proporiions  relatives  de  ralliagemeialliqueet  du 
melauge  phospbore  d^crit  ci-dessus,  elles  doivent  âtre  Ies 
suivauies,  qui  soni  convenables  pour  Ies  objeis  coules :  alliage 
d*argent,  cuivre  el  nickel,  1,000  parties;  melange  phospbore, 
100.  Pour  cetie  premiere  meihode,  on  introduit  une  quaniiie 
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de  pbosphore  d*aiiiant  ptas  grande  qu'on  chaiiffo  plus  long- 
lemps. 

2*  La  deuxiiiiie  maDidre  mi  prereiabie ;  elle  coosisio  i  pre- 
parer  du  pbosphore  de  cnivre,  en  cbasfam  fortement  pendant 
dîx  beuree  8  pariies  de  evivre  atee  one  pariie  du  nMilnoge  de 
pbosphate  acide  de  cbaux  ei  de  ehaibon  indiqu^  pUis  baui ;  â 
refondre  et  i  regrenailler  ce  pbospbure  de  caîvre,  pais  enfin  ă 
Tondre  le  m^lange  suivani : 

Pbospbure  de  ciiivre,        ^    A9 
Nickel,  21 

Argent,  M  a  20 

Cetle  ioirodaciion  du  pbosphui'e  a  pour  eSet  d'auginenier 
beaucoop  la  fosibiliie  de  Tailiage,  qui  se  coule  aînsi  i  Veiut  li- 
quide,  d'obtenir  un  graiu  plus  serr^t  d'eviter  toute  porosilă  et 
d*avuir  uoe  bomogeneite  plus  graude^  eoAu  d'eo  augoieuier  la 
blaucbeur. 

Pour  Ies  objeis  desUo^  k  £tre  forges,  laminte  om  esiampes, 
ii  faot  pour  consenrer  ies  avaotages  dus  â  la  preseoce  du  pbos- 
pbure ,  reconqu^rir  la  maiieabiliie  ei  ia  duciiliie  que  i*iniro- 
duction  de  ee  corps  a  allerăes* 

A  cel  effei,  apr^s  avoir  obieou ,  a  Taîde  du  pbospbure,  des 
liogols  regttlîers  ei  homogeoesy  ii  faut  eliniiner  ce  loAn^e 
pbospbure  presque  eu  toialiie »  ce  qui  s'ubtieni  par  ou  recuii 
prolooge  au  rouge  cerise  daos  le  cbarbon  de  bois  en  poudi  e  ei 
dans  00  vase  qios. 


ÂFURATlOff  DB  L*H01LB  DB  C0I4^   POUR  LAIIPB8 
BT    QUmQUCTS. 

En  g^oeraiy  Thuile  de  colza  employee  pour  Teclairage  daus 
Bordeaux  d  est  pas  suffisammeoi  purifiee ;  elle  n*a  ete  quc 
filiree,  el  cooiieni  uoe  maii^re  qui  se  charboiioe  daos  Ies 


mtebes  da»  lanpes  el  en  dîniauecwsid^raUiemeni  le  pouvoir 
eclairant. 

Uanicle  simant,  eximit  du  Momiâur  $eienUfiqu0  publi^ 
par  le  docieur  QuesnerlUe,  povrra  mettre  ies  •indosttieis  â 
in4fned'obicnirde8.rteiitoau  pfaii  araauveax  pow  tea  ««n- 
soniiiiaieur»6ipoureux**i»4mea>»car  on  accturd»  vovyoiir&  U 
prefjirenes  aux  proMia  qni  jouiasent  d'ttse  verikable  au- 
p^rioritâ. 

Le  precede  de  M.  4e  baron  Thenard  ddnae  itne  huile  d'une 
limpidit^  parfaîieyqai  ne  charbonne  pas  Les  totehes,  el  ii  n'esl 
pas  vrai  de  dirH  qu>lle  attaque  les  beca  des  bmpes ;  elle  ne 
renferme  pas  Me  trace  d'acide  salfuriqHe :  tome  lliaile  ă 
brâler  eonsomiiiee  dans  Paris  est  ^par^e  par  ce  procăde,  ei 
j'ai  conserva  des  lampes  peBdaat  pios  de  dix  ws  sans  qne 
leur  bec  ait  saM  la  andlndre  alieraiioii.  A.  B. 

«  L'epuraiioQ  des  huiles  pour  lampes  se  faii  g^n^ralement 
d'apris  ta  m^diode  de  M .  Thenard,  c*est-â-dire  par  le  m^ 
lange  intime  des>  boiies  bmies  mrec  1  ă  3  p.  10(^  d*aeide 
snlfnrique  coBceatr6,  nn  iarage  sttbs^queni  ă  Teait,  ei  en6n 
une  fiitraiion  ă  travers  de  la  sciure  de  bois  stebe  oa  des  me- 
ches  de  coton  pour  la  clarificaiion  complete  de  Thuile. 
M.  R.  Wagner  (1)  propose  de  sabsiitoer  ă  Faeide  salforiqiie 
une  solttlion  ooDceulr^  de  chlorure  de  zinc,  pr^par^  dcono- 
mîqnemetit  par  la  dissolution  d'oxyde,  de  carbonate  ou  de 
sulfure  de  zinc  impnrs  dans  Tacide  chlorhydrique.  II  m^lange 
Thuile  de  colza  brut  avec  1,5  p.  100  de  solution  de  chiomre 
de  zinc  d*une  densîte  de  1,85.  L'huile  se  colore  en  brun  fonce 
el  laisse  deposer  au  boul  de  quelques  jours  des  flocons  noi- 
r&tres ;  mais  elle  resie  irouble  ei  d'une  couieur  fonc6e.  Pour 
la  Clarifler  ei  T^purer  compl^iement,  ou  y  faii  d*abord  passer 

(I)  R.  Wagier;  PoJţf/.  Cenirablatt,  fSM,  p.  i4&. 
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de  ia  vapeiir  d'eau,  ou  Tagiie  ensoite  fortement  ânrec  de  Teao 
chMide  qa'on  rcootivdie,  el  en  U  laissant  reposer  ensuite,  elle 
suTMge,  ia  iiquear  aqueuse  reaferinant  en  solatten  le  cblo* 
riiredezino.* 

«  L'appardl  d^  d^cric  de  M.  Gassgrand  peut  ii$(alemeiit 
servir  ă  Pi^araUoii  des  bailes,  en  disposaot«  pottr  aagmeater 
Ies  poims  de  contact  eatreThaile  et  !a  Tapeur,  un  diaphragine 
en  CQÎvre  perce  d'uoe  infiaiiă  de  peiites  ouvertures  vers  le 
nrilien  de  la  premiere  chandi^e.  De  oeite  naniifere,  Tbaile, 
s'eeoolanien  ploiefine  avani  d'arriver  au  serpentin ,  y  estd^jâ 
soamise  sur  wie  sorface  trâsrconsid^rable  ii  Taction  de  la  va- 
penr  d'eau. 

«  On  peut  aussi  faire  asage  dn  prooăd^  de  M.  Evrard  (1), 
en  batiant  ires  fortement  Thuile  brute  avec  une  solmion 
exlrtoeineni  faîble  de  potasse  oo  de  sonde  causUqne.  Par  le 
repos,  le  mâange  se  separe  en  trots  conches  :  la  couche  inft- 
rienre  laiteuse  conileni  la  Iiquear  alcaline,  la  oouche  moyenne 
coDstitne  nne  ^mnlsloa  renferniant  i  la  Ibis  de  TliQile  et  de 
l'ean  alcaline,  la  couche  superienre  est  fornăie  d*hiiîle  tnto 
neutre.  On  souifre  la  couche  iuferleure,  on  ajoute  une  iH)n«* 
velle  quantilâ  d'eau  tris  i^gftrement  alcaline  et  on  renonvelle 
le  baltage.  On  renouvelle  ceiie  op^ration  jiisqu'ă  ce  que  la 
coucbe  inferieure  ne  soit  plus  que  faîbleraeni  alcaline. 

«  On  scutire  ensuite  Thuile  avec  la  peiite  quantît^  d'^nul- 
sion  qui  peut  eocore  exîster  eotre  Teau  et  l'buile,  on  la  laisse 
reposer  pendant  plusienrs  jours,  soil  ă  la  leraperacure  ordi« 
naire,  soit  ă  une  douce  cbaleur,  ei  flaalemeni  on  la  fiKre  ă  Ha 
maniere  ordioaire  (2).  L*huile  aiiisi  epttrâe  brâle  avec  une 

(1)  Efrird;  DegcripUon  des  breveis^  t.  XV,  p.  6. 

(2)  L*eau  seule  employ^e  poar  taf  er  Ies  huiics  a  Tinconv^ient  de  ne 
8*eQ  s^parer  qu^hioonpl^awnt  et  fart  leutemeot*  II  en  f^ssKe  une 
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flamme  tras  claire,  et  n*ooeasionne  pas  uiie  oxydation  anssl 
rapide  du  cuivre  ou  du  laîtoo,  que  i'buile  ipurăe  ă  l'acide 
salfuriqae.  Les  eaux  alcaliues  et  latieuses  fournissent,  nprte 
neutralisatioii  par  un  acide  qneiconqoe  (on  empioie  avânta^ 
geitsement  pour  cela  i'acide  provettauc  de  r^puraiiou  d'huiies 
par  Tacide  sulfuriqaeX  uue  maii^re  grasse  impure  qu'oD  peui 
purifier  par  di«iillaiioQ  et  uiilieer  poar  Fa  rabricaiion  des 
savoDS. 

m  Depuis  environ  deux  aos  on  purîte,  surloot  ă  Haoibourg 
et  â  Leipsijţ,  de  Tliuile  de  colsa,  de  maniere  ăla  rendre  propre 
aux  usages  culiuaires.  Son  usage  est  trte  economiquoi  I'buile 
dtant,  ă  poids  ^gal,  beaucoup  plus  grasse  que  le  beurre  fondti. 
M.  Puscber,  de  Nuremberg  (i),  a  d^ril  nn  proc^d^  tr^s 
simple,  au  moyen  duquel  on  d^barrasse  Thuile  de  colza  de 
sa  saveur  et  de  son  odeur  d^agrdables.  Dans  26  kilog.  d'haîle, 
contanusdansune  chaudi6re  en  cuivre  parfaitement  etamee 
(ii  esi  iris  probabie  qu*on  pourrait  egalemeni  se  servir  d'une 
chaudiire  en  fonte),  d*une  capacite  au  moins  doutde  du  vo- 
lume deThuile,  on  încorpore^en  remuunt  bien,  environ  1  Itll. 
de  fecule  de  pommes  de  terre.  On  agite  au  moyen  d*iine 
spatule  en  bois,  ei  i*on  cbauffe  avec  precauiion  jusqu'a  ce  que 
r^buliiiion  comraence;  rbuilemousse  foriement  pendant  envi* 
ron  15  ă  SG  minutes;  ce  ph^nom^ne  cesse  peu  ă  peu,  râl>Qllî- 
tion  se  reguiarise,  ci  la  fecule  se  griiie  en  se  coloram  ea  brun 

perte  de  terops  priîjadiciable  anx  int^râts  de  rindustriel.  QeU  est  dâ  k 
ce  que  la  diCT^rence  entre  Ies  pouis  spiScifiques  de  ces  deax  liqaides  n'est 
point  assex  grande;  aossi,  au  lieu  d'eau  seule,  on  employalt  ancienne- 
ment  une  dissolution  concentree  de  sel  marin. 

Le  chtorare  de  calciam,  qae  Ion  peut  ohtenir  h  bas  priz  et  quî  est 
tr6s-«o1ubIe  dans  Teau,  remplacerait  probablement  avec  avantage  ce 
âeriiier  sel,  ▲.  B. 

I)  Piischer;  Dingler.  Polyi.  Jaurn,^  t.  CXXXVl,  p,  23K 
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noirftire.  II  se  <Mgage  en  mame  temps  ane  grande  qoamii^  de 
vapeurs  d'aoe  odeur  excessivemeoi  piquante  ei  d^sagr^ble, 
ce  qoi  oblige  de  faire  Top^raiion  sous  uue  cbemioec  ayant  uu 
bon  lirage.  Oa  codUduo  doucemeot  r^bulIiiioD  pendant  piu* 
sieurs  heures,  jusqa*i  disparition  compliie  de  tonte  odeur  ou 
saveur  d^gn&ables.  Par  le  refroidissement  lent  de  rbuile 
(qu'on  peut  dteanier  ă  cet  eflet  dans  un  auure  vase)  la  Cucuie 
cbarbonn^e  se  d^pose  entiârement,  ec  Ton  a  ainsi  une  huile 
limpide,  d'un  jaune  doră,  d'une  saveur  douce,  qui»  â  froid, 
peuc  remplacer  Thuile  d*olive,  ei  ă  ebaud,  la  gratsse  ou  le 
beurre. 

B  Pour  tearter  toute  cbance  d'inflammation  da  rbuile,  îl  est 
prudent  deplaoer  lachaudidre  dans  un  baîn  de  sabie,  ce  qut 
permst  d'alUeurs  d'employer  un  combastible  quelconque.  Le 
d^ei,  par  suite  de  foperation,  est  d'environ  2  p.  100. 

«  L'huile  de  colza,  ainsi  debarrassee  d*eau  et  de  niafidres 
volatiies,  a  perdu  la  propriete  de  ranelr,  mtme  lorsqu'on 
l'expose  pendant  trte  longtempe  au  contact  de  Tair.  £lle 
paratt  donc  ^alement  approprite  au  graissage  des  ma- 
cbînes. 

4c  Pour  donner  k  ceite  buile  purifiee  une  consisiance  buiy« 
rense,  on  la  melange  souveni  avec  moiti^  de  son  poidsde 
graisse  de  boBuf  fratche  et  răcemment  fondae. 

K  Au  lieu  de  f^cule  de  poaimes  de  terre,  on  pourrait  pro- 
bablement  employer  avec  le  mAme  soccâs  d'autres  nia- 
tiâres  f^culac^es,  du  son»  et  peut-âtre  mâne  de  la  scîure 
de  bois. » 

SUR  LBS  HUILES  BSSBSTIBLLBS  RfaUCiriÂBS  $ 

par  M.  CuRiBiix. 
Au  proceda  qui  consiste  â  purifier  ies  builes  essentielles 
ancieanes,  en  Ies  soumettant  i  la  disiiUation,  iuit,  toui  au 
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moiiis,  l'âvaniage  d^^vîter  des  pertes  surtoat  9efiM>les  lorsqu'oii 
op^re  sur  ane  petite  ^clîelle.  Ot  prend  de  hi  poadre  de  born  et 
dn  noir  animal,  ou  en  fait  anebonitlie  claire  atee  de  Teau  eion 
a$>;ite  pendant  un  qnart  d*heure  avec  Thaile  ancienne  ^fue  Ton 
vent  ^purer.  An  bout  de  ce  temps,  on  remarquie  que  la  bonillle 
reste  adh^rente  anx  parots  du  flacon,  tandîs  que  rhnile  essen- 
tielle  s*^6oule  Ifftipide.  ^  ebangement  paratt  dA  h  nne  sorle 
db  eombibaison  qui  s^>p&rcj  entre  le  boraic  el  fa  pârtie  r^atneose 
de  Icnite, 

L'antetir  aasnre  avoir  r^ussi  i  obtenir,  atee  tonies  lears 
qualiies  premîeres,  de  Tessence  de  lavande  ainsi  que  de  Te»* 
senoe  deneuthe  d'Âm^riqae;  une  essenoe  de  neroU^  dertnoe 
visqueu^  el  brune,  a  de  rn^me  M  r^gfoerie  ftăt^  prooMe, 
II  t*a  a  enoore  iii  aiusi  d'«ne«Bseiioede  tertfMnthîoe  r^m<- 
fiee. 

QSkhţDmz.  geii$eh,  f»  ph.  ti  Joum.  dtph.  H  4e  o/Uni.) 

M  t'HOlLk  »*ALautlITBS  TRI&OBA.  «^    SOOOiDAIfi  W  L*BIIILB 

DK  HICQI. 

Ufauile  de  ricin  est  si  rrequemment  employto  en  mMeeine 
comfine  purgative,  qn'elle  est  devenue  une  branehe  de  eom- 
meroe  ines  importante  pour  Ies  contr^es  m^ridionales  de  in 
France.  La  culture  de  Tarbrisseau  qui  la  produit  s^si  ripandue 
dans  l'Alf^^iSe,  el  bientdt  Ies  batles  de  notre  colonie  viendront 
snr  Ies  mi^rcb^s  de  la  France  faire  concurrence  ă  Pbntte  de 
ricin  franţatse.  11  n'y  a  qu*un  petît  nombre  d'aunees  que  riiiine 
iudigene  a  remplace  Thuile  exotique,  qui  tîrait  son  origine  de 
rAm^rique.  Nons  ^tions  alors  tribuiaîres  de  l'^tranger ;  mals 
lorsque  d'hablles  praiîeiens  eurent  comineQotf  l*exlraction  de 
l'buiie  de  ricin  â  froid,  le  produit  qu*ils  obtiurent  fut  si  supe- 
rieiir  ă  celui  de  l'buile  d*Aiiiârîque,  qne  eei4e*ci  hii  abandon* 
nee  eeniplifeieme»!,  jnsqu'â  ee  que  ţes  perreciioDneflUHits  a^ 
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portfe  doM  la  preparatioD  de  riuiite  de  ricio  d'ioiâ'i(|ae  lui 
permîrent  de  se  preseoier  ea  concurrance  «ur  Ies  mutcbăs  de 
l*Eftrepe|  oo  elte  rivalise  maiatc^oaDi  avec  la  oAirei  sans  lai 
c^derenrien  pour  la  blancheur,  la  limpidiieet  Tinsapidit^:  on 
peuft  m^Hie  dire  que  Lu  disiioclioa  eritre  rbuile  exolî({iie  et 
rhni&e  iodigeiie  esl  devenue  impossibie. 

Cei  excelleBt  porgatif»  dom  le  prii^  (eod  plut6i  a  dioamaer 
qQ'â  8*6le^er,  n'aYaiidonc  pas  besoUi  d'un.succ^dan^l  aussi 
c*est  plili6i  au  poini  de  vue  scienii&que  que  poiMr  sod  utilite 
pratique  que  nous  examinons  Thuile  d'aleiirites  trilobsi|  coo- 
seiUeepar  M.  Ororke  comme  pr^ferafble  k  Thuile  de  ricin. 

Ceai  eiieore  la  familie  de&euphorbiacees,  si  rlche  eD  plante^ 
uiHes  aiix  aris,  ă  Tiodastrie  et  surioui  ă  la  m^decine,  qui 
fournii  Uiufie  d'aleurites  tril^ba. 

Cette  familie  prodait  le  caoutchonc,  le  manioc,  qaî  sert  â 
prăparer  le  tapioka.  L*arbre  au  maacenillier  apparitent  aussi 
ă  la  familie  des  euphorbiao^es;  ou  lai  doit  pluaicurs  moiiireş 
coioraotes.  La  cnscarille,  le  parfum  prefere  des  Cbinois  pour 
aromaiîser  leur  (abac,  esi  aa^i  foar  nîe  par  un  arbre  de  la  fa- 
milie des  eupborbiac^es.  Cetle  familie  produii  ^golement»  pour 
la  m^deciue.  Ies  differeates  r^sines  d'eupborbe»  Ies  bniles  de 
croion  et  d'epurge,  celle  de  rjcin,  et  enfin  Tbuile  qui  nous  oc- 
cupe  en  ce  moment, 

L'huile  de  ricin  esi,  comme  ou  sait,  uae  buile  purgative; 
elle  partage  cette  propriei^  aveo  presque  toutes  Ies  l^uiles  de 
cetle  familie.  Maia,  selon  quelqueschimisteSj  outre  le  principe 
purgatif  qqe  referment  ces  builes^  elles  coqiieniraient  Qocore 
un  principe  emeto-catbanique  tras  df^veioppe  dans  quelqnes- 
uaes,  comme  Ies  builes  de  crotoa  et  d^epurge,  ei  considdrable- 
meai  attiuuâ  dans  rbuile  de  ricin.  Mais  si  ce  principe  est  at- 
tinuidaas  Tbuile  au  poiot  de  o*6ire  pas  seosible  ă  l'ftction  des 
r^actîfsetde/i'd^oir  aacnoe  ipflaaiice  atir  reooQomie,  ii  n^ 
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UDe  particule  de  graisse  acide.  Celle  particule  de  graisse,  lors- 
que  lescoDdiiioQS  de  temp£ratureâOntcoDveuables,8e  fluidifie, 
penăire  l'eloffe,  et  y  produil  ude  tache  graisseute  plus  ou  moins 
large  suivant  la  grosseur  du  noyau  gratssenx  primitif. 

II  est  facile  de  se  meiire  ă  Tabrl  de  cet  inconvenient;  II  suffii 
pour  cela  d'^liminer  le  savon  h\6  sur  le  tissu.  M.  Gl^nard  pro- 
pose  pour  enlever  Ies  parcelles  de  savon  ou  autres,  reienues 
par  la  soie,  et  par  suiie  pourempâcher  la  formalion  des  taches 
graisseuses  sur  Ies  ^toffes,  Temploi  des  moyens  suivants : 

1*  Traiter  la  soie  apr^s  la  cuiie  el  d^barrassdc  Ie  jjIus  possible 
d*eauK  savonneuses  par  racîdechlorhydrique  assez^iendu  d*eau 
pour  qu'il  ne  puisse  allerer  la  soie ; 

2*  Laver  la  soie  ei  la  pion  ger  dans  un  baîn  de  carbonate  de 
soude,  puis  terminer  comme  â  Tordinaire. 

««JJU—  '  '         '       '       I  s 

ROUVBLLB  PLARTB    SaGCHAHIMB, 

Par  M.  Wray. 

L'invention  de  M.  Wray  consiste  dans  Textraction  et  la 
fabrication  des  produits  de  cetie  espăce  de  plante  et  de  touif  s 
ses  varietes,  connue  sur  ies  cdtes  sud-est  de  TAfrîque  sous  le 
nom  d'imphJe  ou  de  roseaux  doux,  â  laquelle  Ies  botanistes 
donnent  ie  nom  de  holcu$  saceharaius  ou  holeus  saeehara'^ 
tumj  el  dom  louies  ies  d^rivees  pourraient  6ire  ires  blen  cui- 
tivees  et  yiendraient  parfaitement  sur  le  liitoral  de  la  Mediter- 
ran^e. 

l**  Ou  obtieni  par  Ies  procăd^s  de  fermenlation  et  de  dis- 
liilaiiony  du  vinaigre,  du  rhum,  de  l'eau-de-vie  et  autres 
esptees  de  spiritueux  qu'on  extrait  de  toutes  mati^res  saccha- 
rines. 

2°  On  oblienl  par  Ies  proced^s  de  fermen talion,  de  d^fe- 
cation,  un  sirop  qui  fournit  des  sucresetdes  m^lasses,  ies- 
quels  peuveui  se  transformer  en  spiritueux  de  bon  goAt. 
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3*  Ou  obtient  f>ai*  Ies  prociide^  de  ciarificaiion,  de  defe- 
caiioD,  d'eY9poraUon»  de  c^oţepMraiion,  no  «lUire  crişullise 
qai  irouve  son  application  comme  sucre,  aţi^ndu  gali  a  tous 
Ies  caract^res  da  supr^  de  canoQ,  avec  leqael  on  ie  confond. 

Pour  obtenir  tous  ees  prodaits,  on  comiuonoo  par  broyer  Ies 
tiges  de  la  plante  ppnreDue  ă  matarit^^  eu  la  faisant  passer 
entre  Ies  cylîDdres  d'ane  maofaiiie  cenvenabto,  et  on  soomet  Ia 
psipe  k  la  preasieiii  comino  sl^^tait  d«  la  polpe  de  belteraTe 
on  de  iMMe  «mre  pldoie  necburPrf « 

\^  Pwr  retirer  dv  JMs  briit,  opn  oterWe,  Işs  «pJHineux  ou 
le  vinaigre,  on  opâre  comme  ponr  la  canne  h  sucre»  o'asi-*ii- 
dire  qa'<Hi  laiaae  ferroepier  Ies  liqaeurs  qn'oo  distille  et  qu'on 
clarifie,  alors  qoe  Tune  ou  Tautre  des  fermentatiODS  aloDuli- 
qu^s  ou  iiGeiiqiies  «onioowpUNes* 

2*  Ponr  retirer  Ies  melasses,  oo  IMl  Qlirer  avM  «oin  le  jus 
frais  ou  cuit,  additionn^  de  cbaux.  La  liqReiir  ciaire  6tant 
obtenne,  on  la  sofHHM  ^  la  eoMWMr^Uoo  da«B  des  bassins  ou 
appfiriU»ordîB|iires;9vanţ  q«>lle  n'atteîgne  r^buUiiioti,  on 
4o«ie  OM  ipfusioQ  de  9oix  de  ptUe  et  «ne  seeoode  quaQiUiS 
de  chMx.  La  îa9«  eoaveoaWeipeiii  Gono^tr4  par  quelque 
tenpe  d'itt)ttttilioiiy  e»t  Sbr^  i  nouy^aM»  poar  le  dăbaiTasser 
dee  attiltees  fâevleaie*  «iii  oot  prU/corpA ;  on  ebiiept  par  la 
une  melasse  qui^  pouss^e  ă  la  fermentation  alcooliqiei  donne 
des  aieooied«  metUesf  gottt. 

3*  Pour  Miirer  te  tacna»  on  aj9Dta  u  jita  «ne  quaniiie  de 
chan  coorenahle ;  lorsquHI  est  dev/^nn  touiTi-flait  alcalin»  on 
le  flitre  pat  Ies  proceda  en  usage»  ia  liqiicttf  ciaire  pasae 
alers  k  l'aţpareil  de  o»«cealraiioD,  puis,  lofsqo'elte  est  prAte  ft 
bouillir,  on  y  ajoiiie  uae  infusion  de  nou  de  galie  et  un 
p€«  de  leliftux  ^  uqe  ^ois  qtt'elle  est  conveoablemeot  defequee, 
00  ia  filtre  ă  oouveau  et  on  la  aoumet  k  tom  ies  procedes  et 
appareiis  de  conoantraiiM^  ie  deeoloralioa  ei  de  riCfinage 

onnus. 
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Puur  compicier  Ies  documents  qui  nous  onl  ^l^  fourais  a  ce 
sujet^  ii  nous  reste  ă  donner  ia  coroposiiîoD  de  Tioiphee  par* 
veDue  k  maturit^ : 

Eau 70j 

Sucre ii(  ^AA 

Celliilose 151 

Seis,  albumiiiei  ele.    ,      4/ 


VOTBlf  DE  PRiTBNIR  LE8  AGGlDBlfTS  Q0B  DiTBLOPPE  CHB2 
LB8  OUTBIBAS  l'iIIBALATIOIV  DU  SULFUU  DB  GASB05B  BN 
TAPBUa. 

M.  H.  Masson  a  r^dig^  nn  m^moire  qu^il  r^nme  ddns  Ies 
ternies  saîTants : 

On  peot  absorber  Ies  vapears  de  sulAire  de  carbone  au  moy  en : 

i^  De  aolationa  caosliqnea; 

2"»  De  la  chaox  vive; 

3*  De  l'hypocblorite  de  cbaiix  pulv^ralent. 

Mais  de  toutes  ces  substances  celle  qui  convient  le  miem,  au 
triple  poini  de  vue  de  TeflOicacit^y  de  l'^conoinie  et  de  la  simpli- 
cile  de  manipolatioD,  c'est  la  chaui  vive.  II  sufBrait,  en  eflbt, 
d'^iablir  dans  lea  endroits  Ies  plus  bas  des  ateliers  des  caiaaes 
en  bois  pleînesde  cbanx  qu'on  auraitsoio  de  renou?  eler  de  temps 
en  lemps. 

MASTIG  A  BBPLOTBR  POUR  LB8  GRXWBS. 

Ce  nottveau  masUc  liquide  a  eii  propos^  par  M.  Lucas,  el 
on  peut  Temployer  ă  froid.  Voici  comment  on  le  prepare;  son 
prii  est  ires  modique  :  on  fali  fondre  lentemeni,  ii  une  chaleur 
mod^ree,  840  grammes  de  resîoe  ordinaire;  lorsqu'elle 
acquis  la  consistanoed'uu  sirop  clair,  on  y  syoute  ZiO  granunes 
d'esprit  de  vin ;  on  mâiauge  bien  le  lout,  el  on  verse  le  plus 
f  ite  possiMe  dans  un  vase  qui  se  tome  bien. 
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Ce  masiic  peot  s'employer  daoft  lous  Ies  leiops ;  ii  n'endon*' 
mage  oi  i'^rce,  dî  Ies  jeoDes  pou$ses  ei  ne  s'iulrodiiit  |mb 
daos  Ies  teoies;  ane  seule  coache  appiiqiiee  suffit  poor  pro* 
leger  Ies  greffes  el  recoavrir  lesplaies  faiies  au  jeoaebois; 
aussi  peul-oUy  grftce  a  soii  eiuploi,  couper  des  braaebes  en 
pleio  eii ;  ii  siche  ea  pea  detemps»  ei  forme  oneooveiie  mcnce 
ei  coh^rente,  qui  ne  se  fend  ni  oe  s*ecaîUe. 

.     SUR   UNB    LIQUBUR  POUR  l'bMBAUMBMBUT  DBS  CABATRBS. 

J'ai  ooblie,  je  pense,  Taulre  jour«  de  vous  parler  d*aa  moyeu 
de  colorer  le  sulfaie  d*aluininc  employ^  par  M.  Gaooal  pour 
embaomer  Ies  morls. 

Un  docieur  de  mes  amis,  ayaoi  h  faire  un  embaumansen^» 
d^irait  que  la  liqueiir  pfti  conserver  le  ion  de  cbair  uu  earna* 
lion  au  Heu  du  blanc  mai  que  le  sulfaie  donne  au  corps. 

On  lui  avaît  conseille  du  carmin. ...  de  la  cocbeBilIc. • . . 

Je  pensai  qu*une  dissoluUon  assez  forte  d'aaotate  de  co- 
baii aueindraii  Ie  bul,  en  formam  avec  le  sulfaie  d'alumine  un 
sulfaie  double,  parfaiiemeni  soluble  el  pouvant  sinjecler  daos 
ies  vaisseauB  Ies  plus  capillaires. 

Je  fis  effectivemeni  celle  disbolulion,  ei  j'obiios  un  liquide 
d'iine  belle  couleur  rosee. 

Un  jeune  homme  d*£vreux  s*eiani  coupe  le  medium  de  la 
main  droiie,  j'ui  mis  celle  porlion  de  doigl  dans  celle  liqueur, 
ci  la  couleur  du  doigl  s*esi  parfaiiement  conserv^e,  j*ai  cru 
dcvoir  communiqucr  ce  proceda  â  M.  Girardin,  de  Rouen. 

Je  Tai  aussi  donne  â  M.  Gannal  fils,  qui  doil  Tessayer,  car 
de  la  iheorie  a  la  pratique  ii  y  a  quelquefoiş  loin. 

Si  vous  croyez  que  celte  observation  puisse  inieressor 
M.Cbevallier,  vous  pouvez  la  lui  comuuuiiqueri  quoiqueamoo 
regret  je  n*aie  pas  l'bonneur  de  le  connattre. 

Je  suiş  abuune  â  son  journal,  mais  sur  Tadresse  je  suiş  qiui- 
br  siRiB.  h.  28 
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iUM  de  phâriMoi«n ;  or  j^  ne  voudrais  pas  arolr  matlle  i  pariîr 
arec  TOlre  docle  corporatiOD.  Je  dtairerais  qae  Tadi^essc  fAt 
changrfe.  Chesno!!. 

PAKALtan  D0  poioiriT  chbz  xm  coHPOstntiR  d'ihprtmbeie  ; 

BMMISOimraEIfT  PUniBIQUB    LOCAL;  GCi&ISOII. 

Un  compositeur  d1mpriiiierie,ftg6detrente-neiifaDs,inari^, 
anx  habimdes  r^glces  ct  d'une  bonae  sanie  habiiuelle,  s*esi 
sert!  pendant  une  semaiDe  de  caraciăres  neufs,  dont  Ies  bords 
coBpaots  Itii  ont  us^  la  pean  de  rextrdmiie  des  doigts  de  Fa 
maiB  droite ;  le  ponce,  Tindex  et  Ie  medius  sont  depouilles. 
Aprte  cinq  joars  de  ce  travail,  son  poignet  droit  devÎDl  de  plus 
eu  plns  Albie,  et,  ă  la  fia  de  la  semaine,  la  paralysie  elaît 
compMte,  h  main  (oinbafi  sans  qa*il  pftt  la  rclever  et  Ies  doii^ts 
ne  pouvaietit  rien  serrer.  Les  muscles  du  braset  de  Ia  main 
etaient  parftiitemeot  d^velopp^s :  le  malade  n*avait  jamais  eu 
aBCun  sigoe  d'empoisonnement  plombique  avânt  cette  paraly- 
sie, et  cependani  ii  a  un  lis^r6  bleuâtre  sur  Ies  gencives.  M.  le 
d6ctettr  Salter,  consuhe  par  ce  malade,  se  proposa  de  iraiter 
localement  cet  einpoisonnement  local;  ii  ordonna  au  malade 
de  plonger  plusîem's  fois  par  jour  la  main  et  la  poignet  dans 
une  solntion  de  sulfure  de  poinssium,  prolongeant  le  baiu 
chaque  fois  pendant  trois  heures.  II  ne  fui  pas  fait  d'auire  trai* 
tement,  et  la  gu^rison  eiait  compl^ic  au  bout  de  buii  jours. 

tl  y  a  dans  ce  faît  deux  poiots  înt^ressants  â  considerer; 
d'abord  Ia  diffârence  entre  la  paralysie  du  poignet  chez  Ies 
compositeurs  el  obez  Ies  peinires ;  chez  ces  derniers,  ce  sont 
tonjonrs  Ies  deux  poignets  qui  soiitpris,  tandisque  chez  ies 
compositeurs,  c^est  toujoars  le  poignet  droii  seul.  £n  second 
llen,  la  paralysie  est  primitive  chez  Ies  compositeurs,  c'est«*a- 
dire  qa*elle  precede  ies  sympidmes  g^ueraux  de  rintroduciîon 
dn  plomb  dans  Teconomie  i  chez  Ies  peintrcs,  au  contraire,  la 
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pâralysie  esl  consdcuiWe  ă  rempoisonnement  gâi^rail :  rinCro* 
duction  du  plomb  fe  fait  cb^z  cera-d  par  la  respiratioQ)  par 
la  peau  en  g^n^ral }  cbez  Ies  oompositeors,  elle  se  faii  seoie- 
meoi  par  reitr^ite  dea  doifts  de  la  maîn  droita  qui  aaiaia- 
seot  Ies  caractires.  Enfin  on  peoi  voir  par  ee  faii  qa^an 
traitemeot  puremeni  local  pent  soflSre  poar  traiter  oo  empoi- 
sonnement  local.  (^Union  mJdieale.) 

RAPPOBT  Sim  OVB  GOmUJaiCATIOn  RBL4TITB  A  L^JUIPL»!  DE 
LA  HIXTOU  M  FALCONYj  POOR  Uk  OOHtBBTATIOlf  TBIIM- 
RAIRB  MS  CADATRB8,  B7G.  '^M.  DATRBUZy  rappOfieur  (1). 

Mesftieurs , 

Au  mois  de  janTier  185S,  ie  bareau  a  soamia  ă  rexameo  de 
la  cioqaienie  section»  ane  eommuDication  reiatWe  ă  Temploi 
de  la  mixfiire  de  Falcooy  poar  la  conservaiîon  temporaire  dea 
cadavres  ei  la  soimien  du  probleme  das  inhamaiioas. 

Ce  proeM^,  qui,  d*aprte  ane  leiUie  .de  M*  Falcoiiy  eai  eo 
grand  usage  depuis  deux  ans  en  France,  el  a  subi  Ies  expe- 
rieoces  des  conseils  d*bygi6ne  et  de  salubriie  de  la  Seioe,  du 
RhOne,  du  Nord  el  de  Ia  Seine-InfLTÎeure,  a  ele  brevele  d'im- 
poriatioa  en  Belgique,  le  19oc(obre  185&. 

Ce  moyen,  dilM.  Falcony,  « je  Tai  irouve  dans  le  m^lange 
«  des  sels  jDeialliques  avecla  bciure  de  bois  blabc  tamisee,  ou 
«  de  toule  autreaubsiaoce  v^iale  pulveruieniei  adcbe^  absor? 
«  banie  et  de  decompoaition  dtflkiie,  addkiooAeede  oamplire*)» 

L>mploi  de  la  sciore  de  boia  ou  de  louie  aoire  ttaiMre  re* 
geiale  pulv^rulenie  pen  alt^rable  el  des  aefs  m^ulliques,  tcfb 
que  le  sulfate  de  zinc,  le  sulfate  de  fer,  le  chlorure  de  manga- 
oese,  le  chlorure  de  zluc,  eic.^  pour  absorber  et  aneantir  Ies 
emaiiatiana  putriders,  eai  coom  depuis  longieBipa.  £n  effet, 

-      ! '"  ■  ' 

(1)  Veir  BtfUelfis  l.  XIT,  f .  sa. 
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dill^enteft  inbamalions  ci  i  xhuuiaiioiis  faileb  eu  Frauce  et  eo 
Beigique  daus  Ies  dix-huitiime  et  dix-neuvieme  sîecles  ooi 
prouve  surabondammenl  Ies  pioprieies  eoaservairices  de  cer- 
laiuespoudres  veg^iales  conteoanl  des  substances  aromaiîtiues 
el  des  sels  meialliques. 

A  ce  poioi  de  vue,  la  communicaiion  de  M.  Falcony  ne  r^i- 
ferme  rieD  de  neuf.  A  notro  sens,  FAcad^mie  ne  peui  pas  pre* 
coniser  la  composition  eii  quesiion  pour  Ies  inhumaiions,  â 
cause  des  inconveoienis  que  presenleraii  celle  praiiqae  pour 
Ies  cas  de  medecine  legale.  Des  Tinstant  qu  lui  cadavre  auraii 
ele  enloore  peodaui  un  ceriain  lemps  de  solulîon  m^taliique, 
une  parlie  de  celle-ci  y  auraii  peneire  ei  la  recherche  d'un  e»i- 
poisonoement  deviendraii  dincile,  si  non  impossibje. 

L' Academie  doii  considerer  en  oulre  que  Tavis  que  Tou  &ol* 
liciie  d'elle  a  un  but  mercanlile ;  sous  ce  rapporl  encore  elle 
doii  s'abstenir  de  s*occuper  de  cetie  question. 


GHBONIQIIX. 


BBMOULB  OK  POBIMB  DE  TERRBţA  BON  MARCB£. 

ta  GoMUe  mddieale  de  Paris,  dans  un  article  sur  Ies  substaooes  alimeii- 
taires  qai  figurent  ii  TExpositlon  universelle,  memionne  une  semoulede 
pomme  de  terre  qui  s'y  trouve  parmi  Ies  alimenu  k  bon  march^. 

On  rexlrsit,  dil  ce  Jouroal,  de  la  pomme  de  terre  oonnue  sous  le  nom  de 
patiaqBe  jaune.  Ce  produil  a  M  iravaillâ  d'abord  en  semoule  et  soumi» 
dans  cel  6tat  2i  une  dessiccation  complete.  L'analyse  y  montie  3  pour  100 
de  mati^re  azot6e  et  90  pour  100  de  fâcule.  Un  kilo  de  celle  semoule  ^ui- 
vaut  )i  5  kilos  du  tubercule  k  l'^tai  naturel.  Gelte  proporlion  est  en  r^Hie 
bîen  sup^rieure  k  un  produit  analogue  que  ramiraut6  anglalse  fatt  distri* 
buer  k  ta  flotte.ll  y  aurait  lieu  de  l'essayer  en  grand  dans  la  popolation 
pawrre»  par  exemple  dans  Ies  hospicesi  Ies  bftpîtaux «  el  peui^tre  mftme 
•ur  Ies  troupes  en  campagne  el  en  exp^dlUoo.  Get  aliment»  k  canse  de  son 
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peiU  volume»  de  sa  bcile  ootiservation  el  de  sa  citisson  tr^  prompte  dk& 
qu'il  est  d^a;6  dans  de  l'eau,  d«  bouillon  oa  du  lait,  nous  paraţi  destioek 
prtenler  Ies  avaoiages  de  la  pomme  de«  terre  fraldhe,  et  ii  noussemble 
l'einporler  de  beancoap  sur  Ies  l^gumes  secs  oorome  ficilil6  de  transport 
el  de  manipulatlon. 


NOTE  SVE   LA  PBODUCTIOII  BT  LA  PEtiPABATlON  D*171VB  MATlEBB 
COLOBAIITK,  PAR  M.   M.   VBBBBIL. 

Je  sois  parvenu  ,  dit  raatev ,  ^  extraire  de  la  plante  d'articbaui  cx  de 
plusîean  autres  plantes  appartăaani  ^  la  familie  des  synantbâr^s  iine  ma- 
ţi^ colorante  verte,  bien  distincte  de  la  cbloropbjlle  et  poas6daBt  des  ca- 
raeiăres  paiticnUers  qui  semblent  la  itpprocber  di«  veri  des  Cbînois »  sar 
leqnd  ÎL  Persoz  a  publie  noe  note  dans  Ies  Campus  rendut  de  VAcadâmie 
de*  seiencte.  Le  proo6d£  que  j'emploie  pour  produire  cette  mati^re  colo- 
rante ooDSiste  ^  fiiire  agir  simulunăment  sur  la  plante  broyee  de  Tarti- 
chant,  OII  sur  cerlaines  parlies  de  la  plante' (Ies  fleurssurtout),  Tair,  Tam- 
moniaque  et  Teau.  Cetie  action  paratt  identlqne  avec  celle  que  Ies  mftmes 
agents  exereent  sur  la  formatîon  de  Torseille;  la  ressemblance  est  mame 
lelle  quej'ai  pu  isoler  des  fleurs  de  rariichaut,  prindpalement  de  la  base 
(Ies  petales,  ane  £teule  blanche  qui  se  separe  ais6ment  oomme  dâp6L  Cetic 
f(«ule  reniernie  la  plus  grande  pârtie  du  principe  colorant  de  Tarticbaui ; 
c'est  sur  cette  f^cule  mâlangâe  k  de  l'eau  que  je  fals  agir  simultan^ment 
t*ammoniaque  et  l'oxygăne  de  Tair,  en  agitam  continuellement  le  liquide. 
Des  extraits  par  Teau  cbaude  de  la  t6te  de  Tartlcbaut  fournissent  âgalemen  i 
uneeoloration  verte  magnifique ;  j'ai  dâjk  obtenu  des  râsultats  qui  me  font 
croire  que  cette  mati^re  colorante  pourraSire  iitilis^  dans  la  teinture  ei 
Timpression  des  âtoffes.  Lors  de  la  formalion  complete  de  la  coloration,  le 
liquide,  alcalin  par  la  pr^sencc  de  rammoniaqiie,  peut  fttre  precipita  pai- 
Tacide  acătique.  II  se  forme  alors  un  folumineux  prteipit^  vert,  qui  peu  t 
(^tre  filtra  sur  un  linge.  Ce  pr6ciplt6  estsoluble»  ii  est  d*un  trte  beau  veri. 
U?6  k  l'eau  cbaude,  presai  et  sechâ,  ce  pr6cipit6  a  Tapparence  des  pains 
dHndigo,  mais  11  esl  vert  et  donne  des  dissolutions  d*un  tr^s  beau  vert  6ga- 
leroenu  J'ai  obtenu  aussi  des  laques,  mais  je  ne  Ies  ai  pas  encore  6tudi6es, 


SUB  LA  DECORTICATION  BT  LA  GOIfSEKVATION  BBS  CfiBEALBS , 
PAB  M.  SIBILLB. 

Depuis  loogtemps,  qb  a  beaiicoup  tra? aill6  pour  arriver  ^  la  dâcortica- 
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lion  et  I  îâ  (Sonserfatf on  des  cMâlet.  lA  pnM^  le  plas  gftA^nilemeBi 
suifi  pour  la  âăeorticâtioii  ftat  toi^oars  le  mouilltge  des  gnins,  et  aiijovr* 
dliaS  Ies  Torcs,  tes  Grecs,  Ies  Sgyptiens  et  surtout  Ies  Arabes  mooilleDt 
leur  blâ  pendant  quelques  mfnates  puls  l'^tendent  an  soleil  sur  vn  drap, 
et|  le  platani  ensuile  entre  Ies  denx  pierres  de  leurs  nuraHns  îi  bras,  ils  en 
opftrent  la  dâcortfcation  par  un  frottettent  gradul.  Dans  cerialBes  parties 
de  PEspagne  et  de  la  BelglqM,  ea  pratiqae  wm  aamblaUe  opkation  pour 
obtenir  de  la  farine  propre  li  la  pâlf sserie.  Gomme  on  le  voit,  ce  proceda 
de  dâcortieatloD  par  la  ?ole  bumide  n'est  pas  noafeau»  maia  U  eai  loog, 
dificile,  împarfalt :  Hempite  la  meole;  11  n'ajaamispn  6traemploj6en 
grand.  Ventlftrement  encore  on  pr^tendait  avoir  troavâ  un  lavageet  vne 
d tortieatiott  parflifts ;  nnis,  aprte  des  d^penaes  oonskl^nbles,  ii  a  Mfe- 
ronna  pea  satisftlsant. 
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Tont  le  monde  sait  qaelle  est  rimportanee  de  llndastrie  dea  objeta 
en  coir,  c*est-ă-d1re  qn'aprte  le  fer  et  le  bob,  le  coir  Tlent  en  premiere 
ligne.  Aussl,  dans  la  prdparatlon  oomme  dans  la  mannfactnre  dea  ob- 
Jets,  a-t-on  falt  d'lmmeoses  progrte :  c'est  une  pârtie  de  llndastrle  trte 
travalll^e»  sartout  depais  plasieurs  annto,  pendant  lesqaelles  des 
hommes  remarqaables  y  ont  introduit  lenrs  sarantes  inventions;  aiosi, 
on  a  m  saccessivement  se  prodalre  la  manufacture  des  soaliers  k  rifets 
et,  enfln»  aujonrd'bui  on  parle  de  soaliers  et  d'ob]et8  en  cuir  coll^. 
Parmi  ces  derniers,  Tinfentlon  de  IT.  Middieton  se  rapporte  â  la  mana- 
facture  de  certains  arHcles  en  cafr,  dont  Ies  difKrentes  parties  sent 
anjourd'bui  r^anles  on  form^es  au  moyen  de  contnres,  Jointures  on  aa- 
trement.  Gette  inventlon  permet  de  dispenser  de  ces  coatures  par  Ies 
moyens  soifants  : 

1*  Par  la  pression  qa'on  appliqae  au  cuir  tendu  sur  des  matricea  oa 
formes  en  bols  on  en  mdial,  de  sorte  qa*une  pitee  plate  en  cuir,  apr^ 
aToirsabi  cette  pression,  retienne  d'une  manile  permanente  la  forme 
de  la  matrice,  comme  cela  est  cf-deMous  plus  particoliirement  d^crit; 
2*  Par  Tempioi  des  peaui  de  la  queue  ou  autres  parties  de  certalnes 
bdtes  dans  la  manafacture  ou  prodoction  aans  coutnre  de  divers  artldes 
dont  Ia  longueur  exc^de  de  beaucoup  le  diamdtre  ou  la  largeur,  tels 
que  Ies  foufreaux  ou  gatnes  âr4p6es  et  de  bafonneltes.  Ies  mancbes  de 


Voici  Ies  rooyens  qne  lluTcnteur  emploi*  pm»  aetlre  ift  peiiBelioii* 
n«0ieDt9  â  «B^oution.  PreaoM  poar  «nv^c  la  naiaffMlv*  des  «Mnil- 
picdi  et  empeigoe«  <i«t  botie*  et  det  tonUtrs. 

II  se propoic  d'eDcoaftctioiiner  l#dcf«ilet  la  derritoe e»  iMMe«il« 
pitee  ««QS  ioiplure  o«  coolore  qoelooiiqiie,  readeit  aiasl  lautite  Hopd* 
raUon  de  U  Joiotare  telle  qa'«lle  est  k  pHaent  tttitde  dau  la  aanuftc*» 
turadea  idiauworea.  A  cet  effet*  II  emploie  ooe  pcvne  *  via  doat  la  okis- 
ftia  eat  k  pea  prte  aeoiblable  k  oelni  de«  preaeea  k  vis  ordiaairts,  OMia 
ayaat  trois  vis  aa  11  eu  d'une  seule  k  travers  la  plataaa,  doat  ana  fraada 
au  centre  etdeoxplus  petites  k  ^ale  d:8tance  de  chaqae  c6t^  et  k  peu 
prte  vers  le  miliea  de  Tespaoe  entre  le  centre  et  Ies  jumelles.  II  fait 
Qsage  aussl  de  fortes  plaqaes  en  fer  ajant  an  centre  un  trou  ou  cuver- 
tura allong^e  un  peu  plus  grande  que  la  forme  ou  matrice  qni  doit 
paaser  k  travers.  II  emploie  trols,  ou  un  autre  nombre  oonvenable  de 
cea  plaques;  celle  de  dessous  doit  6tre  tr^  forte  ^  maintenoe  solide- 
mentdansuneposition  k  quelque  distance  du  plăteau  Inf^rieurou  base 
de  la  presse,  et  des  deux  autres  plaques  y  sont  superpos^es;  celle  d'eu 
băut  porte  des  trous  chanfreinds  correspondant  aux  pointes  des  deux 
petites  vis  sosdites. 

En  operant  avec  cetie  presse*  rouvrier  preod  une  pi^ce  de  ruîr  lisse, 
tanaă,  mais  non  corroy^,  assez  grande  pour  former  Tcmpelgoe  entiire 
d'une  botteon  d'un  soulier.  II  ramollit  d'abord  le  cuir  avec  de  Teau  et 
de  la  farine  d'avoinc,  ii  le  frotte  alors  avec  de  la  m^lasse,  et  Tayant  aiosi 
pri^pară,  II  le  place  entre  la  plaque  du  milieu  et  celle  de  dessus  qu'il 
serre  sur  le  cuir  au  moyen  de  deux  petites  vis.  II  place  alors  la  forme 
(renvers^)  en  dessous  de  la  via  centrale  de  la  presse,  et  au  moyen  de 
cette  vis  ii  refoule  ta  forme  et  le  cuir  au  travers  des  ouvertures  dans 
lesdites  plaques  de  la  forme,  qui  se  trouve  en  dessous,  c'est-ă-dire  celle 
du  devant  etdu  derri^re  deTempeigne  d'une  chaussure. 

Cette  maniere  d'op^rer  sert  ^gahrment  &  la  fabrication  des  gibernea 
ou  boltea  k  cartoucbes,  porte-clgares,  sacs  de  voyages,  boorses  et  autres 
articles  scmblables. 

Pour  ceqiii  regarde  Ia  minufacture  de  fourreaux  ,  de  galnei  pour 
balonnettes,  manches  et  tftuls  de  fonet  et  autres  artfcles  semblabtes,  on 
proc&de  comme  suit. 

On  emploie  pour  fornier  Ies  ^tufs  Ies  peaux  provena  nt  des  queaes  de 
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mootOKt  et  d0  eochom;  pour  Ies  manfilies  de  foaet  on  prend  let  qoencs 
de  feau ;  pour  Ies  foarreani  oa  gatnes  de  helonnettes  et  d'^p6es  on  pread 
Ies  peam  de  qnenet  de  boraf». 

Tontct  cet  peem  doiteat  dtre  Unn^ee^  puls  ramollies  avee  de  Vean 
m€\€e  de  far  ine  d'a?  oine«  et  frott^ea  atee  de  lâ  m^lasse,  comnie  ii  e»t 
ci^deMOt  ddcrit:  ensuite  oa  proeMe  k  la  hianafactiire  au  moyen  de 
format  ou  oiatrirea  coaveaabtea  et  de  la  maniere  ci-dessus  iadiqu^e  pour 
lea  bottea  et  Ies  aoaliers.  L'iuTeateur  ae  propose  ausal  d'employer  le» 
peam  de  Jambea  de  boauli,  et  autrca  bâtea  de  dinieasion  convenable. 
poar  fabriqaer  tea  tigea  de  bottea  k  l*^cuy£re  et  autres.  Ies  peaux  ^taut 
pr^partoi  de  la  maai^re  d^erite  plus  ha  ut. 

PafcSmCB  DU   FLUOB  DANS  LB8    EAUX  MINERALBS    DE  PLOMBltaVS. 
DE  VICHY  ET  DE  GONTaBXKVILLB. 

M.  J.  Nicklto  commnoique  une  note  sur  la  pr^sencc  du  fltior  dan»  Ica 
eauz  min^ralea  ci-deasus  ^num^r^s. 

On  s'e&pllque  peu,  dit  Tauteur,  t'cfflca<:ir<S  de  certainea  eauz  mind- 
raleaquandon  Ies  considere  au  point  de  fue  de  Icur  composition  cbi- 
mique.  L'eau  mine^rale  de  Plomlii^res  est  dans  ce  cas;  Irs  substancea 
qu*on  j  arcncootrdcs  Jusqu*ik  ce  Jour  n'orfrcnt  riendc  particulter  «oua 
le  rapport  de  leurs  propri^tiia  thdrapeuiiqaes,  et  de  pins  elles  ne  s*y 
troufent  pas  en  proportlona  bicn  grandcs. 

On  peut  en  direautant  de  l'eau  miiii^rale  de  Gonirezevîlle,  hien  que 
celtc  eau  soit  piua  ricfae  en  pri'icipcs  niin^raliaateurs. 

Le  peu  de  rapport  qu'il  y  *i  <*ntre  la  composition  cbimîque  et  lea 
propri^t^  tb^rapculiquea  de  ces  caux  conduit  i  penaer  que  cea  der- 
ni^res  contiennent  dea  principes  dont  on  n*a  pas  encore  aignaM  la  pre- 
^eoce;  conforoi^ment  k  celte  fiie,  J'y  al  rechercb^  le  fluor,  el  j*en  ai 
trouf^  en  quantit^  seosibles  k  Tctat  de  fluorurca. 

L'eau  de  Gontrezeville  en  est  hlcn  plus  riche  que  ceile  de  Plom- 
bi^res;  oile  imprime  k  la  lame  du  cristal  de  rocbe  des  marques  viâi- 
blea  k  Toeil  nu,  tandis  qu*one  m^mc  quantit^  d*eau  de  Plombi&res, 
4  litrea,  n'impresaloniie  cctte  lame  que  passag^rement. 

L'eau  de  Vicbyi  ai  ricbc  en  principes  miiK^ralisaleura»  contlent  ^a- 
lemcnt  dea  fluorures»  maia  en  proportions  moindres  que  lea  eaux  de 
Plomblâres  et  de  GonlrexeTilIe,  de  telle  aorte  que  pour  en  trou?er  ii 
faut  op^per  3ur  une  plu«  grande  quantiti^  ireaiit  8  Ulres  au  019105. 
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II  «t  prfM|n<  saperfla  d«  dire  qne  Ies  rtfaclifa  employds  duu  oetfe 
rccherche  doivcnt  ^e  pr^laMemoit  d|iroaTdt;  qn'il  faot  r^aler  ren* 
ploi  de  la  lanue  de  verre  et  snspeeter  Tadde  soiftiriqae,  mteie  pmrp  des 
laboratoif ea ;  n'employer  pour  d^fer  l'acide  flaorhydriqtie  qve  dea 
addas  eicaipta  de  ca*  compost  hydrogdnd,  oa,  a*il  y  a  lleo,  parUler  au 
iBoyea  de  la  silice  Tadde  aalforiqnc  qoe  l'on  ae  prapoae  d'emplayer. 

Le  fait  de  la  pr^sence  dea  flaororet  dana  lea  eani  min^ales  qai  Joula- 
arat  d'Me  r^pnfation  ri  m^rit^e  me  seoiMe  de  natore  â  appeier  ratten- 
tlMi  dea  BiiâleoiM  aor  lea  prapri^t^  Ih^rapcaliqQes  de  cea  cooibiRai- 
aoaa,  propridtda  noo  ceeora  6liidito,  bien  qa'oa  aache  qu'ellea  neaont 
paa  toiiques. 


BISTOniB  DE  L'ALUMIlflUM  BT  D£  888  PROOBfts. 

Od  ae  rappelle  avec  qael  enthoaaiasme  fat  accuelllie  la  noufelle  de  la 
ddoooTerte  d'un  noQTeau  m^tal»  appel^  k  prendre  place  parml  Ies  m^- 
uoi  otilea.  Depttia  ce  moment,  ralaminium  est  restă  lifr^  ani  recher* 
cbea  dea  cfatmistea*  II  s*est  teno  modestement  dans  le  laboratoire  et 
dans  l'Qsine  sans  trop  falre  parler  de  Iul.  Cependant  M.  Defille  et  lea 
bommesde  Tart  cherchalent  â  l'appliquer  k  Tindastrie.  A  qaoi  ont  aboati 
tant  de  labeurs?  C'est  ce  qae  noas  alloos  Toin  ct  en  ?ertu  de  Tintdrât 
que  prdsente  ralamiolum,  on  noas  permettra  de  nous  ^tendre  assea 
longoemenl  sur  cette  bistoîre,  sartout  lorsqa'on  saura  qne  Ies  histo- 
rlens  sont  MM.  Daroaa  et  Defille  eux-ni6mcs,  et  que  rhistorloţrapbe  est 
UD  savant  rempli  d'amour  pour  la  science,  M.  Komarof. 

L'alaminium  est  le  m^tal  de  Talumine.  L'alnmine  se  trouTe  en  grande 
quantit^  dans  toutes  Ies  argiles;  certaines  en  renferment  jasqu'i  78  0/0 
de  leur  ppids;  or,  52  parties  d*a1umlne  contiennent  28  parties  d'alumi- 
nium;  par  cons^quent,  ii  est  des  argiles  qui  fonrniralent  au  besoin 
30  0/0  d'aluminiam.  Les  meilleurs  minerala  de  fer  en  Angleterre  ne 
rendent  pas  plus  de  33  0/0  en  m^tal.  Ici,  ce  n*est  pas  la  richesse  du 
mlncrai  qui  falt  d^faut :  l'obstacle  est  dans  la  difficnlt^  de  Textraction. 
Le  m^tal  aluminium  peut  6tre  fondu  an  ronge  ă  l'aiK  sans  s*oKyder; 
plonge  dans  l'acide  azotîque,  ii  ne  .Vozyde  pas  dafantage;  cbauffâ  au 
ronge-blanc  dans  up  tube  oii  l'on  fait  passer  de  la  Tapeur  d'eau,  11  ne 
prend  point  d'oxygâne  k  cette  fapeor :  ie  m^tal  alnminium  est  done  un 
de  ceuz  qui  se  rouiUent  le  plns  difUcilement»  mais  aussi  c'est  un  de 
ceuz  qui  ae  d^rouillent  avec  le  plus  de  difŞcult^.  D'un  aulfe  c6t^,  mfs 
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(m  pr^sMMit  du  ohiorc,  ralnminlam  te  tninsfaroui  ait^me»!  f4i  dilomrr, 

et  le  eblorpre  alnsi  r«rmă  M  dtfeonpOM  aoMf  furilemeftl. 

LOFS^il  i'ett  agi  (ft'obftvir  ralanti dIuiii,  la  prtnMra  idteqvi  dnt  sa 
pr^aeBtor  fut  daconalliiier  im  elri«mr«  «i'alqminlani  «t  de  <MfaJr«  wi» 
smte  00  ni4ni*  eblerara.  aia  d'itoler  le  mdtaK  Eien  «'cat  phM  aimpla 
qae  d«  d^iro  un  oiyde  de  fer  op  de  ooffre^  le  eharbon  atee  la  cba* 
leor  aip^e  nee  prenple  ddaoxydatimi  i  «aia  le  charbe*  fat  tmpaisaent 
lorsqu*il  8*e|tU  d'«ln«iinittm  et  de  cblororaa.  II  lalialnwiiir  k  ^m  entve 
rerpa.  Le  poieaakmi  pe«t  âtre  emplejrd  daae  |ee  lebentavaei  maie  c*ael 
une  tabstatice  qbâM  et  -pea|  maDlaMe.  8eo  pin»  pr4a  ? olalii,  le  aodînflii« 
poufait  remplir  le  mtoe  ofAce;  maia  ce  m^tal  se  payait  anlpefaii  Joa» 
qu'i  5,000  fr.  le  kilograînmeţ  son  emploi  defcnait  impojisible  dana  cette 
condition.  Pour  arrifer  ă'  la  fabrication  industrielle  de  raluminium, 
M.  Deville  devalt  aTant  tout  organtser  la  prodoction  ^conomiqae  du 
aodium.  Le  aodlom  est  le  ni^tal  du  sel  narin.  6S  ktlogniniwea  de  ed 
marin  renfcrment  93  kllogrammes  de  aodium  el  35  de  cblere;  Iff.  Dariile 
est  arrifd  k  obtenir  la  lotalltd  du  aedlnn  cevlenu  dava  le  ael  nrarln. 
Pour  cela  ii  transformau  d'abohl  le  sel  marin  en  carbonate  de  aonde»  le 
roâiangeant  avec  du  carbonate  de  cbaui  et  de  la  bouille  pulfdrisde;  fi 
enfcrmalt  le  tout  dans  un  cylindre  qoe  Von  portait  au  rooge.  Le  sodhim 
se  produlsait  par  une  distiltation  nussi  tranqnflle  que  celle  de  Teau;  fi 
se  produlsait  i  peu  de  frnis,  sans  aucnn  interm^dialre  dispendienx. 

Le  deuii^me  probleme  conslstalt  ă  transformer  ralnmlnlnm  en  cblo- 
rore  d'aluminium.  C*^tait  encore  une  opăratlon  simple  et  peu  coAtense. 
II  sufflsait  de  faire  passer  un  onorant  de  cblore  k  traTers  un  mdlange 
d*alumine  et  de  cbarbon  port^s  k  une  temp^rature  roage.  11  se  produi- 
salt  de  Tacide  carbonlque  et  du  cblorure  d'aluminium;  le  gai  8*en  allait, 
le  corps  «olide  restait  seul  apr^s  la  s^paration.  11  y  afait  li  cependant 
une  petite  difttcult($.  Le  cb1ornr^d*.ilumfnlum  est  en  effetun  corpa  pen 
maniable.  Mafs  ce  cblorure  est  susceptlble,  en  se  comblnant  avec  le  sel 
marin,  de  se  transformer  en  un  cblorure  double  d*alumln  ium  et  de  ao- 
dium, subsîance  des  plusfaclles  k  manler.  Cest  ce  proc^dtf  qn'a  em- 
ployd  H.  Defille.  Autrefois,  dan»  Ies  laboratoires,  on  prenaft  Ies  plus 
grandes  priScantions  lorsqu'on  mettalt  le  potassiom  on  le  aodlani  en 
contact  afec  quelque  autre  corps*  oa  n'arrlvalt  pi»  tooj  ours  k  dviter 
des  accidenta  dangereux  pour  Ies  op^ratenrs.  Aojourd  *bai,  on  prend  k 
la  pelle  le  aodium  et  le  cblorure  double  d*a)uminium  et  de  sodlum  pour 
Ies  Jeter  dans  uu  four  k  rd?erb^re  cbauff^  au  rouge  •  on  fsl  t  marober  4 
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la  ţtois  sept  on  hnfft  ftmrnetui,  et  H  ne  s*Mt  pas  produit  jQsqu'ă  pr^ent 
QD  seol  accîdwit. 

Ba  r^umtf,  on  ne  rencontre  aujourd'bul  dans  I»  fabricatita  de  Talu- 
«inium  que  des  proc^d^  tr^  simplps  et  d«fl  îngrMtenta  Irte  cenmuM» 
Ces  ingrddlents  sont  :  le  chirbon,  l'argile,  qu}  produft  Jasqa*ă  30  poor 
100  d'aluminium ;  le  sel  marin,  qui  prodult  jnsqu'i  40  pour  100  de  ao- 
flîuin;  enfln  le  chlorc,  que  Ton  obtient  atee  de  l*aclde  aatfarique,  da 
aef  marin  et  du  peroxyde  de  mangan^se.  Afnsî  donc,  st  ralcminiam  ne 
deTteot  pas  un  mel«I  trto-uauel,  ce  ne  sera  pas  m  faute  blen  certalne- 
ment.  Bn  qualrc  aDn<Ses,on  a  fait  qae  )'.'ilu raiul um  peut  6tre  Ijff^â  800  fr. 
,  le  kilogramme  euTirun.  le  moment  est  Tenu  pour  riodustric  de  a'oeeo- 
per  des  applicatlons.  La  pr^sentatîon  des  recberches  'sar  l*aIominlum 
ă  rAcaddmiedes  sciences  ^tait  un  fait  purement  scientUlqae ;  la  corn- 
monication  qui  a  ^f^  faiteă  laSoci^t^d'Bncouragementasurtout  pour 
objet  d'appeler  Tatlention  sar  ce  qui  reste  ă  trouf  er  aa  point  de  tue 
des  appifeations  et  des  procddds  tndnstrlels. 

Apr^  cet  aperţa  si  ciafr  de  M.  Dumas,  Toici  N.  Derllle  qui  ta  nous 
dire  ses  travanx,  l'afenir  et  Ies  qnalit^  de  son  plus  bvau  titre  au  fiu- 
tenii  acadteique  : 

Ge  fkit  en  ISt7  que  Wflebler,  llllnstre  chtmtste  de  Goeltingne,  d^eou« 
▼rit  ralnmlnlam  et  donna  une  m^thode  pour  pr<!parer  ee  corpst  maia 
aa  d^cooTerte  laissait  quelque  chose  â  faire.  M.  Woehler  obtenait  qnel* 
qaes  globales,  maia  des  mati^res  ^trang^es  masqoaient  iear  v^ltable 
•speet.  A  cette  tfpoqne,  le  sodium  et  Fe  potasslum  coAtaient  quelqne 
chose  comme  15  fk*.  ie  gramme.  II  ^tait  donc  iniposslbie  de  TOir  enoore 
quelqne  utilii^  Industrielle  dans  la  prodnetion  de  raiuminium. 

Eu  cherchant  lh<nrlquement  ie  protoxyde  d'alnnifnium,  M.  Dovttie 
rdnssit  k  r^anir  en  spta^res,  puls  ea  llngots,  Ies  globnles  d^couverta  |iar 
M.  Wcebler.  Lorsque  le  14  aoOt  18ft4,  ies  premierea  expdriencea  relatlTCS 
ă  ralamfninm  fnrent  soombes  k  TAcad^nsie  des  acieaoest  M.  Dumas  oom* 
prit  tont  i*int^r6t  qui  poarait  se  rapporter  k  oas  reeherches.  L'Bmpe^ 
reuroarrit  A  H.DeTiiie  un  erudit  lllimit^aur  Ies  fandadeTEtat.  30,000  fr. 
furent  ainsi  employâ  k  des  reehercbes  dans  ruşine  de  Jafelle*  et  Ton 
parriot  k  prodnlre  le  sodium  dans  des  conditionii  inesp^rdes  de  bon  raar« 
cb^.  Ce  m^tal  ne  refanait  plus  qn'ă  9  «»a  10  fr.  le  kilogram me.  PIns  Urd. 
travalllant  atee  ses  propres  reasoorces,  et  aid^  de  qnelques  amii  d^ 
▼on^y  dând  mie  petite  uslne  de  ia  barrlAre  de  la  Santd,  A  Paris,  M.  Da* 
Tilie  perfectionna  encore  ces  procihl^a  d'extraction,  de  sorte  que  le 
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sodima  ct  Ic  chiorure  d'alumiDiuoi  purent  se  f«briqaer  daus  de  ?Mlei 
fourt  k  U  maniere  des  prodaits  habitaels  de  la  m^tallargle. 

Dam  la  questlon  de  ralumloium,  la  fabricat  Iod  da  m^Ul  n*^Uit  pas 
euoore  U  cbose  la  plus  difflcile-  ii  s*agl8»ait  d'introduire  de  flve  force 
un  m^tal  noiiveau  daos  Ies  usages,  et  de  li|i  crder  ane  place  entre  le 
fer»  le  coi? re  et  l<argent.  Rien  n'est  plus  difflcile  ă  faincre  qae  lea  ba* 
bltudea  inv^t^rto.  Si  le  verre  n*existait  pas,  s'il  venait  k  6tre  d6coaf ert 
ai^oord'bui,  ii  faudrait  peat-^tre  cinquaate  ann^es  pour  Vlntrodulre 
dans  la  consomniation.  Ce  sont  Ies  fabricants.  Ies  oafriers»  particalldre* 
ment  ceax  des  Industries  o£i  on  emploie  des  f  ases  d*argent,  o&  Ton  craint 
rhydrog^ne  sulfura*  qui  ont  inontr<^  le  plus  d'empresscmeDt  et  d*intel- 
ligenoe  poor  la  propagalion  de  ralumiofam.  Dans  le  principe,  M.  De* 
fille  afait  eu  peine  k  r^anir  60  centigrammes  de  ce  m^tal;  aujonrdniaî 
ii  en  existe  en  approfisionnement  plusiears  centaines  de  kilogramme^. 

l/aluminjum  est  presque  aossi  blanc  que  Targent.  Cest  ce  que  Ton 
peul  foir  sur  des  ^hantillons  fondus,  cisel^«  mis  en  couleur,  et  qui  ont 
^1^  plac^  sous  Ies  yeux  de  la  Soci^t^  d'Enoouragemcnt.  La  mise  en  con- 
ieur  n*est  pas  moins  n^ces&airc  pour  Targent  qae  pour  ralumlnium. 
L'argent,  s*il  ne  subîssait  pas  cette  op^ration,  serait  un  m^al  fort  laid, 
U  faut  remarquer  que  Ton  ne  salt  pas  encore  op^rer  d'onc  maniere  sa- 
tisfaisante  la  mise  cn  couleur  de  Taluniiniani  i  Ies  proceda  cmploy^ 
ponr  Targent  ne  lui  sont  pas  applicables.  Sons  le  rapport  de  l'^clat, 
Mi  Defille  reconnalt  Tlnf^riorit^  do  ralaminium.  L'argent,  aprte  plu- 
sieurs  r^exloas  successi?es,  donnc  une  lomi^re  jaune ;  tont  porte  k 
croire  que  raluminiom,  dans  Ies  mtoes  conditions,  donnerait  une  Iu- 
mi^re  bleoâtre. 

Quantauxaatres  propri^tds  physiques,  raluminiam  offre  plus  d'^las- 
ticită  que  i'argent;  11  pent  etre  âtird  en  lils  aussi  flns»  plns  flns  mtaic; 
sa  t^nacit^  est  plus  grande  encore.  Dans  cette  oomparaison  on  oppose 
ralominium  pur  k  Targenl  alll^;  s*il  s'agissait  de  l'argent  pur»  oo  le 
trouferait  trds-inf(£riear  soua  presque  tous  Ies  rapporU»  mame  pour  sa 
beauttf,  â  Valnminium  pur.  Les  alliages  d'alumlniam  n'ont  pas  encore  it^ 
bien  ătudiâi.  Lorsqae  Ton  aura  trouv^  ies  corps  et  les  proportions  qni 
cooTiennent  le  mieux  ponr  oes  aliiages,  Tindustrie  en  tirera  sans  doute  un 
parti  tr^s^?aNtageux.  II  est  inutile  de  r^p^ter  ce  qui  a  ^t^dit  d^jA  tant 
de  Ibis  sur  la  l^^retd extraordinaire  de  raluminiumt  quatre  fois  moins 
dense  que  l'argent;  ce  n'est  Jamais  saus  une  f^rilable  surprîse  que  Vw 
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9ouI^f  e  im  gros  lingot  de  ce  m^Ul,  qoi  ren? erue  toates  nos  id^e«  sur  la 
pesanteur  traditionnelle  des  in^Uniz. 

L'alumiDiam,  eipos^  k  l'air,  Jooit  d*une  inalt^rabilit^  complete.  Une 
lame  a  ^t^  laisa^e  plus  d'un  an  suspendue  dans  nne  coar;  on  n'y  a  re- 
marqu^  aucune  alt^ration,  aucun  changement  de  poids.  Ce  mitaU  est, 
sous  ce  rapport,  bien  sup^rleur  â  Pargent.  Lorscfoc  Ton  reut  produlre 
des  bijoox  qui  ne  changent  pas,  on  est  obliga  d'ozyder,  e*e8t-i«dire  de 
sialir  Targent.  Les  objets  cise!^,  fabriqa68  depuis  trois  ans  afec  Talumi» 
niuni,  ont  conserr^  absoiament  le  m6me  ton.  L'acide  azotique  D'agit  pas 
sur  ralaminiom,  non  plus  qae  l'acide  solfailque.  ANancy,  et  dansplu- 
aicnrs  endroits  de  rAllemagne,  od  se  sen  de  plles  folta!<(oes  oA  t'ain-* 
mlnium  remplace  le  platine,  et  qni  darent  Inflnîmeiit  plus  longtemps. 
L'acide  cblorhydriqne  attaqne  ralnmlnfum,  mais  lentemenf,  quand  le 
înăul  est  par.  Les  alcalis  l'attaqueot  lorsqa'ils  se  tronfent  dilu^  dans 
une  grande  qnantit^  d'eaa.  Un  m^lange  d'acide  acdtlque  et  de  sel  marin 
attaqne  ralumininm,  mals  moins  fite  assurteent  qae  l'argent.  Si  Ton 
falt  boaillir  longtemps  de  Teau  sal^e  dans  un  vase  d'alnmlniam,  le  chio- 
rure  de  magn^ium,  contena  dans  le  sel,  attaque  toojours  un  peu  le 
▼ase ;  mais  le  m^me  falt  se  prodoirait  s'il  s'agissait  d'on  vase  d'argent. 

Une  circonstance  bien  importante  ponr  l'^onomie  domestique,  c'est 
que  raiuminînm  est  le  plus  inoffensif  de  tous  les  m^taux.  Bn  «droetlant 
que  les  vases  de  cuisîne  puissent  en  laisser  dissoodre  une  petite  quan* 
titd,  aucun  accident  n'est  ă  craindrc,  et  c'est  un  «vantage  Enorme  que 
l'aluminiuni  posside  sur  le  culf  re ;  Tătain  m6me  n'est  pas  inoffensif. 
M.  I>efille  a  f^cu  plusîeurs  ann^s  en  Franebe-Goml^,  oft  l'on  emploie 
a  peu  prts  exctusivement  pour  la  cuisine  des  vases  de  fer.  II  troovait 
auz  alimenta  un  goftt  ferrugineuz  trte-prononc^e.  D*mi  antre  o6t^  les 
Franc-Comtois  qui  Tiennent  k  Paris  trou? ent  k  la  cuisine  parisienne  un 
goftt  de  poisaon  non  moins  caractdristique.  Ce  goAt  de  poisson  est  le 
gofti  du  protoehlorure  d'^tain,  et  II  de?ient  tr^s-sensible  lorsque  l'^a- 
mage  est  neuf.  L'aluminiam,  qui  pourrait  dtre  dissoos  dans  la  prepara- 
tion  des  alimenls*  seralt  k  Vital  d'ac^tate  d'alumine,  et  cet  actftate,  par 
riSbollition,  se  diScumposerait  en  acide  acdtique,  et  en  alumine  on  ar- 
gile, deux  substances  ^alement  inofTensIfesi  la  premiere  du  reste  s'<^ 
chapperait  sous  forme  de  vapeur.  ^ 

Le  point  de  fnsion  de  Taluminium  est  le  rougebîen  fi  ane  i  ce  poiut  est 
inferieur  au  point  de  fusion  de  l'argent.  Mais  le  feu  de  cuisine  le  plus 
fif  serait  insuf&sant  pour  fondre  des  vases  d'alumininm*  Ce  m^tal  est 
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un  de  ceax  doot  U  cbaleur  sp^i^qiio  cat  U  plat  coMî^^able.  Oo  Con-* 
drait  plus  fite  trois  kilogrammes  d'argeot  qu'oji  aeul  kîlograoiaie  d*a- 
luminium,  L'alumiiiiuin  uoe  fofa  ebaud,  conterte  tr^o-lottfftenipa  sa 
tcmpdrature.  U  faut  plualaura  beurtsa  poar  que  dea  barree»  d'alumî- 
uium  retircia  de  la  lingotîâre  puiaaent  4tr6  tenua  impunteent  daoa  tea 
muiua.  L'alujpmium  ae  cofipelle  cooime  rargtnt.  Ou  peut  le  cimicr  k 
Tair  aana  aucunc  altmtionr  Le  n^taJ  dana  celte  opdratiQU  prteote 
rapparence  d'une  roali^e  un  peu  graaae. 

li  a  d^Ji  M  questîpa  de  la  sonorit^  de  ralominiuiii ;  cette  aonorit<^ 
egale  celle  de  l'argent.  te  aou  est  prcaque  criaUllin*  L'aiaomium  peut 
â(re  dor^  atf  moyen  de  la  pile}  le  ton  bicuâtre  de  ce  m^al  se  mărie bieo 
avec  celui  de  Tor.  Ou  approcherait  peut*dtre  par  lâ  de  U  aolutioa  du 
probUme  de  romeflaenUUon  or  el  argent.  Cea  deui  m^aui  ne  peutent 
6(re  aasoeMa»  paroe  que  Târg ent  nolreit»  tandia  que  Tor  reale  ioalUr^. 

Parmi  Ies  difrdrenta  eblcU  eipo|i^  par  H.  De?ille>  ca  remarque  dea 
iubea  emboutia,  fibriquda  dana  Ies  uaî*M  dVaudiueDurt,  eC  (|ei  annt 
deatinda  A  la  couHeotlou  des  Inucltcs  d'approche  o^  de  apectadeţ  Tain* 
nioium  aerait  trte»»prMettX  pour  cet  enploî  A  eanae  de  as  Idg^ret^  ti 
lea  fiiatrutteiiia  perdreieut  uue  perHe  du  poids  qui  lea  rtud  in- 
comfBodea.  Mous  avona  tu  «ne  cuTette  et  un  pot  A  eaa  dent  Ies 
fonuea  rappdlent  eelles  du  moyen-Age.  Cea  ob}eta  ont  dt^  fabrlqnds  au 
tour  et  au  marteau.  8oua  oe  rapport,  le  trafail  eat  în ^proelieble;  maia 
Ies  aottdnrea  aont  euc<irc  imparfaitea.  On  a  dA  empioyer  l'dtaio,  qut 
donne  pen  de  aolfiditd.  II  j  a  li  un  progrte  k  ftiire;  c>st  A  rindnstrfe  A  Ic 
r^aliaer.  En  aftendant,  on  rappoHe  lea  pfAces  atee  des  rlTeta,  eomme 
on  fldaaltt  ii  tff  a  pas  bien  longtemps  eneore,  pour  l'orMvrerle,  L*anse 
du  vase  est  ouuWecreuse;  cela  menire  le  fticilit^  avec  laquelle  on  peut 
travailler  raluminfum. 

Pour  Ies  uaages  induatrlels  on  n'emplole  paa  encore  t'alnminium  pur. 
Halgrd  Ies  perfectfonnements  apporlăa  A  la  fabrieation  par  M.  Morin,  le 
m^tat  rtnferme  loujours  une  petite  proportlon  de  cnivre.  Du  reale, 
ralltage  de  cuitre  a? ee  ralaminium  foumit  des  broncca  auaceptibles 
d'nn  emploi  tr^aTantageui.  Cea  alllagea  se  font  dans  des  proportians 
▼ariablea.  Celui  quf  a  donnd  Ies  meflleurs  rdanilats  oontieot  10  ponr  fOO 
d'alumiuiufai.  11  resaemblc  au  ffer  par  presque  teutes  Ies  proprldl^  pby- 
siques»  et  peut  «trc  ^tlre  en  flis  dont  la  t^aeil^  d^paaae  la  t^nacild  des 
Ilis  de  fer  pur.  Lorsqtt*on  aura  ddteraf a^  le  ponvoir  conducteur  de  oel 
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alliage  au  point  de  tuc  de  T^icctricit^,  ii  est  tr^-probable  quc  Ton  son- 
gera  k  Templojer  po«r  la  fobricalioa  des  conducteura  dcfUo^  â  la  td* 
Mgraphie.  Coane  Ta  ftiit  remarqaer  M%  Domat»  oca  flis*  k  cauae  de  lear 
\6^tnn€,  pourraîent  ^tre  tr^pr^cieaz  dans  V^tablissement  des  cAbIcs 
aauf-narina.  D'  E.  Renj^ijd. 

•VB  LA  COIB  MVB  GAKlIAtmA. 

{Carnauba  corjrpha  ceriftra).  Palmier.  —  Les  feufties  de  ce  palmier 
aoat  coufertes  d'ane  poussiâre  c^racde  qai«  fimdue  a?cc  un  peu  de  suif, 
forme  uoo  cire  vcrdAtre  doBt  ou  labrJqae  dea  bougtea.  Cette  matlAre 
est  fusibfe  A  S3«.  \jt  fruit  du  oaraaubo  est  asaes  agr^able  au  goAt  lea 
feuillea  serTent  pour  foarrage,  et  la  moelte  da  tronc  est  aUmentaire.  La 
Guiane  et  le  Br^il  ^peuTenl  ea  foarofr  de  graades  quantit^s;  ellc  est 
ezploifiee  dana  ce  deriiier  pays  seolemeot.  iCaialogue  de  Vexposiiioa  des 
prodmi$9  dt  nos  cohmes*) 

ta  eire  carnauba  a  la  propri^t^  do  solidfflor  iostMtaotfmont  lei  eorps 
gras  d*orlg1ne  v^g^tale»  sans  alt^rer  leur  comba8tlbtlit<!.  MM.  Leroux  et 
Blartins  sont  pârtia  de  cette  propri^t^  poar  fabriquer  une  noafelle  hou- 
^  qui  brAle  parfaitemeot  et  aaaa  odeur.  Oo  preod  700  liilograuimos 
d'haile  de  noii  de  coco,  et  300  kilogrammes  de  cire  carnauba;  ori  jeMf 
CCS  svMmmss  dsoa  ««o  chaadiAn  dooMdo  «a  ptomb  st  «ame  d!uu  aer* 
pentln  par  leqael  on  fatt  arHTSr  de  la  «apear  )«squ'li  ce  qne  loute  la 
intsse  soft11q«^flfe;tm  ajoute  alors  lOd  kilogrammes  d'adde  suiruriqdc 
^tendu  de  fingt  fois  son  poids  d'ean ;  oo  br<isse  pendant  un  quart  dlirure 
enviroBi  et  on  abandonne  le  mâlaagc  au  repos,  k  une  temp^rature  suf- 
4aABle  pMf  4«'ii  rmt$  Uqoî4e»  Ao  bout  de  deiax  lieures»  on  ou? ra  bo 
robinet  qui  donne  isaue  A  l'eau  acidulâe»  laquelle  en  s'^coulant  antralne 
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▼erse  sur  le  m€lange  400  litres  d'eau ;  on  outre  le  robinet  A  Tapenr  pour 
porter  cette  eau  k  l'^bullition;  on  agite  un  quart  d'henre  environ,  on 
abandonne  au  repos;la  matJ&rc  grasse  surnage;  oU  conserve  assez  de 
cfaaleor  poar  iiu'elle  xeste  llquide,  et  on  proc^e  au  mooUge  dans  des 
BOBles  SB  aidial  ou  tm  rerre.  La  nAc^  doit  dire  oomposde  d'us  plus  ou 
molBS  grand  Bombre  de  flls,  pKiSBU  mo'ws  ssrr^a  et  toMBSi  sBîrant  la 
consistaoce  Au  m^laoge  et  de  son  point  de  fuslon.  {Exiraii  desfaits  dl-^ 
vtrs  de  diffirenU  joutRaux.) 


-rnis  iwfBtfE»  9MM  l'obbvb  du  somrBB. 
LcgoAt  desoBfre  st  ddsagr^ble,  et  Jusqu'A  certaln  point  nulslble* 
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f|ue  coutracte  Ic  fin,  peiit  provenir,  soit  de  Teniploi  demtehes  soufr^es 
k  riot^rieur  des  tonneanx,  soit  d'un  soufrage  UrdtTement  pratlqu^  dana 
la  vigne  pour  prărenir  oa  oombaUre  roldiam,  aoit  enoore  de  oerUiBea 
natures  de  tcrroira  qni  produUent  des  f ins  ajant  nne  senteur  suildreHae 
trts-prononc^e. 

Cette  odeor,  quand  elle  est  natorelle,  c*est-ă-dire  qa'elle  Ttent  da 
terrolr,  se  perd  d'elle-m^ffle  au  bout  d'un  certain  terops;  mais  si  l'on 
veut  en  hâter  la  disparitioo,  îl  faodra  agiter  fortement  le  iiquide,  et  le 
soumettre  â  des  soutirages  r^p^t^  k  quelqaes  jours  de  disUoce. 

Si  le  mauvais  goAt  vient  de  Tem  ploi  plus  ou  moios  heureux  des  m^ 
ches  souMes,  11  fiudra,  pour  en  d^barrasser  le  rin,  non  seulement  le 
soutirer  k  rtiferses  reprises*  mafs  encore  le  colier  ^nergiqnement,  et  ii 
est  possible  qu'un  seul  collage  soit  insufttsant. 

Eofin,  Ies  mtaes  op^rationa  scront  n^essairea  quand  Todeur  salfa* 
reuse  aura  ^t^  le  r^ultat  d*un  soufrage  mal  fait»  c*est-â*dire  tardife- 
ment  sur  la  rigne. 

Un  moyen  de  d^barrasser  du  goât  de  soufre  Ie  vin  atteint  dans  Ies 
trois  cas  que  nous  Tenoos  d'examiner  a  ^t^  indiqu^  par  un  chimiste 
distingu^y  M.  Biscboff,  qui  a  rendu  de  grands  serTiees  k  l'indnstrie 
oenologique.  Yoici  ce  moyen :  adapter  au  bondon  un  tube  cn  Terre 
de  14  A  16  centimdtres  de  long  sur  9  â  12  de  dlamdtre,et  dont  le  boat 
Inf^rieur  ne  plouge  pas  au  deU  des  doufes ,  le  tenir  plein  de  vin  pen- 
dant un  mols  enriron;  au  bont  de  ce  temps  la  maUTaise  odeur  a  dis- 
păru. 

WâTUUL  mnÂ   JL   L'ATBOnWB. 

Ponr  §6  senrir  de  ce  papier*  on  prendi  Ies  deux  ou  trois  premitees 
foiSf  la  moitid  d'nne  fenille  seulement*  que  Ton  fait  bHiler  sous  un  en- 
tonnoir  dont  la  douille  est  dirig<Se  dans  la  bouche  du  malade. 

Nous  avons  employ^  cette  mMicatlon  dans  cinq  ou  slx  cas  d'asthme 
bien  caract^rls^,  et  chaque  fdis  nous  afons  obteno  un  sonlagemeiK 
sensible. 

TBtBXMVEnCK  DB  L'ikCIDB  VaXftBIANlQUB  DANS  LA  BAaNB  FBAICaS 
DE  YAL£RIANB. 

M*  Pierlot  adresse  an  m^moire  dans  lequel  it  expose  Ies  r^nltats  Uc 
se^  recbercbes  sur  ce  sujet.  II  Ies  r^aume  dans  Ies  termes  suifants  : 

L*acidc  vaMrianique  preexiste  dans  la  raoine  fratcbe  de  ralMane  dont 
II  constitue  un  des  principes  îmro^iats.  II  ^y  troufe  dans  Teau  de  t^» 
g^tatioB,  ddgag^  de  toate  combinaison  saline.  On  peat  Tcxtralre  direo- 
tementsans  Tinterm^diaire  d'aucun  agent  chimique.  La  racine  fralcbe 
en  contient  plus  qne  la  racine  dessteh^e. 


Le  Girant :  A.  GHEVALLIBR. 
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CHIMIE. 

ăTUDE   DES  PRINCIPALES  VARIETăS  DE  HOUILLE  CONSOMICI^ES  SUR 
LES  MARCHâS  DE   PARIS  ET  DU  NORD  DE  LA  FRANCE. 

Sons  ce  titre ,  ud  iogănieur  habile ,'  H.  de  GoDomines  de  Mar- 
siUy,  a  pr^nt^  k  llnstitut  nn  important  travail  dont  Ies  cons6- 
quences,  aujourd'buique  Ia  houiile  devient  le  combustible  Ie  plus 
employ^ ,  sont  d'un  int^rât  trop  g^n^ral  pour  que  nous  ne  don* 
nions  pas  an  extrait  ^tendu  de  cette  savante  commanication. 

Le  but  que  s'est  propos^  Tauteur  est  T^tude  de  la  combustion 
dans  Ies  foyers  de  locomotive ;  mais  cette  question  se  compoae 
d*61^ents  tr^s-divers ,  parmi  lesquels  le  plus  important  est  Ie 
combustible. 

L'^tude  des  combustibles,  au  point  de  vue  de  leurs  propriitâs 
priodpales  et  de  leur  composition  chimique,  doit  prfe^er  celle 
de  lenr  combustion  dans  Ies  locomotives. 

Ce  sont  Ici  deux  questions  parfaitement  distinctes,  dont  la  pre- 
miere a  seule  pour  nos  lecteurs  un  int^rfit  vâritable>  et  est  Ia 
seule,  en  cons^quence,  que  nous  ayons  k  examiner  ici. 

M.  de  Marsilly  s'est  born^  jusqu'ă  pr^sent  h  âtudier  Ies  com- 
bustibles qui  arrivent  sur  le  chemin  du  fer  du  Nord.  Ce  sont : 

Les  houilles  de  la  Belgique ; 

(i«s^RiE.  li'  29 
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Les  houilles  du  Nord; 

Les  houilles  du  bassin  de  NewcasUe ; 

Les  briquettes ; 

Le  coke ; 

La  tourbe  des  d^partements  du  Pas-de-Galais ,  de  Ia  Sorome, 
de  TAisne  et  de  TOise. 

Les  importatioDs  de  houilles  belges  et  anglaises,  et  la  prodac- 
tioD  des  houilles  du  nord  de  la  France^  s'^l^vent  eosemble  ă  en- 
viroD  5  milIioQS  de  tonnes  par  au. 

La  coDsommatioii  g^o^rale  de  la  France  s'^levant  ă  9  milUoas 
de  tonnes  environ ,  les  âtudes  de  M.  Marsilly  ont  donc  port6 
sur  plus  de  la  moitiâ  des  houilles  qu'on  y  emploie. 

U  6tait,  on  en  conviendra,  difficile  d'erobrasser  dans  une  seule 
communication  un  plus  vaste  sujet,  et  les  âoges  qui  ont  ât6  don- 
1^  â  Tauteur  par  H.  Pelolize,  rapporteur  de  la  commission  aca- 
d^miquer  prouvent  que  Thabiletâ  du  savant  ing&iieur  s'est  troa- 
vte  fc  la  hauteur  de  la  tftche  qu'il  s'^tait  imposfe. 

M.  de  Marsilly,  dfes  le  dâbut  de  ses  recherches,  a  reconna  que 
la  perte  de  poids  qu^^prouve  la  houille  dans  le  vide  sec  itait  tou- 
jours  infârienre  k  celle  obtenue  dans  T^tuve  k  100  degrte;  cette 
observation  Ta  coaduit  k  ^tudier  Taction  de  la  chaleur  sur  les 
houilles  entre  la  temp^rature  ordinaire  et  300  degr^.  II  a  con- 
stata qu*ă  partir  de  50  degr^  la  houille  perdait  du  gaz,  que  le 
d^gagement  ne  devenait  bien  sensible  qu*k  100  degr^  et  an  delă, 
et  qu'il  allait  croissant  jusqu*ă  330  degr^ ,  et  probablement  jus- 
qu'au  point  oii  commence  la  dteomposition  proprement  dite  de 
la  houille. 

La  quantit^  de  gaz  obtenue  variait  de  1  &  2  Utres  par  kilogramme 
de  houille. 

De  plus ,  ii  recueillait  un  produit  liquide  ayant  Todeur  de  la 
benzine,  dont  Ie  poids  variait  de  10  k  15  grâmmespar  kilogramme 
de  houille. 
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Les  poids  r^ueis  du  gaz  el  du  liquide  forment  la  perte  qa'i^ 
prouve  la  houille  k  300  degr^s ;  elle  varie  de  1  ă  2  poiur  100. 

Un  fait  remarqoable,  c'est  que  Ies  houilles  provenant  des  mines 
â  grisott  d^gagent  toujours  et  presque  exclusivemeat  de  Thydro- 
g^oe  carbon^,  tandis  que  Ies  houilles  provenant  de  mines  oii  ii 
D*y  a  pas  de  grisou  ne  d^gagent  aacune  trace  de  ce  gaz;  celui 
qu'elles  donnent  est  principalement  compost  d'azote  et  d'aoide 
carboiliique. 

De  lă  un  moyen  pratique  et  simple  pour  le  mineur  de  recon- 
naltre  ă  priori  si  la  veine  de  la  houille  dans  laquelle  ii  pân^tre 
pour  la  premiere  fois  est  susceptible  de  d^ager  du  grisou ,  ce 
fl^au  des  exploitations  houill^res. 

L'auteur  a  pouss^  plus  loin  ses  recherches :  on  attribue  le  gri- 
sou k  un  d^gagement  spontana  du  gaz  hydrog^ne  carbon^  ren- 
ferma  dans  la  houille. 

II  a  fait  pulv^riser  rapidement  de  gros  morceaux  de  houille 
extraits  de  la  fosse  depuis  trois  ou  quatre  jours  seulement,  et  mis 
la  poussi^re  sous  une  cloche  renvers^e  au-dessus  du  vase  qui  la 
contenait.  Le  lendemain ,  la  cloche  ^tait  remplie  d'un  gaz  qui 
s'enflammait  au  contact  de  la  flamme  d'une  bougie :  c'est  donc 
bien  de  la  houille  que  se  d^gage  spontan^ment  le  grisou. 

Ce  d^gagement  spontana  de  gaz  inflammable  explique  Ies  ex- 
plosions  qui  ont  €t€  plusieurs  fois  signal^es  dans  la  soute  des  na- 
vires  k  vapeur  oii  Ton  avait  eu  Timprudence  de  descendre  avec 
une  lampe. 

Une  consâquence  pratique  de  ce  fait  est  que  Ton  doit  6viter  de 
charger  dans  un  navire  k  vapettr,  et  en  g^n^ral  dans  un  endroit 
ferma,  des  charbons  râcemment  extraits  des  mines  k  grisou ,  ou 
qu'il  convient  de  prendre  des  pr6cautions  pour  ne  point  avoir 
d*explosion. 

Le  d^gagement  spontană  d'hydrogtoe  carbon^  a  lieu  ntens 


A52  .     JOURNAL  DE  CHIMIE  IfămCALE, 

qoand  la  pression  de  l'atmosph^re  ambiante  est  quintnple  de  la 
pression  atmosph^rique. 

M.  de  Marsilly  le  d^montre  par  rexp^rience  suiraote :  ii  met 
dans  un  vase  cylindrique  en  cuivre  20  kilogrammes  de  charbon 
meuu  provenant  de  gros  morceaux  râcemment  extraits  delafosse 
et  pulv^riste  rapidement;  puls  ii  ferme  herm^tiquemeQt  le  vase, 
et,  avec  une  pompe  de  pression ,  ii  refoule  de  Tair  k  Tint^riear 
jusqu*ă  ce  que  la  pression  atteigne  5  atmospb^res.  Un  robinet  est 
plac6  kla  pârtie  supt^rieure  du  cylindre;  on  Touvre  nn  instant  et 
on  laisse  ^chapper  quelques  litres  d'air,  dans  le  but  de  prodoire 
le  d^gagement  de  Thydrog^ne  carbon^ ,  qui  aurait  pu  devenir 
libre  lors  de  Tinlroduction  du  cbarbon  menu  dans  Ie  cylindre. 
Le  mame  robinet  serviră  plus  tard  ă  recueillir  le  gaz  carbon^. 
En  effet,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  peut  recueillir  un  gaz 
qui  brule  au  contact  d'un  corps  enflamm6. 

Gette  exp^rience,  d'une  grande  simplicit^,  donne  constamment 
le  m^me  r^sultat;  elle  d^montre,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
qu'une  pression  considârable  n'emp^che  pas  le  d^gagement  du 
grisou. 

D'un  aiitre  cMâ ,  ce  d^gagement  est  tellement  complet  apr^s 
six  mois,  et  probablement  avânt  un  temps  moins  long,  que, 
m^me  ă  une  temp^rature  de  300  degr^,  la  houille  n'en  foumit 
plus. 

U  me  semble  permis  de  conclure  de  ces  observations  que  Ies 
gaz  qui  se  d^gagent  par  la  libre  exposition  des  bouilles  ă  Tair 
sont  Ies  m^mes  que  ceux  obtenus  en  Ies  chauffant  jusqu'ă  300  de- 
gr6s. 

L'bydrog^ne  carbon^  n'est  point  le  seul  ^l^ment  que  perdent 
par  la  libre  exposition  k  l'air  Ies  bouilles  provenant  des  mines  ă 
grisou :  le  principe  gras  qui  facilite  la  formalion  du  coke  sous 
Taclion  de  la  chaleur  disparalt ,  sinon  enti^rement,  du  moins  en 
pârtie. 
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Des  hooilleB  trte-grasses,  qni  «talent  resttes  expoefes  k  l'air 
âx  mois  environ,  n'ont  plus  donn^,  dans  noe  febrication  en 
grand,  qoe  du  coke  imparfaitemept  form^,  tandis  que  l'on  (Ate- 
nait  d*exoeUent  coke  dans  Ies  raimes  iburs  avec  Ies  honilles 
fralches  provenant  de  Ia  m^me  veine. 

S*il  y  a  analogie  entre  Ies  produits  gaseux  qni  se  d^gent,  soH 
spontan^meot  par  Texposition  ă  Tair,  soit  par  l'action  de  la  chfr* 
leurliune  t^mp^rfllure  infârieure  ă  300  degr^s,  cette  analogie 
n'est  pas  moins  complete  et  remarquable  ponr  Ies  produits  li- 
quides. 

Toutes  Ies  bouilles  grasses  pn^renant  de  mines  k  grisou,  lors^ 
qa^elles  ont  ^{&  soumises  h  Taction  d'une  temp^ture  de  300  de- 
grte,  cessent  de  se  boursouiDer  et  de  colier;  si  on  Ies  a  rMuites 
en  poussi^re  a?ant  de  Ies  calciner»  on  Ies  retrouve  en  poussi^re 
aprto  Ia  calcinalion.  Ainsi  ii  y  a  d^part  du  principe  gras,  soit  par 
«be  longue  exposition  h  Tair,  soit  par  l'action  de  Ia  chaleur  h  une 
temp^rature  inKrieure  ă  330  degr^. 

Les  ro^mes  tehantillons  de  houilles  grasses  calcin  to  sans  avoir 
M  pr^alablemţnt  dess^chăes  donnaient,  comme  nous  venons  de 
Pindiquer,  un  coke  bien  form^,  c'est-&-dire  cob^rent  et  propre 
aax  ttsages  domestiques  on  industriels. 

On  savait  depuis  longtemps  que  les  bouilles,  mtoe  Ies  moins 
pyritenses,  exposies  au  contact  prolongâ  de  Pair  et  de  rhumidit^, 
perdent  une  pârtie  notable  de  lenr  valeur,  soit  qu'on  les  distille 
pour  en  extraire  le  gaz  de  l'^clairage  ou  pour  faire  du  coke,  soit 
qa'ott  les  brftle  sur  une  grille  pour  prodmre  de  la  cbaleur. 

Les  faits  signal^  par  H.  de  Marsilly  ne  donnent  pas  encore  la 
clef  de  ce  pb^nomtee ;  mais  on  peut  les  consid^r^  comme  un 
pas  fait  dans  Ia  voie  qui  condnira  h  l'expliquer. 

Nous  n'indiquerons  pas  Ies  m^tbodes  suivies  par  M.  de  Mai^ 
iilly  pour  l'analyse  des  bouilles,  parce  qu'elles  n'offrent  rien  de 
particalier  et  qui  ne  soit  parfaitement  connu  depuis  les  recherche  s 
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de  M.  Regnault  sar  Ies  combostibles  min^rauxţ  nous  dirmis  s&Or 
lement  Ies  conclasions  que  ce  savant  a  cru  pouTOir  d^dmre  de 
ses  expiriences ,  et  nous  rappellerons  seulement  qae ,  dans  le 
eours  de  ses  analyses,  M.  de  Marsilly  a  fait  une  observaUon  tr^ 
digne  d'int^r^t :  ii  a  vu  que^  queique  pur  qae  soit  an  moroeM 
de  bouiUe,  queique  homog^ne  qu'ii  paraisse  k  la  vue,  ii  ne  laitise 
pas  par  Ia  combustion  la  m^me  quantit^  de  cendres  dans  ses  dî- 
yerses  parties.  U  en  est  de  mame  da  coke  fon  Ai  par  la  calcînatîoD 
des  fragmenta  d'un  mame  bloc  de  houille»  d'oii  Ton  condut  qa'il 
faut  rMuire  la  houille  en  poudre  tr^fine  pour  trouver ,  sar  te 
mdme  ^antillon,  la  m6me  teneor  en  cendres  oa  en  coke. 

La  demi^re  pârtie  du  m^moire  de  M.  de  Marsiliy  est  consacrte 
h  une  clasnfication  des  houilles.  Nous  en  pr^sentons  un  r^som^ 
rapide. 

II  a  class^  Ies  hotdUes  par  pays  et  par  bassins»  et  dans  cbaţK 
bassin  ii  a  suivi  la  classification  baste  sur  Ies  usages  industriels 
^  et  la  position  des  couches. 

En  Belgique»  la  direction  gfoirale  des  couches  est  de  l'est  ă 
rouest. 

Dans  le  bassin  de  Mons,  on  trouve  au  sad  Ies  bouilles  grasaes 
mar^cbales  (Ies  houilles  maîgres,  plus  au  sud  encore»  sontă  peine 
exploittes),  puis,  en  ayangant  vers  le  nord,  Ies  houilles  dures.  Ies 
houilles  flânu  grasses  et  Ies  houMles  fl^nu  stehes. 

Dans  le  bassin  du  centre,  on  rencontre  Ies  houilles  grasses  aa 
nord,  et  plus  au  sud  Ies  houilles  demi-grasses  ou  demi-maigres. 

Enfin ,  dans  le  bassin  de  Gharieroi ,  on  a  Ies  deux  e^ces  de 
bOttiUe  prteidentes^  et  tout  k  fait  au  nord  Ies  houilles  maigres. 

Les  analyses  itablissent  que  les-houiUes  maigres  sont  celles  qai 
renferment  le  moins  d'hydrogtoe,  d'oxygftne  et  d'azote,  et  le  pios 
de  carbone.  Le  passage  d'une  categorie  de  houille  ă  la  suivante, 
en  parlant  des  houiUes  maigres,  estsigoali  par  un  accroissement 
d'bydcogtaOt  d'oxygine  et  d'aBţIe,  et  use  diminutioa  de  carbone ; 
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en  mAne  temps  le  rMdu  de'  Ia  calcination  en  Taae  clos  va  obn- 
stamaieiit  en  dimionant,  et  cependant  la  proportioD  de  carbone 
qoi  passe  dans  Ies  produits  volalils  augmente. 

Le  bawn  de  Vaiendennes  renfeme  Ies  mâmes  qualitte  de 
honille  que  la  Belgiqae,  ăTeiceptioD  du  flton;  Ies  analyses  «ta- 
blinent  des  composilions  semblables  poar  Ies  houilles  siinilaures : 
la  loî  poşte  plus  haut  s*y  appiique  encore. 

Le  bassin  du  Palais-de-Galais  n'est  pas  encore  bien  connu.  D'a- 
prte  Ies  analyses  de  M.  de  Harsilly,  on  y  rencontrerait  laplupurt 
des  vari^tte  de  cbarbon  que  Ton  irouve  en  Belgique :  c'est  une 
raison  de  penser  que  Ies  coucbes  pr^nteront  Ies  m^mes  vari^Ms 
de  boiiille  dans  le  m^me  ordre  en  allant  du  nord  vers  Ie  sud* 

L'identit^  qui  eiiste  entre  Ies  analyses  des  bouilles  belges  ei 
celles  des  bouilles  frangaises  ajoute  un  noaveau  motif  k  ceux  que 
Ton  a  d^}k  de  croire  que  Ies  bassins  du  nord  de  Ia  France  sont 
Ies  prolongements  des  bassins  belges. 

Si  Ton  considere  la  formation  des  houilles  maigres  comme  plus 
andenne  que  celle  des  autres  esp^ces  de  houilie,  on  a  dans  Ies 
analyses  de  l'auteur  la  conflnnatîon  de  la  loi  poşte  par  M.  Re* 
gnault,  que  le  passage  des  combustibles  de  formation  ancienne  ă 
ceux  d'ane  formation  plus  recente  s'opire  par  une  augmentation 
d'bydrog^ne  et  d'oxygtoe  et  une  diminution  de  carbone. 

Les  analyses  de  houille  anglaise  semblent  montrer  que  ces 
houiires  penvent  6tre  classtes  dans  une  des  cat^ories  itablies 
pour  Ies  houilles  belges  et  franţaises. 

Les  analyses  de  briquettes  âtablissent  une  composition  presque 
identique  entre  elles  et  les  houilles  qui  ont  servi  k  leur  fabrica- 
tion :  c*6tait  un  fait  pr^vu. 

On  tronve  dans  le  coke  destina  aox  cbemins  de  fer  une  faible 
proportion  d'hydrog^ne  etd'oxyg^ne:  son  pouvoir  calorifique  est 
moindre  que  celui  de  la  houiUe.  L'auteur  a  determina  par  des 
eip^rienoes  nombreases  les  quaniitfs  d'ean  que  le  coke  poavait 
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absorber,  soit  par  l'exposition  k  Tâir  hiimide,  soit  eo  recevant 
Teau  directemeot;  ii  a  fait  ressortir  aussi  rimpârtance,  aa  point 
de  vue  industriei,  de  lad^termination  desicendres  qu'il  renferme. 

La  toarbe  n'est  gu^re  employ^e  qne  poor  Ies  usages  domes- 
tiques.  H.  de  Marsilly  a  fait  Tanalyse  de  plusieursvari^tte  de  ce 
combustible.  Gomme  la  houilie,  la  tourbe  subit  un  commeDce- 
ment  de  d^composition  k  une  temp^rature  de  110  degr^;  cette 
d^omposition  est  tr^s^prononc^e  k  une  temp^rature  de  200  de- 
grai.  II  peut  y  avoir  ayantage  k  dess^cber  la  tourbe  &  110  degrâs^ 
mais  pas  au  delă  :  car  Ies  produits  gazeux  qui  se  diigagent  avec 
rhumiditâ  renferment  des  carbures  bydrog^n^  combustibles.  La 
tourbe  marchande  d^veloppe  k  peu  pr^s  moiti^  autant  de  calories 
que  la  houille  tout  venant ;  son  prix  est  seulement  moiti^  rooindre. 
Dans  de  telles  conditions^  oelle-ci  sera  toujours  priKr^  pour  Ies 
usages  industriels  (1). 

Terminons  enfîn  cetle  longue  analyse  en  mettant  sous  Ies  yeux 
de  nos  lecteurs  le  tableau  dressâ  par  M.  de  Mu*8illy ;  ce  tableau, 
sans  6tre  complet ,  donnera  une  iăie  exacte  de  la  yalenr  des 
houilles  qu'il  a  soumises  k  Texp^rimentation,  et  pourra  servir  de 
guide  dans  Ie  choix  du  combustible  qu'on  devra  employer  (2). 


(1)  Noug  avons  emprunt^  Tarticle  qua  nous  rapportons  ici  au  Jio- 
niteur  dei  hâpUaux. 

(2)  Nous  nous  occapons  d^ns  ce  moment  d'un  Iravail  ayant  pour 
but  de  d^terminer  quelles  sonţ  Ies  quantil^sd'azote  qui  existent  dans 
lestourbes;  leş  r6sultats  de  ces  essais  peuvent,  nous  le  pensons, 
(Rânduire  ă  dea  tppUcatîonft  quiaunmt  de  TinUrât. 
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TOXICOLOGIE  ET  CHIMIE  JUDICIAIRE. 

EMPOISONNEMBNT  PAR  LA  RAGINE  DE  PHTTOLAGGA  DECANDRA. 

Par  M.  FLUMiAin. 

On  sait  qae  Ies  baies  de  ţhytolacca  soni  toxiques,  et  qne 
des  vios  color^s  en  Portugal  avec  ces  baies  oot  donni  lieu  k 
des  accidents  graves ,  de  telle  sorte  qu'oo  avait  6tâ  obliga  d'or- 
donner  Ia  coupe  de  la  plante  en  floraison ;  on  sait  encore  que 
Natban  Crawfart  a  vantâ,  mais  sans  preuves,  Temploi  de  leur 
racinecomnie  un  medicament  utile  contre  l'hydropbobie;  enfin, 
que  le  docteur  Valentin  avait  employâ  cette  racine  comme  ^m^ 
tique.  Le  fait  suivant  d^montre  que  cette  racine  est  une  racine 
toxique  : 

Dans  Ia  matin^e  du  2ft  marş  1852  >  trois  jeunes  paysans  ayant 
deterri  quelques  grosses  racines  cbarnnes ,  et  qu'ils^croyaient 
bonnes  pour  purger,  s'avis^rent  d'en  manger  quelques  morceaux. 
Une  heure  aprto,  tous  Ies  trois  sentirent  Ies  forces  leur  manquer : 
froid  g^n^ral,  naus^es;  deux  eurent  des  vomissements  et  des 
selles  repeta ;  le  troisi^me ,  qui  en  avatt  mangâ  plus  que  tes 
deux  autres,  n'eut  ni  vomissements  ni  tranchtes,  mais  une  pros- 
tration  plus  grande. 

M.  Flumiani,  arrivă  une  demi-heure  aprte,  constata  Ies  sym- 
ptdmes  suivants  :  face  plus  ou  moins  alt^rte  et  semblable  &  oelle 
des  cbol^riques;  langue  presque  normale;  voix  rauque;  peaa 
froide  el  l^gftrement  colora  ai  bleu;  pouls  dâprimâ  et  petit. 
Les  trois  malades  accusaient  un  sentiment  d'oppression  k  Tipi- 
gastre,  avec  sensation  de  poids  et  soif  intense. 

L'empoisonnement  âtant  produit  par  une  substance  byposthâ- 
nisante,  ii  fallait  recourir  h,  un  remMe  d*un  effet  opposâ :  vio  de 
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Malaga ,  pnis  du  rbtiin.  La  racine  qui  avait  cansi  Ies  accidenta, 
examin^e  par  un  pbannacien,  botaniste  distingu^,  appartenait  au 
phytolaeea  decandra,  connu  dans  nos  jardinsaous  le  nom  d'ama- 
rante. 

Trois  heiires  aprto ,  la  rtection  chez  Ies  malades  ^tait  com- 
plete :  une  sorte  d'ivresse  avait  succeda  â  F^tat  de  stupeur;  la 
chalear  cutan^e  s'itait releva  au  delkdu  degr^  normal;  Ie  pouls 
âtait  plein. 
'  Le  lendemain,  Ies  malades  £taient  compMtement  guiris. 

COPIE  D'UN  RAPPORr  FAIT  SUR  DU  VIN  SOUPţONN^  FALSIFit  (1). 

Je  soussign^,  pbarmacien-chimiste,  chargâ  par  M.  X kfln 

de  savoir  : 

1«  Si  ce  liqnide  itait  bien  du  yin ; 

î?  S'il  ne  coQtenait  pas  de  substances  ^trangferes ; 

3*  Si  ces  substances  itrang^res  ^taient  nuisibles  k  la  sant6; 

(i«  S*il  avait  it&  trompa  par  ie  vendeur ; 

b"*  Quelle  âtait  la  composition  du  liquide  et  de  quelle  nature 
âtait  Ia  fraude, 

Constate  et  certifie,  etc. 

Le  liquide  est  d'un  rouge  rose^  peu  fonc4 ;  il  a  une  odeur  lig^ 
rement  vineose ;  sa  saveur  est  ăpre,  styptique,  laissant  un  goât 
amer ;  il  est  peu  acide  et  contient  8  pour  100  d'alcool.  Squmis 
k  Taction  des  r^ctib,  il  donne  Ies  rdsaltats  suivants  : 

Avec  la  potasse,  une  coloration  brune^  puis  un  prteipitâ  gris. 

Trăita  par  deux  solutions,  Tune  d'alun,  Tautre  de  carbonate 
de  potasse,  on  obtient  un  pr^cipit^  gris  bleuâtre  et  m^me  viokt. 

Avec  la  sohition  de  sulfate  d'alumine  et  de  carbonate  d'am^ 
moniaqne,  le  prteipiti  est  d'un  gris  sale  bleuâtre. 

{\)  Ce  rapport  nous  a  para  tellement  curîeux  que  noas  le  repro- 
duisons  textaellement. 
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Par  Tac^iate  de  plomb,  le  prteipit^  est  gris  bleuâtre^  ei  le  li- 
quide  qui  suroage  a  une  couleur  rose  violet,  caract^  qui  con* 
firme  TopâratioD  pi-^c^dente. 

Par  rammoniaque  et  le  sulfbydrate  d'ammoniaque,  le  liquide 
filtra  est  rouge-brun, 

Aprte  trois  jours  de  contact  avec  une  solution  de  gâatine,  ii 
n*y  a  eu  qu*un  lâger  pr^cipit^  gris;  Ie  liquide  est restâ  rose. 

De  ces  faits  ii  r^sulte  que  Ia  matiâre  colorante  du  liquide 
analys6  n*est  pas  de  m^me  nature  que  celle  que  Ton  retrouYS 
dans  Ies  vins  naturels ,  lorsqu'ils  sont  soumis  aux  m^mes 
r^actifs. 

La  couleur  des  laques  obtenues  ne  m'ayanl  Iaiss6  aucun  doute 
sur  leur  .composition,  j'ai  regardâ,  j'ai  recherch^  quel  pouvait 
âtrece  liquide.  La  saveur  acre,  am^re,  aromatique,  duproduitdela 
distillation  a  ^tâ  ^tudi^e  de  nouveau.  Une  certaine  quantitâ  du 
tout  a  ^ii  âvaporte  sur  un  bain  d'huile  k  la  temp^rature  de  200  *. 
L'extrait  avait  une  consistance  de  caramel,  et  ii  s'est  d^velopp^ 
Todeur  de  poir^  I^g^rement  brftlâ ;  Todeur  a  persista  et  la  saveur 
de  Textrait  ^tait  tr^sucrte. 

Restait  k  connattre  si,  dans  ce  liquide,  il  y  avait  des  substances 
nuisibles  k  Ia  sant£,  et  k  quels  sels  ou  acides  ^tait  due  sa  sa- 
veur acide,  ăpre  et  styptique. 

L!extrait,  convenablement  trăita  par  Tivaporation,  Tacide  ni-* 
trique,  I'eau  distill^,  n'a  donn6  aucune  rtection  des  sels  de 
plomb,  de  cuivre  et  de  zinc. 

Alors  par  I'eau  de  chanx,  qui,  apr^squatre  jours  de  contact,  ne 
donne  pas  de  cristallisation  de  tartrate  de  chaux. 

Par  Ie  cblorure  de  baryum,  qui  donne  imm^iatement  un  pre- 
cipita abondant  et  insolubie  dansiles  acides  axotique  et  chlorhy- 
drique. 

Par  un  traitement  avec  Tacâtatede  plomb,  Taţide  sulfbydriqoe 
et  l'ammoniaque,  j'ai  obtenu  le  sel  qui  entre  en  grande  propor- 
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tion  dans  la  composition  de  ce  pr^tendu  vin.  Le  precipita  d'alu- 
mine  4tait  abondant,  eu  ^gard  h  la  quantit^  de  liqnide  em- 
ploy^  (1). 

De  cette  analyse  ii  r£suUe  pour  moi : 

1<>  Que  le  vin  vendu  ă  M.  X...  n*est  qu'un  m^lange  fait  ădoses 
connues,  d'eau  de  poirâ,  de  vin  fermenta  avec  le  sulfate  d'alu- 
mine  ou  alun^  Ies  baies  de  sureau  et  d'bi^ble; 

2o  Que  le  vin  naturel  n*entre  dans  ce  liquide  qu'en  trfes-faible 
proportion ; 

30  Que  M.  X 9  croyant  acheter  du  vin,  a  M  trompa  sur  la 

qaalitâ  et  Ia  composition  de  la  cbose  vendue ,  et  cela  avec  con- 
naissance  de  cause  de  la  part  du  vendeur ; 

k<>  Que  la  quantit^  de  sulfate  acide  d'alumine  ou  alun  en  dis- 
solution  dans  cette  boisson  agit  k  la  longue  sur  Ies  organes  di- 
gestifs  et  peut  nuire  k  la  sant6,  puisqu*il  est  reconnu  que  Talun 
est  une  subslauce  toxique ; 

50  Que  vendre  ce  liquide  pour  une  boisson,  et  surtout  pour  du 
vin  naturel,  conslitue  une  fraude  qui  doit  âtre  poursuivie  devant 
Ies  tribunaux. 

14  septembre  1857. 


CONSULTATION  A  PROPOS  d'UN  VIN  SOUPţONNâ  FALSIFI*. 

Nous,  Anselme  Payen^  chimiste,  membre  de  TAcadâmie  des 
Sciences,  professeur  au  Gonservatoire  desarts  et  m^tiers; 

Jean-Bapliste  Chevallier,  chimiste,  membre  de  T Academie  de 

mâdccine,  consull^s  par  M.  X ,  avocat,  relativement  k  des 

vins  saisis  sur  M.  G ,  d^clarons  donner,  par  le  prăsent,  notre 

avis  en  honneur  et  conscience. 


(1)  Etait-ce  de  ralumlne  0u  des  phosphales? 


Ifii  JOOBNAL  DB  GHIMIB  lf£0ICAUE, 

Premitre  queştion. 
Peot-on  consid^rer  comme  un  vm  falsific,  comme  un  vin 
6tendu  d*eaa»  un  vin  qui,  k  Tanalyse»  a  donnâ : 
8  gr.  3  d'alcool  en  volume; 
18  gr.  d'extrait  par  litre ; 
2  gr.  10  detartre; 
ce  vin  ayant  iXk  prâpar^ : 

Avec  200  litres  de  vin  de  la  Charente  (1837) ; 
210  litres  de  vio  d'Auvergne; 
90  litres  de  vin  de  Bourgogne; 
70  litres  de  vin  de  Montagne; 
'  75  litres  de  vin  blanc  de  Sologne ; 

M.  G n'ayant  plus  de  ces  vins  pour  confectionner  un  type? 

Riţonse. 
Pour  conduire  &  une  conclusion  formelle  &  cet  «igard,  l'analyse 
prteit^  n'est  point  assez  complete;  ii  aurait  fallu  indiquer  la 
composition  d£taill^  de  l'extrait  Peut-^tre  alors  la  conclusion 
fiit-elle  encore  demeur^e  incertaine,  car  Ia  question  qui  nous  est 
pos^e  est  d'une  difflcultâ  extreme,  par  la  raison  que  Ies  propor- 
tions  d'eau,  d'alcool,  d'extrait,  peuvent  varier,  non-seulement 
dans  Ies  diverses  localitâs  d'un  dăpartement  oii  Ton  cultive  la 
vigne,  mais  encore  dans  une  mame  localitâ,  et  cela  en  raison 
des  diverses  circonstances  suivantes : 
1*"  La  situation  et  Texposition  des  vignes; 
2*  La  nature  du  sol,  Ia  composition  et  Ies  quanUtâB  de  la  fa- 
mure  miseen  usage; 

3"*  Les  c^pages,  Ie  mode  de  taille  et  de  culture.mis  en  pra- 
tique; 
!C  Les  circonstances  atmospb^riques  de  l'ann^e ; 
5*"  La  saison  s^che  ou  pluvieuse  au  moment  de  Ia  vendange« 
Par  suite  de  ces  conditions  varlables,  le  vin  d'une  localitâ  peut 
6tre  plus  ou  moins  aqiieux^  plus  Oju  moins  alcooUque,  plus  ou 
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looins  acide,  plus  oa  moins  ricbe  en  matiferes  extractives  et  două 
d'un  arome  plus  ou  moins  divelopp^ 

On  trouve^  en  effet,  dans  le  Bordelais,  dans  le  Lyonnais,  dans 
Ia  Gironde,  dans  la  Haute-Garonne,  dans  Ies  Pyrânâes-Orientales, 
des  vins  qui  donnent  13  d'alcool,  tandis  que  d'autres  n'en  don- 
nent  que  B. 

Certains  vins  de  Hâcon  ont  donn6  Ies  uns  11  d'alcool,  tandis 
que  d'autres  n'en  donnaient  que  7.66. 

Les  mimes  observatioas  peuvent  6tre  faites  dans  toutes  Ies 
contr^es  vinicoles. 

Deuxihne  question. 

Peot-on,  dans  le  commerce  de  Paris»  prendre  des  vins  pour 
faire  un  type  et  le  comparer  k  un  vin  qui  aurait  M  mis  en  sus- 
picîon? 

Ripanse. 

Nous  pensons  que  cette  mâthode  pourrait  ^tre  mise  en  usage» 
Biais  elie  pent  offrir  un  danger  pour  la  justice.  En  effet,  si  le  type 
est  itabli  avec  des  vins  de  chaix  des  diverses  localitâ^,  on  peut 
avoir  nn  produit  diff^rent  de  ceux  du  commerce  :  ceux-ci  peu- 
vent comprendre  Ies  vins  de  qualit^s  moyenneş  et  infârieures ; 
si,  au  cQutraire,  on  prenait  des  vins  de  qualit^s  inf^rieures  des 
diverses  provenances  indiquies^  la  justice  pourrait  6tre  induite 
en  erreur,  car  alors  le  type  serait  trop  faible. 

On  pourrait  peut-âtre  arriver  k  la  v^ritâ  ou  pris  de  Ia  yiriii 
en  prenant,  chaque  annte,  avec  toutes  les  pr6cautions  convena- 
bles  et  en  s'aidant  du  concours  des  autoritâs  municipales,  des 
ţypes  des  vins  de  qualiti  moyenne;  puis  on  conserverait,  comme 
terme  de  comparaison,  le  type  obtenu.  On  congoit  qu*on  arrive- 
rait  ainsi  plus  prto  du  but,  car  les  vins  de  premiere  qualitâ  des 
diveraes  .localit^s  sont  vendus  pour  6tre  consomm^s  tels  qu'ils 
9ont  et  n'entrent  pas,  en  gânâral,  dans  les  cuv6es  (ou  m^langes). 

A  x^ette  loocasion^  nous  croyons  pouvoir  dire  qu'on  rendrait  un 
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grand  service  h  la  jostice  et  aux  experts  chargte  d'^Iadder  ces 
difficiles  questions  en  conservant  dans  Ies  principaux  centres 
viticoles  une  collectioo  d'^chantillons  des  vins  de  quallt^  sup6- 
rieure,  moyenne  et  inf^rieure,  afin  de  Ies  comparer  avec  Ies 
âchantillons  saisis  ult^rieurement :  car  c'est  surtout  k  l'aide  de  Ia 
comparaison  avec  des  types  certains  que  Ton  peut  appr^cier 
exactement  Ia  nature  des  mâlanges  et  des  diverses  falsifications. 

Troisitme  question, 
•    La  coloration  plus  faible  dans  un  vin  peut-elle  permettre  A'i- 
tablir  que  ce  vin  est  falsific? 

Râponse, 
Selon  nous,  cette  diff^rence  de  coloration  ne  peut.senrir  ă 
âtablir  la  falsification,  car  Ie  contact  plus  ou  moins  prolongâ  du 
moât  avec  Ies  pellicules  du  raisin,  Ies  proportions  plus  ou  moins 
grandes  de  mati^re  colorante  qui  se  trouve  dans  ces  pellicules, 
donnent  lieu  k  des  intensit^s  de  couleur  variables.  En  effet^  on 
sait  que  certains  vignobles  contiennent  des  câpages  dans  lesqaels 
on  trouve  le  raisin  connu  sous  Ie  nom  de  gaillardy  de  gouais 
noir,  de  măreau^  de  chinan^  qui  colorent  fortement  Ies  vins,  tan- 
dis  que  dans  d*autres  vignobles  Ies  raisins  blancs  ou  gris  et  Ies 
raisins  rouges  ou  peu  color^s  se  rencontrent  en  plus  grandes 
proportions. 

On  sait,  d*ailleurs,  que  certains  vins  se  dâpouillent  plus  vite 
que  d'autres  d'une  pârtie  de  leur  mati^re  colorante. 
Quatridme  question. 
L'ăpretâ  et  Tastringencâ  plus  ou  moins  grande  dans  un  vin 
peuvent-elle  permettre  de  dire  qu'un  vin  est  falsific,  parce  qu'il 
est  moins  astringent  qu'un  autre? 

Râponse. 
Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  admettre  une  semblable  con- 
clusion,  si  on  consulte  Touvrage  public  par  Ie  Gongri^sdes  vigne- 
rons  franpais,  en  18/i5,  h  Dijon,  chez  Douillier,  libraire.  On 
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verra  dans  Ies  tableaux  fburnis  par  MM.  Duret,  Toussain,  de 
Vergnette,  que  des  vins  r^colt^s  dans  Ies  m^mes  localit^s  sont, 
lesnns  vineux  et  durs,  d*autres  mMiocres,  d'autres  enfin  vineax, 
l^gers  et  parfuma.  On  sait  eafin  que  rastringence  entre  cer- 
taines  llmites  d^pend  des  proportions  de  râfles,  pellicules  et  p4- 
pins,  et  de  la  dur^e  du  contact  dtt  moCit  avec  ie  marc ;  enfin,  que 
rastringence,  ainsi  que  Finlensit^  de  la  couleur  des  vins,  dimi- 
nuent  sui  vânt  le  nonibre  et  Ies  proportions  des  darifications  avec 
Talbumine  ou  la  gelatine. 

Telles  sont  Ies  r^ponses  que  nous  avons  pu  faire  aux  questions 
que  vous  nous  avez  pos^es. 
Paris,  Ie  27  mai  1S58. 


PHARMACIE. 

O^RANCE   DES   PHARMACIES. 

Nous  avons  dans  divers  numeros  fait  ressortir  Ies  inconvâ- 
nients  qui  r^sultent  de  Tadministration  des  ofBcines  par  des  g^- 
rants.  La  pi^ce  suivante,  qui  nous  tombe  sous  la  main,  vient  ă 
l'appui  de  ce  que  nous  avons  dit  ă  ce  sujet : 

((  L'an  mii  huit  cent  cinquante-huit,  le  ..... 

«  A  la  requ^te  de  M.  A.-L.-E.  J ,  phannacien  de  premiere 

classe,  demeurant  &  Paris,  rue  de  ...  . ,  pour  lequel  domicile  a 
^tâ  âlu  en  ina  demeure, 

(c  J'ai,  soussign^,  signifi^  et  dâclar^  â  H.  X ,  maltre  d'bdtel 

garnî,  en  son  domicile  et  parlant  k , 

«  Que  le  requ6rant  est  Tobjel  de  remonlrances  inqui^tanles 
pour  lui  ă  raison  de  Ti^tat  dans  lequel  se  trouve  la  pbarmacie  qu'il 
dîrige  par  suite  des  conventions  verbales  intervenues  avec  ledit 
siearX...^. 

4«săRiE.  4.  30 
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((  £n  effety  ii  a  ât6  reprochi  toat  r^mment  an  reqaârant 
de  u'avoir  pas  approvîsionn^  la  pharmacie  conformânent  anx 
lois  et  ordonnances  qui  r^gissent  la  mati^e,  et  ii  a  tont  lieu  de 
craindre  que  la  pharmacie  dirig^e  par  lui  ne  soit  interdite  d'un 
jour  ă  l'autre ,  si  elle  n'est  pas  promptement  approvisionnte  de 
tous  Ies  mâdicameots,  ainsi  que  de  tous  Ies  ustensiles  de  labora- 
toire  et  g^a^ralemeut  de  toutes  Ies  choses  en  usage  dans  uoe 
pharmacie  bieo  teuue. 

(c  En  cons^ence,  j'ai,  huissier  susdit  et  soussign^y  fait  som- 
mation  k  M.  X 

«  De,  dans  vingt-quatre  heures  pour  tout  d^Iai,  mettre  le  re- 
qu^rant  en  mesure  de  satisfaire  aux  lois ,  prescriptions,  rfegle- 
ments  et  ordonnances  concernant  la  pharmacie ,  et  principale- 
ment  de  lui  foumir  tous  Ies  approvisionnements  qui  sont  indis- 

pensables  et  quLmanquent  dans  l'^tablissement  de  la  rue  de , 

ainsi  que  tous  Ies  ustensiles  de  htboraloire  exigte  par  la  loi ; 

c  Declarant  ă  M.  X que,  s'il  ne  satisfait  pas  k  la  prteente 

sommation  dans  le  susdit  dalai  de  vingt-quatre  heures,  ii  s'ex- 
pose  et  expose  le  requ^rant  k  voir  interdire  et  fermer  imm^diate- 
uient  la  pharmacie  de  la  rue  de ; 

(c  A  ce  que  M.  X n'en  ignore  et  ait  k  subir  personoelle- 

ment  Ies  cons^ences  de  ses  n^gligences  et  de  son  incurie,  d'au- 
tant  mieux  qu'il  a  d^jk  M  averti  verbalement  par  le  requărant  k 
plusieurs  reprises , 

«  Sous  toutes  r&erves  de  fait  et  de  droit,  notamment  de  suivre 
rinstance  engagte  devant  le  Tribunal  de  commerce  contre 
M.  X ; 

«  A  ce  qu'il  n'en  ignore  âgalement,  et  je  lui  ai,  k  domicile  et  en 
parlant  comme  dessus,  laissi  copie  du  pr^ent.  » 

Le  pbarmacieo  avait  demandâ  k  qoitter  cet^tablissemenl,  puis- 
quHl  ne  pouvait  le  g^rer  d'une  manifere  convenable ;  ii  a  oq^en- 
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dant  iii  forc£  de  continaer  k  rester  pendant  un  mois  dans  ane 
officiae  non  munie  des  produits  n^cessaires.       A.  Ghevallieb. 


SUR  LA  RECOLTE  DE  l'oPIOM  DANS  LA  BITHTNIE. 

Par  M.  BouRLiER,  pharmacien  aide-major. 

Les  premiers  renseignements  sur  la  rteolte  de  I*opium  ont  M 
recueillis  par  H.  Bourlier  au  hameau  de  Lidja,  pris  de  Gheiw^ 
Le  champ  oii  ii  a  fait  ses  observations  ^tait  compl^tement  d^fleuri. 
Le  pavot  qui  y  avait  iii  semi  iidii  la  variata  blanche.  La  super- 
ficie  du  tenrain  iimi  de  3,900  mfetres.  La  vallte  courait  du  sud 
au  nord,  et  le  champ  iiaii  expos6  au  levant  sur  un  de  ses  flancab 

Les  capsules,  vertes,  h  peu  pr^  arrondies,  prâientaient  un* 
diam^tre  de  10  k  12  centimfetres.  Dix  femmes  âtaient  occuptes  fc 
pratiqiier  sur  elles  des  incisions  incompl^tement  qirculaireff,  le 
plas  souveat  perpendiculaires  k  Taxe  de  la  plante.  Dans  quelques 
cas  rares,  Tincision  prenait  la  forme  d'une  spirale,  par  suile  de 
la  prolongation  de  Tincision  circulaire  aunlessous  et  au  delk  du 
point  de  d^part.  G^n^ralement  Tincision  occupait  le  plan  de  r^ 
union  du  tiers  inf^rieur  avec  le  tiers  moyen  de  la  capsule.  Le  suc 
blanc  laiteux  qui  jaillissait  apparaissait  sous  forme  de  gouttelettes 
qai  se  coagulaient  rapidement  â  Tair,  et  par  suite  ne  pouvaient 
rouler  jusqu'k  terre. 

L'expârience  a  d^montrâ  que  Tincision  ne  doit  jamais  int^res- 
ser  que  Ia  moiti^  de  T^paisseur  des  parois  des  capsules.  Une  in- 
dsion  plus  profonde  n'offre,  en  efiet,  que  des  dteavantages.  Les 
vaisseaux  lactif^res  ^tant  k  la  p^riphârie  des  capsules,  une  inci- 
sioQ  superficielle  suffit  pour  Ies  utteindre,  tandls  qu'une  incisiou 
qui  p^n^trerait  au  dedans  permettrait  k  une  portion  du  suc  de 
s'dcouler  k  Tint^rieur  de  la  plante,  et  diminuerait  d'autant  le 
produit  de  la  recolte. 

Les  femmes  s'avanţuient  de  front  du  nord  au  sud,  de  mani^ 
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ă  ne  pas  âtre  oblig^s  de  traverser  la  pârtie  du  champ  oii  Ies 
incisioDS  pr^c^dentes  avaient  ât^  pratiqu^es,  et  pour  ne  pas  ^tre 
exposies  k  r^pandre,  par  un  frottement  in^vitable,  une  pârtie  do 
liquide  qui  s'^coulait  au  dehors.  L'instrument  dont  elles  se  ser- 
vaient  ^tait  un  couteau  ordinaire  bien  aiguisâ  k  ia  pointe,  et  re- 
couvert  sur  tout  Ie  reste  de  son  ^tendue  d'un  linge  qui  permet  de 
ie  saisir  sans  danger  par  Ia  lame.  Ges  femnies  ^taient  k  rcpuvre 
depuis  Ie  moment  oii  le  soleil,  assez  6lev£  au-dessus  de  Thorizon 
et  assez  chaud,  avait  dâbarrass^  Ies  capsnles  de  la  rosăe  qui  Ies 
recouvrait.  .Si  Ies  incisions  ^taient  faites  avânt  ce  moment,  ane 
portion  du  suc,  dâlay^  par  Ia  ros^e,  se  r^pandrait  suc  le  sol  ou 
sur  une  plus  grande  surface  de  la  capsule.  La  coagulation,  â  ra- 
'  pide  avec  la  grande  cbaleur  du  soleil ,  ne  serait  pas  alors  assez 
prompte,  le  matin,  pour  emp^cher  le  suc  de  s'^taler,  et,  par 
suite,  Ia  recolte  deviendrait  plus  difficile. 

On  cesse  d'inciser  Ies  capsules  k  midi  pour  faciliter  l'^paissis- 
sement  du  suc,  et  sa  dessiccation  par  la  cbaleur  du  reste  du  joor 
lui  permet  de  r^sister  k  Tinfluence  de  la  roste  du  soir  ou  de  Ia 
nuit.  Dans  une  pârtie  du  m^me  cbamp,  on  allait  commencerâ 
ramasser  Topium  sur  Ies  cq)sules  qu'on  avait  incis^s  la  veille. 
Bn  operant  la  recolte  k  cette  heure,  on  n*a  plus  k  craindre  l'exc^ 
d'humidit^  du  suc,  le  soleil  ayant  eu  le  temps,  depuis  son  lever, 
d'en  faire  disparattre  Ies  traces. 

Les  femmes,  avânt  de  proc^der  k  Top^ration,  se  munissent 
d'un  vase  qu'elles  attachent  devant  elles;  elles  d^nudent  la  lame 
du  couteau  qui  leur  a  servi  aux  incisions,  et,  passant  l^g^remeol 
sur  toutes  les  parties  noires  qui  constituent  Ie  suc  concentra, 
elles  le  d^posent  dans  le  vase.  Le  m^me  vase  sert  k  chaque  femme 
pour  toute  la  recolte. 

Quand  la  recolte  est  termin^e,  on  cracbe  sur  le  suc  recueilli, 
afin  de  lui  rendre,  par  une  addition  de  salive,  l'bumidit^  qu'il 
peut  avoir  perdue.  Avec  le  couteau,  on  agite,  on  malaxe  de  ma- 
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niire  k  donner  k  loute  Ia  masse  ane  consistance  pâteuse  bien  ho- 
mog^ne,  avec  laquelle  on  confecUonoe  Ies  păios.  Ges  pains  iM>nt 
faits  ft  Taide  du  couteau  et  des  doigts,  et  on  leur  donne  une  forme 
arroodie  avec  un  l^er  aplatissement.  Chaque  pain  ou  masse  est 
roul^  entre  deux  larges  feuilles  de  pavot,  et  plac6  ensuite  sur  une 
pianche  dans  une  chambre  inhabit^  et  assez  bien  a^r^  pour^que 
la  dessiccation  des  feuilles  soit  prompte.  Ges  pains,  ainsi  enve- 
lopp^y  constituent  Topium  du  commerce  vendu  en  boule  h  Con- 
stantinople. 

Vdci  maintenant  ce  que  H.  "Bourlier  raconte  sur  leş  inoyens 
el  frais  de  culture  : 

«  Le  champ  examina  avait  80  picks  de  c6t6  (60  m^tres).  II  a 
M  semi  avânt  Fhiver,  aprto  avoir  6X6  bien  nettoy6  et  labourâ 
deux  fois.  On  a  employâ  30  drachmes  (90  grammes)  de  graines 
qui  ont  ^t^  m^Iang^es  avec  du  sabie  fin,  afin  de  Ies  r^partir  plus 
6galement  dans  tout  le  cbamp.  Apr^  Tbiver,  on  a  enlevA  Ies 
mauvaises  herbes  et  tous  Ies  plants  de  pavots  trop  rapprocb^, 
de  maniere  k  laisser  au  moins  la  distance  d'une  palme  (20  centi- 
m^tres)  entre  Ies  pieds;  puis  on  a  bin6  deux  fois.  Pour  faire  la 
rteohe,  dix  femmes  sont  n^cessaires  pendant  huit  jours.  On  leur 
donne  trois  repas  avec  une  paye  de  3  piastres  (60  centimes)  par 
joor.  Le  produit  en  opium  sera  au  plus  de  2  oques  (2,500  gram* 
mea),  valant  cette  annte  220  ou  240  piastres  I'oque  {kO  k 
kS  francs).  Avânt  la  guerre  de  Crim4e,  Ies  femmes  ne  recevaient 
qu'une  demi-piastre  ou  une  piastre  au  plus,  et  l'opium  se  vendait 
150  piastres  (30  francs)  Toque.  Le  seul  b^n^fice  devant  rester 
cette  anute  au  cultivateur  âtait  estima  32  oques  {kO  kilogrammes) 
d'httile  provenant  de  la  graine,  et  encore  faudrait-il  dMuire  de 
cette  valeur  Ia  redevance  k  payer  au  pacha,  Ies  frais  de  labour, 
de  binage,  de  sarclage,  le  prix  de  Ia  semence,  de  la  nourriture 
des  femmes,  et  celui  du  fumier  employi  comme  engrais. 

o  A  Lidja,  ou  ia  rteolte  a  M6  observfe,  le  sous-sol  est  tormt 
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de  scbisles  takpienx ;  la  concbe  v^g^tale  a  nne  ^paissear  aasei 
censid^rable.  L*eaa  y  est  abondante,  et  donne  k  la  terre  oue 
hamidiU  bien  prteieuse  pour  combattre  Ies  grandes  chaleura  de 

r«t«. » 

M.  Bouriier  a  fait  beanconp  d*exp4riences  pour  comparer  Ies 
qaantit^s  d'opinm  rendnes  par  Ia  plante,  selon  qu*on  pratiqne 
des  incirions  longitudinales,  <m  bien  une  seule  incision  circa- 
laire.  II  a  reconnu  que  Tincision  circulaire  produit  davantage ; 
Ies  goutteleltes  sont  plus  grosses  et  se  coagulent  parfaitement, 
sans  perinettre  ă  la  mati^re  de  se  r^pandre,  comme  cela  arrive 
parfois  avec  Ies  incisions  longitudinales,  qui  laissent  arriTer  le 
suc  avec  trop  de  rapidit^.  Enfin,  ii  a  pu  se  convaincre  que  cette 
seule  incision  circulaire  est  encore  pr^fârable  k  trois  incisions 
horizontales  partielles  faites  parall^lement,  lesquelles  ne  foumi»- 
sent  pas  plus  de  suc,  et  ii  r^ume  ainsi  Ies  avantages  de  ce  mode 
d*op^ration : 

«  L'indsion  circulaire  presque  complete,  feiteaux  deux  tiera  de 
la  plante  k  partir  du  sommet  et  perpendiculairement  k  Taxe,  est 
la  senle  rationnelle,  la  plus  simple ,  la  plus  avantageuse;  elle 
ouvre  un  plus  grand  nombre  d*issues  au  suc  de  ia  plante;  elle 
Temporte  sur  toutes  Ies  autres  en  nmplicit^,  puisque  d'un  seul 
coup  elle  est  pratiqute,  et  que,  par  cons^ent>  elle  demande  le 
moins  de  temps.  Le  suc  qui  s'^coule  de  chacun  des  vaisseaux 
lactifi^res  ne  formant  que  des  gouttelettes  d'un  volume  moyen  que 
la  pesanteur  n'entratne  pâş  le  long  des  parois,  ii  s'ensnit  qu'il 
est  r^andu  sur  le  plus  petit  espaoe  donn^,  qu'il  ne  peut  sulnr 
qu*une  perte  minime  et  qu'il  est  recueilli  en  un  seul  temps. 

«  Cest  Ik  la  seule  esptee  d'iucision  que  l'on  pratiqne  Ams  TAste- 
Mineure.  G^n^ralement  elle  est  incomplete,  c'est-&-dire  que  la 
circonf^nce  n*est  pas  enti^rement  incis^;  mais,  dans  quelqoes 
cas,  la  main  courant  plus  vile  que  la  volootâ  de  l'optoileer, 
Pextrtoilâ  de  Tincision  arrive  «i-dessous  du  point  de  d^ft  et 
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le  dApatte  d'ane  certaine  qvaBtitf.  Nalte  part  Ies  iflcirions  ne  «e 
r^ptteDt  le  lendemain,  parce  que  ce  serait  doubter  le  prix  de  la 
main-d'ceaTre  pour  n'obtenir  qa*iine  faible  augmentation  de  re- 
colte. 

a  On  comprend  la  nteessiti  d'incisions  nroltiples  et  pratiqaCes 
dans  diffiârents  sens  dans  le  cas  de  mataritâ  avaocte  de  la  capsule, 
aknrs  que  le  sac  est  excessivement  concret  et  s'âcoule  avec  peine 
hors  des  vaisseaox  de  la  plante.  Bn  cet  6tat»  le  sac  se  preod 
instantan^ment,  au  contact  de  l'air,  en  ane  masse  glatineuse  qoi 
bouche  imm^diatement  Ies  ouvertures  des  vaisseaax.  Si  dooe  on 
Teat  faire  rendre  k  ia  plante  la  pios  grande  pârtie  de  son  suc,  11 
est  n^cessaire  de  pratiqner  un  grand  nombre  d'incisions. 

«  Dans  Ies  pays  bumides,  on  dbit  se  garda*  d'inciser  la  plante 
lorsqu'elle  est  encore  verte»  parce  qn'on  s*expose  k  voir  un  sac 
chir  coaler.le  long  de  la  capsule.  En  effet ,  k  cette  âpoqae  de  la 
vie  de  la  plante,  l'eau  y  pr^omine ;  Ies  principes  solides  n'y  ani- 
Tent  qu'on  peu  plus  tard^  au  moment  oii  elte  va  jaunir,  et  c'estlk 
le  point  de  maturatioo  qu'U  est  important  de  saisir  pour  faire  la 
rteolte.  Mais  en  Asie-Hineure  te  cas  est  bien  diKrent  La  cha- 
tenr  en  join  et  juiltet  est  assez  consid^rable  «i  milieu  du  jour 
pour  coaguler  instantantaient  Ies  premi^res  portions  du  sac 
teoulâ;  alors  ces  premitees  gouttes  coagulto  arritent  celles 
qui  arriveut  successivement.  D'ailleurs,  on  ne  rencontre  jamais 
^ans  le  sol  ThumiditA  nteessaire  pour  donner  aux  plantes  cette 
exttbârance  de  v^tation  dont  Feau  fait  tous  Ies  Irais;  ii  n'y  a 
donc  januus  excte  d'eau  dans  Ies  sucs,  et,  par  consâquent,  on 
oomprend  la  possibilitâ  de  rtecdter  l'opinm  avânt  te  comptete 
maturiti  du  pavot  et  d'en  retirer  la  pios  grande  somme  d'un  suc 
dont  la  richesse  fait  la  valeur.  » 

M.  Bourlier  termine  son  int^ressant  mânoire  par  Texamen  des 
falii&cations  principales  qu'on  fait  subir  k  Topium.  De  tous  Ies 
OOQM  itrangers  qu'on  y  introduit,  Ies  phis  oommons  sont  Ies  di- 
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rej^it  un  dipldme  de  sa  qiialitâ  d'aide ;  ii  est  responsaMe  ă  Faveiur 
de  son  travail. 

L'aide  seconde  Ie  patron  et  le  proviseur  dans  la  surveillanee 
des  apprentisy  et  exteute  ies  ordonnances  trop  dâicatea  ou  diffi- 
ciles  pour  ces  derniers. 

Le  minimum  de  stage  en  qualitâ  d*aide  est  de  trois  ans,  dont 
un  an  au  moins  doit  itre  passâ  dans  le  laboratoire.  Ges  trois  ana 
teoulte,  ii  prend  son  inscription  des  cours  de  TEoole  de  phar- 
macie,  qu'il  doit  suivre  sans  interruption  pendant  trois  ans.  Au 
bout  de  ce  laps  de  temps^  ii  subit  des  examens  coropletssur  la* 
pharmacie  et  toules  Ies  sciences  accessoires.  II  devient  alors  pro- 
viseur. Le  titre  de  proviseur  lui  confere  tous  Ies  droits,  mais 
non  Ies  charges  du  pharmacien  titulaire.  Deux  ann^es  de  pro- 
visorat  luif  permettent  d'aspirer  au  tilulariat.  Deux  thtoes  (l'uoe 
traitant  un  sujet  de  Ia  chimie  pharmaceutique ,  Tautre  de  quel- 
que  amtiioration  k  apporter  au  Codex  ou  de  la  pr6paration  d*vn 
produit  nouveau)  doivent  6tre  soutenues.  EnSn  ta  prestadon 
du  serment  devant  TEcole  est  encore  une  des  formalitte  &  rera- 
plir. 

N,  B.  Depuis  quelque  temps,  Ies  aides  et  proviseurs,  «tant 
^galement  responsables,  pr^tent  serment. 


FALSinCATIOHS. 

PRăVBNTION  DB  PALSIFICÂTION  DB  DBNRta  ALIMBHTAIRES. 
INDIGATION  DU  M^LANGE  SUR  l'£tIQUBTTB. 

Cour  impâridle  de  Paris  (chambre  correclionnelle). 

Pr^sideoce  de  M.  Perrot  de  Gh^zelles.— Audience  du  3  juin. 

II  n'y  a  pas  dâliî  (k  falşi fication  de  denrâes  alimtniaire$  dans  k 
fait  de  vendre  du  cafi  mikmgi  de  cUeorie,  brsqw  le  nMsmge 
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fi'a  pas  lieu  dans  des  proportions  frauduleuses,  et  que  la  mar^ 
chandise  est  itiqueîâe  publiquement :  CAFt  m^lang^  de  ghh 

COR^E. 

Le  sieur  Baudoin,  marchaad  ^picier,  quai  Bourbon,  5,  a  M  con* 
damn^,  par  jugement  de  la  7'  chambre,  ă  six  jours  de  prison  et 
50  fr.  d'amende,  pour  avoir  vendu  du  caK  m6Iang6  de  chicor^c. 
II  a  interjet^  appel  de  ce  jugement,  soutenant  que  le  fait  constata 
ne  pouvait  âtre  incrimina. 

M'  Vadtrain,  son  avocat,  rappelle  k  Ia  Gour  que  le  proc^s- 
verbal  dress^  par  le  commissaire  de  police  4tablit  que  le  caf6 
saisi  ^tait  dans  une  boite  en  fer-blanc  ^tiquet^e  de  ces  mots  : 
Cafi  ffUlangi  de  chicorâe,  au  prix  de  1  fr,  60  c,  le  i/t  fci/o- 
gramme;  qu*il  constate,  en  outre,  Ies  proportions  du  m^lange, 
qui  âtaient  conformes  aux  usages  d*une  certaine  classe  de  con- 
sommateurs. 

n  produit  un  certiCcat,  dâlivră  par  M.  le  maire  du  9*  arrondis- 
sement,  atlestant  la  parfaite  moralit^de  son  client;  puis,  recber- 
chant  Tesprit  de  la  loi  du  27  marş  1851, 11  soulient  que  cette  loi 
ne  punit  que  Ia  falsiflcation ,  et,  comme  le  disait,  lors  de  la  dis- 
cussion,  M.  de  Royer,  ministre  de  la  justice,  le  mot  falsifier  em- 
porte  par  lui-mâme  Tidte  de  faax  ou  de  fraude.  Lorsqu*il  y  a  un 
simple  milange,  dans  des  proportions  avou^es,  de  substances  non 
nuisibles,  ii  n'y  a  pas  fraude,  ii  n'y  a  pas  lieu  k  punir.  La  loi  ne 
punit,  par  Tart.  2,  que  la  falsificaţion  nuisible,  alors  m£me  qu'elle 
serait  connue  de  Tacheteur;  roais  quand  ii  s'agit  d'un  mâange 
inuffensif,  conforme  aux  usages  âtablis,  annancâ  au  consomma- 
teur,  elle  ne  punit  pas. 

II  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  ce  point  quand  on  Ut  Ies  motifs 
de  la  loi  dans  le  rapport  de  M.  Richâ  au  Gorps  l^gislatif.  Le  rap* 
porteur  s*exprime  ainsi : 

«  Bd  pr^sence  de  Ia  nonvelle  l^lutkm ,  comme  en  extaition 
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de  Tandenoe,  le  joge  correctionael  doit'apprMer  Ies  intentions, 
la  bonne  foi,  ies  excases;  frapper  la  fraude,  et  rien  que  la  fraude. 
U  ne  puDira  oi  Ies  m^laoges  Don  pernicieux  r^ytiis  par  le  nom 
de  Ia  marcbaodise  ou  par  le  vendeur,  ni  Ies  m^Ianges  ou  con- 
pages  que  peuvenl  r^clamer  ou  l^gitimer  la  conservalion  de  la 
chose,  Ies  lois  de  la  fabrication,  Ies  besoins  de  la  consonunation 
ou  du  commerce,  Ies  habitudes  locales  ou  Ies  caprices  du  goAt, 
pourvu  que  Fon  n'ait  pas  oubli^  frauduleusement  Ies  proportîons 
qui  doivent  6tre  observ^es  dans  ces  m^langes.  n 

Dans  Tesp^e  qui  est  soumise  k  la  Gour,  tout  est  loyal :  le  d6- 
fendeur  demande  donc  Tacquittement.  II  ajoute  : 

L'arr^t  que  rendra  la  Gour  sera  un  acte  de  justioe  pour  Ies 
marchands  bonnâtes;  mais  ii  ne  laissera  pas  moins  Ies  voies  de 
r^pression  ouvertes  contre  Ies  marcbands  qui,  avec  manvaise  fm, 
feraieot  des  m^langes  dans  des  proportions  frauduleuses.  Cest  lă 
une  question  de  fait  et  d*apprâciation. 

M.  Lafauloţte,  avocat  g6n6ral ,  fait  observer  qu'il  existerait, 
suivant  Tadministration,  un  v^ritable  danger,  pent-^tre  une  porte 
k  Ia  fraude,  si  une  âtiquette  indicative  du  m^Iange  pouvait  suffire 
pour  autoriser  la  vente.  Souvent,  sous  ce  couvert,  ie  m^lange  de 
Ia  chicor^  pourrait  s'op^rer  dans  des  proportions  exag^r^. 

M.  Tavocat  g^n^ral  demande  ă  la  Gour  d'avoir  ^gard  k  cette 
observation ,  dtelarant  d*ailleurs  s*en  rapporter  k  Ia  sagesse  des 
magistrats  qui  Ia  composent. 

La  Gour,  admettant  le  syst^me  ţrisenlA  au  nom  de  Tappelant, 
Ta  d^chargâ  de  Tamende  et  de  la  condamnation  k  Ia  prison  pro- 
nonc^e  par  Ies  premiers  juges,  et  I'a  renvoyi  sans  d^pens. 

PartVENTlON  DE  TROMPERIE  SUR  LA  NATURE  DE  LA  MABCHANDISE. 
GOGNAC-ROUSSf  LLON . 

H.  de  Gassan,  propri6taire  de  vignoblee  dans  le  RouasUlon, 
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a  ea  la  pens^  de'  composer  avec  un  extrait  des  vins  de  ce  crA 
une  liqueur  analogue  aux  eaux-de-vie  de  VArmagoac  et  de  la 
SaîDtODge.  Quand  ii  cruţ  avoir  atteint  le  r^suUat  qu'il  se  propo- 
sait,  ii  mit  sa  liqueor  en  vente  h  Paris,  cbez  un  sieur  Seagnot, 
coDfiseur,  rue  du  Bac,  sous  Ie  nom  de  Cognac-ronssillon.  Ghacun 
des  flacons  ^tait  revdtu  d'une  ^liquelte  qui  reproduisait  ces  mots, 
et  portait  en  outre  Ies  armes  de  Perpîgnan  avec  cette  legende  : 
Assez  langtemps  Ies  esprits  du  Roussillon,  eomtne  ceux  du  Lan- 
guedoc,  maîgr^  leur  supirioriti  râelîe,  se  sânt  effiacis  devant  Ies 
eaux-^e-vie  de  Dantzick  et  de  Cognac.  Cependant  Veaude-vie  qui 
en  risulte,  qudnd  elle  a  âti  bien  traitâe,  participe  de  cerdemi^es 
par  des  qualitis  analogues,  et  conserve  un  bauquet  special  qui  lui 
a  fait  attribuer  le  nom  âtrange  et  particulier  de  Cognac-rbussir- 
Ion.  Les  vrais  gourmets  bientât  lui  âssigneront  sur  leur  table  la 
place  qui  lui  revient, 

Malgr^  les  pr^caotions  oratoires  de  son  ^tiquette,  M.  de  Gassan 
fiit  poursuivi  pour  tromperie  sur  la  nature  de  la  chose  vendoe,  et 
condamna  k  50  fr.  d'amende  piu-  un  jugement  de  la  7*  chambre, 
ainsi  congu : 

tt  Attendu  qu*il  răsultc  de  Tinstruction  et  des  d^bats  qtte  de 
Gassan  a  trompa  et  tent^  de  tromper  Tacheteur  sur  Ia  nature  de 
la  marcbandise  vendue  en  Jivrant  au  commerce  une  liqueur  par 
lui  compos6e  avec  divers  ingr^dients  infus^  dans  Falcool,  et 
qu'il  dteignait  sous  Ie  nom  de  Cognac-roussillon,  ce  qui  ^tait  de 
nature  h  faire  croire  que  cette  liqueur  6tait  niellement  un  des 
•  produits  des  environs  de  Gognac.  o 

M.  de  Gassan  a  interjet^  appel  de  cette  d^cision. 

Devant  la  Gour,  M«  J.  Boz^rian,  son  avocat,  s'eşt  attach^  ă 
justifier  l'enti^re  bonne  foi  de  son  client,  et  k  d^montrer  que  la 
legende  qui  accompagnait  ses  produits  et  en  faisait  connaltre  la 
provenance  ^ait  exclusive  de  toute  fraude. 

La  Gour,  accueiHant  ce  systtoie,  a  en  effet  infirma  la  sen- 
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tence  des  premiers  jttges  et  renvoyâ  M.  de  CSassao  des  fios  de  la 
pr^vention,  en  rinvitant  cependant,  pour  faire  cesser  toute  ^i- 
voque,  ă  retrancher  le  mot  Cognac. 

SOPHISTICATION  DES  FEUILLES  DE  DIGITALE  PAR  LE  GONYZA  SQUARROSA. 

Par'  M.  Timbal-Lagrave,  pharmaciea  k  Toulouset 

Au  mois  de  septembre  1854,  je  fis  quelques  expâriences  sur 
des  feuilles  de  digitale  venant  de  diverses  localit^.  J'avais  pour 
bat  alors  de  constaier  la  quaatit6  de  digitaline  que  cea  feuilles 
contenaient  et  de  savoir  dans  quelles  proportions  et  sous  quelles 
influences  ce  principe  imm^diat  pouvait  yarier.  Le  râsultat  de  ce 
travafl  fut  i^nsign^  dans  une  note  lue  k  FAcadimie  des  sciences 
de  notre  viile.  Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  ce  sujet»  mais  je  veux 
signaler  une  sophistication  de  ces  ro^mes  feuilles  que  ces  re^ 
cherches  me  firent  dâcouvrir.  Un  droguiste  de  notre  viile  me 
venditune  certaine  quantit^  de  feuilles  de  digitale  provenaat, 
d'aprte  Ini,  des  environs  de  Poix  (Ari^ge).  Ges  feuilles  ^taient 
presque  toutes  des  feuilles  radicales ;  on  y  remarquait  quelques 
feuilles  plus  petites,  qui  sans  douteavaient^t^  prises  sur  la  tige, 
mais  en  tr6s*petite  quantit^.  Je  soumis  ces  feuilles  aux  mâmes 
op^rations  que  Ies  autres,  et,  k  nion  grand  âtonnement,  je  n'obtins 
qu*une  tr^faible  quantit^  de  digitaline. 

Je  me  procurai  de  nouvelles  feuilles  chez  ce  m^me  droguiste, 
et,  apr^sun  examen  minutieux,  je  constatai  que  ces  feuilles,  quoi- 
que  offrant  une  certaine  ressemblance  entre  elles,  âtaient  de  deux. 
sortes  :  Ies  unes  appartenaient  au  digitalis  purpureay  tandis  que 
Ies  secondes  âtaient  produiles  par  une  autre  plante  dtrang^  au 
genre  digitalis.  Pour  d^terminer  celte  seconde  plante,  je  cber- 
chai  d'abord  parmi  Ies  espices  qui  croissent,  comme  la  digitale, 
dans  Ies  r^gions  alpeslres  des  montagnes.  Je  cras  un  instant  que 
ces  feuilles  pouvaientappartenir  an  stachis  alptna,  qui  crof t  dans 
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Ies  mteies  lieax  qiie  la  digitale;  je  comparai  ensuite  ces  feuilles 
au  verbascum  et  scraphularia  :  je  n'arrivai  k  aucun  insultat.  Une 
anii^  s'^coula  ainsi,  quand  le  hasard  vint  me  răvtier  Ia  plante 
qae  j'avais  cherchâ  avec  tant  de  soin  h  reconnaltre.  Au  mois 
d'octobre  de  rann^e  auivante,  en  faisant  une  herborisation  ă 
Balma,  petit  village  pr^  de  Toulouse,  je  rencontrai  une  femme 
bien  connue  des  pbarmaciens  et  des  droguistes,  qui  lui  achMent 
des  piantes  m^dicinales.  Elle  ramassait  des  feuilles  radicales  du 
conyza  squarrom  (1).  Je  lui  demandai  alors  ce  qu'elle  ramas- 
sait» EUe  me  r^pondit  qu'elle  faisait  provision  de  digitale.  Je  lui 
dis  que  cela  n'en  «tait  pas,  qu'elle  se  trompait.  Elle  me  r^pondit 
avec  assurance :  «  Gomment  ne  voulez-TOus  pas  que  je  la  con- 
naisse  7  j'en  ramasse  depuis  dix  ans.  » 

Je  dus  Ia  laisser  dans  son  erreur ;  mais,  pour  ma  part,  je  re- 
connus  aussit6t  la  plante  qui  avait  M  m616e  k  la  digitale  et  que 
je  n'avais  pu  d6tcrminer  l'annâe  pr*c6denle.  Je  revins  faire  une 
nouveire  inspection  dupaquet  que  j'avais  mis  de  c6t*,  el,  quoique 
le  droguiste  m'eftt  assur6  que  ces  feuilles  avaienl  6l6  r^colt^es 
aux  envîrons  de  Foix,  je  ne  doute  pas  qu*il  ne  m*ait  doublement 
trompa. 

Le  conyza  squarrosa  est  une  plante  vivace  assez  r^pandue  dans 
le  Midi ;  elle  pousse  des  feuilles  radicales  qui  dîsparaissent  k  la 
floraisoD  :  aussi  ne  sont-elles  pas  rteolt^es  ordinairement  par  Ies 
botanistes,  qui  ne  prennentpour  leurs  6tudes  que  Ies  piantes  fleu- 
ries.  Ces  diverses  circonstances  me  flrent  comprendre  pourquoi 
je  n'avais  pu  reconnaltre  ces  feuilles  m^lang^es  ă  celles  de  la  di- 
gitale ;  mais  k  Balma  la  vieille  tige,  celle  qui  venait  de  fleurir, 
quoique  dess^h6e,  n'avait  pas  dispăru.  II  me  fut  trfes- facile 


({)  M.  Guibourl  {HisL  nat.  des  drog.  simples,  VII,  p.  449)  dit  que 
Ies  feuilles  de  amyza  nquarrosa  sont  celles  qai  ressemblenl  le  plus 
aux  feiiulles  ă^digUaiii  pwjmrea. 
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alors  de  Ies  d^terminer  ei  de  Ies  comparer  avec  celles  qui  m'a- 
vaient  6tâ  vendues  un  an  auparavant. 

J'ai  cru  bien  faire  d*entrer  dans  quelques  ditails  sur  cetle 
substitution  pour  montrer  combien  est  ^ande  Tignorance  des 
personneş  charg^es  de  la  recolte  des  plantes  mâdicinales,  et  com- 
bien ii  est  difficile  de  se  mettre  en  garde  contre  de  pareilles 
fraudes,  mame  en  poss^ant  tous  Ies  ^l^ments  pour  s'en  pr^server. 

Je  vais  mainlenant  âtudier  comparativement  ces  deux  feuilles, 
pour  Ie  cas  qu'une  pareilie  chose  se  perpetue  ou  se  renou- 
velle. 

Les  feuilles  de  digitale  dess^ch^es  pour  Tusage  medical  doi- 
vent  âtre  compos^es  de  toutes  les  feuilles  de  la  tige,  ricolt^s  aa 
moment  de  la  floraison  de  la  plante ;  ellessont  ovales,  lanctolto, 
aigu^s,  roides,  de  couleur  vert  noir&tre,  en  dessus  blanchătres  et 
tomenteuses  en  dessous.  Ce  tomentum  est  form^  par  des  poils 
courts,  nombreux  et  serr^s ;  le  dessous  du  limbe  est  encore  par- 
couru  par  des  nervures  et  des  nervilles  dress^es,  color^es  en  rose 
ou  rouge.  Les  feuilles  soot  encore  assez  longuement  attânu^  en 
pâtioles,  dent^es  k  dents  aiguSs. 

Le  conyza  squarrosa  {inula  conyza  des  auteurs  modernes), 
dans  les  m^mes  conditions,  pr^sente  des  feuilles  obovales,  spa- 
tul^es,  obtuses,  molles,  vertes,  pubescentes  sur  les  deux  faces, 
moins  en  dessus,  oii  les  poils  sont  un  peu  rudes,  tandis  qu'^ 
dessous  ils  sont  longs  et  peu  serr^s ;  les  nervures  et  les  nervilles 
Bont  blanchătres  ou  m6me  verdătres  ;  les  nervilles  sont  arqutes» 
convergentes  au  sommet;  le  limbe  est  largement  crtoeM  ă  cr^ 
nelure  obtuse. 

Je  ne  crois  pas  devoir  insister  sur  Timportance  d*ane  pareUle 
sopbistication,  qui  ă  un  mMicament  actif;  efficace,  substitue  ane 
esp^e  parfaitement  inerte  et  inoffensive;  mais,  jeler^p^te,  cette 
mauvaise  substitution  nous  enseigne  ă  nous  pr^munir  contre  les 
miile  formes  que  prennent  les  sophistications  de  ce  genre,  et 
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noiis  preferit  ane  graure  circoikBpeeUoD  dans  Ie  eiMib  des  kna* 
tî^res  fouraies  par  la  drogaerie. 

{Ripertaire  de  phannmie.) 

HTGifiNE  PUBUQUE. 

DE  LA  n£cESSIT£,   DANS  L'lNTiRÂT  DB   l'hTGI^NB  PUBLIQUE, 
DE   NE   PAS  SALIR  LES  EAUX   DES  RIVIÂRES. 

On  n'a  pas,  Jusqu'k  pr^sent,  apport^  assez  d'atleotioD  h  la 
B^ceasiti  qu'il  y  a  de  ne  pas  salir  Ies  eaax  des  rivi^es  pfir  Ies 
liquides  qu'oo  y  iaisse  couler.  Ainsi,  ii  y  a  peu  de  temps,  on  nom 
vantait  Ies  proeidis  suivis  par  Ies  AnglaU^  qui,  oiibUant  Ies  no- 
tioDB  Ies  piiis  sixbples  d'hygitae  pablique,  versent  jouroeliement 
dans  Ia  Tamise  des  produits  qui  infectent  cette  rivitee  et  la  traiu- 
forment  en  un  cloaque;  tandis  qu'oB  sait  qae  ces  produits,  re- 
caeilliset  ulilis^sen  agriculture,  seraient  pour  Ie  pays  uoe  source 
de  richesse  qui  viendrait  en  aide,  non-seulemeat  aux  richea, 
mais  plus  particuH^rement  aux  claases  pauvres. 

On  avaiUeu  Tid^,  et  on  a  dijk  en  pârtie  mis  k  exteution  cetle 
idtey  qui  consiste  k  diriger  dans  la  Seine »  par  Ies  ^outs ,  Ies 
«rines  de  Paris,  et  on  avait  Tid^e  d'y  condnire,  phis  tard,  Ies 
mati^res  f^cales.  Voyons  ce  qui  rteulterade  ce  modedefaire.  Le 
Toii^ :  c'est  qu'on  salira  Ie  fleuve  et  qu!on  perdra  Tengrais  animal 
produit  joumellement  par  plus  d'un  mUIion  d'honimes,  eograis 
qui,  recueilli  et  utilis6,  fertiliserait  des  quantitte  consid^rables 
de  terrains  qui  donneraient  lie»  k  des  bonnes  rteoltes,  enfin 
qui  nous  aiderait  k  augmenter  nos  cultures. 

On  s'6tait  entbousiasm^  k  Londres  de  la  perte  des  mati^res  fâ- 
eales  dans  la  Tamise.  Ainai  on  iisait,  dans  un  arlicle  Jjondres 
publi6  en  1856,  Ie  passage  siiivant : 

«t  Loâdreş,  pris  dans  son  enaeraUe,  est  la  phis  salubre  de 
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iootet  les4tnlid€8  wlte  d4  la  t^iare.....  Aa  «loyeii  ^'w  pwawit 
syst^me  de  courants  d*eaa,  toulea  ie»  iouBOQdioeş  «mt,  conslaiiH 
ment  ealor^e»  de  ditţhie  naiaon  et  expalstes  daos  d'toormes 
tubes  eo  fonte  herm^tiqucment  ferm^,  et  portto  jusqu*k  la 
mer  par  Ia  Tamise,  fleuve  qui,  ea  cet  endroit,  est  eocore  sujet  k 

Taction  r^galiferede  la  mar^e »  Et  plus  loin  :  «  U  existe,  sur 

une  longueur  de  plusieurs  centaines  de  milles,  d*^pais  aqueducs 
en  fonte,  h  Taide  desquels  dix  compagnies  fournissent  constam- 
ment  d*eau  pure  toutes  Ies  maisoas»  et  enlăvent  souterraioement 
lotttes  Ies  imfflondt^e».  Sous  oe  rapport,  de  m^me  qne  poor  Ie 
pavage  et  ia  propretâ  de  la  Toie  pobliqtte»  Loadres  pem  6lre  dtte 
tsomine  une  viile  modale.  » 

Voyoas  mainteoaot  ce  qae  disent  ies  joaraaux  asflais  en  1858 : 

u  La  rivi^e  ia  Taouse  est  loujoars^  comme  l'anB^  d^nîtee» 
UB  foyer  de  corruption,  d'ordures,  de  iMme  et  d'âBanatioiis  fM- 
d«8»  Ud  Y^riUble  pot^urri  d*iofectioo  I 

o  Quand  cetle  masse  de  corruption  et  cette  sonrce  de  pesli* 
Jence  cesseront-elles  d'existerî  Tont  le  monde  se  plaint;  cepen^ 
dant,  de  jour  en  jour,  d'ann^  eo  aan^»  cet  âlat  d«  cho^es  aba- 
minable  continue.  On  dit  qu'il  existe  nn  inspecteur  de  laTamise. 
Oii  est-il?  quel  esl-iIT  oâ  le  trouve«t-onT  dort4lî  vdile-t41,  ou 
quefatt-il?  8'il  veut  Y^&rUablement  acoorder  nn  bienbit,  nonpas 
seulement  anx  m^res,  mais  aux  hooinies,  qu'il  se  l^ve  et  ne  rcsie 
pas  Ies  bras  crois^s  ă  attendre  que  ses  nerfs  olfactifs  et  ceux  de 
ses  ^ojets  ne  puissent  plus  snpporter  un  itat  de  choses  pareil  ă 
celui  qui  existe. 

tt  Y  a-t4l  quelqn'nn  qui  veniile  todiqner»  non  pas  senlement 
Ia  cause  de  cet  ignoble  ^tat  de  choses,  mais  anssi  un  rem^de 
simple,  peu  coâtenx  et  en  mtoe  temps  eflkace?  S.  S.  le  lord- 
maire  de  la  viile  de  Londres,  de  la  capitale  Ia  plus  grande  tt 
dans  le  plus  riche  pays  du  monde,  Tondra-t-^Ile  s'ocenperde 
eette  queBtioo  avec  teeri^  et  y  a^Mler  nn  xtte  pcratrirant  et 
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eSeaiceî  S'it  en  Mail  oinst,  noua  ne  pourridnş  enoore»  ii  est  vnâ| 
^happgrau  mal  mhtaat»  maii  aa  moini  00110  pourriona  «sp^rer 
d'eo  âlre  d^barrasstoun  joiir  k  Yooir.  » 

Voici ee^oedâoit,  iJear  lour»  d'autrea  jqwnanx : 

Le  2k  juin  1858,  ii  fot  iinpossible  de  laisser  ouverles  Jeş  fenâf 
Ires  d«  palaifl  oii  svigt  le  Parlemeot,  et  qui,  00  le  $aît,  est  situ6 
sur  Ies  barda  de  U  Taouse.  Le  vobu  du  Ţime4  6tait  i^is|â|  et 
ploskura  oiembrea  cte  h  Gbunbre  toieoi  aasez  grayenient  bm- 
lades  pour  Itre  oblig^s  4e  Feoourir  aox  soîna  dn  mMecio* 

Le  25,  le  Daiîif*Ifewâ  annoncaU  ^ue  Ies  oi^decins  de  Dreadr 
nottght  âtaieot  stirteoaeinettt  iadispoato  par  ces  miaamea  d^l^ 
t^res,  que  ia  fi^vre  typhoîde  r^gnait  dans  rh6pUal,  oii  I'od  comp- 
taît  d^jă  plusienrs  moits ;  que  ia  diphtb^rtte  s'^tait  didarfe  k 
rhdpiiat  de  la  marine  de  Woolwicb. 

Eofio,  dana  sa  s^ance  du  m6me  jour,  la  Chambre  dea  lonls 
sembleit  profond^ment  4aiue  d'un  pareil  itat  de  choses,  et  uaf 
discusshm  (m  vive  s'engageait  au  sujet  de  oes  dteastres.  No«s 
avons  remarqu^  dans  ce  d^bat  Ie  souhait  6mis  par  le  duc  de 
Newcastle  que  la  Tamise  fftt  aussi  cUdre  que  Vtu  actuellement  la 
Seine, 

Sous  Tinfluence  de  ees  causesdâ^^res,  ia  mortalit^  de  L$Qf 
dres,  qul  est  eii  moyenne  de  799  par  semaine,  a'est  aocroe  dans 
une  Enorme  proportion :  elie  a  ^\A  de  1,092  dans  la  deroi^e  se- 
maine de  Juîn  (298  de  plus  que  la  moyenne),  et  de  1,2/»1  dans  h 
premiere  de  juillet  {kb2  au-deaaos  de  la  moyenne). 

La  raison  de  toutes  ces  âmanations  pestiieotielles  est  uoique- 
meat  dans  Ies  dispositions  souterraines  de  nettoiemeot  qui  exci- 
taient  Tadmiration  de  Tauteur  dont  noua  avons,  en  commea* 
<^nt,  rapportâ  un  passage. 

A  Londres,  It  B'yapas  de  fosses  d'aisances;  lesexcrtoents 
de  S  millions  d'hâbitafita  sont  lanc^s  constamment  dana  la  Tar 
misa,  au  tatix,  dil  1&  Momii^Ckromiele ,  da  92  miiiâoiiB  de 


galoas  par  jour,  6M  miUkNis  de 
30,2&0,000,000  de  gallow  par  aa.  Or,  le  «alleo  ^qufaitf  k 
k  litres  1/2,  ce  qui  doime  par  joor  &,080,00ft  hectditres  et 
par  an  1,360,800,000  beetolitrei^  de  malMres  ftealea  Yen6es 
dans  Ia  Tamiae. 

Si  Ia  Tamise  ^ait  un  de  cea  fleares  gteita  coaune  oo  eo  voit 
dans  le  Noaveaii-Monde,  conune  le  MiariMpi,  le  flenve  dea  Ana- 
xones,  peol-tee  Ies  incoavtoieDla  de  ce  aMide  dconoauqae  de 
yidangea  seraienMIa  aMîoa  granda,  qooîqae,  en  boane  hygi^, 
ii  soit  cootre-indiqa^  de  m^langer  k  l'ean  qni  doit  aeryir  k  tous 
Ies  asages  domestiqaes  d'anasî  teormes  qoantit^  de  rtoîdas  or- 
gaoiqnes;  aiais  la  Tamise  n'est  pas  dans  ces  conditions. 

Oo  s'^toone  qu'eq  Angleterre  od  o*ait  pas  encore  pris  Ie  aeol 
parii  qui  poisse  âtre  avaotageax  pour  rntîlisatioo  des  orines  el 
des  mattferes  Câcales :  c*est  de  d^iofecter  ces  mati^res,  pois  de 
ies  exp^dier,  dans  des  vaaes  ferm^,  dans  Ies  locatitâi  agrioolesi 
en  se  servant  soit  des  chemîns  de  fer,  soit  des  rivi^ea  ou  des 
canapy. 

Un  exemple  qni  d^montre  encore  qnelles  sonC  Ies  prteantions 
qni  doivent  6lre  prises  relativement  anx  coars  d'eaax,  c'est  Tar- 
tiele  suivant,  imprima  dans  Ytcho  de  la  Frtmtih-e  du  3  joillet : 

«  Ghaqne  joor  des  plaintes  s'^I^vent  dans  notre  contrte  sar 
l'alt^ralion  des  eanx  de  la  Scarpe  et  sur  ia  perle  des  poîasoos  que 
noorrit  cette  riviere.  Ges  plainles  sont  pios  gân^rales  qa'on  ne  Ie 
pense ;  elles  sont  âgalement  faites  h  propos  de  Ia  Denie,  de  la 
Lys,  de  Ia  Marque,  etc. 

«  Cette  inCection  des  eanx  peut  avoir  des  soites  dtestrenses 
au  point  de  vue  de  la  sant6  g^n^rale.  On  TaUriboe  surtout  anx 
vinasses  qui  s*tehappent  des  distilleries  et  usines. 

c  Une  p^tition  con^e  dans  ce  sens  vient  d'6tre  adresare  au 
prtfel  par  des  hahitants  de  Tourmignies;  elle  demande  qne  ce 
foadîooneire  venille  bîen  provoqner  d'nrgence  ies  mesurea  in- 
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dispensabies  potir  sauvegarder  des  iot^rftts  eoiMidtoJ>le«,  en 
emptehant  dor^navant  loiis  rfeidus^  ditritus  ou  vinasses  d'arriver 
k  ia  Marqae. 

a  Ge  D'est  pas  senleaMQt  dans  Ies  eanx  de  Ia  Scarpe,  maîs  en- 
oore  dans  oeUes  de  FEscant,  qne  le  poiason  meart  par  snite 
de  ralt^ration  qn'entretiennent  Ies  rMdas  de  mati^es  indns^ 
trieHes.  n 

Oa  se  demande  encore  ponrqnoi  on  n'ntiliserait  pas  Ies  vi« 
nasses.  A.  Ghevaixier. 


iNTEBDICTION  BB  LA  TBNTB  DU  POISSOlf  PftCHE 
DANS  LA  8CABPB. 

La  vente  du  poLsson  p^cb^  dans  la  Scarpe  a  61^  interdite  sur  le 
mardii  de  Douai  par  mesure  de  salabrit^  publîque.  II  parall  qne  des 
acides  proTeoant  de  fabriqaes  riTeraines  ont  M  r^pandos  daas  la 
rifî^e  et  ont  caos^  la  niort  du  poiason  par  oinpoiaonnainent.  t  Divora 
brăila  ont  pris  credit  ă  ce  sujct^  dit r/ndsafrie.dtt  Nord  ef  duPoi-de- 
talaii.  La  justice  informe.  > 


OBJSTS  DIVERS. 

SUR  LA  SALIGORNE  HERBACÂE. 

Riclamatian. 

Paris,  14  ]Qin  iSSS. 
Honsieifl*  le  RMactenr, 
Une  persoane  qui  Ut  habitnelleaient  le  Jmuiud  de  Chimie  mi- 
dieak  est  venue  Ae  faire  part,  îl  y  a  qoelques  jours^  d*une  note 
k  mon  adresse  qui  a  M  annexteA  un  article  imprima  dans  le 
nura^ro  de  juio  185S  k  propos  de  la  salicome  herbacte.  Gel  ar* 
ticle,  qui  li  est  pas  nouveau,  deu^  de  Cherbowrg^  9  octabre  iSSI, 
est  de  M.  Besnou,  chevaUer  de  la  Ligion  d'honneur  et  phar 
madeiHniiioF  de  la  marine. 


(86  joimiiii  M  niOR  MfMciix, 

Dans  rextnâl  de  ixi  artide  oh  Ies  propri^t^s  hotamques^  fky- 
siques^  ehnmqwBS  el  aimentaires^  soat  pasB^  es  revae  par 
Tauteur»  ce  dernier,  qni  paratt  avoir  soumis  ă  quelqnes  essus 
aiialjrttqves  cette  piaote  oroissant  aboUdamment  sur  Ies  cMes  de 
h  Iformandie,  chcrcbaot  ă  s'ej^pliqiRr  Terrear  dam  laqaelle  je 
aerais  tcmiM  sur  Valnence  de  Viode  que  fy  ai  nigndUe  el  qtt*îl 
aoDonce  s*y  trouver  en  nne  forte  propartion  cependmnt,,  vent 
Men  adoiettre  qne  moD  ernnr  cat  due  a  x'esseiiigb  mal  choisie 

DANS  L'cSPitCI  ]>17  A^ACTIP  QUE    j'AI  EMPLOTi    {loCO  citOtO,  p.  372, 

8'  ligne  de  la  note  annexâe  aa  bas  de  la  page,  Jnumal  de 
chimie  midicale^  juin  1858). 

Gette  difr^rence  notable  dans  Ies  r^sultats  obtenos  par  moi  en 
1955,  et  par  H.  Besnou  en  1857,  poiirrait  snrpr^ndre  bien  des 
peiisonnes,  si  noas  avîons  examina  la  nUme  plante  ayant  v^gâti 
dans  Uf  mhne  sol  et  dans  la  mhne  eantriey  car  ou  sail  d^aia 
ior.ţteinps  qae  Ia  natiire  des  snbstances  salines  roin^rales  cente- 
hties  dans  le  tissu  des  v^g^laux  varie  avec  la  composition  des 
terrains  oii  la  v^tation  8*est  effectute  et  des  eanx  qui  Ies  ont 
mouill^. 

Or,  ponr  pr^venir  M.  ţwioa,  J9  aţe  permettrai  de  rappeler 
ici  que  la  portion  de  christe  marine  sur  laquelle  J*ai  experimenta, 
ti  y  a  bientât  trois  ans,  prQveoait  d'une. conserve  de  cette  plante 
pr^parte  par  M.  Viau,  d'Harflc^ur^  et  qu'il  m*a  fait  remettre,  Mon- 
sieur  4e  BMacteur,  par  votre  intermâdiaire. 

Gette  priparation,  blanchie  ti  F^an  d'^âbairil  lei^soiMse  au  mode 
de  cdnsfervailoii  a4«f|M  pâr  rautear  de  des  conaarveB  piKmen- 
taires,  pourrait  bien  prAseMer  la  îtiffererice  signal^  plus  liavt, 
ce  qtre  je  mt  prbpose  de  tMfier  sur  la  porthn  qui  m*en  reste 
eHcărcy  torsque  M.  Besnou  aura  Mtconnatire  U  riictif  h  le 
fkoyen  qtti  lui  bnt  si  bien  ser^  p&ur  ââcelef*  une  aussi  forte  ţtp* 
portion  d^iode  que  ceHe  qy^il  'amdhce  dans  c^tte  plante. 

Quant  ă  Yessence  mal  ckoisie  ^  p<nirtine  aerfir>  deiMU^lMH 
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gftge,  âefespieedu  nkteîif  que  fai  emplofi  dam  met  r«eftercAes, 
ti  y  a  trais  ans  (teţez  Animfes  itIyfiHe  et  ie  mâdecine  lâgtde^ 
a^sMe,  t  IV^  p.  3SS),  Je  le  prier»  de  «'eiipUquer  ud  peit  k  cet 
^gard  et  de  me  signaler  k  quel  geore  d'erreiir  Ies  r^aelif»  qw  j'ai 
employ^s  peuvent  condaire ;  c'est,  au  reste,  uoe  leQQQ  fort  atile 
et  dont  je  ferai  moa  profit  k  l'avenir.  Je  tippeUerai  ki  ă  M.  Bes- 
non  que  Ies  rooyens  que  j'ai  mis  en  pratifvefiont  ordiaaireBMnt 
eeax  que  la  plapart  des  cbmisles  emploieat  daoa  ies  recbercbes 
de  riode,  dans  Ies  cendres  des  plantes,  et  jpie,  panui  Ies  rtoctifş 
qoe  j*ai  sortout  employ^B,  ii  en  est  un  doot  rex9Cttlu46  peur  b 
sâparation  de  Tiode  et  du  chiore  a  M  constatâe  far  fierzilius 
loâ-m^me  {Berzelius  Jakret^Bericht^  1839,  et  Appeodiae  aux 
Traitcs  d'analyses  chimiques  pubUi  en  iikS^  p.  255,  par 
HM.  Barreswil  et  Sobrero).  Assur^oent  ce  certificat  d^ivrâ  pair 
na  bomoie  tel  qoe  le  c^l^bre  cbiaiiste  auâdois  peut  prouver  que 
Vtsunee  durâacUf  n'^iaiî  pt^i  aussi  nud  ckfiisH  que  le  £iil  Sfip* 
peser  Ia  note  ajoul^  b  Tarlicle  de  M.  Besnou,  et  que,  si  l'absence 
de  Tiode  a  ât6  sigoalte  par  mol  dans  le  produit  que  j'ai  eisr 
min^  (conserve  de  christe  marioe),  c'est  que  ce  n^lalMden'y 
eauslait  pas  en  aussi  forte  praportian  que  celie  que  M.  Besuou 
mentionne  dans  la  porlion  de  salicome  analyste  ţ^x  toi, 

Je  comptei  Uonaieur  le  JSiidacteur,  sur  votre  justice  et  votre 
iiapartifidit^  pour  donner  place  ă  ma  lettre  dans  le  procjiain  nu- 
IP^ro  du  Journal  de  chimie  midicale. 

AgrteB,  eta  lassAicine. 

KAPPORT  SUR  LA  SALicoRNB  herbac£e  {salicomea  herbacea)^ 
Par  MM.  M£lier  et  Ghevallier,  rapporteur  (1). 

Mesfiienrs,  tous  arez  cbarg^  M«  M^lier  et  moi  de  Texane» 
d*une  note  de  M.  Vîau,  d'Harffeur,  snr  îa  fabrication  des  con- 

(I)  Uq  travail  que  nous  avons  public  daaî  le  numAro  dajttittatAvr 
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senres  duuentaires  arec  la  salkorne  herhmUe,  coawnres  qni^  ea 
raison  da  prix  aaqoel  oa  poanrail  Ies  diablir,  pownaieai  ^treem* 
ployâes  ă  ralimentalioa  Aes  daases  moyeoiies;  aote  qpi  voos  a 
£1^  renvoyte  par  H.  le  mîDiatre  de  ragricoUare.  da  conunerce  el 
des  trairanx  puUîcs. 

Nous  venoDs  voos  raadre  compte  de  ce  travail. 

Dans  sa  note  M.  Vita  fait  connattre  : 

1*  Qu'aux  afflnents  d'ean  doace  dans  Ies  baies  maritimes  Ies 
terrahis  dT allnvion  produisent  nne  prodigieuse  abondance  d^ane 
plante,  la  salicome  herhade,  qoi  pettt  6tre  emploT^  dans  TaH- 
mentation  publiqne ; 

2»  Qne  cette  plante,  cultiva  autrefois  dans  Ie  midi  de  hi 
France  pour  Ia  fabrication  de  la  sonde,  peot,  ă  r^poqae  actoeile, 
aogmenter  nos  ressources  alimentaires,  pHîsqa'on  peut  ^mployer 
ce  v^g^tal  en  Famenant  k  T^tat  de  conserves^  consenres  qui  se^ 
ronţ  d'un  prix  peu  ^v6,  puisqne  Ia  salicome  pent  ^tre  r^colt^* 
en  d'immenses  quantit^s  sans  qu'on  ait  eu  ă  s'occuper  de  sa  cnl- 
tt!n*e,  puisque  cette  plante  peut  se  reproduire  sar  tout  le  fittorat 
et  qn'elle  se  troave  sOns  la  main  des  dasses  peu  fortontes,  ma- 
rins,  p£cheiirs,  cultivateurs,  etc.  (i). 

H.  Viaţi  a  fadt  aussi  connattre : 

Io  Que,  depuis  18^8,  200  navir^  au  long  cours,  dont  Ies 

noms  ont  4t^  transmis  k  M*  le  ministre  de  la  marine  par  la 

-  '   -      -    - '-      .  .  * 

la  salicome  etdeTant  ă  cette  plante  de  sa  ^aleur^  noas  croyoti8-'da<Poir 
publier  le  rapport  fait  sur  ce  v^g^tal,  en  engageanl  nos  coll^gues  qai 
se  trouTent  dans  Ies  locali t^s  ou  cette  plante  croit  ă  en  propager 
Tusage. 

(1)  On  peut  se  faire  une  id6e  de  la  qaantit^  de  salicornes  qu'on 
pourrait  ir^colter  en  Espagne,  lorsqu^on  se  rapporte  ă  ee  qui  a  i\i 
4ertt  sar  la  soude^  qui  ^tait  aatrefi^is  fabriqu<to  par  ladesaiceatîoii  01  la 
combustion  de  la  salicerne,  puisqu^U  entrait  au  H^vre,  au  176S, 
14,000  balies  de  soude,  pedant  5^500,000  kilogrammes,  repr^seotant 
au  mttos  .21^500,000  de  la  planie  verte. 
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Gbanbre  de  commerce  do  Havre,  ont  emport^  dana  leors  voyages 
25,0d0  botteB  de  coDsarves  de  stficonie»  et  que  Ies  mmns  cpd 
ont  fait  asage  de  cet  aliment  s'en  soot  iMen  troiivte; 

2o  Que  le  but  qu'il  veut  atteindre,  ea  sigoalant  le  parti  qu'on 
peat  tirer  de  la  salicorne  comnie  produit  aUmentaire,  n'est  point 
de  faire  de  celte  cdnmanicalioQ  use  qMiratioB  lucrative»  maia 
oue  affaire  d'utilit^,  puisqu'il  appeUe  la  coacorreoce  afin  que  la 
plante  dont  ii  est  question  soit  rteoltâe  dans  toutes  Ies  localit^ 
ou  elle  ae  troave,  puia  vendue  k  baa  prix ;  eofia  qu'elle  vienne  en 
aide  h  Talimentation  de  ceux  qui  aont  fercte  de  rechercher  dea 
aliments  salubres  k  bon  march^. 

Le  mode  de  faire  que  suit  M.  Viau  pour  pr^parer  aea  coaaervea 
de  salicorne  est  simple :  ii  consiste  ă  prendre  la  plante  avânt 
qu'elle  soit  ligneuse,  de  1a  casser  par  bouts  plus  ou  moins  longs» 
de  lui  faire  subir  un  bouillon,  de  Tassaisonner  et  de  la  conserver 
ensQit«  par  le  proeM^  d'Appert. 

Nous  avons  vu  des  produits  pr^par^  par  M.  Viau;  nous  avons 
constata  qu'ils  ^taient  dans  un  bon  ^tat  de  conservation;  que, 
pr^parâs  depuis  longtanps,»  ils  pourraient  £tre  servis  sur  Ies  ta-* 
bles  et  remplacer  Ies  l^gnmes  secs  dans  la  saison  d'hiver;  enfin, 
qu'on  pourrait  en  tirer  un  tr^s-bon  parti  dans  un  graud  nombre 
deoaa. 

A  Tappui  d^  sa  note,  M.  Viau  nous  a  transmis  diverses  pi6ces  : 

i*  L*apinion  ^ise  par  Ies  membres  de  la  Cammission  de  santi 
dm  port  du  Haore  sur  fusage  .des  eonserwes  de  ămlicarne  (1  ] ; 

2*  Un  rapp&rt  de  la  Cammission  du  Cercle  de  la  marine ; 

(I)  OjfMm  des  membres  de  /a  CommssioB  de  ^anUduport  d»  Havre 
sur  leS'Conseirves  de  christe  marine. 

kU,  R.  Viau,  kHarfleur. 
Moosieur,  Toasuvei  dosiră  connaltre  Topinion  des  membres  corn- 
posant  la  Gommission  ^taUie  ao  port  du  Havre  but*  Ies  conserves 
aKntntaires  dm  dnrista.  madim^kMit  vonis  Mes  rtiKrantear;  nous 


S*  he  rmffpan  ie  la  SoeiHf  d^âkcaura^emeta  fmr  Fmdumie 
nâ^atude,  rapport  qiii  aiotive  h  nMaiyf  d'argeDt  qni  a  M  d6- 
cerute  ă  H.  Viaa  ptr  cette  SocKbft; 

&•  l><oen  eenificau  qni  cmuîatent  Ies  hons  râsuUmu  obienus 
de  Vusage  de  Ia  salieome. 

Les  produils  pr^par^  par  M .  Viaa  ont  M  admis  k  rExpoaUion 
gfo^ale,  oti  ees  prodnits  <mt  figorft  daaas  deux  classea  (ks 
dasses  xii  et  xxxi)  et  hd  ont  mMt^  deux  mentions  bonorabies. 
La  Baficorne  a  aussi  fait  pârtie  des  prodnits  vUles  k  T^eonom» 
dmnestiqtte.  (Voy.  le  Btipport  ftnhvl,  t.  I»*,  p.  6(9;  I.  O, 
p.  751.) 

1*  8i  ron  remonte h ce qui  a  ^6fcrilsnrceT6gitri,M  tronfe, 

sommoâ  tieureux  de  foccasion  que  vous  nons  donnez  pour  tous  niJres- 
ler  nos  felicitai ions,  car  rieii  de  ce  qui  int^resse  Ies  inarins  ne  peut 
irousMre  indîfferetit. 

L'eroploi  fr^q^cotdes  v^g^faux  dans  rafimentaUoadet  iiomaasde 
m£r,  expo^^s  au  scorbot  et  surtoul  ă  la  constipation  par  .ie  r^gime 
continuei  des  salaisons^  ne  saurait  dire  trop  recommand^.  II  esl 
(t'une  telle  importaBce,  que  (ous  ies  grands  Darigateurs  ont  port^ 
lear  sollicitaile  stir  celle  pârtie  de  rbygi^ae  Davaie.  Cependaat  \% 
cbotx  (!e  ces  alimeiits  n^est  pas  iodiffărent«  puisque  quelqaes-ans» 
teii  qne  Toseille,  d^termineat,  ă  la  longue,  Ies  maludies  Ies  pins 
erueftes. 

Au  point  de  vue  sanîtaire,  nous  consid^rons  donc  comroe  on  pro- 
gr^  et  un  bienfaU  riotroductîon  al  la  propagatioo  dans  U  vie  du 
bord  des  conserves  alinieptaires  de  cbriste  marine  invent^es  par 
vous. 

Celle  ptanle>  âbandammeiil  pourme  d'Uoto,  d*aprt^  l^ana^fn  da 
VauqueUu,  s^  rapprocbe  des  substaţces  aaimales  sous  le  rapporl  no- 
trilif,  et  doil  en  outre  aux  sels  de  magn^sie,  dont  vous  ^limînez  une 
pârtie  etdont  lesautresMgumes  sont  privâs,\le  proprijt^s  rafrakbis- 
santes  blen  pr^ienses  dans  Ies  iongs  Toyages.  Les  t apports  de  divers 
capiiaines  ont  d'aHleurs  confirma  par  Texp^ience  les  pr^visions 
qu'autonsail  ia  coRbtitation  cbimiqua  de  calte  {ilaale  lalitfajro. 
>  Agr^ţ  eic» 

Lti  tnembru  €9mpo$ant  la  Caaisitftto»da  $tmUi, 
'Slgnâ^ET^  H.  LaiiLBiuNn,  d«4fr'<LBCU79SY  pbarmatian. 
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4aDs  le  t.  XLIX  des  andeniieB  Annales  de  chimie,  p.  271 ,  «A 
travail  de  Juiia  de  Narbonne,  travail  dans  leqael  on  trăite  de  b 
Alicome  et  de  sa  onlture;  mais  I'auteur  ne  dit  rlen  de  Temploi 
de  cette  plante  dans  Talimentation. 

2*  Dans  VEmcyeîop^dic  (pârtie  botaoique),  par  Lamarck,  i)  est 
dit  que  Ies  troupeaux  recherchent  cette  plante  avec  aviditâ,el  que 
diez  Ies  Anglais  et  ehez  quelques  aatres  nations  on  conAt  tea 
jeanet  rtomeaux  dans  Ie  Tinugre,  enfin  qu'on  se  sert  de  ce  con« 
diment  dans  Tassaisonnement  des  salades. 

S^  Dans  la  Flore  de  Sibirie  (t.  III,  p.  10  et  p.  IM))  On  6ta* 
Mit  qne  Ies  salicomes  engraissent  Ies  chetaux,  qiii  Ies  mangent 
avec  avidil^ ;  qu'il  en  est  de  nOme  des  autres  bestiaux. 

W  Dans  Ie  Dictumnaire  de  matidre  mâdieale  et  de  tkârapeu*^ 
tique  de  SMrat  et  Delens,  on  fait  connattre  qne  Ies  Anglais  font 
eonfire  le&  sommitte  de  Ia  salioorne  herbae^. 

On  trouve  aussi  d65  d^talts  snr  lasaKcorne  emptoyde  comine 
aubstanoe  alimefttaire  dans  te  Dictionnaire  d'histoire  natmrelle  de 
D^tfrriUe,  t.  XXX,  p.  7&. 

Tout  râcemment,  dans  laa  Amake  d'kygih^  jm^Upte  et  de 
midecine  Ugaîe  (1)^  notre  coUfegue  M.  Lassaigne,  qui  s'est  oc- 
cupt  del'exainen  de  la  salicoroe,  a  publiâ  ane  ootiee  dansla- 
quelle  ii  fait  connattre  Ies  exp^riences  auxquelles  ii  &*^  livri. 
Ce  savant  tiablit : 

1*  Que  Ies  tiges  de  la  salicome  pr^par^es  etconservteş  par  la 
l»x)c^  de  M.  Viao,  d'Harfleor^  tiges  qui,  par  erreut,  ont  €\A 
d^sîgn^s  par  lenom  de  ckriste  marine  (2),  renlenneat  encore 
9.110  de  leur  poids  d'eau»  comme  un  grand  nombre  de  partiea 

^ «1  ■  ■    » r        I.    PI    .  I         ii  —  l.       H.  <ll.    ■  I        m  ■■». ^ip  m    •  ■  >    ■ 

•   (!)  I>6iixi^me  s^îe,  t.  IV,  Paris,  ÎS35,  p.  329  el  siiiv. 

(%)  Leu  conserves  de  M.  Vinu  sont,  nous  le  n^p^ton^,  pr^parăes 
avee  te  Mlkornia  herlnwe&,  plante  &e  la  familie  des  eh^nopod^es,  et 
iion  ayec  h  ehmte  marine  {chrietiim  marUimum),  de  la  familie  des 
ombellif&res,  plante  dont  on  fait  cmifire  Ies  tigas  (hins  le  vtnalgre. 
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fratches  des  vigâtaux  employ^s  k  raUmentation  journalifere  4e 
l'bomme ; 

2»  Qae  cetie  plapte  contient  ane  grande  quaotite  de  matiire 
azot^e,  en  pârtie  soluble  et  en  pârtie  iasoluble,  et  que  cette 
mati^re  azot^e  doit  aider  aux  propriÂtâ»  nutrilives  de  cette 
plante ; 

3*  Que  Ia  salicorne  compte  parmi  Ies  sete  qu'elle  renferme  mi 
exalate  alcdin  soluble  (1),  un  cbtorure  de  sodîiim,  iine  petite 
quantitâ  de  salfate  et  des  carbonates  et  pbosphates  de  cbaux; 

li"  Que  la  salicorne  a  donnă  des  cendres  dans  lesquelles  on  n'a 
pas  reoonnu  k  pr^sence  de  Tiode  ea  faisant  usage  des  procMâs 
qui  servant  k  dteeler,  dans  ies  ceodres  de  beaacoup  d*aatres 
plantes  marines,  la  prâience  de  ce  cotps ; 

5»  Que  Ia  salicorne  ţeut  6tre  employăe  k  la  nourriture  de 
rhomme  et  des  marins  dans  Ies  voyages  de  long  coars,  et  qu'elle 
peui  offrir  des  avantages  dans  cet  ettpldi  (2). 

Le  but  que  s'est  proposâ  H.  Viau  ^tant,  non  de  foire  une 
^  affaire,  mais  de  faire  connaltre  k  ses  concitoyens  un  produit  Mile, 
nous  avons  fait  des  recberches  dans  le  bot  de  reconnattre : 

1»  Si  la  salicorne  âtait  commune  en  France ; 

2*  Si  elle  pourrait  se  transporter  des  lienx  oh  elle  croit  dans 
rîntirieur  des  terres ; 

3*"  Si  elle  serait  appricite  du  plus  grand  nbmbre  de  ceox  qui 
en  feraient  usage ; 

h"^  Pendant  combien  de  temps  de  Tann^e  on  pourrait  s'en  pro'* 
curer.  Voici  Ies  r^sultats  obtenus  de  nos  recberches : 

(1)  M.  Lassaigne  fait  remarquer  que  Gay-Lusf)te  avaîi  signal^  la 
pr^scnce  d'u.q  oxalate  dans  diverses  plnnteş  marincs  de  nos  cAtes. 

(2)  La  saUcoroa  cooUent  une  mari^rc  mucilagin^nset  un  oxalate 
cristaliin,  une  «ati^re  extractiva  dans  Tal^oU.  ^t  inâlâa  au  cblorure 
sodique  uns  matiâre  laol^e»  du  bicarbonţit^.poia^ique,  OA&n  oas 
şels  que.  nous  avons.dăjă  tânuflair^s. 
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Od  trouve  dans  Ia  Manciie,  le  Galvados,  la  Seine-IoliirieiiFe«  la 
Somme,  des  qaantit^  immenses  de  salicorne';  on  en  trouye  aussi, 
en  plus  im  moios  graode  quaalitâ,  parioot  oii  un  coun  d'eav 
donce  vieot  se  jeter  dans  Ia  met  (1).  M.  Viau«  dans  ses  rtpoQses  ă 
des  qoestioDs  qne  nous  Iui  avions  adressâes,  disait  que  la  quan- 
titâ  de  cette  plante  qu'on  trouvdt  sur  nos  cdtes  ^tait  telle*  que 
oette  plante  i^coltte  pourrait  noarrir  pendant  un  an  tous  Ies  ha- 
bitants  d'un  d^partement  (2). 

La  salicerne  pr^sente  d*antant  plus  d'int^r^t  qu*elle  peut  ^tre 
râcoltâe  partout,  puisqu'on  peut  Ia  cultiver  sur  des  terrainsd'al* 
luvîoD  presqoe  ou,  pour  mieux  dire,  sans  valenr,  qui  ne  fourni^ 
raient  pasd'autres  productions  (3). 

Pour  ce  qui  est  du  transport  de  Ia  salicorne  dans  Tint^rieur  des 
terres,  nous  en  a?ons  fait  venir  ă  plusieurs  reprises  de  Ffeamp, 
de  Dieppe,  du  Havre. 

Gette  plante  est  toujours  arriv^e  en  tr^s-bon  ^tatde  fratcheur; 
nous  I'avons  h  ptusieurs  reprises  conserva  pendant  trois  ou 
qnatre  jours  avânt  d'en  faire  usage  comme  aliment.  La  cdnserva- 
iion  6tait  complete. 

«  Nous  avoos  remttrquâ,  lors  de  ces  envois,  qu^il  y.avait  des 
plantes  si  volumineuses  qu'une  seule  suffirait  pour  foumir  un 
plat  destina  ă  dix  personnes. 

(i)  Ce  dire  nous  avait  porl6  ă  adresser,  en  aoât  4855,  ă  notre  ho- 
norable  colte^ue  11.  Michel  L^vy  ie  dessin  coloriă  de  la  salicorne, 
aGii  de  recbercfaer  si  cette  plante  exisUit  en  Crim^e,  et  si  Ton  ne 
ponrrait  pas  en  ttrer  parti  poar  aider  â  la  nourrilure  de  nes  soldats. 
Ce  dessin  ful  eiifoyâ  di  Tinlendant  g^nâral  de  Tarm^e  d^Orient;  mais 
nous  croyoits  qne  celle  plante  ne  fut  pas  troiiv^e  sur  ces  riynges. 

(2)  L'^valuation  de  M.  Yiau  nous  scmble,  au  lieu  d'ltre  sxag^r^, 
au'dessoiis  de  Ia  v^rtt^. 

(3)  On  a  constate  Ia  pr^sence  de  la  salicorne  en  Espagne,  sur  le 
continent  amâricain,  dans  la  mer,  au  bas  de  hi  Plata,  au  P^ou,  an 
Callao,  sur  i'ancien  emplncenient  du  port  de  Lima,  combin  aujoar- 
d^hnî  par  lesrelais  du  Pacifîque. 


Nova  afOtpB  esf^yâ  de.  pcdpogf  r  Tuţiice  4e  cette  plaote  «n  iovi- 
Umt  Ai.  Viftu  &  voir  4e8  t>er<^ifrterA  pour  qtie  cette  plaoie  fîU 
l^rtseni^0  ă  la  balle  de  Paris;,  mais  la  personoe  qm  b»i  cfaar^ 
de  ceite  affaire  faisait  cdnnallre  h  H.  Viau  qa'U  n'y  anoi  nen  h 
faire  pr^s  des  verdurkrs  dd  Paria,  qae  ceuxroi  ne  troyaiau  pm 
possible  de  faure  prendre  la  MÎkome  dam  la  Mi'soit  dtB  hmrieau 
verts,  qu* iJi  craignakm  de  n^jmmms  faire  aceeptemn  tnets  qu'om 
ne  connaissait  pas  (1) . 

Naus  avons  k  plusieurs  repriaes  (ait  priparer  de  ia  saUcoroe 
quc  noua  ayioos  fait  veair  du  d^pariemeni  de  la  Seine-IoUrîeiire» 
la  bisant  assaiseoner  comoie  on  ie  fait  pour  Ies  harieota  vata. 
Toutes  Ies  personnes  qui  ont  mang^  de  cette  plante  Tont  mang6e 
avec  plaisir  et  onl  ^loia  Ti^inion  qu'on  pottrrait  iirer  un  ti^-bon 
parti  d*an  prodoit  qui  ne  deniande  paâ  de  frais  de  eulture.  Une 
seule  personne  ^prouvait  de  la  r^pugnance,.qu-elleattribuaiielle* 
mâroe  k  l'uaage  d'w  meis  qui  lui  ^(ait^incMau. 

Des  recbercbes  que  noua  avona  faites  ii  rtoiilte  poor  noos : 

1'  Que  la  salicorne  h^rbao6e,  plante  av^c  laquelle  M.  Vian 
prepare  ses  conserves,  est  un  v^^tal  qui  merite  de  fixer  Talten* 
tion  de  Tadministration ,  surtout  dans  un  moment  oik  lea  presta 
iiUmentaires  sont  ă  un  prix  âlev6 ; 

2o  Que  cette  plante,  r^colt^e  k  T^poque  de  sa  vâg^tationi 
pottrrait  ^(re  utilis^e;  qu'elle  pourrait  6tre  employ^e  comme  aii- 
mentaire  en  coDCurrence  avec  Ies  l^gumes  que  Ton  sert  sur  nos 
tables,  Ies  ^pinards,  Ies  pourpiers,  Ies  baridots  verts,  etc.  (2); 

r  ■  .    I       — ...  ,  ■   ...    I      I  iw    I    ,      ^.     .       I       I.      ,  ■  ■     I     .      ■     ..  ■ 

(1)  M.  Viau  noua  faisait  connaltra  que  Potel  et  Chubot  avaîent 
godU  la  Siilicorne^  qu*ils  1  avaient  (roaye  tr^-boAoei  maia  qa'iU 
avaient  Uit ;  Celan'cst  pas  cowia. 

(2)  On  iie  doit  gu^re  se  procurer  de  la  salicerne  pour  Talinienla- 
tiou  dans  Ies  ann^es  ordinaires  at  dans  la  Manche  qu'ji  partir  des 
prcroiers  jours  de  juio,  et  la  recolte  peut  durer  jusqu^ă  la  fin  da 
septembre, 

En  la  fauchant,  on  favorise  son  dâveloppement,  et  Ton  paut  ab* 
tenir  des  plantes  pesanl  de  350  k  375  grammes. 
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3*  Que  radministration  pourrait,  sur  le  littoral  maritime»  faire 
connaltre  Tutilitâ  de  ce  v^g^tal  en  signalant  le  parti  qu'on  peat 
en  lirer  dans  ralimeDtation ; 

4*  Que  M.  le  ministre  de  la  marine  pourrait  donner  des  instruc- 
tioos  aui  chefs  des  vaisseaux  de  Tfitat  dans  le  but  de  rechercher 
la  salicorne  sur  Ies  divers  points  des  c6tes  ou  Ies  eaux  douces  se 
jettent  dans  la  nier.  La  pr^sence  de  ce  v^g^tal  alimentaire  daos 
diverses  stalions  serait,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  prâcieuse 
pour  nos  marins,  qui  ne  peuvent  se  procurer  des  aliments  de  na« 
ture  v^g^tale,  aliments  qui,  comme  on  le  sait,  sont  nicessairea  ii 
reotretieo  de  leur  sanl^. 

La  conuDission  cbargâe  de  Teiamen  de  la  notice  de  M.  Vian 
vient  votts  proposer  de  r^pondre  ă  M.  Ie  ministre  que  Ia  commn- 
nication  qui  Iui  ă  ^t6  faite  par  cet  industriei  mărite  non-seule- 
ment  des  remercîments,  mais  encore  qu'elle  doit  flxer  son  atten«- 
tion,  et  qu'il  y  aurait  un  grand  intăr^t  k  ce  que  le  parti  que  l'on 
peut  tirer  da  la  salicorne  herbacăe  reQdt  une  tr^graode  publi- 
cită. 

—  M.  Cloqukt  demande  si  la  salicorae  herbacâe  est  recom- 
mandde  ă  titre  de  condiment  ou  d'aliment. 

—  H.  GBEVALUBa  răpond  que  c'est  â  titre  d'aliment,  attenda 
qa'elle  est  autant  el  m^me  plus  nutritive  que  la  plupart  des  14ga- 
mes;  plus,  par  exemple,  que  Ies  ăpinards  ct  le  pourpier. 

—  M.  Chatin  rappelle  que,  faisant  des  rechercbes  sur  Tiode 
dans  ie  dăpartement  de  la  Sommet  ii  trouva  de  Ir^grandes  iten- 
daes  de  terrain  couvertes  de  salicorne  herbacte;  la  baie  de 
Bomme,  entre  autres,  en  offre  des  quantit^  i^normeii.  II  en  roan- 
gea  et  en  fit  manger.  L'usage  s'en  ătait  răpandu  au  Grotoy  et 
dans  Ies  communes  voisines. 

Les-conclosions  ;sont  misea  aox  voix  et  adoptâes.  . 
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YARlfiTiŞ. 

REYUE  DES  TRAVAUX  PCBLiiS  A  L'I&TBANGER. 
Par   M.   SCHLAGDENHAUFFEN. 

Absorption  de  l'ammoniaque  par  V alumine. 

On  salt  qu'une  dissolutlon  d'ammoniaque  est  absorb^e  quand  4hi 
la  filtre  sur  une  coucbe  de  terre  argilcuse,  et  (Jue  Ies  eaux  amrno- 
niaca)es  des  fumiers  perdent  5  la  fois  leur  odenr  et  leur  coaleur 
dans  fes  ro^mes  circonstacces.  Gette  propri^tâ  d^absorption  des  ter- 
rains  alumitieux  peut  s'âtendre  k  plnsîeors  autres  combinaisonK 
ftinmotiiacales,  telles  que  le  cblerure,  le  nitrate)  le  earbonate  et  le 
sulfate.  Dans  toutes  ces  condttions,  ramraoniaquc  est  retenue  par  la 
coucbe  qui  sert  h  Ia  fillration,  et  Ies  acides  libras  passent  danj  la 
liqueur  filtr^e.  L'exp^rience  suivante  fait  voir  la  rapid itâ  atee 
laquolle  une  disSolution  ammoniacale  peut  s'efTecluer : 

Un  industriei  avait  eu  Tid^e  de  traiter  des  tenres  aluraineases, 
ricfaes  en  iDalacbite^  au  moyeu  de  raronioniaque.  Les  essais  de 
laboratoirc  ont  parfaiteraentrâussi,  mais  lorsqu^il  a  falia  rialiser  Ies 
op^rations  sur  uqe  grande  ^cbelle,  le  proc6d^  a  6iâ  reconnu  d6fec- 
tueux.  Afin  de  ne  pas  perdre  le  dissoWaRt,  ii  fallait  ^videmroent  s^ar- 
ranger  de  faţon  ă  pouvoir  se  servir  ă  diverses  reprises  de  Tainroa- 
niaqae  en  exc^,  qui  avait  dissous  Toxyde  de  caivre  oue  premiere 
fois.  On  e  donc  construit  ă  cet  effet  deux  graodes  diaadi^res, 
r^unies  h  leur  pârtie  sup^rieuro  pjr  un  tube  de  caivre,  et  pcuvant 
servir  altern ativement  de  condensaleur  ou  d'appareil  distillatoire.  Le 
mineral  ^tsit  plac^  dans  Tune  des  cuves,  îmbibă  d*ammonlaque.  Ou 
devait  ebauffer  la  premiere  cuve  pour  recueillir  dans  la  seconde 
•  raramoDuique  cLarg^e  d'oiyde  de  ouivre;  ceci  fait»  ob  ae  proposait 
de  recoJiobor  rammouiaqu^  par  distUiallon  de  la  secoode  cuve  dans 
la  premiere,  et  faire  servir  ainsi  Palcali  volatil  ă  ăpuiser  entiăreiiient 
le  rninerai.  L'opăr<iteur  a  6lâ  singuli^rement  trompă  dans  ses  prăvi- 
sions  en  remarquant  qu'apr^s  une  deuxiăme  distillation  Tamme- 
niaque  ro  passait  plus  dana  le  eondetisateiir.  Jl  fot-done  obligă  de 
renoncer  ă  ce  systăme  d'extraction  du  mineral  cuprit^re. 

Cette  experience  uăgalive  monire  de  la  maniere  la  plus  frappante 
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le  pouvoir  absorbant  des  terres  aluminettses  par  rammoniaqii«, 
L'datear  du  pr^nt  m^moire,  en  se  basant  sur  rop^rallon  infruo- 
taeuse  qu'il  a  tent^,  pr^ume  qu'on  doit,  par  cette  m^Shode,  pou- 
voir arriver  ă  eilraire  rammoniaque  de  divers  iiquîdes  qui  B^en 
renferment  qu^eii  peUte  quantitâ,  et  h  prtfparer  ainsi  au  bout  de  peu 
de  tcmps  des  terres  alumiueuses  qui  peaveot  servîr  comme  en- 
grais.  (Pol^t.  Jimm.,  1898^ 

PhotogalvanographU^, 

II  y  a  enviroQ  quinze  ans,  M.  Pouton  a  montr^  pour  la  premiere 
foisqu'une  dissolution  de  bicbrotnate  de  potasse,  expos^e  aux  rayona 
sokires  eu  pr^sence  de  mati^res  urganiques*  peut  se  d^composer. 

Si  Ton  imbibe,  par  eiemple,  uu  morceau  de  papier  d^une  pareille 
(lissolution,  et  si  roo  vieot  k  recouvrir  le  papier  d'une  gravure  ou 
de  tout  autre  objet  qu'on  se  propose  de  copier,  ou  obtient,  aprfts  une 
expositioD  de  quelques  minules  aux  rayons  solaires,  une  image  tris* 
fid^e  de  la  gravure.  La  pirtie  du  papier  placde  au-dessous  des  noirs 
de  la  gravure  conserve  la  couleur  jaune  du  bichroniate,  tandis  que 
Ies  parties  influencăes  par  Ies  rayons  lumineux  prennent  une  teinte 
brune  foneme.  Ii  est  possible  que,  dans  cette  circonstance,  une  t>artie 
de  Tacide  cbromique  soit  dâcomposee  et  eotre  en  combinaison  avec 
la  matiăre  organique. 

Cest  en  se  basant  sur  Texplication  de  ce  fait  que  M.  Pretsch  a 
essay^  de  r^liser  une  exp^rience  qui  n'est  pas  sans  intârftt  pour  la 
science  de  la  photographie.  II  recouvre  une  plaque  de  verre  d'une 
dissolution  de  bichromate  de  polasse  et  de  gălatioe;  ă  ce  inâlange  ii 
ajoute,  d'une  part,  une  solution  ^tendue  de  nilrate  d'argeni;  d'auire 
part,  un  peu  d'iodure  de  potassium,  toutes  deux  additionn^es  de 
gelatine,  aOn  d'obtenir  sur  la  plaque  une  certaine  qnantită  d'iodure 
d'argent,  et  de  la  roudre  ainsi  plus  sensible  a  la  lurâi^re.  L41  plaque 
6tant  ainsi  pr^par^e,  11  la  recouvre  de  Tobjet  qu'il  se  propose  de 
copier  et  expose  le  tout  aux  rayons  solaires.  L' impressiou.se  fait  au 
bout  de  quelques  minntis.  On  trempe  alors  la  plaque  dans  Teae, 
afin  d^enlever  Ies  parties  de  bichromate  prol^g^es  par  la  gravure, 
tandis  que  Ies  p^rti^s  all^r^  par  la  luoiiâre  rcstent  seules  sur  la 
plaque.  Cela  fait,  on  recouvre  la  plaque  de  verre  d'une  couche  de 
gutta-perctia,  aprds  Tavoir  enduîte  de  graphite;  on  presse  for  temea  t 
la  gutta-percha  contre  la  plaque  de  verre,  et  on  calque  ainsi  Fimage 
k^  StRIE.    ft.  32 
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ft^Kograpbiqne  snr  la  gnlta-percha*  En  suspendant  la  nonvclle 
plaqiie  de  golta^percha  au  pdie  n^trf  d'une  pile  dana  ane  dîssolii- 
tioii  de  (lutfatâ  de  eaivre,  Ies  pâtties  m^tallis^  par  le  grapliite  se 
recoavrent  de  cutvre  ro^talltque.  On  obtîent  donc  une  platiehe  de 
euivre  qui  repr^senle  la  gravure  ii^gat.iTe  de  Timage  copî^.  Ea  sas- 
pemlani  le  meule  une  detixiâme  fois  dans  nne  dissolution  de  coivre 
au  p6le  «rnee  pile,  ou  t>btieDl  uue  autre  couche  mâtalliqoe  qui  n'est 
autre  chose  que  la  gravure  cn  relief. 

Les  dpreuves  tMes  sor  papier  au  moyen  de  ce  genre  de  gravure 
sont  extrfimement  neUes  et  pr^sentent  le  plus  grand  fini  dam  les 
iDoiudres  d^tails. 

(M.  Pretsch,  Reperlttff  ef  patmt  /«venfioiit,  1858,  p.  25t.) 

Sur  la  prSparâUăin  du  euUmd  par  le  proeiăâ  Yfmhkf. 

Poulr  obtcnir  le  calomel  en  poudre  cristallis^e  extr^mement  fine, 
M.  Woebler  a  recommand^  de  saturer  une  dissolution  de  sublima 
corrosif  par  un  courant  d^acide  sulfurcui.  On  obtient  un  pr^ci^l^ 
de  chiorore  mercurenx,  qu'on  laisse  s^journer  pendant  deux  ou 
trois  keufes  dans  le  liquido;  on  filtre,  et  toul  le  sublima  doit  ftlire 
transformă  en  calomel,  de  sortu  qu'en  levant  le  prăcipilă  sur  le  fiilre 
on  ne  doit  plus  trouver  de  sel  mercuriel  en  dissolution. 

Ce  procedă,  conuu  depuis  quelques  annăes,  a  ^\i  mîs  en  usage  par 

divers  praticiens  qui  n*ont  pas  M  assez  beurcux  pour  arriver  aux 

r6sultats  indiquăs  par  M.  Wffihler.  Tout  răceuiment,  M.  Stein  a  fait 

plusieiirs  expăriences  retativemenc  ft  ce  sujet,  et  a  trouvă  que,  pour 

r^ossir  dans  celle  operai  ion,  ii  suffit  de  maintenir  la  dissolution  de 

sublimă  ă  la  tempăralure  ambiante,  et  de  chaufTer  &  envîron  80* 

qunnd  la  liqueur  est  restăe  saturăe  de  gaz  sulfureux  pendant  asset 

longleinps  pour  qu'on  soit  sâr  de  la  transformat  ion  de  tonte  la 

quantitâ  de  sublimă  ea  calomel.  En  cliaufTant  le  tont,  on  chasse 

Texcădant  d'aeide  sulfureux ;  ii  n*y  a  plus  qu*ă  laver  le  prăcipit6 

recueilli  sur  un  filtre.  L*auteur  fait  voir  qu*il  obtient  de  cette  ma- 

niăre  la  quanlilă  tliăorique  de  calomel  corres^ondante  au  clilorure 

mercurique  cmployă. 

(M.  Bolley,  SchmHz.  ZeUMchrifU,  U,  p.  19.) 

AmI^h  iu  baruU  de  châus. 
Depuis  quelques  aanăess  ob  trouve  daas  le  eoimierce  ua  minlnl. 
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coana  soos  le  nom  de  barate  de  chaux^  d'on  prlx  beaacoup  tnoiiit 
dlev6  que  celat  de  Tacide  boriqae.  Les  morceaax  ont  ordiuairement 
la  forxne  et  la  grandeur  moyenne  d^une  pomme  de  terre;  leur  cou- 
ieor  varie  depnis  le  blanc  de  neigc  jusqu'au  gris  sale;  leur  cassure 
laiăse  apercevoir  dans  Tint^rieur  de  jolies  lames  nacr^s;  ă  Ia  p^ri- 
ph^rie  seolement  on  remarque  ane  parlie  moios  blancbe  et  puiv^- 
ralente. 

En  faisant  Tanalyse  qualitative  de  co  mineral,  on  a  irouT^  qu'il 
reufermait  beaucuup  d^eaa,  de  Ia  chaux,  de  Ia  soude,  de  Tacide  bo- 
rique  et  des  quantites  faibles  de  chiore,  de  magnesie,  de  silice  et 
d'oxyde  de  fer.  Les  acldes  faibles,  et  in^me  Tacide  ac^tique ,  dis- 
solvent  cette  subsiance  avec  bcaucoup  de  facilita.  Qaand  Ies  echan- 
tilIoDs  ont  un  aspect  sale,  ii  reste  dans  la  liqueur  acide  une  parlie 
insolable  composăe  de  silice  et  d*oxyde  de  fer. 
La  composîtioD  en  centiâroes  a  foiirni  les  răsultats  suiTants : 

Eau 32.610 

Cbaux 14.029 

Soude 5.170 

Acide  borique 46.464 

Glilorore  sodique 1 .  887 

L'oxyg^ne  de  la  cbaux  et  de  la  sonde  r^unis  ferment  le  sixiftme  de 
Toxyg^ne  de  Tacide  borique;  de  plus,  Toxyg^ne  de  la  cbaux  est 
triple  de  celui  de  la  soude.  La  formule  du  compost  peut  donc  9*ă- 
crire  de  la  mantire  suivante : 


3CaO\ 

Nao| 

4H0  ) 


8BoO*  +  lSaq. 


La  composition  de  ce  mineral  se  rapporle  beaucoup  ă  celle  de  Tby- 

droborocalcite;  ils  difT^rcnt  par  quelques  ^quivalenls  d'eau  que  lebo- 

rate  de  cbaux  renferme  en  plus. 

(P(Aut^  CentraUl.,  1858,  p.  i47«) 

FcMcalion  du  sucre  de  sorgho  dam  les  Etats-UniM. 

• 

Parmi  les  plantes  utilisăes  dans  TAmărique  du  nord  pour  fexlrac  • 
lioD  du  socre,  le  sorgbo  joue  ie  mame  r61e  que  la  belterave  dans  uos 
contr^es.  Les  applicalions  vari^es  de  celte  esp^ce  de  canne  ă  sucre 
ont  M  la  cause  de  Textcnsion  de  sa  culture  sur  tous  Ies  points  des 
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Etats-Unis.  Plus  de  100,000  arpents  de  terre  sont  couverts  actaelle- 
ment  de  sorgho. 

Le  suc  de  celle  planle  pr^cieuse  est  employ^  en  Pensylvanîe  ă  pr^- 
parer  un  sirop  en  remplacement  du  sucre  que  l'on  expădiait  jusqu'ă 
pr^scnt  des  contr^es  m^ridionales.  Ind^peudammcnt  de  Tlieureuse 
appiicatiou  qii'on  fait  avec  celle  plante,  Ies  feuilles  du  sorgho  sont 
employ^es  comme  substanoe  alimentaire  des  bestiaux. 

LMmporlation  du  aorghum  Hoccharatum  el  sa  culiure  facile  avaieiit 
fait  esp6rer  depuis  longiero^>s^que  Fou  parviendrait  ă  en  tirer  ane 
esp^ce  de  sucre  crislalisabtc.  De  nombreuses  exp^riences  ont^te 
ten'^es,  mais  elles.sont  reslees  infructueuses.  Dans  ces  deroiers 
temps,  M.  Lovering,  de  Piiiladelphie,  a  ^t6  assez  heureui  de  f6- 
soudre  ce  probleme  et  de  fabriquer  avec  le  suc  de  sorgbo  un  sacra 
tr^sblanc  et  crislallis^.  Dans  un  rapport  publiă  ă  foccaiiion  de  ses 
travaux  rdcents,  fauteur  de  cetle  d^couverte  imporlaafe  donne 
qnelqiies  d^tails  praliques  qui  ne  sont  pas  sans  in(6rât  poor  T^lude 
chimiquedu  sorgho. 

4*  Pour  retirer  Ie  maximum  de  suc,  et  par  cons^qnent  le  maxi- 
mum de  sucre  de  la  plante,  ii  est  bon  de  la  laisser  en  terre  ja>qa'& 
ce  que  Ies  graines  soient  arriv^es  presque  toules  ă  un  6tat  complet 
de  maluri!^. 

2*  La  qualitâ  du  suc  acquiert  plus  de  valeur  quand  la  plante  i 
6prouv6  Ies  premiers  froids  de  rarriâre-satson. 

3*  Le  froid  n'a  pas d^influence  fAcheuse  ni  sur  le  suc,  ni  sur  le  sacre 
qu'on  peut  en  retirer ;  mais,  si  k  une  tcmp^rature  basse  succ^e  uo 
dtat  de  chaleur  brusque  beaucoup  plus  ^lev^,  la  qualil^  et  la  quan- 
tit^  de  suc  sont  consid^rablement  cliang^s. 

4^  Aprâs  Texprcssion  du  suc  de  la  planle,  Ies  op^ratlons  doivenl 
se  suivre  rapidemenl. 

5*  La  clarificalion  du  luc  ne  se  fait  que  quand  Far^oroâlre  de 
Baom^  marque  environ  15*. 

6*  Celte  dernî^re  operation  ne  n^cessile  pasTemploide  ralbomine 
des  oeufs  :le  sang  de^bceuf  sufdl;  on  se  sert  nidme  avec  avantage  de 
la  cbaux.  Dans  ce  dernicr  cas,  Top^ralion  dure  plus  longiemps,poii- 
qMe  Touvrier  est  obliga  dVnlever  constamment  T^cume  qui  se  pro- 
duit. 

En  operant  sur  des  masses  assex  consid^rables,  M.  Lovering  assare 
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aToir  oblenu  an  sacro  en  tout  semblable  ă  celui  qu*on  retire  do  la 

canoe  k  socre  ordinaire. 

(Poljfteeh.  Jowrnal,  avril  185S,  p.  160.) 


CMMplc^rcada»  dl*aAilr«s  relailves  i^  Tcxeretee  de 
la  pluMrBaaele. 

ROB  BOTTKAU«LAFrBCTE1JR.  --rM^  GIRAVDEAU  DB  SAINT-OBBTAtS 
CONTIB  LA  PHABMACIE  TTOBMALE. 

Cawr  impiriale  de  Parii.  —  Audience  du  15  moi  1858. 

Nul  pkarmaeîen  ne  peui  vcndrc  wa  rembât  teerei  tam  le  ccnteMtement 

iu  profriilaire  de  ce  remdde. 
ily  a  conewrremce  ddtayale  dam  le  fmt^  par  un  pharmaeien,  de  vendre 

de$  remtdee  eecreii  sou$  le^  nom  ou  »ou$  le$  ddn&minaiums  adopta 

ţar  le  premier  Uwenleur. 

Piusiears  actions  ont  M  inienlăes  contre  MM.  Uureanx  et  Ghar- 
penlier,  fondateurs  de  la  Pliarmacîe  normale,  au  sujet  de  la  mîM  en 
▼epte  de  cerlains  rem^des  dont  la  propri^U  ^lail  revendiqu^  par  lei 
inventcnrs  ou  leurs  cessionnaires. 

Nons  avons  notamment  reproduU  Ies  d^baţs  qui  ont  eu  lieu  k 
propos  du  sirop  de  Flon,  de  la  pftte  Georg^  et  du  papier  d*Albes- 
peyres. 

Anjoard'httî,  la  Gour  se  trouYait  saisie  d*une  alTaire  analogue  entra 
M.  Ciiarpentier  et  M.  Girattdeaa  de  Saîut-GerTais,  propri^laire  du  Rob 
▼ăg^tal  de  Boyveaa*La(rectettr,renMe  donl  l'existence  renionfe  loin, 
puisqoe  son  usage  a  M  autoris^  par  arrdt  du  Conseil  du  12tsep- 
tembre  1778,  nprds  exp^rience  snr  trois  recrues  du  corp9  des  pion- 
Dîcrs  et  sur  douze  malades  de  rh6pital  de  Bic^)re,  signal^s  comme 
malades  inv^t^r^s. 

Le  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  saisi  de  la  difficult^,  avait 
rendu.  Ie  22  mai  1856,  le  jugement  saivant: 

«  Le  Tribunal, 

€  Ed  ce  qui  touche  Charpentier  et  G*: 

<  Atlendn  qno  la  propri^f^  du  rem^de  dont  8*agit  n>st  point  en 
cause,  que  le  Tribunal  n'a  point  ăi  s*en  occuper,  soit  qu*il  soit  in- 
scrit  aa  Codex,  soit  qu'il  soit  autoris^,  soit  qu*il  soit  siraplement 
Xo\M  par  Tadministration  publique; 
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«  QaMl  s'agit  seulement  d*ane  action  commerciale  en  abns  â^ti- 
quctte,  pour  laquelle  une  action  en  justîce  ne  saurait  Mre  refns^e  aa 
deiâandeur; 

«  Attendu  qae  ce  n'est  pas  Tusage  de  la  formule  en  elle-mtee« 
qai  est  eniploy^e  par  Ie  demandear  pour  sa  pr^paration,  qui  peut 
ftrre  interdit  ă  Chaf pentier  et  C^,  g*il8  ont  ou  croient  en  avt>îr  Ies  M- 
ments ; 

«  Qiie  cot  uaage,  ea  mati^re  pharmaceiiltqa^y  esl  de  dftit  eoninan 
et  d'intârât  g^n^raU 

«  Attendu  qne  chacnn  peut  exploiter  cette  'formule  rons  son 
propre  nom,  en  la  couvrant  de  telle  d^nomioation  qui  lui  con- 
tiendra  ou  qui  lui  sera  particuli^re;  mals  qu'il  doit  Mre  interdit,  en 
vertu  des  principes  sainement  appliqu^  de  la  propri^td  commerciale, 
de  se  servir,  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  du  nom  d'autrui  pour 
fecommander  ses  produfts,  si  ce  nom  n*cst  pas  tombd  dans  le 
domaine  public; 

'  t  AttenâB  que  Tannonc^  de  ce  nom  comme  rsppel  d*aiie  formule 
D>st  qa'nn  moyen  d'dtuder  ces  principes;  qu'elle  constitue  un  dâ« 
loyal  abtts  et  doit  âtre  rdprim^,  aussi  bien  que  Tusage  direct  dtl 
nom  du  premier  prdparateur  ou  des  d^nominations  sîmilalf^s,  trop 
faciles  k  confondre  ayec  celles  appUqnâes  drigiifairement ; 

«  Attendu  que  Giraudean  de  Saint«^rvais  jusfifie  quMI  ^st  bien 
propridtaire  du  nom  et  do  titre  de  Rob  d^uraUfde  BoffveM-LăfP^- 


<  Qn'il  s'eusuit  que  c'est  avec  raison  qull  dtmande  que  oettA 
dănomination  soit  interdite  k  Gbarpentier  et  G*; 

c  En  ce  qui  touohe  Ies  dommages-tntdrftts: 

t  Altendtt  qu*il  est  justiGâ  d*un  pr^judice  4grony€  jusqfo'ik  ce  jdnr, 
ddnt  la  r^paratlon,  d^ăpnls  le.<;  âleffients  qbe  poss^de  le  TribniitU  deil 
«trofixdeă  1,000  fr.; 
. «  Eu  ce  qmi  touche  la  pubIkitA  leqttise: 

t  Attendu  que  la  cause  nfi:  fourait  pas  d'^l^raeats  auffisants  pour 
que  cetie  r^paration  soit  appliqude; 

c  En  ce  qui  touche  Hureaua : 

•  Atlendu  que  c^est  vainemeni  qu^il  demande  â  fttre  mis  hors  de 
cause;  que  rinl^dt  comiiiua  qui  le  lie  ă  Gharpentier  et  O  ne  saurail 
Mre  contesta; 

c  Par  ces  motifs:,  fait  d^fense  li  Cbarpentier  et  G«  et  li  Htireaua  de 
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ie  iurvir  4  r«Tenir,  pour  ancun  des  roMicemeDts  qu'îU  pşuvent 
pi^perer,  des  d^nomioations:  Rob  vigital  dipwratif  de  Boifpemh 
l0ffâ^ar^'o\i  soîvaiit  Ia  foruHile  de  BoyToau-Laffecieur;  aiiion  dit 
qu'it  aera  faU  droU ; 

f  Les  condamae  selidairemeDl  et  par  cerps  ^  payer  i  Giraudean  de 
Sainl-Geirais  ia  Komme  de  1,000  (r.  k  titre  de  dommages-iiiUr^'a; 
dit  qull  n*y  a.lieu  ă  accorder  la  publieitâ  requise,  el  condamne 
Cbarpeotier  et  Hureapx  aux  d^pens.  » 

M.  Cbarpentier  a  interjet^  appel  de  ce  jegemeot. 

M*  Sesiaui,  son  a?oca|,  a  soiUenu  qu'en  principe  chaqoe  pharma- 
cien  aToit  le'droitde  pr^parer  ious  les  medicamenta,  et  qu'aucui^ 
remide  pharmaceatique  ne  pouvait  faire  robjet  d'uo  monopole; 
qnUl  sutt  de  \k  qoe  cbacon  peut  annoocer  les  rem&dea  qiril  a  le 
droit  de  pr^paref  sous  le  nem  qui  lui  a  M  doniiA  primitivemeat  el 
soas  leqael  ii  est  coumi  par  le  public; 

Qa^antrement,  si  on  n*admettait  pas  qu'un  remMe  lomb6  dana  le 
domaîne  public  n'y  tombait  point  ^vec  sa  denominativ  primitive* 
en  conatitueratt,  au  profit  du  pbarmacien  auquel  serait  rteerree 
eeUe  deuomination,  un  mouopole  qui  s'etendwit  aicessairement  sur 
le  neoiMe  lui-mftme. 

Mais  la  Coar,  apr^s  avoîr  entendu  M*"  NoGBifT-SAiirT-LAi;uiis« 
avoost  de  Mw  CHrandeau  de  Saiij^^Genraia,  a  rendo  an  arr^t  per  leqwl, 
adoptant  les  motîfii  des  prenuera  jages,  elle  a  confirmd  lear  d^cisioD. 


LB  PAOLLIlf IA  HB  L*AVtBtQtnS.  -^  If .  FOVllflBB  COH TBB  ■•  CLBBBT. 
—  COIfCUBBBNCB,  PIOSFBGTITS  BT  AlllVOIfCES.  ^  USUlPATlOlf 
DBS  AFPBOBATIONS  DBS  MiEDBttlfS  BT  DU  TITBB  DB  MBITSBE  hU 
L*ACADtelB  If  ATICH ALB. 

Tribunal  de  conmerce  de  la  Seine. 
Presidence  de  M.  FniniRic  L^yt.  -—  Audience  du  20  mai  1858. 

Le  Panllinia  est  une  plante  qui  se  recolte  dans  les  terree  oentralea 
de  l'Anieriqne  du  S«d.  On  en  fait  nn  extratt  qui  passe  poer  «n 
remMe  sonverain  contre  les  mtgraines  el  les  n^vralgies. 

M,  Fonmier,  pbarmaeten,  prepare  le  pauUinia  deputs  1840;  ii  ■ 
sonmis  ses  produits  aux  docteursTrousseau,  Pidoux  et  Grisolles,  q»l 
en  dit  reeeiBBMAdi  rusage  dane  leors  ^crils* 
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M.  Fournier  a  insera  ces  recommaildations  dans  ses  annonces  et 
pro^ctns. 

M.  Cleret,  pharmacien,  faU  concarrence  ă  M.  Fournier  poor  \â 
pr^paration  du  pauliinia;  ii  a'publiâ  des  annonoes  et  prospectns  oiH 
îl  reproduit  Ies  opiuions  de  MS^I.Trousseau,  Pidoux  et  Grisolles, 
cotnme  si  elles  ^(aient  appiicables  ă  ses  produits. 
.  11  a  en  oatre  pris  le  litre  de  seul  pr^parateur  du-  pauliinia  et  de 
membre  de  PAcadămie  naţionale,  sans  dire  qu*il  s'agtt  de  TAcad^mie 
agricole,  manufacturiere  et  commerciale. 

Cest  ă  raison  de  ces  faits  qoe  M.  Fournier  a  Tait  dter  II.  Cleret 
^vant  le  Tribunal  de  commerce,  pour  le  faire  condamner  k  snppri- 
mer  de  ses  annonces  et  prospectus  Ies  extraits  des  ouvrages  des  troit 
doeteurs  dont  Ies  noms  pr^câdent,  et  le  titre  de  seul  pr^parateur  dt 
faullinla;  ii  a  ^lement  deroand^  que  M.  Cleret  î&i  tenu  d'indiquer 
qu*il  6tait  membre  de  rAcad^mie  agricole,  manutactnrîere  et  com- 
merciale,  et  non  pas  de  TAcadâmie  naţionale,  ce  qui  ponvaft  faire 
croire  qn'il  6tait  membre  de  I' Academie  de  ra^decîne  de  Paris. 

M.  Cleret,  de  son  cdt^,  souteoait  que  la  concurrence  d^ioyato 
venait  de  M.  Fournief,  et  ji  lui  demaiidait  des  dommages-intMItr 
pour  râparation  du  pr^judice  qu'il  ne  cesse  de  lui  causer  par  sa 
pablieit^. 

Le  Tribunal,  aprăs  avoir  entendn  Ies  plăidoirtes  de  M*  PBTiTiiUNt 
agr4^  de  M.  Fournier,  et  de  M*  PRUNUim-QnATEBiiiHiB,  agrM  de 
M.  Cleret,  a  statua  en  ces  termes: 

«  En  ce  qul  touche  la  demande  de  Fournier  contre  Cleret : 

«  Attendu  qv*il  r^sulte  de$  dQcuments  produits  etdes  d^bats  qee 
Fouruier  a  depuis  longtemp^  aiinono^  dann  Ies  journau^E  de  m£de- 
olae  ^*il  pr^arait  un  ni^dieament  eompos^  avec  ia  plante  dite 
paulUma; 

c  Qu'ayant  fait  conualtre  cette  pr^paralion  ^  d^es  ro^decina  de  la 
Faculte  de  Paris,  ceux-ci,  apprăcianl  ledit  mtoicament,  en  oni 
recommand^^  dans  leurs  icrlls,  Tempioi  aux  malades  aitaints  de 
iiMgraiaes  et  de  n^vralgies ; 

c  Attendu  qu'il  eal  constant,  en  outiv,  que  d6s  1840  Foiiroier 
a  ins^r^  textueUement  des  extraits  de  ces  ^crits  dans  ses  annonces, 
ei!i  ii  porte  ii  la  cotinaissance  du  public  Ies  erautages  de  ses  pro- 
dttks;  ' 

c  Attendu  que,  pour  ia  premiâre  Idiş  seulement,  e»  mava  i856f 


DE  raARITAClE  CT  DE  TOXICOLOGIE.  595 

Clerel  annon^it  ăgalement  i|u  pnblie  one  pr^paration  similaire  k 
eeHe  *d6  Fonrnîer,  et  a  ^galement  copi^  textaellement  dana  ses 
arjnonees  Ies  exfrattsdes  oavrages  prăcit^s;  qae,  s'il  est  rrai  qne  le 
paaUinia  soit  une  plante  doni  chaqiie  phannacien  peot  tirer  partî  ft 
sa  guise,  et  qu^on  ne  peot  denier  k  Clerel  le  droit  de  la  prdparer  et 
de  la  Tendre  loot  aossi  bien  que  Fournter,  ii  y  a  Iţea  teutefois  d^eta- 
niiner  sr,  de  Tensemble  des  faits  soumis  an  Tribunal,  ii  ne  ressort 
pas  la  cons^queoce  que  Cieret  a  eu  rintention  d^amener  une  confu- 
fliou  entre  ses  produits  et  cenx  de  Foarnîer,  et  d^^tre  ainsi  Tautenr 
d^ooe  coBcurrauce  d^loiţale; 

c  Attendu  qo'en  Ins^raot  textoellement  dans  ses  annonees  et  pros- 
peclus  Ies  exUraits  des  eotrages  prâcit^s,  Gleret  a  voulu  feîre  croire 
au  public  que  Ies  apprâcialious  des  ro^ecins  auleurs  de  ccs  ou- 
▼Fages  sont  appilcables  ă  ses  produits,  tandis  qo^il  est  acquls  aux 
d^bats  que  ces  m^decîns  ont  eu  en  Tue,  au  contraire,  de  recomoian- 
dar  Ies  produits  deFoumier; 

i  Atteiidii  qu'il  y  a  dans  ces  faits  Ia  preuve  d'une  cottcutienoa 
d^loyale,  quia  causâ  ă  Fournier  un  pr^judice  dont  ii  lui  est  dâ 
r^paration ;  que  ce  pr^judice,  d'apr^  Ies  ăl^menls  d*appr^ciatioti  que 
le  Tribunal  poss^ile,  sera  suffisainnieiit  r^par^  par  une  sorame  de 
1,000  fr.;. 

«  Sur  la  demande  en  snppression,  datis  Ies  prospectus  et  annonees 
de  Gleret,  de  tonte  phrase  pouvant  aroener  une  confusion  entre  ses 
produits  et  ceax  de  Fournier : 

c  Atlondu  que,  de  ce  qui  pr^câde,  ii  r^ulte  qu'U  y  a  lieu  d'y  fairo 
droii; 

c  En  ce  -qui  touebe  1«  deisaade  couceruant  le  titre  pris  par  Gleret, 
dans  ses  annonces«  de  oiembre  de  TAcad^mie  naţionale  et  de  seul 
pr^parafeur  du  paulliniii :  • 

«  Attendo  que,  s'îl  est  justific  que  Cferet  est  membre  d*one  aca- 
dtale,  cette  acadtoîe,  qui  n*a  aucun  rapport  avec  rart*mMlcal  ou 
pharjiaceutique,  ne  saurait  lui  douiier  droit  de  preudre  le  Itiro  de 
membre  de  TAcad^mie  uationale  qn'h  la  condltion  de  eompl4tcr 
cette  dăuomtnatiou  par  Ies  roots  agricole,  mmmfactwrUre  et  eotm* 
wierelăle  qui  Iul  appartieonent; 

«  Que,  s'tl  en  ^tait  autrement,  oo  serait  induire  le  public  en 
erreur,  en  lui  faisant  croire  que  Gleret  est  membre  de  PAcadâmie-de 
nâeoine; 
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«  Atteiidu  qa'en  aoneii^iit  ^gsteqieiit  sa  public  qa'il  est  ae«l 
pr^parateur  du  paulliuia,  Cleret  aonuDce  uo  fut  inexact,  paisqD*il 
08t  constant  qoe  Fournier  prepare  ^lement  la  mtoc  planta ;  qu*il 
y  a  donc  li^u  de  faire  droit  h  cea  daux  cliefs  de  conclusion ; 

c  Ea  ce  qui  toacke  ia  demande  receeventîooBeUe: 

c  Atlendu  qoe,  de  ce  qui  pr^cdde,  il  r^iulte  qn'il  o*|  a  lien  d*j 
foire  droit; 

«  Par  ces  rootifs, 

c  Le  Tribunal  dit  qua,  dans  la  quînxaine  de  la  signiOcation  dn 
jugement,  Gleret  sera  tenu  de  suppruoer  de  aes  anaonces  et  pro* 
speotus  tous  extraits  d'ouTrages  toianant  des  doeteurs  Tronsfieau, 
Pidouiet  Grisolles,  de  sapprimer  Ies  mots:  t  seul  pr^rateur,  t  et 
d'ejouter  aux  mots:  c  membre  de  rAoadioiie  naţionale,  »  ceux: 
<  agricole,  manufacturiera  et  commcrciale,  «  sinou  qu'il  sera  fait 
droit; 

t  Le  condamne  |,ar  Ies  \oles  de  droit  et  par  oorps  k  payer  â  Four- 
nier la  seoirae  de  1,000  fr,  k  titre  de  dommages^intMta  peur  le 
pr^jttdice  ^prouv^  jusqu'ă  ce  jour; 

«  Ordonne  l'insertioa  du  pr^sent  jugement  aux  fraiade  Cleretdans 
trois  journaux  au  choix  de  Fournier; 

c  Melare  Cleret  non  recevable  en  sa  demande  reconveptioniielle 
et  le  condamne  aux  d^pens.  » 


L'sUXin  TOlflQUR  AirriGLAimBUX  DU  D0CT8UR  GOILUlC.  «-HI.  F4VL 
GAGE,  PHARIIACIEN,  COlTriB  MM.  CHARPBKTIBU  BT  HURBAUX.  — 
tNBXiCVTIOlf  DB  iUGEMBirr.  —  DOVMAG«S»11fTtetTS. 

J'iridicHon  comfnerciale.  —  Tribunal  de  eommerce  de  la  Seime. 
Presideace  de  M.  Gborge,  ^  Audiebce  du  31  mai. 

M»  Paul  Gage,  pliarmacien,  explolte  depuis  lougtemps  T^ixir  le- 
niqnţ  antîglaireux  du  docteur  Guilli^. 

MIL  Gliarpentier  ei  Hhreaux  ont  prăpar^  et  mî$  en  vente  le  itJkttt 
ikuâf  en  se  servant  de  la  mame  d^aomination  que  M.  Ga^a. 

Cildii  pour  ce  fait  par  M.  Gage  devant  le  Tribunal  de  conameroe, 
MM.  iQharpentteret  Hureaux  ont  M  condamna  ă  changer  lears 
proapectus  et  6tiquettes. 

Mais  comme  ils  n'onl  pas  ob^i  k  ceUe  condamnation,  M  Pauicâţge 
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Les  a  faii  astigner  h  noaicta  deVant  le  Tribiioal  de  coiunercâ  po«r 
obtenir  de»  dommages-inl^râts. 

Le  Tribunal,  aprds  avoir  entendu  Ies  plaidoiries  de  M'BomDEACX, 
agr^^  de  M.  Paul  Gage,  et  de  M«  Victor  Dillais,  agr6^  de  MM.  Char- 
pentier  et  Hareaux,  a  statua  en  ces  termes  : 

c  Eq  ce  qai  touolie  lea  dommages*int^r6t8  rtelamds  : 

«  Attendu  quc,  par  jugement  de  ce  Tribaoat  ea  date  du  27  roars 
1856«  confirmă  par  arrât  de  la  Gour  imperiale  du  12  janvier  1857,  ii 
a  6t6  decidă  que  Gliarpentier  et Hureaux,  pharmacieng,  seraient  tenus 
de  supprimer  de  leurs  ăliquettes^  circulaires,  factures,  prospectul  et 
insertions.  Ies  mots  Elisir  Umique  antiglairmus  et  le  nom  du  doc* 
teur  Guilliă,  sinon  qu'il  serait  fait  droit; 

«  Qu*il  csl  constant  que,  depuis  ces  decisions  rendues.  Ies  dăfen- 
deurs  y  ont  cotitretenu  de  la  maniere  )a  plus  complete;  que  c'est 
donc  ft  bon  droit  que  Paul  Gage  vient  aujourd'liuî  rdclamer  contre 
6UX  des  dommages-iotăr^ts;  qu'il  von  vient,  d*apr^sle8ăltoeQt9d*ap- 
prăciation  que  poss^e  le  Tribunal,  de  Ies  fixer  ă  1,000  francs  pour 
cbacun  des  dăfendeurs ; 

«  Eo  ce  qui  concerne  la  dăfense  de  se  ser?ir  de  benteilles  de  forme 
identique  h  cellei  du  demandeur : 

t  Attendn  que  le  Yerre  dont  Charpentier  et  C*  et  Hureaux  se  scr- 
vent  pour  la  vente  de  lour  Elixir  est  depuis  longtemps  dans  le  do- 
mâine  public; 

«  Qu'il  eet  du  reste  assez  diff^rent  de  celni  qn'emploie  Paul  Gage; 
que»  d4$  lors,  ii  n'y  a  lieu  de  faire  droit  â  cetle  demande; 

«  Sfir  4a  demande  en  inseriion  dans  dix  journaux,  dont  qnatre  de 
Paris  et  six  des  dăpartements; 

«  Altendu  qn*!l  n'exlste  pas  de  motifs  sufBsants  \  Tappui  de  cetfe 
pr^lention ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Condamne  Charpentier  et  C*  el  Hureaux  k  payer  k  Pani  Gage 
ebaeuu  one  somme  de  1,000  fr.  k  titre  de  dommages-Enlărto; 

«  U^lare  Paul  Gage  mat  fonda  dans  Ies  autres  demandes;  con- 
damne Charpentier  et  O  et  Hureaux  aux  d^pens.  ^ 


LOI  SUR  LA  NOUVELLE   PHARMACOp£e  BELGE. 

ts  publicatioD  luifaiite,  qnoiqw  iute  k  Fâtraoger,  none  •  pant 
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asseE  importante  pour  que  nous  la  fassions  conoattre  k  dos  leo- 
teurs;  elle  pourra  peat-^tre  par  la  suite  âtre  utile,  sî  l'on  s'occu- 
pait  en  France  de  la  râvision  des  lois  relatives  k  Texercice  de  Ia 
pharinacie. 

La  Chambre  des  Repr^sentants  ti  consacra  plasiears  s^nces  k  ia 
discussion  du  projet  de  loi  eoncernant  rintroduclion  de  la  noayelle 
pliarmacop^e  ofGcîelle.  Nons  allons  faire  connaltre  Ies  articles  qui 
ont  sttbi  des  modificat  io  ns ,  reiiToyant  pour  Ies  nutres  an  texte  da 
projet. 

Art.  l*'.  -^  Des  arr^t^s  royaux  d^terroinent  Ies  mesures  jug^  n^ 
cessaires  pour  la  r^daction  ou  la  publication  de  la  pharmacop^, 
aiust  que  pour  Ies  modificai ious  ă  y  apporler  par  ia  suite. 

Le  texte  latin  est  seul  officiel  (1). 

Art.  II.  —  (Comme  au  projet.) 

Art.  IIL  -*  Geux  qui  n^auraîent  (kis  dans  leur  officine  eu  dans  lear 
dăpdt,  dOment  conservi^s  et  en  quenlit^s  reqntses,  Ies  medicamenta 

(1)  Dans  la  discussion  gân^rale,  M.  le  ministre  de  rint^rieur  s'est 
altach^  â  faire  comprendre  ă  la  Chambre  qu'en  autorisant  le  gou- 
vernement  ă  promulguer  le  nouveau  Codex,  elle  n'avait  pas  â  se 
preoccupcr  de  la  vaieur  scientif^que  de  cct  oiivrage,  son  rdie  n^^iant 
pas  de  se  prononcer  entre  Ies  spprăcîations  conlradictoires  qui  ont 
^l^  fdites  de  la  pbarmacop^e.  II  a  d^clar^  que  Ies  erreurs  et  Ies  lacones 
signal^es  dans  le  Codex  feront  fobjet  d*un  erraîa  g^năral  dom  rim- 
pression  n'a  M  sui^pendue  qu'en  voe  desdibals  auxquels  ce  U?re 
donrieraiUieu.  Tout  en  prenant  la  d^feese  de  la  pbarmacie,  ii  u'a 
eu  garde  de  soutenir  que  ce  travail  soit  parfait;  anssi  a-t-il  insista 
pour  qtic  la  Chambre  accordât  au  gouvernementla  facult^ii'ordouner 
la  rdvision  du  Codex,  lor«que  le  besoin  en  sera  reconnu.  II  a  rappel^ 
que  Tarrftie  du  t4  janvier  1850  stipulait  que  ces  rdvisions  se- 
raient  p^riodiques  et  se  feraient  au  moips  lous  Ies  cinq  ans.  La 
section  cenira!e,  dont  M.  Van  der  Donckt  ^tait  le  rapportear,  voulait 
que  le  gouveroement  demandăt  pour  cliaque  răvision  la  sanciion  de 
la  legislatura.  La  Chambre  n'a  pas  accepte  ce  rdIe,  et  a  laissă  k  gou- 
vernement  libre  d'apporter  en  temps  opportunâlapbarmacopee  of- 
ficielle  Ies  modifications  dont  rexpărience  demontrera  Tutiliie. 

B!»perons  que  dans  lacommission  ă  laquetie  sera  confi^e  le  traTaîl  de 
revision,  Ies  pharmaciens  praticiens  seront  enGn  repre^ent^s  con?o- 
nablement.  Une  pareille  commisslon  ne  sacrifijra  pas  rintărât  de  la 
scieDoe  k  Tamoar-propre  d'atttevr,  et  fers  bon  accoail  I  toatas  le» 
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prescrils  par  Tarticle  pr«c4d«Dt,  seront  passibles  d'Boe  amende  de 
cinq  francs  pour  cbaque  înfraction ;  l^amende  sera  double  en  cas  de 
recidive. 

Toutefois,  cette  difpositioa  ne  sera  applicable  qne  six  mois  apr^ 
la  publicatioa  des  listes  offipielles  (I). 

\rt.  IV.  —  L^amende  sera  de  dix  francs  pour  chacuii  des  mMi- 
caments  de  la  piiarreacap^e  qui  n*»ura  pas  ^t^  compost  comme  le 
Codex  rindiqae,  aînsi  que  pour  tout  ipddicament  qui  sera  troav^ 
găt^  ou  de  mauvaise  qualil^^  alors  mame  que  ce  medicament  ne  se- 
raţi pas  mentionn^  dans  la  nouvelle  pharmacop^e. 

L*amende  sera  double  en  cas  de  recidive. 

Celui  qui  aura  d^livr^  des  ro6dicamenU  gAt^s  ou  de  mauiraise  qoa- 
\M  encourra,  pour  chaque  înfraction,  une  amende  de  vingUsix 
francs,  qui  sera  porl^  au  double  en  cas  de  recidive. 

Celui  qui,  âlant  d^ju  en  recidive  aux  termcs  des  paragrapbes  pre- 
cMents,  subit  une  nouvelle  condumnalion  du  mame  cbef,  pourra 
6tre  priv^  en  onire  de  la  facult^  de  d^livrer  aocun  medicament 
pendant  qninze  jours  au  moins  et  six  mois  au  plus. 

Llnfraction  ă  cette  d^fense  sera  punie  d'une  amende  de  cent 
francs  et  d'on  emprisonnement  qui  ne  pourra  6tre  moindre  de  huit 
jours,  ni  exc^der  six  mois  (2). 


critiques  sărieuscs  el  fondt^es  auxquelles  le  nouveau  Codex  a  donn^ 
et  donnera  encore  iieu. 

En  rendant  ie  lexle  latin  seul  ofOciel,  la  Chambre  a  voulu  ăcarter 
Ies  iuconvenients  qui  devaient  r^suller  du  d^faul  de  concordaiice 
entre  Ies  deux  textes.  II  est  ă  regrelter  que  le  texte  franţais  n^ait 
pas  ete  defini tivement  supprime :  c*eQt  M  plus  logique,  car  nous 
avons  peine  ă  coraprendre  pourquni  on  conserve  un  texte  que  le 
pliârmacien  ne  peut  prendfe  pour  guide.  Serait-ce,  par  basard,  afin 
que  Ies  droguistes,  confiseurs,  epiciers  et  aiitres  parasites  de  la 
mame  espece  qui  exccutent^  et  vendent  une  foule  de  preparatioiis 
pliarmacentiques  soient ,  eux  aussi,  mis  au  courant  des  progres  que 
consncre  le  uouvc3u  Codex  t  V.  D.  H. 

l\)  Le  deiai  de  six  moin  fixă  par  cet  article  est  insnffisant  :  11  est 
impossible  qu'il  soit  satisfait  ă  celte  disposition  pour  tous  Ies  mădi- 
camenis.  Inutile  dedire  que,  dans  Tinspeclion  des  officines,  Ies  com- 
mîssions  oseront  de  tolărunce  ă  cet  egard. 

(2)  Les  modifications  introduites  dans  Tart.  IV  du  projet  ministe- 
riel  ont  eu  un  double  but : 
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Art.  V.  —  Les  dispositions  de  la  loi  du  17  marş  f  SS6,  relatife  ft  la 
fdlsification  des  substances  alîmentafreă ,  sont  rendaes  appitcabies  â 
la  falsification  des  m^dicaments  et  des  substances  m^dicamenteasa. 
.  Les  denx  derniers  paragraphes  de  Tart.  4  de  la  prăsente  loi  sont» 
en  oulre,  d^clarăs  applicables  a  lad^tention  des  medicamenta  falsific 
dam  le  cas  pr^va  par  Tart.  3  de  la  loi  pr^cităe  du  17  marş  1856. 

Sont  en  ootre  rendu€S  applicables  ă  la  prescriptioo  et  au  d^it  des 
ro^dicaments  Ies  disposilions  de  la  loi  da  4  oclobre  1855  sur  ie 
syst^me  decimal  m^trtque  des  poids  et  mesures. 

Les  ordon nanccs  des  m^decins  sont  asstmil^es  aux  actes  ânoncis 
ă  Tart.  3  de  la  mame  loi. 

Toatefois,  vn  dalai  de  deux  annăes  est  accordj  aux  iotăress^s  pour 
se  conformer  aux  dispositions  de  cetle  derni4re  loi  (1). 

Art.  y(.  —  Les  pharmaeiens  et  autres  personnes  autoris^s  &  d6- 
litrer  des  medicaments  sont  tenus  de  rendre  en  tont  terops  leors 
offtcinşs  et  leurs  d^pdls  accessibles  aux  personnes  d^Ugn^spour  les 
irisîter. 

Ils  ne  pourroni  s*opposer  ă  ce  que  les  medicaments  qni  seront 
trouv^  mauvais,  gftUs  ou  n*ayant  pas  ălă  pr6par4s  de  la  naniire 
requise,  soienl  immâdiatement  enlev^s  (2). 

1^  Elablir,  quant  aux  termes,  une  dislinction  entre  la  simple  dd- 
tention  de  roâJicaments  g&t^s  ou  de  mauvaise  qualit6  et  leur  d^bit. 

V  Eiilever  ă  la  peine  commin^e  par'le  projet  de  loi  contre  le  pbar- 
macien  en  6iat  de  recidive  son  caractâre  par  trop  draconien,  en  ren- 
dant  facultative  la  suspension  de  la  patente.  Lo  juge  ne  suspendra 
de  Texercice  de  la  profession  que  le  pharmacien  convaincu  de  n^- 
gligence  g'-ave  et  persistAnte.  V.  D.  H. 

(1)  En  ănonţant  dans  la  loi,  en  termes  expres,  que  les  ordonnan- 
cesdes  m4decinsdoivent  âire  formul^esd'apr^s  le  syst^me  m^trique^ 
et  en  substituant  au  d^lal  de  six  mois  fix^  d'abord  par  le  projet  de  loi 
un  ti^iai  de  deux  ans,  le  16gislateur  a  acarii  les  dapgers  qu^aurait 
infailUblement  culrain^s  la  subslitution  du  poids  nouveau  ă  Tancien 
poids  m^diciual,  si  on  avait  brusqnement  in^roduit  cette  reforme  et 
si  on  Tavait  impos^e  aux  pharmaeiens  seuls.  Nous  avons  dans  le  temps 
attiră  l'attenlion  sur  ces  dangers  et  âur  les  moyens  propres  ă  les  pr^ 
venir. 

(2)  On  se  rappelle  que,  dans  son  premier  rapport,  II.  le  D'  Van 
der  Donckt  voulait  aousiraire  i  riospection  les  officines  des  m^de- 
cins  de  campagne.  Nous  avons  fait  justice  de  cetle  âlrange  prăteo- 
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Art.  Vil.  —  Ceax  qui  contrevîendront  aux  dispositions  de  Particle 
prte^dent  enc^orront  une  ameiide  de  cinqiiante  ă  deux  cents  francs. 

Eo  cas  de  recidive,  îl  ponira  lecr  âfre  interdit  de  d^livrer  ancun 
iD^kament  pendant  qoiDze  jours  au  moins  et  tfois  mois  au  plus, 
scos  peliie,  en  cas  d^infraction,  d'une  ameode  de  cinq  cents  ImiitA 
ei  d'un  eroprisoDnemeot  qai  ne  pourra6tre  moindre  de  huit  joura, 
ni  exc^der  six  mois. 

Ari.  VIII.  —  Les  contraventions  aux  arrfttfe  qui  seront  rettdas 
poiir  assQTer  Texăcution  de  la  pr^enfe  loî,  seront  panies  d*»Be 
ameode  de  cInq  ă  dix  francs. 

En  ca3  de  răcidive^  Tamende  sera  de  dix  ă  vingt  francs. 

Dans  ce  deruier  cas,  ii  pourra  ^tre  prononc6  un  emprisoiinenient 
qui  n^exc^dera  pas  sept  jours. 

Arf  •  IX.  -*  11  y  a  răcidive,  dans  les  cas  pr^vus  par  la  prudente  loi, 
lersque  le  contrevenant  a  d^jă  M  condamna  ponr  la  ni6roe  contra* 
venlion  dans  les  douze  mois  prăcddents  (I). 

Art.  X.  -—  Ea  coadamaa&t  k  famemie»  Ies  Cours  ci  Tribunaux  or- 
donneronţ  qu*l  d^faut  de  paiement  dans  Te  d6iai  de  deux  mois,  ă 

tion,  que  rbonorabie  mădecin  de  Crnysbautem  s'est  abstenu  de  re- 
proouire  dana  son  aecond  raport. 

L^art.  VI  rem^dic  k  une  des  nombreoses  lacunei  de  ia  loi  da 
1818.  II  est  r^digâ  <le  maniere  ă  ce  que  cerlains  pbarmaciens  (sur- 
tout  des  m^decins-pliarmaciens)  r^calcitrants  ne  puissent  plus  ă  Ta- 
venir  ăchapper  ă  Ia  visile  des  commissions  mădicates.  M.  le  ministre 
de  rintărieur  a  cită  Texemple  d*an  mădecin  6(abli  dans  une  corn- 
ranne  de  la  Flandre  orientale  (ă  Cruysbautem),  qui  a  (oujoors  op-^ 
pos^  la  plus  grande  răsistance  ă  ces  vtsites.  Cbaque  foîs  que  la  com- 
mîwon  se  pr^ntait,  le  docteur  ătait  absent,  roHicine  ^att  scui 
cief,  et  les  Inspecteurs  ne  pouvaient  remplir  leur  mfsaîon.  M.  Van 
der  Donckr  s'est  bien  gard^  de  nier  Texistencc  de  ce.graveabus,  au- 
quel  rarticle  en  question  melira  euGn  un  terme. 

(I)  Cet  arlicle  a  pour  but  dVmp^'chcr  que  le  pbarmacieu  ne  soit 
frappe  des  fortes  peines  qu'emporte  T^tat  de  rdcidive,  lorsque  la  se- 
conde  coniravention  a  M  commise  dans  un  temps  trâs-^loignă  du 
premier  fait.  Tont  en  approuvant  Ies  motifs  qui  ont  d^cld^  la  Cliam- 
bre  k  ins^er  dans  la  loi  oet  artlde  nouveau,  noua  penaotis  qae  ia 
terme  de  douze  mois  est  trop  reslreint,  la  mite  des  officines  ne  ae 
falsantnormalemeut  qu^une  fois  Tan.  Ceite  circonstance  a  sans  doute 
4cbapp^  a  rbonorable  M.  Lcli&Tre,  qui  a  propos^  cet  amendemeot. 

V.  a  H. 
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dater  du  jugement  s'il  est  coniradictoire  et  de  sa  signiGcaMco  5*il 
est  par  d^raut,  cette  ameude  soit  remplac^e  par  un  emprisonnement 
correctionDel,  qui  ne  poarra  cxc^cr  stx  moU  dans  Ies  cas  prăvns 
par  les§§  3  et  5  de  Tari.  4  et  par  fart.  7,  ou  par  un  emprisonne- 
ment de  simple  police  qui  pourra  exc^der  le  terme  de  sept  joui^ 
dans  Ies  cas  roentionn^s  par  TarU  4,  §§  1  el  2,  et  par  Tart.  8. 

An.  XI.  —  Comme  Tart.  40  du  projet. 

Art.  Xil  —  Lorsqu^il  existe  des  circonstances  attănusDtes  ea  fa- 
veurdu  pr^venu,  Ies  peines  d'amende  et  d^emprisonnement  prouoa- 
c^s  par  Tart.  4,  §§  3  et  5,  et  par  Fart.  7  etc.,  ele.  (Le  surplus  comme 
ă  Tart.  li  du  projet.) 

Art.  XIII.  —  Les  d^lii»  et  contraventions  prâvns  sp^ciaUment  par 
la  pr^senle  loi  se  prescrivent  par  un  an. 

Art.  XIV.  -^  Les  Iribunaux  de  i^imple  police  appliqueront  les  p^oes 
pronooc4es  par  la  prăsente  loî  jusqu^ă.  concurrence  deseptjouri 
d'emprisonnement  et  de  Tingt-cinq  francs  d'aroende. 
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c  11  y  a  plusieurs  ann^es,  dit  V!ndiea(ţur  de  Maifenee^  un  onnier 
maţon  de  notre  Tille  re^at  dans  rceil  quelques  goultes  de  chaux 
pendant  quMI  travaillaît  ă  T^teindre,  et  resla  borgne.  Occup^  du 
mame  travatl,  ce  tnalhcureui  ouvrier  a  tout  r<^cemment  eprouve  un 
accident  semblâble  ă  Tautre  ceil :  de  sorfe  qu^il  est  ă  peu  prte  aveugle 
aujourd'hui. 

«  Nous  croyons  de  uolre  devoir  de  publier  ici  le  moyen  qne  la  • 
ici^flce  enseigne  pour  remâdier  k  ces  accidenta  ;  c*est  de  IbiioQoer 
rintdrieur  de  Toeil  bless^  avec  de  Teau  fortemeot  sucr^e,  en  la  fai- 
sant  gtisser  goulte  ă  goulle  sous  les  paupiirea.  L'eau  sncr^e  a  la 
propriei^  de  dissoudre  et  d*entra1ner  la  chaux,  et  par  cons^quent  de 
pr^venir  les  d^sordres  immenses  que  causerait  ce  caustique  puissant 
dans  Forgane  de  la  vue. 

«  Nous  ne  saurious  trop  engager  les  ouvriers,  lesentrepreueorSfles 
maltres,  tout  le  moudo  enfin,  ă  ne  paa  n^liger  le  rem^e  ai  aîraple 
que  nous  venons  dUndiquer.  »        ____________ 

U  Girant :  A.  CQEVAUJER. 

'li  ■   •  I 

PAft».  «-  Tipogrtphie  de  RENO0  ir  MAULDE,  nie  de  RiroU,  n*  144. 
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RECHBRCHBS  SDR  LA  QUANT1T£   d' ACIDE  NITRIQDB  CONTENDB   DANS 
LA  PLUIB9   LE  BROUILLARD  BT  LA  ROSiB. 

Td  est  le  titre  d'une  commiinicatîon  fort  int^ressante  faite  par 
M.  Boiissingault  ă  Tlnstitut,  daos  Tune  de  ses  derni^res  stences. 
Nous  avions  Tiutention  de  faire  une  analyse  rapide  de  ce  travail, 
mais  sa  lecture-nous  a  prouvâ  qa'il  ătait  impossible ,  poar  6tre 
complet,  d'6tre  pios  bref  que  Tauteur  lui-m6me ;  nous  avoos,  eu 
coDS^uence ,  jug^  utile  d'extraire  des  Camptes-rendus  la  corn- 
muDication  textuelle  du  savant  acad^micieo. 

«  Dans  le  courant  de  l'^t^  et  de  Tautomne  de  l'ann^  1856,  dit 
M.  Boussingault ,  j*ai  examina  Teau  de  la  pluie  tomb6e  au  Lieb- 
frauenberg,  sur  le  versant  d'une  ramiGcation  des  Vosges,  dans  une 
contr^e  tr^bois^e.  Le  but  de  cet  examen  £lait  de  dăterminer  la 
quantit^  de  nitrate  que  contiendraient  Ies  eaux  m^t^riques  re- 
cueillies  loin  des  centres  de  popolation,  o&  diverses  causes  doivent 
introduire  dans  Tatmospb^re,  et  par  suite  dans  la  pluie,  des  ti^ 
ments  particuliers. 

«  Dans  90  pluies  re^ues  au  Liebfrauenberg,  en  1856,  j'ai  pu 

constater  lapr^ence  des  nitrates.  Ce  râsultat  £tait  une  confirma- 

tion  du  fait  capital  dteouvert  par  H.  Barral  et  M.  Bence  Jones, 

que  Ton  ne  rencontre  pas  l'acide  nitrique  seulement  dans  Ies 

b*  s^RiE.  &.  33 
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pluies  d'orage,  mais  dans  Ies  pluies  recueillies  k  toutes  Ies  6po- 
*que8  de  Tanntey  et,  par  consâqaent,  dans  des  circonstanoes  oii 
l'atmosph^re  n'offre  aucun  indice  d'ălectricit& 

a  Les  premiers  dosages  que  j'avais  ex^cul^s  &  celle  ^poqne  ne 
in'inspiraient  pas  une  grande  confiance.  J'avais  fait  usage  de  la 
m^thode  par  ilndigo,  dont  j'ai  posă  les  bases  dans  mon  travail 
sur  la  mer  Horle  (1).  Je  donne  aujoord'hui  lous  Ies  d^lails  des 
manipnlalions  dans  le  chapilre  de  ce  mimoire  intitula  :  Instmc- 
tians. 

n  Une  teinture  titrâe  d'indigo,  agissant  avec  le  concoors  d*acide 
chiorhydrique,  permet  sans  aucun  doute  de  doser  avec  certitnde 
trois  cenli^mes  de  miliigramme  d*un  nilrale  dissous  dans  qud- 
ques  cenlim^tres  cubes  d'eau  dislill^ ;  mais  appliqute  k  de  Teaa 
pluviale ,  Ie  ni6me  rtectif  esl  sujel  aux  plus  singuU^res  anoma- 
lies. 

«  Ainsi,  de  nombreuses  exp^riences  ro'onl  d^monlre  que^  si 
Ton  ajoute  i  miliigramme »  el  mame  un  dixi^me  de  miliigramme, 
de  nilrale  de  polasse  k  1  lilre  d'eau  dislillâe,  on  relrouve,  k  quel- 
ques  cenli^mes  de  miliigramme  pr^s,  la  faible  quantili  de  sel  in- 
Iroduite;  mais,  si  Ton  fail  Ia  mftme  addilion  k  1  lilre  depluie,  on 
ne  relouve  pas  loujours,  assez  souvenl  mame  on  ne  relrouve  pas 
du  loul ,  le  miliigramme  de  nitrale  ajouli.  J'ai  eu  I'occasîon  de 
faire  celle  remarque  que  la  perle  ăprouvâe  esl  d'aulanl  plus  forte 
que  Teau ,  en  se  concentram ,  acquierl  une  leinte  ambr^  plus 
prononc^e.  Dans  deux  essais  oii  l'eau  concentrie  £lail  resl^  in- 
colore, rindigo  accusa  loul  le  nitrale  que  I'on  avail  introduit 

«  Cest  que  l'eau  de  pluie,  m^me  la  plus  limpide,  celle  qui 
lombe  dans  les  champs ,  dans  les  for^ts ,  n'esl  presque  jamais 
exemple  d'une  mali^re  soluble,  de  nature  organique,  que  Zîmmer- 
mann,  Brandes,  onl  aperf^ue  et  qu'ils  ont  disignte  sous  leşnoms 

(1)  AnnakB  de  chmie  ei  dephytiqiie,  3«  $6rie,  t.  ILVIII,  p.  129. 
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de  r^ne,  de  pyrrhine,  de  mucus,  mati^re  dont  la  oonslitation, 
eocore  inconnue ,  est  en  ce  moment  Yobiei  des  recherches  de 
H.  Barral. 

«  Cest  k  cette  snbstance  qne  j'ai  attribii^  Ies  difficultte  qni  se 
sont  prtsent^s  dans  le  dosage  de  Tacide  nitiique  des  eanx  piu- 
viales  par  la  teinture  d*indigo.  Au  reste,  elle  n'est  pas,  on  Ie  pense 
bien ,  la  seule  substance  organique  capable  d'affecter  ce  dosage : 
j'ai  reconnu  que  le  sacre,  le  glucose,  la  gomme,  la  dextrine,  la 
gelatine,  agissent  de  Ia  m^me  maniere  et  tout  aussi  difavorable* 
ment;  mais,  cbose  assex  remarquable ,  Tacide  ac^tique,  Ies  ac^ 
tates ,.  l'acide  tartrique ,  l'acide  oxalique,  Ies  sels  ammoniacanx, 
ne  le  gdnent  en  aucane  faţon ;  le  rtactif  conserve  toate  sa  sensi- 
bilit& 

a  Ge  qui  est  arriv^  dans  mes  expăriences  ^tait,  d'aUleors,  asses 
bcile  ă  pr^voir.  Quand  une  substance  de  nature  combustible  se 
trouve  en  pr^sence  d'un  nitrate  dissous  dans  un  grand  eic^s 
d'acide  chlorbydrique ,  Teau  râgâie  (ormie  dans  cette  circon» 
stance,  oa  r^ira  de  pr^f^rence  sar  Ies  âl^ents  de  Ia  mati^re 
organique,  Ies  brftiera,  et  dans  ce  cas  I'indigo  ne  sera  pas  attaqui : 
le  dosage  par  cet  agent  deviendra  dte  lors  impossible;  ou  Teau 
r^e  r^agira  k  la  fois  sur  la  mati^e  organique  et  sur  Tindigo, 
dont  ane  pârtie  seulement  sera  d^tniili,  et  dans  ce  second  cas  le 
dosage  sera  incomplet.  Au  reste,  la  propri^tâ  âminemment  oxy« 
dante  de  l'acide  nitrique ,  aussit6t  qu'il  sera  mis  en  liberte ,  est 
Ttoieil  des  procM^s  proposfe  pour  doser  Ies  nitrates  lorsqu'ils 
sont  m^l^s  k  des  matiires  combustibles. 

«  Pour  d^erminer,  au  moyen  de  I'indigo,  Ies  tr^s-faibles  qoan* 
tit^  d'acide  nitrique  contenues  dans  quelques  litres  d'eau  de 
pluie,  je  compris  qu'il  devenait  indispensable  d'âiminer  complâ- 
tement  la  substance  brune  soluUe  qui  s'opposait  k  Ia  netletâ  de 
la  r^action.  J'ai,  en  cons^ence,  appliquâ  au  dosage  des  nitrates 
des  eaux  m^ttoriques  une  m^ode  d'analyse  qui,  dqmis  pbisieon 
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ann^es,  est  ă  F^tude  dans  mon  laboratoire;  j'exposerai  bri^ve- 
ment  le  principe  sur  lequel  elie  est  fond^,  tout  en  ^tant  le  pre- 
mier ă  reconnaltre  qu*eUe  n'a  pas  encore  atteint  Ie  degrâ  de  per- 
fection  que  j'esp^re  lui  donner  un  jour. 

(c  Lorsqn'on  briile  une  plunte^  on  trouve  dans  Ies  cendres  des 
bases  minărales  unies  ordinairement  ă  Tacide  pbospborique,  ă 
Tacide  sulfurique,  &  Tacide  carbonique.  Les  carbonates  ne 
pr^existant  pas  dans  le  vig^tal,  du  moins  en  proportion  notfJiIe, 
leurs  bases  y  ătaient  combindes  ă  des  acides  organiqnes  d^lruits 
pendant  Tinciniration  et  dont  le  carbone  a  donnâ  lieu  ă  une  pro- 
duction  d'acide  carbonique. 

«  Si  Ia  plante  contenait  des  nitrates,  et  g^n^ralement  les  plantes 
en  contiennent,  on  ne  Ies  rencontre  pas  dans  Ies  cendres.  k  lear 
place  ii  y  a  aussi  des  carbonates ,  Tacîde  des  nitrates  6tant  d^ 
truit^par  le  feu,  comme  Ie  sont  Ies  acides  organiques,  avec  cette 
dilKrence  que  Toxyg^ne  de  l'acide  nitrique  concourt  avec  Toxy- 
g^nţ  de  Tair  k  la  combustion  des  ^I^ments  combustibles,  formant 
de  l'eau  avec*  I'bydrogtoe,  et  avec  le  carbone  de  l'acide  carbo- 
nique qui  s'unit  aux  bases  alcalines  des  nitrates. 

«  Je  me  suiş  demand^  s*il  ne  serait  pas  possible  de  brâler  Ies 
âl^ments  d'une  mati^re  organique  m^I^  ă  un  nitrate,  en  operant, 
non  plus  dans  ratmosph^rfi,  niais  dans  un  milieu  d*une  telle  na- 
ture  que  l'oxyg^ne  de  l'acide  nitrique  ne  puisse  pas  intervenir 
comme  comburanl;  dans  des  conditions  telles ,  en  un  mot ,  que 
l'on  retrouvăt  les  nitrates  dans  le  râsidu  de  Ia  combustion^  comme 
on  y  retrouve  les  sulfates,  les  phosphates,  les  chlorures  alcalins, 
sauf  cflsuite,  pour  la  facilita  du  dosage,  ă  mettre  &  profit  Ia  vola- 
tilltă  de  l'acide  nitrique  pour  d^gager  cet  acide  de  ses  combinai- 
sons,  l'isoler»  le  peser. 

a  11  s'agissait,  on  le  voit,  de  briiler  le  carbone  et  l'hydrogtoe 
par  de  l'oxyg^ne.  naissant,  plus  actif  que  I'oxyg^ne  de  l'acide  ni- 
trique ,  et  que  Ton  obtient  si  facilement  et  si  abondamment  en 
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faisaot  răagir  I'acide  sulforiqne  sar  l'acide  cbromique  :  agent 
d'oxf  dation  tellement  6oergique  qu'un  babile  chimiste,  H.  Bnin- 
ner ,  Ta  employ^  avec  succes  pour  br&Ier  et  doser  Ie  carbone, 
non-seulement  du  sucre,  de  ramidon,  mati^res  d'une  combustion 
facile^  mais  encore  le  carbone  de  copeaux  de  bois,  de  la  houîUe, 
de  la  plombagine.  £n  augmenlant  jusqu'ă  certaines  limites  Ies 
proportions  d'acide  sulfurique  et  de  bichromate  de  potasse,  on 
n'a  pas  ă  craindre  qa'il  se  forme  de  l'acide  formique ;  tont  l'by- 
drog^oe ,  tout  le  carbone ,  sont  transformăs  en  eau  el  en  acide 
carbonique. 

a  Dans  d^tte  eombustion  ănergique  et  rapide,  se  r^alisant  au 
milieu  d'un  liquide  incessamment  pourvu  d'oxyg^ne  naissant,  ii 
m'a  sembl^que  l'acide  nitrique  ne  serait  pas  modific,  ou  que,  ş'il 
r^tait  momentan^ment  k  cause  du  contact  avec  la  matifere  com- 
bustible,  l'oxyg^ne  qu'il  aurait  c6d^  lui  serait  imm^diatement 
restitui.  De  nombreuses  exp^riences  m'ont  prouv^,  en  effet,  que 
Facide  nitrique  persiste  dans  le  liquide  comburant  apr^s  que  la 
snbstance  organique  a  6i€  brftMe.  II  suffit  alors  que  le  calme  soit 
ritabli  dans  la  comue  oji  a  lieu  la  r^ction,  ce  qui  est  I'indice  de 
Ia  fin  de  la  combustion,  ii  suiBt,  dis-je,  de  chauffer  et  de  recevoir 
le  liquide  qui  passe  &  la  distillatlon.  Dans  ce  liquide  acide  distillâ 
se  trouve  l'acide  des  nitrales  que  la  mati^re  organique  renfer- 
mait.  En  saturant  exactement  par  une  addition  d'eau  de  baryte  (1) , 
s^parant  le  sulfate  m^lang^  d'un  peu  de  cbromate,  tvaporant  au 
bain-marie,  on  obtieut  Ie  nitrate  de  baryte  dosant  l'acide  ni- 
trique. 

u  Voici  le  râniltat  d'une  expârience : 

a  On  a  introduit  dans  une  comue  tubulte  contenant  5  grammes 


(1)  La  baryte  pr^par^  par  Taction  de  Toxyde  de  cuivre  sur  le  sul 
fure  de  barynro. 
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de  bichromate  de  potasse  purific  (1)  une  dissolntioo  formte  de  : 

Eau  distinge 10  centimetres  cubes. 

^       Nitrate  de  potasse 0.5 

Sucre 0.5 

a  Apr^s  avoir  mâli  au  bichromate,  on  a  mis 

Adde  sulforique  pur 6  centimetres  cubes. 

(I  La  r^action  achevte  ei  la  distiilation  pouss^e  juaqu'ă  I'appa* 
rition  de  viq)enrs  blanches,  indiquant  le  passage  de  Tacide  aulfu- 
rique ,  on  laisse  refroidir ,  puis  on  verse  dans  la  comue  5  centi- 
milres  cubes  d'eau ,  puis  on  distille  jusqu'ă  Tapparitîon  des  va- 
peurs  blanches. 

«  En  saturant  le  liquide  acide  distille,  on  a  retir^ 

gr. 

Nitrate  de  baryte 0.640 

£quivalent  de  nitrate  de  potasse 0.4d54^ 

On  avait  ajoută 0.500 


Difl&^nce  en  moins 0.0046 

repr^sentant  une  perte  d'acide  nitrique  de  08'. 002  sur  08^.267 

((  Ce  procMâ  me  paraft  devoir  6tre  utilement  employâ  dans 
bien  des  circonstances;  mais  ii  est  plus  compliqu^  quand  Ies  ma- 
ti^res  m^l^es  aux  nitrates  sont  azot^es ;  ii  convient  alors  d*âoi- 
gner  ces  mati^res,  parce  que,  pendant  la  r^action,  ii  se  forme  de 
I'acide  nitrique  avec  Tazote  qui  entre  dans  leur  constitution.  Tin- 
dique  dans  mon  mtooire  comment  on  parvient  ă  s^parer  la  ma- 
ti^re  azot^e  au  moyen  du  soos-ac^tate  de  plomb,  et  je  donne 
comme  exemple  des  dosages  d'acide  nitrique  ex^cut^  sur  des 
orties  et  sur  des  plants  de  tabac. 

CC  En  operant  sur  qaelques  centimfetres  cubes  de  liquide  prove- 
nant  de  la  concentration  de  1  litre  d'eau  de  pluie,  le  d^part  de 

(i)  Le  bichromate  du  commerco  contient  des  nitrates  et  deschhH 
rures. 
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Fadde  nitrique  est  trte-net  (1) ;  mais  comme  l'adde  ne  d^passe 
pas.  Ie  plus  souvent,  une  fraction  de  milligramme,  on  ne  saurait 
le  doser  ă  T^tat  de  nitrate  de  baryte.  La  teinture  titr^  d'indigo 
pr^sentait  seule  des  garanties  suffisantes  d'exactitude  poar  appr^- 
cier  d'aussi  faibles  quantit^s.  Le  dosage  par  la  teinture  n'a  pas 
4tâ  possible  cependant ,  et  cela  ă  cause  d'un  accident  auquel  je 
n'ai  pu  rem^dier  jusqn'ă  pr6sent :  Tacide  sulfurique  qui  passe  avec 
Taeide  nitriqne  n'est  pas  un  obstacle ;  Ies  traces  de  chlore  dues 
aux  traces  de  cblorures  que  Ies  «aux  de  pluie  renfennent  sont 
facilement  âimin^es  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'ammo- 
niaque ;  Fobstacle,  c'est  l'acide  chromique  ou  le  bichromate  en- 
tralnâ  pendant  la  distillation,  et  dont  le  pouvoir  dăcolorant  est 
tr^s-puissant.  Toutes  Ies  dispositions  imagin^es  pour  emp^cher 
cet  entratnement  ont  tehouâ.  C'est  qu'en  effet,  lorsqu'un  gaz,  Ie 
gaz  oxygine ,  se  d^age  pendant  râl>ttllition  d'un  liquide  d'une 
certaine  consistance,  le  transport  des  particules  de  la  matiire 
solide  devient  presque  impossible  k  ^viter. 

«  J'ai  chercb^  un  agent  d'oxydation  4ont  la  pr^sence  dans  le 
liquide  distilli  n'eiit  pas  sur  Tindigo  Taction  destructive  de  Tacide 
cbromique  ou  du  bichromate.  Apr^s  bien  des  essais  rapportăs 
dans  mon  m^moirei  et  qui  onl  portă  sur  plusieurs  coips  ăminem- 
ment  oxydants,  le  pennangana^de  potasse,  etc.  J'ai  substitui  Ie 
peroxyde  de  mangan^se^  parfaitement  lavă,  au  bichromate  de  po- 
tasse.  Le  dosage  par  la  teinture  titrte  est  devenu  d^s  lors  extrâ- 
mement  pr^is,  et  dans  toutes  Ies  expăriences  spthătiques  on  a 
constamment  retrouvă  dans  le  produit  de  la  distillation  Ies  doses 
de  nitrate,  mtoe  Ies  plus  minimes,  que  Fon  avait  ajouties  k  l'eau 
pluviale. 

(1)  Avani  d'^vaporer  Teau  de  pluie ,  on  y  ajoute  une  trds-petite 
quanlit^  de  potasse  trds-pare,  ou  de  Teau  de  cliaux,  poor  d^compo- 
•er  k§  selfl  ammonîacaux.  L'^vaporalîon  a  lieu  dans  une  grande  cap- 
sule de  porceiaine,  ayant  un  fond  plat. 
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«  Voici  quelques  r^sultats  obteons  par  cette  m^thode ;  Ies  exp6* 
riences  ont  ătă  faites  en  se  plagant  dans  des  circonstances  analo- 
gues  k  celles  que  prisenle  le  dosage  de  Tacide  nitrique  gnand  on 
op^re  sur  1  litre  d'eau  de  pluie.  Je  rappellerai  ici  qu'âne  teinture 
titrie  d'indigo  doone  facil^ment  l'indice  de  Vio  ^^  l'anit^  d*acide 
nitrique  qu*elle  repr^sente.  Ainsi,  une  teinture  destinte  ă  doser, 
au  maximum,  1  centigramme  d'acide  nitrique ,  en  accnse  1  milli- 
gramme.  Une  teinture  prâpar^e  pour  doser ,  au  mazimnin, 
08^.001  d'acide,  en  dic^le  Vioo-de  milligramme. 

mgr. 

Ajoutd  ă  de  l'eau  dlstili^e^  acide  nitrique. . .  0.20 )  ,.„,  ,  ■«'• . 

Par  le  dosage  trouvd ^^  2tr«^^'*''"+<»-<>* 

Eau  de  pluie  contenant  acide  nitrique 0.18 

Ajout^  acide 0.10 

Par  le  dosage  trouviJ ^gj^jdilKrence+O.Oi 

A  Teau  de  pluie  contenant  acide  nitrique. . .  0.07 

Ajout^  acide. 0.07 

~. 

Par  le  dosage  trouvd 0. 

Dans  4  litre  d'eau  de  pluie  trouTcS  acide  ni- 
trique   ^"^^  iiîilW  4- A  AS 

Par  un  deuzi^me  dosage  de  la  m6me  eau         ^am6pencc-f-0.05 

trouvă 0.73 

Ajoutd  h  { litre  d'eau^  acide  nitrique 0.20| 

Trouvă g 0.18)^ 

Dans  1  litre  d'eau  de  pluie  dos^  acide  nitrique  0.41 
Par  un  deuzieme  dosage  de  la  mame  eau  diff^rence — 0.02 

trouvă 0.39 

Ajoutâ  k  de  Tcau  distiil^e ,  sulfate  d'ammo- 
niaque,  2  milligranunes. 

Acide  nitrique 0.20  K.«,. 

Parledosietrouv.» ^  j,  jdifftosnce+O.OI 

Ajoutd  k  de  l'eau  distill^,  sulfate  d'ammo- 
nlaque,  7  miliigrammes. 

TrouY^  acide  nitrique 0.03 

Ajoutd  k  de  l'eau  distillee,  sucre,  10  milligr. 

Acide  nitrique 1  .OOV  ..-.         ^  .-. 

Par  le  dosage  trouvd,  acide  nitrique ^  g^jamerence— u.iu 


JJJjdiff&ence— ^.oa 


difi^rence— 0.02 
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Ajout^  k  de  Teau  distiUde,  sacre^  10  milligr. 

Adde  nitrique  (i) 0.20\ 

Introduit  dans  le  manganăse,  50  milligr.  de         f  ,.«.  .  ^  a« 

bichromate.  d,ff,5rence+0.04 

Par  le  dosage  trotiv^,  acide  nitrique 0.24/ 

«  II  me  reste  maintenant  ă  expliquer  pourquoi  j'ai  cm  devoir 
faii'e  autant  d'eflbrts  pour  trouver  un  proceda  de  dosage  aussi 
delicat,  quandy  en  operant  sur  un  plus  grand  volume  d'eau,  sur 
100  ou2001itres  par  exemple,  on  pouvaitrse  procurer  un  liquide 
concentra  assez  riche  en  nitrates  pour  en  doser  Tacide  k  Tâtat  de 
nitrate  de  baryte ,  comme  dans  Texp^rience  dont  j'ai  donn^  Ies 
dâtails.  II  est  ais^,  d'ailleurs,  d'avoir  beaucoup  de  pluie  k  Ia  fois, 
puisqu'il  suffit,  pour  cela,  d'augmenter  la  surface  de  Tudomfetre. 

ii  En  agissant  comme  je  Tai  fait,  j'ai  ^i€  mt  par  deax  motifs. 
D'abord,  j'admets  qu'en  meteorologie  chimique,  pour  elucider  de 
tr^s-intdressantes  queslions,  ii  est  n^cessaire  de  mulliplier  autant 
que  possible  Ies  observations;  pour  r^aliser  cette  condition ,  ii 
est  essentiel  que  Ies  metbodes  soient  faciles,  rapides,  sans  cesser 
d'etre  exactes.  Ensuite,  et  c'est  lă  une  puissante  consid^ralion, 
ii  est  des  eaux  m^teoriques  dont  on  obtient  rarement  quelques 
decilitres  :  telles  sont  Ies  eaux  des  brouillards,  du  givre,  de  la 
ros^e.  Or,  personne  ne  contestera  Tinterât  qui  s*attdcbe  k  Tâtude 
de  cea  m^t^ores  aqueux. 

«  A  Taide  du  procedă  que,  naturellement,  je  o'ai  pudecrire  que 
trte-imparfaitement  dans  cette  lecture ,  j'ai  dose  Tacide  nitrique 
dans : 

189  echantillons  de  pluie; 

6  td.        de  neige; 

7  td.        de  brouillard. 
30        id.        de  ros^e. » 

(1)  L'acide  nitrique  a  toojours  M  inlroduil  par  une  dissolation 
titr^  de  nitrate  de  potasse. 
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DES  NITROSULFDRES  DOUBLES  DE  FER.  —  EUPLOI  DE  GES  NOUVEAUX 
SELS  POOR  CONSTATER  LA   PORET^   DU  GHLOROFORME. 

Par'M.  L.  Roussm,  pbarmacieD  aide-major. 

Tout  ce  qui  a  trăit  k  la  puretâ  des  m^dicameots,  en  gtodral, 
ne  peut  âtre  d*an  faible  inl^rftt  pour  le  m^decin.  Get  int^râl 
s'accrott  encore  lorsqu'il  porte  sur  ane  de  ces  substances  fr4- 
quemment  employ^es  -dans  la  pratique  cbirurgicale,  que  le  m^- 
decin  prescrit  jouroellemeut  ei  dont  rindostrie  commence  k  se 
servir  comme  dissolvant  ou  force  motrice :  nous  voulons  parler 
dtt  chiorororme.  Nous  n'insisterons  pas  sur  la  n^cessit^  d'one 
puretă  absolue  que  doit  pr^nter  ce  liquide.  Plusieurs  exemples 
regrettables  sont  venus  prouver  au  praticien  Timportance  de 
produits  bien  pr^par^s. 

Au  d^but,  Ie  chloroforme  se  prăparait  avec  de  l'eau  alcobUste 
et  du  chlorure  de  cbaux.  Le  produit  brut  renfermait  beaucoop 
de  chiore,  des  produits  chiori  et  de  l'alcool  non  transformă :  ii 
ătait,  du  reste,  peu  abondant  et  d*une  puriQcation  diflScile.  A 
l'inhalation,  ii  devait  produire  et  produisit,  en  effet,  quelques 
effets  fftcheux.  M.  Soubeiran,  ă  qui  Ton  doit  la  dicouverte  du 
chloroforme,  modifia  heureusement  le  procMâ  en  ajoutant  de  Ia 
cbaux  aux  mati^res  răagissantes.  A  partir  de  ce  moment,  Ie 
cblore  et  Ies  produits  chiori  disparurent  presque  enli^rement. 
Le  chloroforme  renfermait  encore  de  l'alcool,  et  la  puissanoe 
anesthăsique  du  medicament,  toujours  dissăminte,  ăchappait  de 
la  sorte  aux  tentatives  d'un  dosage  răgulier  et  dăconcertait  I'op6- 
rateur  par  Timprăvu  de  ses  variations. 

Tant  que  le  chloroforme  fut  prepară  dans  l'officine  du  phar- 
macien,  cet  inconvenient  ne  se  prăsenta  gu^re,  ou  la  quantiti 
d'alcool  fut  toujours  trte-faible.  Gette  păriode  dura  peu.  Les 
fabriques  de  produits  cbimiques  livr^rent  k  la  pharmacie  du 
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chloroforme  qui,  bien  pr6par6  dans  i'origine,  renfenna  bientOt 
de  graodes  quantitâs  d'alcooK  d'ither  tfu  d'esprit  de  bois.  L*al- 
cool  et  Fesprit  de  bois  pro?enaient  soit  d'un  lavage  incomplet  ou 
d'ime  addition  fraudaleuse :  T^ther  £tait  toujours  ajout^  frauda- 
lensement.  Des  accidents  et  des  m^mptes  survinrent.  On  cher- 
cba  Ies  moy ens  de  d^eler  dans  le  chloroforme  la  prunce  de 
ces  sobstancesy  et  divers  proc^d^s,  encore  en  nsage,  furent  ap- 
pliqnâs  ă  reconnaltre  ceş  procidâs. 

Un  m^lange  d'alcool  et  de  chloroforme  devient  opalin  lors- 
qa'on  Tagite  avec  de  Teau;  le  chloroforme  dimioue  de  volume. 
Ce  moyen  fait  facilement  reconnaltre  d'assez  fortes  proportions 
d'alcool :  ii  reste  impuissant  sur  des  m^langes  oti  Talcool  n'est 
plus  qu'en  faible  quantit^. 

II  est  posrible  de  faire  un  m^lange  d'eau  et  d'acide  sulfurique 
dans  des  proportions  telles  que  sa  densit^  soit  de  tr^s-peu  inf6- 
rieure  k  celle  du  chloroforme  pur;  le  demier  pourra  seul  tomber 
au  fond  du  m^lange.  L'alcool  ou  l'ăther  diminuent  la  densitâ  du 
chloroforme,  et  dans  ce  cas  ii  surnage;  ce  proc^d^  est  peu  sen- 
sible.  Au  contact  de  Teau  acidulte,  Talcool  contenu  dans  le  chlo- 
roforme peut  se  dissoudre  presque  instantan^ment,  et  le  chloro- 
forme, pnrifii  par  ce  contact,  tombe  au  fond  de  Teau  en  trompant 
rt^rateur.'On  a  proposâ  d'additionner  le  chloroforme  suspect 
d'une  petite  quantit^  d'acide  chromique,  qui,  sans  action  sur  ce 
compos^^  se  r^uit  au  contact  de  Falcool,  de  T^ther  et  de  Tesprit 
de  bois.  Cette  r^action,  th^oriquement  vraie,  ne  donne,  en  r^a- 
lit^,  aucun  bon  r^sultat;  c'est  k  peine  si,  par  ce  moyen,  on  peut 
reconnaltre  un  diiiime  d'alcool  dans  le.chloroforme. 

Nons  venons  de  d^couvrir  une  nouvelle  classe  de  sels  appel^s 
mirosul fores  doubles  de  fer^  dont  presque  tous  Ies  reprâsentants 
jouissent  d'une  propri^tâ  fort  curieuse.  Ces  corps,  parfaitement 
cristallis^^  se  dissolvenl  dans  l'eau,  Talcool,  l'^ther  et  Tespriţ 
d6  bois,  mais  sont  absolument  insolubles  dans  le  chloroforme 
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pur.  D^s  que  ce  dernier  renrerme  de  Talcool,  de  l'^ther  ou  de 
Fesprit  de  bois,  Ia  dissoltitioa  s^effectue  et  se  traduit  par  une 
coloration  iotense.  Tous  Ies  nitrosulfures,  en  effet,  poss^deot  un 
pouvoir  coloraat  coDsid^rable :  5  ceatigrammes  peuvent  commu- 
niquer  ă  2  litres  d'alcool  la  coloration  de  Teau-de-vie  ordinaire. 
Le  chloroforme  por  el  seulement  humide  do  prend  avec  ces  sels 
aucune  coloration.  La  sensibilit^  de  ce  r^actif  est  telle  qu'un 
inilli^nie  d'alcool,  d*esprit  de  bois  ou  d'^ther,  contenos  dans  le 
chloroforme,  peut  6tre  facilement  accusâ.  Nous  avons  essayâ  de 
la  sorte  divers  chloroformes  du  commerce ;  nous  en  avons  trouvâ 
plusieurs  qui  contenaient  des  quantitâs  d' alcool  vraiment  fabu- 
leuses;  d'autres,  qui  Qe  prteentaient  pas  la  plus  l^^re  opalinitâ 
apr6s  leur  agitation  avec  Teau,  devenaient  presque  noirs  avec 
Ies  nitrosulfures :  un  ou  deux  seulement  nous  ont  ţrisenti  une 
puretâ  suffisante. 

L'essai  est  facile  k  faire  :  on  prend  un  tube  ferm^  par  uo 
bout  ou  un  petit  flacon  h  Tâmeri ;  oo  y  introduit  le  chloroforme 
&  essayer,  puis  quelques  centigrammes  de  nitrosulfure;  on  agite 
et  on  laisse  dăposer  deux  minutes.  Le  chloroforme,  s'il  est  pur, 
reste  limpide  comme  de  Teau  distill^e ;  s'il  contient  de  Talcool» 
de  Tâther  ou  de  Tesprit  de  bois,  ii  prend  une  teinte  foncte,  qui 
varie  avec  la  quantitâ  des  substances  âtrang^res,  mais  qui  de- 
meure  encore  parfaitement  appr^ciable  lors  m^me  qu'elles  ne 
figurent  au  m^lange  que  dans  la  proportion  d'un  milli^me. 

De  tous  Ies  nitrosulfures  doubles,  celui  doni  nous  recomman* 
dons  particuli^ement  l'emploi  est  Ie  binitrosulfure  de  fer,  comme 
Ie  plus  facile  k  se  procuror. 

Pour  Tobtenir,  ii  suflSt  de  m^langer  deux  solotions.  Tone 
d'azotite  de  potasse^  et  Tautre  de  sulfbydrate  d'ammonîaque, 
puis  de  faire  tomber  goutte  k  goutte  dans  ce  m^Iange  et  en  agi- 
tant  sans  cesse  une  solution  de  protosulfate  de  fer ;  on  arrdte 
Faddition  du  sel  de  fer  lorsque  le  m^lange  ne  conserve  plus 
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qu'ttoe  l^^re  r^action  alcaline ;  on  porte  ă  r^buUition  et  l'on 
^vapore  le  m^lange  ă  siccit^  au  bain-marie.  Le  produit  est  alors 
traitâ  par  T^tber  alcoolism  et  jet4  sur  lin  filtre.  Par  T^vaporation 
du  liquide^  ii  reste  des  cristaux  prismatiques  de  biuitrosulfure 
de  fer  qu'il  est  bon  de  laver  avec  de  Teau  ammooiacale.  Le  pro- 
duit est  alors  dessăch^  ă  Tair  libre  sur  des  doubles  de  papier 
buvard  et  conserva  dans  un  flacon  ă  F^meri. 

Ce  corps  peut  âtre  envisagâ  comme  une  combinaison  de  sul- 
fnre  de  fer,  d'acide  sulfhydrique  et  de  bioxyde  d*azote.  Sla  for- 
mule est : 

FeS,AzO*-f-Pe*SSAzO*4.SH. 

II  touche  aux  cyanures  doubles  de  fer  par  ses  allures  chimiques 
et  r^tat  latent  de  la  molecule  du  fer ;  aux  nitroprussiates  par  un 
^  mode  de  g^n^ration  parallăle  et  un  groupement  tellement  ana« 
logue,  qu'il  est  possible  de  passer  de  Tune  ă  Tautre  s^rie  par  une 
simple  substitution. 


TOXICOLOGIE. 
RAPPORT  SUR  LA  LIGATURE  DE  L'OESOPHAGE. 

LU  A  l' ACADEMIE  IMPilRIâLE  DE  MEDEOKE^  DANS  LA  SEANCE  DU  20  iDOLET  1858, 

Par  M.  le  professeur  Trousseau. 

Le  rapport  que  nous  allons  foire  connaître  est  de  Ia  plus 
haute  importance  pour  nos  colI6gues  qui  s'occupent  de  toxi- 
cologie: aussi  le  donnons-nous  tout  entier,  malgrâ  s6d 
6tendue : 

Hessieurs» 
Dans  votre  săance  du  29  juillet  1856,  notrecoll^gueM.  Bouley 
Tous  a  donnă  lecture  d*une  note  dans  laquelle  ii  vous  rendait 
comple  des  râsultats  obtenus,  de  concert  avec  M.  Reynal,  chef  de 
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service  ăTEcole  d'Alfort,  en  pratiquant  sur  des  chiens  la  ligature 
de  Vasaphage. 

Le  but  de  cette  note  ^tait  de  vous  d^montrer,  contrairement  â 
l'opioion  soutenue  par  Orfila,  que  la  ligature  de  r<BS<^hage  est 
loln  d'avoir  la  complete  innocuit^  que  cet  iminent  autenr  Iui  a 
attribute ; 

Qu'au  contraire,  elle  a  giniraleuient  des  cons^uences  tr^ 
sirieuses;  que,  presque  nteessairement  mortelle  lorsqne  le  lien 
constricteur  reste  k  demeure  sur  le  tube  oesoph^ien,  elle  peut 
suffire  pour  causer  la  mort  en  peu  de  temps  par  le  seul  fait  des 
d^ordres  qu'elle  entraîne,  mais  qu'elle  produit  ce  r^ultat  d'an- 
tant  plus  vile  que  Ies  substances  ingâries  dans  Ie  canal  digestif 
sollicitent  le  vomissement  d'une  maniere  plus  puissante,  ou  que 
Ies  sujets  d'expirience  sont  plus  irritables  ou  plus  susceptibles  de 
faire  des  efforts  pour  vomir  apr^s  la  constriction^  de  leur  ceso* 
phage ; 

Qu'enfin,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  elle  est  suivie 
presque  immidiatement  apr^s  son  application  de  sympt6mes 
graves  qui,  par  leur  mode  d'expression,  peuvent  mettre  en  di- 
faut  Ia  perspicaciti  des  expirimentateurs. 

Cette  maniere  de  voir,  si  contraire  ă  celle  qui  itait  ginirale- 
ment  adopţie  dans  la  science,  et  qui  avait  pour  elle  Tautoriti  du 
nom  d'Orfila,  ne  pouvait  passer  sans  contestation.  Plusieurs  des 
membres  de  cette  assemblie,  s'appuyant  soit  sur  Ies  expiriences 
qui  leur  itaient  personnelles,  soit  sur  celles  qu*ils  avaient  vu  Taire 
k  Orfiia  lui-m£me,  imirent  des  doutes  sur  la  justesse  des  conclu- 
sions  que  MM.  Bouley  et  Reyoal  s'itaient  crus  en  droit  de  Tormu- 
ler  d'apr^s  Ies  faits  qu'ils  avaient  observis. 

Vous  avez  pensi,  Messieurs,  qu'en  pareille  matiire  le  doute 
itait  trop  grave  pour  qu'on  le  laissăt  subsister  dans  Ies  esprits,  et 
qu'avaot  de  discuter  Ia  question  qui  vous  itait  soumise,  il  itait 
nicessaire  qu'elle  fiit  iclairie  par  de  nouvelles  expiriences  faites 
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par  H.  Bouley  devaot  une  commission  spteiale  qui  lai  serait  as- 
socite.  0 

En  coDS^ence  de  cette  dteision,  voire  bareaa  a  d^igni  pour 
faite  pârtie  de  cette  commission  HM.  B4gio,  Bouley,  Jobert, 
Larrey,  Renault  et  Trousseau. 

Dans  plosieurs  des  s^ances  qui  ont  suivi  celle  oii  M.  Bouley 
vous  a  donn6  leclure  de  son  travail,  vous  avez  entendu  successi- 
vement  dilKrentes  Communications  sur  Ie  m£me  sujet ,  qui  vous 
ODţ  ^\k  faites  par  des  personnes  ^trang^res  k  cette  compagnie,  et 
qui  toutes  ont  616  renvoy^es  ă  Texamen  de  la  commission  que 
vous  veniez  d'instituer. 

Le  r61e  de  cette  commission  6tait  ainsi  6Iargi.  Elle  n*avait  plus 
seulemeot  ă  proc6der  ă  la  r6p6tition  des  expăriences  faites  par 
l'un  de  ses  membres,  elle  avaitencore  â  examiner  Ies  diflKrenta 
travaux  qui  vous  avaient  6t6  cbmmuniqu6s  sur  la  ligature  de 
l'cesopbage,  et&en  extraire  tous  Ies  documeots  qui  pouvaient 
contribuer  &  l'^claircissement  de  la  question  que  vous  i'aviez 
chargâe  d'6tudier. 

Telle  est,  en  eflet,  Ia  mişsion  qu'elle  a  remplie. 

Orgape  de  mes  coll^gues,  je  vais  avoir  Thonneur  de  vous  faire 
part  des  r^sultats  auxquels  nous  sommes  arrivds. 

Le  probleme  qui  nous  est  soumis  est  un  probleme  assez  com- 
plexei malgr6  sa  simplicitâ  apparentc,  et,  pour  en  obtenir  une  so- 
lulion  ausai  satisfaisante  qae  possible,  ii  faut  renvisager  sous 
toutes  ses  faces. 

Ce  probleme  comprend  deux  questions  principales :  Tune  de 
fait»  Tavtre  d*interpr6tation. 

Gonsid^rons  dooc  ces  questions  Tune  apr^s  Tautre,  cn  cMft- 
meaţant  par  la  plus  importante,  celle  de  fait,  car,  si  Ton  tombe 
d'accord  sar  ce  point  principal,  Ies  opinions  poarront  rester  di- 
vergentes  relativement  &  Tautre,  sans  que  celte  divergence  puisse 
avoir  des  coosiquences  s^rieuses  dana  Tapplicaiion. 


528  .    lOUUIAL   DE  CHDUB  ICăDIGALB, 

J'examine  donc  d'abord  la  question  de  fait : 

Quels  soni  Ies  ph^Domines  qai  survienDeot  apits  la  ligatare 
de  r<B8opbage? 

Est-il  vrai,  comme  l'a  avanei  Orfila,  que  ceUe  opiration  soii 
si  simple  et  ait  sur  rorganisme  si  peu  de  relentissement,  que  Ies 
sujets  qui  Tont  subie  y  restent  comme  indiflKrents ,  et  que  ses 
effets,  ă  peine  appriciables,  puissent  6tre  niglig^  sans  inconvi- 
nieuls  dans  Ies  expiriences  de  toxicologie? 

Est-il  vrai,  au  contraire,  comme  le  soutieanent  MM.  Bouley  et 
Reynal,  que  la  ligature  de  ToesQphage  est  suivie  de  disordres 
-foDctionnels  tr^s-manifestes  dont  ii  faut  tenir  compte  dans  Tap* 
priciation  des  pbdDomtoes  qui  se  produisent  lorsqu'on  studie  Ies 
effets  des  substances  ingiries  dans  l'estomac  des  sujets  sur  le»- 
quels  l'oesophage  a  it6  Iii? 

Voilk  ttoe  premiere  question  neltement  posie. 

Pour  la  risoudre,  vetre  commission,  constituie  sous  la  prisi- 
dence  de  M.  Bigin,  s'est  rendue  au  Val-de*Grâce ,  oii  notre  col- 
ligue  M.  Michel  Livy  jivait  bien  voulu  mettre  ă  sa  disposilion 
tout  ce  qui  itait  nicessaire  pour  l'exicution  de  ses  expiriences. 

Lă  se  trouvait  riuni,  par  Ies  soins  de  M.  Bouley,  un  troupeau 
de  quinze  chiens  de  diffirentes  tailles  et  de  diffirentes  races. 

M.  Trudeau,  agrigi  d'anatomie  ă  l'^cole  du  Val-de-Grăce ,  et 
risidant  sur  Ies  lieux ,  a  bien  voulu  accepter  de  la  commisMon  le 
soin  de  surveiller  Ies  sujets  d*expirience  et  de  recueillir  Ies 
observatioDs. 

La  commission  se  fait  un  devoir  d'exprimer  ici  k  M.  Trudeau 
sa  reconnaissance  pour  le  zile  qu'il  a  mis  h  remplir  cette  mis- 
sion. 

Tout  itant  disposi,  MM.  Bouley  et  Reynal  ont  pratiqui  la  Ug(h 
ture  simple  de  Tcesophage  sur  cinq  cbiens. 

L'opiration  a  iti  faite  de  la  maniire  suivante  :  incision  de  la 
peau  du  c6ti  gauche  du  cou;  isolement  de  TflBsophi^e,  soit  avec 
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Ie  doigtţ  soit  â  Faide  d'une  aiguille  mousse,  suivant  le  plus  ou 
moias  de  facilita  qu'on  avait  k  I'extraire ;  puis  constriction  an 
moyen  d*ua  fii  simple,  en  ayant  la  pr^caution  la  plus  attentive  de 
ne  pas  comprendre  Ies  filets  nerveux  dans  le  lien  constricleur.  A 
ce  dernier  ^gard,  surtout,  la  commission  s'est  montrte  extreme- 
meot  scnipuleuse,  et  Ie  lien  n'a  jamais  ^i€  serre  sans  que  chacun 
de  ses  membres  se  soit  assuri  que  Tcesophage  £tait  complitement 
isol^ 

Voici,  maintenant,  Ies  phtoomtoes  principaux  qui  ont  €i6  ob- 
sery^s  sur  ces  dilKrents  animaux  : 

Pendant  l'opâration,  ils  ont  manifesta  une  tr^s-vive  douleur 
par  leurs  mouvements  et  par  leurs  crîs,  et  plus  particuli^rement 
pendant  la  manceuyre  qui  consiste  h  saisir  Toesopbage  et  &  Tex- 
traire  de  la  plaie. 

Apr^s,  Ies  syropt6mes  qui  se  sont  montr^s  sur  quatre  des  sujets 
d'expâriences  ont  ^tâ  Ies  ^uivants :  agitation ;  inqui^tude,  carac- 
t^ris^es  par  des  mouvements  continuels  de  va-et-vient  k  l'extrâ- 
mit^  de  la  cbalne  qui  maintenait  Ies  animaux;  ils  se  couchaient 
et  se  relevaient  incessamment,  comme  s'ils  ne  pouvaient  trouver 
une  position  qui  leur  convînt.  Puis  sont  survenus  des  efi'orts  de 
Yomissement.  Les  animaux  contractaient  Ies  parois  ventrales, 
tendaient  le  cou,  ouvraient  les  mâcboires,  et  re|etaient,  en  fai- 
sant  entendre  un  bruit  rauque  et  prolongâ,  des  mucosit^s  spu- 
meuses,  en  quantitâ  consid^rable,  qui  s'^chappaient  par  gros  flo- 
cons  et  souillaient  le  sol  par  places  multiples  dans  le  pârim6li*e 
oii  l'animal  âtait  libre  de  se  mouvoir. 

Ces  efforts  de  vomissement  ont  apparu  sur  le  chien  n*  1  de  I4 
premiere  s^e  de  nos  exp^rieoces  un  quart  d'beuns  apr^  Top^- 
ration,  et  ont  duri  quatre  heures.  Le  leodemain,  ils  ont  recom- 
menc6. 

Sur  le  chien  n*  2,  ils  ont  M  tr^inteoses  pendant  la  premiere 

/t«S£RIE.   li.  H  ' 
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henre,  puis  ils  se  sont  ralentis,  et,  au  boat  de  qnatre  heores,  ib 
avaient  compl^temeat  cess^ 

Sur  le  chien  n^  1  de  la  deuxitoe  s^rie,  ce  n'est  que  Ie  lende- 
main  de  Top^ration  que  des  mucosit^  abondantes  ont  6t6  reje« 
t^  par  la  boache. 

Enfin,  sur  le  cbien  n""  3  de  cette  s^rie,  la  ligative  de  Tobso- 
pbage  a  eu  cela  de  particulier  qu'elle  a  M  suivie  imin^diate^ 
ment  d'un  ^tat  extreme  d'agitation,  caract^ris^  par  des  mouve- 
ments  continuels  et  des  cris  tr^-aigus  qui  n'ont  pas  cessd  pendant 
plus  d'une  demi-heure,  k  lei  point  que  la  cotnmission  a  dds'en- 
quărir,  par  une  nouvelle  v^rification,  si  cette 'expression  sympto- 
matique  si  accus^e  n'avait  pas  sa  cause  dans  la  compression  d*an 
cordon  nerveux  qui  aurait  ^chapp^  k  Taltention  de  l'op^rateur. 
Examen  fait  de  Toesophage,  ii  fut  constata  qu'il  ^tait  parfaitement 
isol^,  et  que  seul  ii  etait  serrâ  dans  le  lien. 

L'agitation  de  cet  animal  n'a  commencâ  k  se  calmer  que  trois 
heures  apr^s  Top^ration ,  et  mame  alors  sa  respiration  continua 
ă  âtre  beauconp  plus  fr^quente  qu'ă  T^tat  normal. 

Aux  efforts  de  voraiturition  succeda  chez  nos  diff^renls  sujels, 
k  Texception  de  celui  du  n"*  3  de  la  deuxiăme  s^rie,  une  p^riode 
de  calme  relatîf.  Ils  rest^rent  immobiles,  couch^s,  debout  ou 
assis,  paraissant  âvidemment  sous  le  coup  d'une  souffrance  assez 
grancle,  maîs  sans  en  âtre  accabl^s,  car  ils  t^moipaient,  en  gâ« 
nâral,  comprendre  Ies  caresses  qu*on  leur  faisait  par  l'expressioQ 
âe  leur  regard  et  Tagilalion  de  leur  queue. 

Tels  ont  ^l^  Ies  sympt6mes  principaux  qui  se  sont  manifesta. 
Ie  jonr  de  l'opt^ratîon,  sur  Ies  cinq  animaux  auxquels  Ia  ligature 
de  l'oesopbage  a  ^t^  pratiqu^e  devant  la  commission. 

Ges  sympt6mes  sont-ils  exceptionnels,  ou  constiluent-ils  le  fail 
ordinaire  en  pareilles  circonstances?* 

Voyons  ce  que  disent,  k  ce  sujet,  Ies  documents  qui  nous  ont 
Ai  communiqu^s. 
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Le  12  aoftt  1856,  M.  Orfila  neveu  vous  a  Aonni  lecture  d'une 
premiere  note  oii  se  trouve  la  relation  de  cinq  exp^riences  de  U- 
gature  de  l'oesophage  renaontant  k  une  date  d6jă  ancienne,  exp^<- 
riences  d*aprfes  lesquclles  cette  op^ration  ne  produirait  d'autres 
symptdmes  qu'un  peu  d'abattement. 

Hăis,  aprfes  avoir  fait  cette  premiere  commanication,  M.  L.  Or- 
rdas'est  livr£  k  de  nouvelles  recherches;  ii  a  pratiqu^  la  liga- 
ture  de  l'oesophage  sur  des  chiens,  ei  ii  a  pa  constater,  ainsi  que 
cela  r^sulte  d'uae  lettre  qu'il  vous  a  transmise  k  votre  sâance  du 
2  septembre  1856,  que  Ia  ligature  de  Tcesopliage  pourrait  entraî- 
ner  la  mort.  Le  but  de  cette  nouvelle  communication  deM.  L.  Or- 
fila est  d'expliquer  par  quel  mecanisme  la  mort  survient.  Nous 
y  reviendrons  plus  tard;  pour  le  moment,  nous  ne  voulons  en 
extraire  que  ce  qui  a  trăit  k  la  symptomatologie.  Or,  voici  textuel- 
lement  ce  que  dit  H.  L.  Orfila  k  ce  sujet :  «  Les  cbiens  qui  sali- 
«  vent,  et  qui  ne  peuvent  se  d^barrasser  de  leur  salive,  meorent 
«  ă  un  moment  plus  ou  moins  âlpigoâ  de  Top^ration,  aprăs  avoir 
a  pr^sentâ  les  sympt6mes  les  plus  caract^ristiques  de  dyspnte  et 
«  de  suffocation  :  respiration  courte,  haletante;  toux,  agitation, 
aquelquefois  convulsions.  Quant  aux  efforts  de  vomissement, 
tt  ils  n'ont  d'autre  but  que  l'expulsion  de  ce  liquide,  car  les  ani- 
«  maux  qui  salivent  sont  les  seuls  chez  lesquels  on  remarque  ces 
«  efforts. » 

Diins  la  stonce  du  26  aoftt  1856,  communication  de  H.  FoUin 
sar  Ie  mame  sujet 

La  note  de  H.  Follin  renferme  la  relation  de  sept  expMences. 
Sur  trois  sujets,  les  m&cboires  ont  M  maintenues  ragprochâes  k 
l'aide  d'un  lien,  afin  de  mettre  obstacle  k  la  r^jection  des  ma- 
ti^res  spumeases  qui  remplissent  la  bouche  dans  ce  cas.  Le  fait 
est  complexe,  et  nous  ne  voulons  pas  en  invoquer,  quant  k  pr6- 
sent,  les  r^oltats. 
Mais,  sar  Ies  qoatre  autrea  aajets,  les  măchoires  sont  reat^ 
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libres  aprte  la  ligature,  et  M.  Follin  dit  avoir  constata  sur  deox 
d'entre  eux  une  agitalion  trto-grande,  suivie  d'un  grand  abat« 
tement. 

M.  le  professeur  S^dillot,  dans  une  lettre  communiqQte  ă 
FAcad^mie  dans  cette  mame  s^ance  du  26  aoftt,  declare  qu'aprte 
Ia  ligature  de  Tcesoptiage  « ii  a  toujours  constata  de  grands  efforts 
«  de  vomissement ,  comme  l'a  signale  avec  une  si  grande  puis- 
«  sance  de  conviction  Thonorable  M.  Bouley. »  Ge  sont  Ies  termes 
de  sa  lettre. 

M.  €oliu  a  aussi  signale,  dans  le  m^moire  qu'il  vous  a-  commu- 
niqu6  ă  la  date  du  12  aoftt  1856,  Ies  efforls  que  font  Ies  chieos 
apr^s  la  ligature  de  l'oesophage.  II  dit,  il  est  vraî,  que  ces  efforts 
ne  se  manifestent  que  sur  le  plus  petit  nombre  des  opâr^s ;  il  en 
donne  une  iuterpr^tation ;  mais  enfin  il  Ies  a  constata,  et  c'est  lă 
le  seul  point  sur  lequel  nous  voulions,  quant  k  pr^ent,  insister. 
Voici  comment  il  s'exprime  k  ce  sujet : 

«  Quelquefois,  au  bout  d'un  temps  variable,  dix  minutes,  un 
tt  quart  d'heure  au  plus,  Tanimal  op^r^  commence  k  ^prouver 
«  des  efforts  de  d^glutition,  alternant  avec  des  efforts  de  râur- 
it gitation ,  de  mame  que  s*il  avait  un  os  arrât^  dans  Toeso- 
«  phage... 

(I  Ne  pouvant  arrâter  sa  salive,  qui  embarrasse  le  pharynx,  il 
« la  rend,  gluanle  et  âcumeuse,  avec  une  difficult^  manifeste. » 

M.  Szumowski,  m6decin  de  la  Facultâ  de  Saint-P6tersboi|rg, 
vous  a  adress^  sa  th^se  en  latin,  intitul^e  :  De  ligatura  aso» 
phagi,  sensu  physiologico  et  medico- farensi ,  ih^se  inspira  k  ce 
jeune  docteur  par  Ies  d^bats  auxquels  la  ligature  de  l'oesophage 
a  d^jă  donnâ  lieu  dans  cette  assembl^e. 

Dans  cette  thtee,  oii  se  trouve  le  compte-rendu  d'un  assez 
grand  nombre  d'exp6riences  sur  lesquelles  nous  reviendrons  dans 
le  courant  de  ce  rapport,  M.  Szumowski  signale  Ies  mâmes  sym- 
ptdmes  que  nous  avons  observ^s  au  Val-de-Grftce,  &  savoir  :  Tin- 
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qni^tade,  Ies  frtqnentes  vomituritions  avec  d^jection  d'an  flaide 
blanc  et  spumeux  dans  Ies  premierea  heures,  puis  en&n  I'abat- 
temenU' 

Joignez.  ă  cet  easemble  de  docameots  ceux  que  nous  a  trans- 
mis DOtre  coU^e  M.  Jobert  dans  votre  s^ance  du  12  aoftt,  cil  ii 
vous  a  communiqaâ  Ies  r^sultats  de  quelques  exp^rieoces  qu'il 
venait  de  tenter  pour  v^rifier  Ies  assertions  avancies  par  M.  Bou- 
ley  dans  nne  s^nce  prâc^dente. 

Joignez  enfin  Ies  documents  fournis  par  MM.  Bouley  et  Reynal 
dans  Ia  s^ance  du  29  juillet  et  dans  celle  du  19  aoftt,  et  vous 
verrez  que  Ies  dilKrents  expârimentateurs  se  trouvent  &  peu  pr^s 
d*accord  aujourd'hui  pour  admeltre  que,  dans  Ies  premierea 
heures  qui  suivent  son  appiication,  Ia  ligature  de  Toesopbage  de- 
termine d*une  maniere  assez  constante  des  efTorts  r^p^t^s  de  vo- 
miturition ,  accompagn^s  d'un  rejet  par  la  bouche  de  mucosit^s 
spumeuses. 

Orfila  n'^tait  donc  pas  absolument  dans  Ie  yrai  lorsqu'il  disait 
«  qu'li  la  suite  de  la  ligature  de  l'oesophage,  maintenue  pendant 
n  vingt-quatre  ou  trente-six  heures ,  Ies  animaux  n'^prouvaient 
«  qn'un  l^ger  abatt^ment  et  un  peu  de  (i^vre.  » 

La  Y^rite,  nous  devons  Ie  dire,  est  plus  du  c6tâ  de  notre  col- 
16gne  M.  Bouley;  mais  peut-^tre  que  Ie  tableau  qu'il  vous  a  traci 
des  phinom^nes  qui  se  manifestent  apr6s  la  ligature  de  Tceso- 
phage  a  M^  par  lui,  un  peu  trop  assombri;  peut-âtre  qu'il  s'est 
un  peu  exagiri  la  signification  des  symptdmes  qu'il  observait, 
car,  dans  ce  que  nous  avons  vu  au  Val-de-Grăce,  nous  n'avons 
retronvi  absolument  ce  qu'il  vous  a  peint  que  sur  un  seul  des 
cioq  chiens  en  expirience,  Ie  n""  3  de  la  deuxi^me  sirie.  Sur  cet 
animal ,  Ies  symptdmes  d'inquiitude ,  d'extrâme  agitation ,  de 
doulenr,  de  vomituritions  ripities  et  de  sufTocation,  se  sont  ma- 
nifestis  avec  un  caractere  pour  ainsi  dire  excessif,  qui,  k  coup 
sClr,  aorait  fait  croire  ă  Taction  tr^s-inergique  d'une  substance 
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ing^r^e  dans  Testomac,  si  effectivement  une  ingestion  quelconqae 
avait  m  faite  avânt  la  constriction  de  I'oesophage. 

En  r^sum^,  Messieurs,  ii  nous  parait  ressortir  de  Tanalyse  des 
documents  qui  nous  ont  ^t^  soumis,  et  de  Tobservation  des  faits 
qui  se  sont  produits  sous  nos  yeux ,  qne  Tapplication  d'on  lieo 
constricteur  sur  Ie  tube  oesophagien  est  suivie  d'une  maniere  assez 
constante  de  sympt6mes  sp^cîaux  qui  ont  un  caractere  assez  s6- 
rieux  pour  que  Ton  doive  en  tenir  coinpte  dans  Ies  ^tudes  toxi- 
cologiques.    '      . 

Telle  est  notre  premifere  conclusion. 

Abordons  maintenant  un  autre  point  de  la  question. 

Nous  venons  de  voir  que  la  constriction  de  I'oesophage  se  ca- 
ract^risait,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  par  un  ensemble 
de  sympt6mes  particuliers. 

Mais  que  deviennent  Ies  animaux  auxquels  celte  op^ration  a 
ii&  pratiqu^e? 

La  l^sion  traumatique  qu'ils  ont  subie  est-elle  susceplible  d'en- 
tratner  la  mort  par  elle-mdme,  ou  est-elle  compatible  avec  la 
conservation  de  la  vie? 

Ges  questions  ont  leuriroportance,  car,  s'il  r^ultait  de  Tub* 
servation  des  faits  que  la  ligature  de  I'oesophage  peut  âtre  mor- 
telle  par  elle-mâme,  ii  est  clair  qu'il  faudrait  se  tenir  en  garde, 
'  dans  Ies  expiriences  toxicologiques,  contre  cette  âventualit6,  afin 
d'^viter  d'attribuer  aux  substances  ing^r^es  ce  qui  poorrait  n'^tre 
que  TefTet  de  l'op^ration  elle-m^me. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  T^tude  que  nous  allons  aborder, 
ii  est  important  de  distinguer  Ies  effets  que  peut  produire  la  con- 
striction de  I'oesophage,  suivant  que  le  lien  constricteur  est  laiss^ 
k  deineure  sur  ce  conduit,  ou  suivant  qu'il  en  est  d^tach^  k  une 
ipoque  plus  ou  moins  rapprochte  du  moment  oii  ii  a  ^6  ap- 
pliqai. 
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A.    EpFETS  de   la  LIGATURE   PERMANENTE  DE   l'OESOPHAGE. 

n  nous  paralt  ressortir  des  faits  recueillis  dans  les.documents 
soumis  ă  notre  examen ,  et  de  ceux  que  nous  avons  observa  au 
Val-de-Grâce,  que  la  Kgature  de  Tcesophage  finit  par  entraîner  Ia 
mort  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  lorsque  le  lien  con- 
stricteur  reste  ă  demeure. 

•  Voici  un  releva  statistique  qui  prouvera  que  cette  assertion  est 
bien  fondte : 

Darfs  nos  expiriences  au  Val-de-Grâce,  la  ligature  a  âtâ  main- 
tenue  sur  3  des  sujets  :  tous  Ies  3  sont  morts. 

Elle  a  iXk  d^tach^e  sur  Ies  2  autres :  ils  ont  surv^cu. 

Dans  Ies  expâriences  de  MM.  Bouley  et  Reynal,  qui  vous  ont 
M  communiqu^es  le  29  juillet^  sur  8  chiens  auxquels  roesophage 
avait  ti^  liâ,  3  ont  surv^cu  :  ce  sont  ceux  sur  lesquels  le  lien  a 
M  d^tachâ;  Ies  5  autres,  sur  lesquels  11  a  âtâ  maintenu,  sont 
morts. 

M.  Jobert  vous  a  rendu  compte,  dans  votre  s^ce  du  12  aoAt, 
de  quatre  exp^riences  de  ligature  &  demeure :  2  des  sujets  de  ces 
exp^riences  sont  morts,  et  2  ont  surv^cu. 

Dans  Ies  exp^riences  de  M.  Follin,  le  lien  constricteur  n*a  i\& 
maintenu  que  sur  2  chiens,  et  tous  Ies  2  sont  morts. 

Sur  4  chiens  auxquels  H.  Colin  a  fait  la  ligature  de  roeso- 
pbage,  1  est  mort  par  accident,  et  2  des  suites  de  Top^ration; 

I  seul  a  surv^cu. 

Enfin,  nous  trouvons  dans  Ia  thfese  de  M.  Szumowski  que 

II  diiens  sur  lesquels  ii  a  pratiquâ  la  ligature  de  Toesophage, 
en  laissant  &  demeure  le  lien  d'^treinte,  sont  tous  morts  des  suites 
de  cette  op^ration. 

D'ou  ii  rteulte  que  3  animaux  seulement  sur  25  ont  pu  r^sister 
et  survivre  &  la  constriction  permanente  de  I'oesophage,  ce  qui 
donne  une  moptalite  de  88  pour  100. 
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La  darte  de  la  vie,  apris  la  ligature  de  l'oesophage»  a  donni, 
dans  Ies  exp^riences  que  nous  venons  de  relater,  entre  moins  de 
deux  heures  et  plus  de  six  jours;  mais  le  plus  grand  norabre  des 
animaui  sont  morts  du  troisi^me  au  sixifeme  jour. 

Voici,  du  resle,  &  cet  ^ard,  Ies  r^uliats  que  nous  donne  la 
statistique  des  25  sujets  qui  ont  servi  aux  expâriences : 
1  est  mort  en  moins  de  deux  heures; 

1  —      en  Irois  heures; 

2  sont  morts  de  Ia  vingtifeme  k  la  vingt-quatri^me  heure; 

3  en  trente  heures; 
7  en  trois  jours; 
6en  quatre  jours; 
k  en  cinq  jours; 

1  en  six  jours. 

Total,!? 

Notez  bien ,  Messieurs,  que,  dans  ce  moment,  nous  ne  faisons 
que  de  la  statistique;  nous  ne  recherchoos  pas  Ies  causes  de  dif- 
f^rences  aussi  consid^rables  dans  Ies  r^sultats;  nous  prenons, 
quant  ă  pr^sent,  ces  r^ultats  lels  quUls  sont  donn^s  par  Ies  ex- 
p^rimentateurs. 

Or,  tels  quMls  se  pr^sentent,  ils  sont,  en  raison  mame  de  leurs 
dUTârences,  4'une  extreme  importance  pour  I'application  de  la 
ligature  aux  exp^riences  de  toxicologie  :  car,  ă  supposer,  chose 
que  nous  aurons  k  examiner  plus  tard,  que  Ies  accidents  rapide- 
ment  mortels  qui  sont  survenus  ^  la  suite  de  la  constriction  de 
Foesophage  soient  Ia  consâquence  de  Ia  I6sion  des  nerfs  voisins 
de  ce  conduit,  ii  ressort  cet  enseignement  prâcieux  que  ces  acci- 
dents sont  possibles ,  alors  mame  que  Top^ration  est  pratiqu4e 
par  des  mains  tr^s-exerc^s,  et,  cons^quemment,  qu*il  faut  se 
tenir  en  garde  contre  ia  possibilil^  de  son  intervention  dans  Ies 
recherches  exp^rimentales  ok  Fon  se  propose  d'appr^ier  Ies 
propri^t^s  des  substances  toxiques. 
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D'an  autre  c6t^,  puisqae  Ia  ligature  permanente  de  I'ceâophage 
entraloe  la  mort  dn  plus  grand  nombre  des  sujets  auxqaels  elle 
est  pratiqute  dans  Ies  premier,  denxi^me,  troisi^me,  quatri^roe, 
cinqni^me  et  sixi^me  jours  qui  suiyent  son  applicalion,  ii  r^sulte 
de  ce  fait  cet  autre  enseignement  important,  qu*on  doit  cooce- 
voir  des  doutes  sur  Ies  propri^tăs  suppostes  toxiques  des  sub- 
stances  essaytes  comme  telles,  lorsque  la  mort  ne  survient,  aprto 
leur  ingestion,  que  Ies  deuxi^me,  troisi^me,  quatriime,  cinqulfeme 
et  sixi^me  jours  qui  suivent  I'op^ration  :  car  alors  il  est  difficile 
de  discemer  ce  qui  a  causâ  la  mort.  Est-ce  la  ligature?  est-ce  Ia 
substance  administr^eT 

Je  vois,  par  exemple,  dans  la  deuxi^me  s6rie  des  expâriences 
relat^es  par  M.  Bouley  dans  sa  note  du  29  juillet,  que  Ies  chiens 
portant  Ies  n"^  3  et  &  sont  morts,  le  premier  trente  heures,  le 
deuxi^me  trente  et  une  heures  apr^s  la  ligature  de  roesophage. 
Au  premier  on  a^ait  administra  k  grammes  de  sel  marin ,  et  au 
denxi^me  10  grammes.  II  est  de  toute  âvidence  que  ce  sel  n'est 
pas  toxique  k  si  faible  dose,  et  cependant  Ies  chiens  sont  morts : 
donc  ils  n'ont  pu  mourir  que  par  le  fait  de  Top^ration.  Yoyez  h 
quelles  conclusions  erronâes  on  pourrait  âtre  conduit,  si,  n^gli- 
geant  en  pareils  cas  Top^ration ,  comme  chose  de  pen  d'impor- 
tance,  on  ne  fixait  son  attention  que  sur  Ies  substances  adminis- 
tra, et  si  Ton  ne  voulait  attribuer  qxCk  elles  seules  Ies  effets 
survenus  apr^s  leur  administration !  G^est  ici  surtout  que  le  post 
ho€,  ergopropter  hoc,  peut  âtre  f^cond  en  erreurs  Ies  plus  gra- 
ves.  M.  Bouley  a  fortement  insista  sor  ce  point  dans  Ies  deux 
commanications  qu'il  vous  a  faites,  et  ii  a  eu  parfaitement  raison. 

Lea  symptdmes  qui  se  manifestent  k  Ia  suite  de  la  constriction 
permanente  de  Toesophage  sont,  en  g^n^ral,  ceux  d'une  extreme 
prcstration  :  Ies  animaux  sont  abaltus;  ils  restent  presque  con- 
stamment  conchis,  et  demeurent  insensibles  aux  excitations ex- 
t^rieures.  Si  quelques-uns  ripondent  encore  aux  caresses  qu'on 
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teur  fait  par  Tagitation  de  leur  queue  et  I'expresâoD  de  leur  re* 
gard,  ce  n'est  de  leur  part  qu*une  manifestatioa  passag^re,  et  ib 
De  tardent  pas  li  relomber  dans  leur  âtat  de  prostration  et  d'in- 
sensibilii^. 

U  y  a,  ă  cet  âgard,  un  assez  parfait  accord  entre  Ies  expiri- 
mentateurs.  Ouvrez  Ia  th^se  de  M.  Szumowski,  et  voos  y  verfez : 

Exp.  I. —  Caniş  ex  initio  afflictus,  nullo  alimento  appetito  rfe- 
cubuit;  postero  die,  ccepit  languescere  et  tertio  mortuvâ  est. 

Exp.  II.  —  Secundo  et  tertio  die ,  caniş  gradatim  infirmier 
factus,  quinto  expiravit, 

Exp.  iii.  —  Sequente  die ,  appetito  conservata,  gradatim  lan- 
guescebat  et  tertio  vespere  succubuit. 

Et  ainsi  de  suite  pour  Ies  autres. 

G*est,  en  effet,  lă,  ce  que  nous  avons  observa  sur  nos  chiens  du 
Val-de-Grâce. 

II  faut  ancore  tenir  grand  compte,  dans  Ies  exp^riences  toxico- 
logiques,  de  cet  âtat  symplomatiqiie  Ijui  se  manifeste  presque 
constamment  k  la  suite  de  Ia  ligature  permanente  de  Toesophage, 
pour  Ie  rattacher  ă  sa  vâritable  cause,  et  âviler  ainsi  Ies  dMuc- 
tions  erron^es. 

Lorsque  Ies  animaux  succombent  k  la  suite  de  Ia  ligature  per- 
manente de  roesophage,  Ies  l^sions  que  Ton  rencontre  ă  leur  au- 
topsie sontdiiKrentes,  suivant  que  Ie  moment  oii  Ia  mort  survient 
est  plus  âloignâ  ou  plus  rapprochâ  de  T^poque  de  l'opâration. 

Dans  deux  de  nos  sujets  du  Val-de-Grăce  qui  ont  snccombâ, 
Tun  soixante-seize  heores,  I'autre  quatre-vingt<K>nze  heures  aprte 
la  ligature,  Fautopsie  a  d^montrâ  la  prâsence  de  vastes  foyers 
purulents  k  la  râgion  du  cou. 

Sur  le  premier  de  ces  animaux,  le  foyer  mesurait  de  8  ă  9  ceo- 
tim^tres  de  longuenr  sur  5  de  largeur.  Le  pus,  d'une  coulear 
brune,  avait  une  odeuf  fetide.  L'art^re  carotide,  lenerf  vague. 
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ia  pârtie  gaache  de  la  trachfe  ei  l'oesophi^e  baignaient  dans  le 
pus,  qui  fusait  jusqu'ă  la  premiere  câte. 

Toutes  Ies  membranes  de  roesophage  âtaient  en  plusiears 
poinls  coup^s  par  la  ligalure,  et  Tint^rieur  du  conduit  commu- 
niquait  avec  Ie  foyer  purulent. 

Du  reste,  Ies  nerfs  pneumo-gastriques  et  ricurrents,  des  deux 
c6t^â,  n'^taient  pas  compris  dans  Ia  ligature. 

Les  poumons  ^talent  forlement  congestionn^s,  mais  suma- 
geaient.  I%s  d'abcis  m^tastatiques.  Huqueuse  de  Testomac  et  de 
rinteslin  parfaitement  saine. 

Les  Iteions  trouv^es  dans  le  deuxi^me  chien  âtaient  ă  peu  pr^s 
semblables : 

Vaste  d^collement  des  parties  molles  du  cou ;  roesophage  et  Ie 
larynx  sont  s^par^s  des  vertfebres  cervicales  par  un  clapier  puru- 
lent fetide. 

Le  sang  a  fus^  jusqu'ă  la  raciue  des  poumons,  et  a  p^n^tr^ 
dans  les  pl^vres,  qui  sont  vivement  inject^es ;  de  nombreux  abc^s 
m^tastatiques  existent  au-dessous  des  pl^vres  viscerale  et  costale, 
surtout  en  dehors  du  p^ricarde.  Le  pus  en  est  grisfttre  et  sâreux, 
non  fetide. 

Dans  Ies  fusfes  purulentes,  ii  est  de  mftme  nature  qu*au  cou. 
Les  poumons  sont  sains. 

Le  foie  est  tr^-gros,  congestionnâ;  la  v^icule  pldne  de  bile 
Doire;  Teătomac  et  les  intestins  k  l'^tat  normal..  La  muqueuse  est 
seulement  color^e  en  vert  porrac^  par  Ia  bile. 

Mais  voici  maintenant  les  Iteions  trouv^  sur  le  troisi^me 
chien,  mort  vingt  heures  seulement  apr^s  la  ligature.  Les  neriis 
pDeomo-gastriques  et  splanchiiiques  sont  trouv^s  libres  et  intacta ; 
quelques  fiiets  nerveiix  dâi^s,  compris  dans  Ia  ligature,  apjfttr- 
tiennent  exclusivement  au  tissu  de  l'oesophage. 

L'estomac  et  Tintestin  gr^Ie  contiennent  une  assez  notable 
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qaantit^  de  substance  sirapense,  brune  ou  verdătre;  la  nmqueuse 
presente  une  coloration  lie  de  vin. 

Les  poumons  paraissent  sains,  un  pea  byperhâmite.  Les  cavites 
droites  du  coeur,  les  veines  caves  ei  le  sysl^me  veineox  du  foie 
sont  disteodus  par  une  grande  quantitâ  de  sang  noir. 

Vous  voyez,  Hessieurs,  qu'il  existe  une  diflîârence  tr^s-notable 
entre  les  l^ions  trouv^  dans  Ies  deux  premiers  sujets»  morts 
troi3  etquatre  jours  apr^s  la  ligature,  et  celles  que  l'on  a  rencoa- 
tr^  sur  ie  troisi^me,  mort  beaucoup  plus  t6t/ 

Sur  ce  demier,  ii  n*y  a  pas  de  foyer  purulent;  et,  chose  tr^ 
remarquable  et  d'une  imporlance  consîd^rable  au  point  de  vue 
de  Tapplication  de  la  ligature  (Bsophagienne  aux  ^tudes  toxico- 
logiques,  bien  qu*aucune  substance  n'ait  M  administra  ă  ce 
dernier  sujet,  cependant  Ia  muqueuse  de  son  estomac  et  de  son 
intestin  grâle  pr^sentait  une  coloration  lie  de  vin ,  comme  si  elle 
avait  subi  le  contact  d'un  violent  irritanu  Le  foie  ^tait  disteoda 
par  une  grande  quantitâ  de  sang  noir. 

Nous  trouvons  dans  le  no^moire  de  M.  Colin  la  relalion  d*un 
fait  analogue :  la  muqueuse  de  I'estomac  du  second  de  ses  chiens, 
mort  k  la  suite  d'une  ligature  oesophagienne,  avait  une  teinte  un 
peu  brunătre. 

MM.  Bouley  et  Reynal  avaient  avanei,  dans  leur  note  du 
29  juillet,  que,  sur  les  animaux  qui  succombaient  h  Ia  suite  de  la 
ligature  de  Toesopbage,  on  trouvaît  souvent  Ie  foie  dans  un  ^tat 
de  turgescence,  eVla  muqueuse  de  Testomac^et  de  Tintestin  grile 
fortement  congestîonn^e. 

Le  fait  que  nous  venons  de  rapporter  leur  donne  raison  dans 
une  certaine  limite,  puisqu*il  prouve  que  ces  Iteions  peavent,  en 
effet,  survenir;  mais  elles  ne  sont  peut-âtre  pas  aussi  fr^entes 
qu'îls  Tont  avanei,  puisque,  sur  trois  chiens,  nous  ne  Ies  avoos 
rencontries  qu'une  seule  fois. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diflKreoces  dans  les  risullats  de  nos 
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observations  et  des  leurs,  ces  Iteions  peuvent  exister :  c'est  Ik  le 
fait  important. 

Les  Iteions  de  la  rigion  cervicale,  effels  directa  du  trauma- 
tisroe,  paraissent  6tre  beaucoup  plus  commuues  que  celles  de  l'ap- 
pareil  digestif.  Nous  les  avons  constat^es  sur  deux  de  nos  sujeU 
du  Val-de-Gr&ce;  M.  Jobert  les  a  signal^es  dans  sa  communica- 
tion  du  12  ao&t  1856;  enfin  M.  le  docteur  Szumowski  Ies  signale 
^alement  dans  Ies  onze  cas  ou  la  mort  a  6t^  la  cons^uence  de 
la  constriction  permanente  de  roesophage.  Voici,  en  efTet^  ce  que 
nous  trouvons  dans  sa  th^se  : 

Exp.  L  —  Sectum  post  mortem  corpus ,  ad  locum  deligatum 
purulentam  înfiltrationetn,  asophagum  in  parte  anteriore,  duobus 
in  locis  per  qua  ligatura  pervasit ,  vuîneratum,  exhibuit, 

Exp.  ii./ —  Sectio,  asophagum  a  ligatura  in  duas  partes  divu- 
sum,  regionem  carotideam  sinistram  pure  infiltratam^  ventricu-' 
fum,  intestinaque  exigua  quantitate  fluidi  biliosi  repleta^  puU 
moneniy  dextrum  hypercemicum  ^  et  in  parte  interiore  adeo 
hepatisatum^  obtulit, 

Exp.  IV.  —  Autopsia^  inter  oesophagum  et  colutnnam  vertebra' 
lem  abcessum,  in  pleura  sinistra  ersudatum^  asophagum  dirup- 
turn,  obtulit^  etc. ,  etc. 

La  Mquence  de  ces  l^sions  traumatiques,  qui  jouent  un  r6le 
principal  dans  la  dâtermination  des  accidents  mortels  apr^s  la 
ligature ,  doit  6tre  prise  en  grande  consid^ration  par  les  exp^i- 
mentateurs  toxicologistes,  et  ii  nous  semble  qu'on  peut  formujer, 
comme  r^gle  rigoureuse,  que  toute  exp^rience  de  toxicologie 
dans  laquelle  cette  complicalion  est  intervenue  doit  âtre  annul^e 
comme  entach^e  de  suspicion  legitime,-  attendu  Timpuissance  ou 
l'on  se  Irouve  de  discerner  si,  en  pareils  cas,  bs  accidents  mor- 
tels r^sultent  des  subslances  essay^es,  ou  de  la  pr^sence  d'un 
foyer  purulent  sur  Ie  trajet  des  nerfs  du  cou. 
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B.  Effets  de  la  ligature  temporaire  de  l'oesoprace. 

Nous  avons  vu,  dans  un  paragrapbe  pr^c<^dent,  quels  6taient 
Ies  phănom^ines  qui  se  manirestaieut  immâdiatement  apr^  Fap- 
plication  sur  Toesophage  d*un  lien  constricteur. 

Maintenant,  qu*arrive-t-il  lorsque  Ton  d^tache  ce  If^n  ă  one 
^poquc  plus  ou  moins  rapproch^e  du  moment  de  son  appiication? 

Pour  r^pondre  k  cel  te  question,  passons  en  revue  Ies  faits  que 
nous  trouvons  dans  Ies  difT^renis  documents  que  nous  avons  eus 
sous  Ies  yeux. 

Dans  nos  exp^riences  du  Val-de-Gr&ce,  Ia  ligature  a  ^ii  d^ta- 
ch^e  sur  deux  chiens  quarante-qnatre  et  quarante-huU  heores 
aprăs  Top^ration ;  tous  deux  ont  surv^cu,  mais  ils  sont  rest^ 
abattus  pendant  quelques  jours,  ct  ils  ont  conserva  Tun  et  l'antre 
une  fistule  oesophagienne. 

Premibres  expiriences  de  MM.  Bouley  et  Reynaî.  —  Elles  sont 
au  nombre  de  trois.  La  ligature  a  ^t^  d^tach^e  sur  trois  cbiens 
deux  heures  apr6s  son  appiication ;  tous  trois  ont  surv^cu.  Les 
deux  premiers  sont  rest^s  tr^s-abattus  pendant  six  &  huit  jours, 
le  troisi^me  pendant  vingt-quatre  heures  seulement. 

Expiriences  de  M,  Onfila  neveu.  —  La  ligature  est  levte  sur 
un  chien  au  bout  de  quarante  heures;  Tanimal  survit. 

Expâriences  de  M,  Follin.  —  Sur  un  chien ,  la  ligature  a  ^t^ 
ditachiie  au  bout  de  vingt-quatre  heures;  Tanimal  asurv^cu.  Sur 
un  autre,  elle  a  ii€  enlev^e  au  bout  de  dix-neuf  heures;  Tanimai 
est  mort. 

Exfiriences  de  M.  Colin.  —  Blles  sont  au  nombre  de  quatorxe. 
La  ligature  a  6i^  enlev^e  : 

Snr  1  chien  api'6s 8  heures. 

Sur  2    —      —     10      — 

Sur  1    —       —  - 12      — 

Sur  j     —      —     17      - 
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Sur  7  chiens  apr^ 25  heures. 

Sur  1    —      —     30      — 

Sur  1    —      —     48      — 

et  tous  ont  survin  et  oot  gairi  au  bout  de  six  h  huit  jours. 

Exţiriences  de  M.  Szumowski,  —  EUes  sont  au  nombre  de 
neuL  Sur  Ies  neuf  sujets  de  ces  exp^riences,  la  ligature  est  rest^ 
vingt-quatre  heures  en  ^lace,  puis  d^tach^e.  Tous  ont  sunrteu  et 
oDt  gu^ri  dans  l'espace  de  huit  ă  dix  jours. 

En  r^uinâ,  de  Si  chiens  sur  Foesophage  desquels  le  lien  con- 
stricteur  n'est  restâ  appliqu^  que  temporairement,  30  ont  sur- 
v^cuy  un  seul  est  mort ;  ce  qui  donne  une  mortalit^  de  3  pour  100. 

Dans  ces  expăriences,  la  nioindre  dur^e  de  l'application  de  la 
ligature  a  ^ii  de  huit  heures,  et  la  dur^  extreme  de  quarante- 
huit  heures. 

La  comparaison  des  r^ultats  donn^s  par  la  ligature  perma- 
nente avec  ceux  di3  la  ligature  temporaire  conduit  ă  cetle  conclu- 
sion  que  c'est  surtout  la  permanence  du  lien  constricteur  sur  le 
tube  oesopbagien  qui  rend  cette  op^ration  dangereuse,  puisqu'elle 
est  mortelle  dans  Ies  neuf  dixi^mes  des  cas  lorsque  le  lien  reste 
ă  deroeure,  tandis  qu'elle  n'entraîne  la  mort  que  trois  fois  sur 
cent  lorsque  le  lien  est  enlev6  de  la  huiti^me  k  la  quarante- 
huiti^me  heure. 

H&tons-nous  de  dire ,  toutefois ,  que ,  si  ce  r^sultat  sfatistique 
est  Texpression  rigoureuse  des  faitsr^unis  dans  ce  paragraphe,  ii 
ne  faut  pas  en  conclure  d'une  maniere  absolue  que  Ia  ligature 
peut  âtre  laissă6  impunâment  sur  roesophage  pendant  quarante* 
huit  heures ,  puisque  Ies  faits  du  paragraphe  pr^câdent  d^mon- 
trent  qu'elle  a  6t6  mortelle  sur  sept  chiens  en  moins  de  trente 
heures. 

Nous  voici  maintenant  arriv^s  k  ia  question  la  plus  impor- 
tante de  ce  dâbat,  et  qui  le  domine  tout  entier  :  celle  de  savoir 
si  Ies  accidents  morteb  qui  surviennent  chez  Ies  chiens  aoxquels 
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Tcesophage  est  li^,  aprte  ringeslion  dans  leur  eslomac  de  sub- 
stances  qu*on  se^propose  d'exp^riiQenter,  ne  peuvent  pas  âtre  la 
cons6quence  de  Taction  combina  de  la  ligature  de  Toesophage 
elle-mâme,  et  des  efforts  de  vomissement,  n^essairement  inces- 
sants,  dâterminâs  par  ces  substances,  alors  m^oie  qa'elles  ne  sont 
pas  douâes  de  propri^t^s  toxiques. 

Pour  răsoudre  ces  queslions  si  graves  de  toxicologie  exp^ii- 
mentale,  consultons  Ies  fails  : 

.  Nous  rappellero\is  d'abord  ceux  qae  HM.  Bouley  et  Reynal  o&t 
relat^s  dans  deax  coromunications  qu'ils  vous  ont  faHes. 

Communication  du  29  juillet,  —  N<>  1.  Administration  de 
10  centigrammes  d*6m^tique  et  ligature  de  Toesophage.  Mort  en 
cinq  heures  et  demie,  avec  des  efforts  de  vomissement. 

N""  2.  Administration  de  15  centigrammes  d'^m^tiqae.  Horten 
douze  heures,  sans  efforts  de  vomissement  ni  d^jections. 

N<>  S.  Administration  de  k  grammes  de  sel  marin.  Mort  en 
trente  heures,  avec  efforts  de  vomissement. 

N<»  h'  Administration  de  10  grammes  de  sel  marin.  Mort  en 
trente  et  une  heures,  avec  efforts  de  vomissement. 

N<>  5.  Administration  de  &0  grammes  de  sel  marin ;  ligatiire 
de  Tcesophage.  Enl^vement  du  lien  au  bout  de  deux  heures. 
Efforts  de  vomissement  avânt  que  le  lien  fftt  enlevâ,  nuls  apr^; 
en  sorte  que  la  substance  ingârfe  n'a  pas  616  rendue. 

Ce  chien  a  surv6cu. 

Voyons,.  avânt  d'aller  plus  loin ,  l'enseignement  qui  ressort  de 
ces  cinq  faits. 

Pour  lâ  deux  premiers,  ii  est  possible  qu'il  y  ait  eu  empoison- 
nement ;  Ies  sujets  de  ces  exp6riences  sont  morts  aprâs  l'adminis- 
tration  de  10  centigrammes  d'6m6ttque  pour  Tun,  de  15  centi- 
grammes pour  Taulre ;  le  premier  en  cinq  heures  et  demie,  et  le 
second  en  douze  heures.  La  marche  rapide  des  ph^nom^nes  auto- 
rise  ă  admettre  ici  une  intoxicationi  d'autant  que,  d*apr6s  Orfila, 
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10  centigrammes  d'âmătiqne  appliqn^  sur  le  tissu  cellalaire  de 
Ia  cuisse  de  deux  chieos  ont  determina  la  mort  da  premier  eu 
dix-sept  heares,  et  celle  du  second  en  trente-six  heures.  Toute- 
fois,  noQS  restons  dans  le  donte. 

Mais  Ies  trois  autres  faits  ont  une  aatre  signiflcation. 

Deux  chiens  anxquels  roesophage  est  116  meurent,  Tun  en 
trente  heures,  Fun  en  trente  et  une  heures,  apr^s  avoîr  pris,  le 
premier  &  grammes,  le  deuxitoie  10  grammes-de  sel  marin.  II 
est  de  toute  ^vidence  que,  dans  ces  cas ,  la  mort  ne  proc^de  pas 
de  la  substance  îng^r^e,  car  le  sel  marin  n'est  pas  un  poison,  k 
ft  ou  10  grammes,  pour  le  chien ;  et  la  preuve,  c'est  que  celui  qui 
porte  le  n^  5  dans  cette  s^rie  en  a  pris  /iO  grammes  et  n'est  pas 
mort ;  mais  le  lien  constricteur  n'est  resii  que  deux  heures  sur 
son  (Bsophage. 

D'oii  cette  conclusion  rigoureuse ,  ce  nous  semble ,  que  Ies 
deux  premiers  chiens  ont  iii  tu^s,  non  par  le  sel»  mais  par  l'opd- 
ration. 

Poursuivons  : 

Un  autre  chien  prend  60  grammes  de  sel  marin ;  l'cesophage 
est  liâ  avec  taut  de  force  qu'il  est  en  pârtie  coupâ.  On  le  d^lie 
au  bout  de  deux  heures.  Ce  chien  reste  dans  un  abattement  pro« 
fond  et  meurt  eu  soixante-douze  heures. 

Peut-on  dire ,  dans  ce  cas ,  qu'il  est  mort  empoisonn67  fivi- 
demment  non«  puisque  l'exp^rience  enseigne  que  la  ligature  suf- 
fit  ă  elle  seule  pour  tner  au  moins  en  soixante  douze  heures, 
lorsque  l'cesophage  est  ouvert  et  laisse  s'6chapper  dans  la  plaie 
Ies  liquides  qui  le  parcourent.' 

Passons  maintenant  k  la  communication  que  M.  Bouley  a  faite 
le  19  aoAt. 

Elle  est  riche  en  faits  extr^ement  instructifs.  En  volei  l'ex- 
pos6  tr^-sommaire : 

k*  sifOE.  A.  35 
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Quatre  chiens  aoxquels  oa  administre  2  dMiitres  d'eao  tMe 
avânt  delear  lier  l'oesophage  meurent : 
Le  premier  en  qoaraiile  heures; 
Le  deuxi^e  en  viogt-qiiatre  heores; 
Le  troisitoe  el  le  qoatriteie  aprte  trente  heores. 

Un  cinquieme  meart  ^lement  aprte  ane  ingesUon  d'ean  tîMe, 
bîen,  cependant,  que  la  ligatiire  ne  soit  rest^  qae  vingtpqnatre 
heures  en  place.  La  mort  est  survenue  en  quarante-hoit  heores. 

Tous  ces  chiens  avaient  fait  des  efforts  consid^nd>les  de  vo- 
missement. 

II  n*y  a  pas,  en  pareils  cas,  ăinvoquer  d'intoxication :  donc  la 
mort  est  survenue  parce  qne  Ton  a  li6  l'oesophage. 

Les  exp^riences  sur  le  sel  de  nitre  relat^es  par  M.  Bouley  ont 
ane  grande  valeur  probative  en  faveur  de  la  thtee  qu'il  soatieot 
de  concert  avec  H.  Reynal. 

k  grammes  de  sel  de  nitre  sont  administr6s  k  deaz  chiens, 
qui  ne  les  vomissent  pas. 

Ces  chiens  ont  parfaitement  supportâ  cette  dose ;  le  lendemain 
ils  ^taient  en  sant^. 

li  grammes  de  sel  de  nitre  sont  adminislr^s  k  deux  autres 
chiens  dont  l'oesophage  est  li^;  ils  meurent  Tun  et  l'autre  eo 
qutnze  heures. 

4  grammes  de  sel  de  nitre  sont  administr^s  k  Tun  des  chiens 
de  la  premiere  exp^rience  qui  avait  parfaitement  supportâ  cette 
dose.  Gelte  fois  on  Iui  lie  l'oesophage,  et  ii  meurt  aussi  en  qoinze 
heures. 

Expcrienccs^vec  Ic  sulfate  de  zinc  —  Orfila  a  pu  ie  donner 
au  cbien  k  la  dose  de  30  grammes  sans  le  tuer.  Cette  exp^rienoe, 
suivant  nous,  aurait  besoin  d'^tre  râp6t6e. 

MM.  Bouley  et  Reynal  l'administrent  k  deux  chiens  k  la  dose 
de  2  grammes  seulement ,  et  lient  l'oesophage :  Tun  meort  eo 
vingt  heures  et  l'aatre  en  dix-huit  heores. 
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Deax  autres  chiens  sur  lesqţiels  Toesophage  est  li^,  deiix  heures 
aprte  ringestion  de  Ia  m^me  dose  du  mame  sel  ne  meurent  pas. 

Exp^ienees  avec  le  saus-nitrate  de  bismuth,  —  Trois  chiens 
anxquete  HM.  Bouley  et  Reynal  ont  donnâ  le  sous-nitrate  de  )>is- 
muth  k  Ia  dose  de  3  grammes,  en  liant  I'oesophage,  sont  morts  en 
dix-hnit  et  vingt  hevres. 

La  m^me  dose  est  administrâe  h  deux  autres  chiens  auxquels 
I'oesophage  n'est  pas  li^ ;  ils  ne  la  rejettent  pas,  et  aucun  phâno- 
mtoe  d'intoxication  ne  se  manifeste. 

A  Tun  de  ces  deux  demiers  chiens,  3  nouveaux  grammes  sont 
administra;  cette  fois  on  lie  I'oesophage,  et  ii  meurt. 

{La  suite  auprochain  nutniro.) 

EMPOISONNEMENT  DBS  ÂNIMAUX   d'UNE  BASSE-COUR 
PAR  LB   PHOSPHORE. 

.  La  fille  Lesage  habiUdt  ă  Yersailles  une  maison  dont  Ies  loca- 
taires  principaux  âtaient  Ies  6poax  Guidon,  marchands  de  vins 
traiteurs.  Geux-ci,  pour  Ies  besoins  de  leor  commerce  et  I'agr^ 
meat  des  consommateurs,  nourrissaient  des  poules  et  des  canards. 

Le  18  juillet,  veille  d'un  dimanche  oii  devaient  jouer  Ies  grandes 
eaux,  ils  se  disposaient  k  prendre  dans  leur  basse-cour  le  nombre 
de  volailles  năcessaire  k  la  consonimation  du  lendemain ,  lors- 
qu'ils  Ies  virent  toutes  atteintes  d'une  esp^ce  de  chol^ra.  Onze 
sur  quarante  tomb^rent  imm^diatement,  une  le  lendemain,  et  Ies 
autres,  devenues  âtiques  et  inf^condes,  p^rirent  toutes  successi- 
vement  en  moins  de  six  semaines,  mafgr^  tous  Ies  soins  qui  leur 
furent  prodigu^s. 

A  quelle  cause  fallait-il  attribuer  ce  fatal  accident?  La  demoi- 
selle  Lesage  pr^tend  quMl  est  dft  soit  k  la  chaleur,  excessive 
cette  ^poque,  soit  k  la  mort-aux-rats  que  tenait  chez  Iui  un  mar 
chand  des  quatre  saisons  voii^n;  mais  la  chaleur  seule  entratne 
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difficilemeDt  un  pareil  dâsastre,  et  le  voisin  atteste  que  sa  nori- 
aux-rats  ^tait  dans  un  lieu  impin^trable  aux  pooles  et  aax  ca- 
nards.  D'ailieurs,  Tonverture  de  plnsieurs  de  ces  animaux  do- 
mestiques  a  constata  que  leur  destruction  r^sultait  de  bonleilea 
de  phosphore,  et.plusieurs  ttooins  ont  vu  Ia  fille  Lesage  jeter 
ces  boulettes;  on  Tentendit  mame  se  vanter  de  Tavoir  fait  parce 
qu'elle  en  vonlait  ă  la  dame  Goidon,  et  avaît  r^solu  de  se  venger 
sur  sea  poules. 

II  paratt  que  le  voisinage  du  poulailler  aurait  bless^  Todoral 
delicat  de  la  demoiselle  Lesage;  ses  salons  auraient  souffert  de 
son  passage  dans  la  cour,  et  la  fermelure  de  la  porte  coch&re  par 
Ies  6poux  Guidon  k  dix  heures  du  soir  Taurait  obliga  k  porter 
sar  elle  un  trop  lourd  passe-partout.  înde  ira. 

Dans  cet  âtat,  le  Tribunal  correctionnel  de  Versailles  a  con- 
damna la  demoiselle  Lesage,  pour  destruction  d'animanx  domes- 
tiques,  sans  n^cessit^,  dans  un  lieu  dont  Ies  ^poux  Guidon  ^taient 
locataires,  &  quinze  jours  de  prison ,  16  fr.  d'amende  et  100  fr. 
de  dommages-int^rdts  envers  Ies  ^poux  Guidon,  parties  cîviles. 

Aujourd'hui,  la  Cour  imperiale  de  Paris  (chambre  correction- 
nelle),  pr^sid^e  par  M.  Montsarrat,  saisie  de  Tappel  de  la  fille 
Lesage,  sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  Bonneville,  apr^  Ies 
plaidoiries  de  M*  Landrin  pour  l'appelante ,  et  de  H'  Cauchois 
pour  Ies  parties  ctviles  intim^es ,  conform^ment  aux  conclusions 
de  M.  l'avocat  g^n^ral  Lafaulotte,  a  confirma  purement  et  sim* 
plement  la  sentence  des  premiers  juges. 

EMPOISONNEMENT   PAR   l'eSSENCE   d'aMANDES  AM^RES. 

B...,  ouvrier  parfumeur,  domicilia  rue  de  li  Tannerie,  €taii 
atteint  de  la  triste  manie  qui  porte  rhomme  k  se  d^truire.  D^jk 
deux  fois,  depuis  deux  mois  seulement,  ii  avait  tent^  de  s'empoi- 
sonaer,  et  on  avait  dtk  lui  arracher  des  mains  le  toxique  mortd. 


DE  PHAMIACIB  BT  DE  TOXIGOUMS».  5/t9 

Ses  camarades  d'atelier  avaient  remarquâ  en  lui^des  excentricitte, 
des  d^raogements  d'esprit.  II  travaillait  peu  et  buvait  immodârâ- 
ment  de  rabsinthe,  ce  qui  contribuait  saos  doute  k  aggraver  son 
«tat  mental. 

Derni^rement,  sa  femmei  qni  ne  cessait  d'exercer  sur  lui  nne 
attentive  snrveiUancey  ayant  entendn  le  bruit  de  la  chute  d*iin 
Yerre  dans  une  pi^ce  voisine  oii  ii  ătait  enM,  accoorat,  et  B... 
lai  dil  :  «  Appelle  si  ta  veuk;  je  suiş  perdal  n  Elle  donna 
Talarme.  L'oovrier  fot  transporta  dans  nne  pbarmacie,  et  le 
commissaire  de  police  se  rendit  prte  de  lui ,  accompagni  d'un 
mMecin.  Halgri,les  soins  qui  lui  furent  prodigul,  B...  ne  tarda 
pas  k  expirer  au  milieu  d'horribles  convulsions.  On  reconnut 
qu'il  avait  aval6  une  essence  d'amandes  am^res  qu'il  avait  pu 
composer  lui-mtoe  comme  ouvrier  parfumeur. 

TENTATIVE  DE  SUICIDE   PAR   LES  ALLDMETTES  GHIUIQUBS. 

Lundi ,  k  dix  beures  du  soir,  un  rassemblement  s'^tait  forma 
sur  leboulevard  des  Italiens,  k  I'entr^  de  la  rue  Laffitte,  autour 
d'une  femme  qui  venait  de  s'aSiaisser  et  se  roulait  sur  le  trottoir 
en  proie  k  d'horribles  convulsions.  Des  sergents  de  viile  releva 
rent  celte  malhenreuse  et  la  transportferent  ă  la  pharmacie  Ghe- 
.  vraui,  rue  deGrammont.  Lă,  pressfe  de  questions,  cette  femme, 
qui  se  nomme  B......  avoua  que,  manquant  depuis  plusieurs  jours 

de  iravail  et  se  trouvant  dans  une  grande  mis^re,  elle  avait  tentd 
de  s*empoisonner  en  avalant  du  pbosphore  enlevâ  k  des  allumettes 
chimiques.  Des  mMicamenls  ^nergiques  lui  ont  iii  administra 
aussitftt,  et  Ton  est  parvenu  ă  neutraliser  l'effet  du  poison. 
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DE  l' AGITATE  DE  POTASSE    CONTHE    LES  HTIIROPISIES  COR^GUTIVES 
AUX  FliVEES  D'AGCfeS. 

Le  professeur  Thibeaud,  de  Naotes ,  a  essayâ  rteemmeat  de 
rthabiliter  la  vieille  terre  M6e  de  tartre  de  nos  p^res ,  en  insis- 
tant  sp^ialement  sur  Teficacită  de  ce  m^cament  dans  le  traite- 
ment  des  hydropisies  cons^cutivesaax  fi^vres  intermittentes. 

Cette  efficacit^  a  ^t^  ^alement  constata  dans  ces  demers 
'  temps  en  Hollande,  cette  terre  dasnque  des  fi^vres,  par  Ie  doc- 
teur  Basting. 

Notre  savant  confrfere  s'est  fort  bien  trouvâ  de  Tempioi  da  re- 
mMe  en  question  dans  des  cas  ou  l'asage  prolong^  du  sulfiEite  de 
quinine  et  de  divers  diur^tiques  restait  sans  effet. 

Voici  la  formule  employ^e  par  lui  dans  un  cas  de  cette  esptee : 

Bace.  Juniper 16  grammes. 

înfunde  colat 256       — 

Aoetalis  potass f2       — 

Oxymel  simplic 32       — 

A  prendre  une  cuUlerăe  ă  bouche  toutes  Ies  deox  heures. 

{Gtneeskundige  Caurant.)    . 


DU  SIROP  DE  PROTO-IODURE   DE  FER. 

Par  H.  DussAu,  pharmacien  de  premiere  classe. 

II  est  peu  de  mMicaments  qui  jouissent  d'une  valeur  thâ^peu- 
tique  aussi  gtoârale  et  aussi  bien  m^rit^e  que  le  sirop  de  proto* 
iodure  de  fer.  Les  nombreuses  affections  contre  lesquelles  ce 
sirop  est  joumellement  employ^  prouvent  assez  Fimportance 
qu*il  a  justement  acquise  cn  midecine. 
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L'iodnre  ferrenz,  comnie  toas  Ies  sels  de  fer  k  base  de  pro- 
toiide,  s'alt^e  rapidement  au  contact  de  Pair;  ii  en  est  de  m^me 
de  Ia  solution  officinale  de  proto-iodnre,  quoique  l'on  ait  soin 
d'y  ajouter  un  peu  de  fer  pur.  De  plus,  I'addition  du  solnt^  fer* 
reax  au  sirop  de  gomme  ou  de  fleurs  d'oranger  diminue  d'une 
mani^  sensible  la  consistance  sirupeuse  du  mâange,  et  le  porte 
plus  facilement  &  fermenter.  L*on  a  proposâ,  ii  est  vrai,  pour 
obvier  k  cet  inconvenient^  d'ajouter  une  certaine  quantitâ  de 
mere  k  ia  solution  officinale ;  cette  id6e  est  assur^ment  tr^juste, 
mais  elle  ne  remplit  pas,  k  notre  avis,  toute  l'indication.  II  nous 
semble  qu'en  ajoutant  upe  quantit^  connue  de  gomme,  on  aug- 
menterait  d'abord  la  consistance  du  m^lange,  et  Ton  pr^viendrait 
ensuite  la  fermentation  ult^rieure,  parce  que  chaqne  molecule 
du  sel  m6tailique  se  trouverait  prot^te  contre  Taction  de  l'air 
par  une  sorte  d'enveloppe  de  gomme  et  de  sucre. 

Yoiâ  donc  la  formule  que  nous  proposons  pour  la  pr^paration 
du  sirop  de  proto-iodurede  fer,  formule  que  nous  appellerons 
Sirop  de  solution  officinale  gomnUe: 

lode  pur 8  grammes  50 

Toumure  de  fer  mince 6       — 

Eaudistill^..» 32        — 

Sucre  trte-blanc 55       — 

Gomme  arabique  pulv^riste 8       — 

On  met  l'iode,  le  fer  et  l'eau  distill^e  dans  un  matras.  La  com- 
binaison  commence  k  s'op^er  d'elle-m6me  k  la  tempârature  or- 
dinaire,  et  la  liqueur  ne  tarde  pas  ă  se  colorer.  Apr^s  dix  minutes 
de  contact,  on  place  Ie  mâange  sur  la  lampe  k  alcool,  en  ayant 
soin  de  modirer  Taction  du  calorique,  attendu  que  la  combinai- 
son  devenant  de  plus  en  plus  vive,  un  feu  trop  intense  la  jetterait 
bien  vite  hors  du  matras,  bien  que  la  capacitâ  de  ce  dernier  doive 
âtre  rigoureusement  trois  fois  plus  grande  que  ne  l'exige  Ia  quan- 
titi  des  substances  employfes.  La  liqueur,  qui  s'^tait  d'abord 
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fortement  colorâe»  redevient  incolore,  mais  elle  resle  encore  un 
peu  trouble.  L'iode  une  foia  combina,  on  remplaoe  Teau  distillfequi 
s'est  6vapor6e,  et  on  filtre  sur  le  sucre  pil6y  mtiangâ  h  la  gooime 
et  plac6  dans  une  grande  capsule  de  porcelaine.  Pour  qne  It  dis- 
solotion  du  sucre  et  de  la  gommc  soit  complete,  Ton  a  encore 
besoin  d'un  peu  de  chaleur,  sans  aller  toutefois  jusqu'ă  FebuUi* 
tion.  Aassit6t  que  le  sucre  est  fondu»  on  retire  le  sirop  du  feu,  et, 
q)rte  le  refroidissement,  on  le  verse  dans  de  petils  flacons  que 
Ton  remplit  en  totalitâ  et  que  Ton  bouche  exactement,  afin  d'^ 
viter  le  contact  de  Tair. 

Cette  pr^paration,  d*une  couleur  legferement  verdătre,  est,  ă 
notre  avis,  celle  qui  pr^sente  le  plus  de  garanţie  pour  obtenir  le 
sirop  de  proto-iodure  de  fer  toojours  identique;  de  plus,  eUe  se 
conserve  trfes-bien.  Noua  l'avons  toujours  employte  avec  ivan- 
tage,  et  nous  croyons  itre  utUe  k  nos  coofr^res  en  la  leur  foisant 
coonattre.  Nous  proposons  la  tournure  de  fer  bien  mince  pour 
remplaoer  la  limaille,  parce  que  cette  dernitee  est  rarament  fc 
r^tat  de  puret6  parfaite.  La  combinaison  esl  un  peu  plus  lente, 
ii  est  vrai>  mais  la  tournure  ^tant  en  exc^,  tout  I'iode  trouve  k 
se  combiner ;  et  si  ce  m^tallolde  est  pur,  ii  ne  doit  re^r  dans  le 
matras  qu'un  excăs  de  fer.  .  ^ 

Sirop  de  proto-iodure  de  fer. 

Sirop  de  solution  offlcinale  gomit^.      SO  grammes. 

Sirop  de  fleurs  d'oranger 60       — 

Sirop  de  gomme  du  Codex 220       — 

Une  cuiller^e  k  bouche  de  ce  sirop  compost  contient  environ 
15  centigrammcs  de  proto-iodure. 

Gomme  le  sirop  de  solution  officinale  renferme  une  assez 
grande  quantitâ  de  gomme,  on  pourrait,  si  Ton  voulait  avoir  un 
mMicament  plus  agr^able,  et  dont  la  saveur  serait  moins  ferrugî- 
neuse,  suivre  la  formule  suivante : 

Sirop  de  solution  officinale  gomm^e.      20  grammes. 

Sirop  de  fleurs  d'oranger 220       — 
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HUILE   A  BASE  d'iODURE  DE  SOUFRB. 

Par  M.  Vezo,  pharm^ien  h  Lyon. 

L'iodare  de  sonfre  est  une  combinaisoo  peu  stable.  Beancoup 
de  chimistes  m^me  lui  refusent  ce  titre  et  la  considerent  conme 
un  simple  m^Iange. 

n  n'est  pas  n^cessaire  de  recourir  aux  rtectifs  ehimiques  pour 
voir  qne  la  neutralisation  de  ces  deux  m^talloTdes  n'existe  pas.  II 
snflBt  de  d^boucher  le  flacon  dans  lequel  est  renfermâ  Tiodure  de 
soufre  pour  titre  cpnvaincu ,  par  Ie  d^gagement  de  l'iode  qui 
a*opire,  qne,  8*il  y  a  en  primitivement  une  combinaison,  elle  n'a 
pas  persista. 

Appliquti  sur  la  peau  en  pommade  et  k  doses  peu  tilevties,  Tio- 
dure  de  soufre ,  par  sa  causticit^ ,  produit  de  Ia  rougeur  et  de  la 
caisson ;  k  Tint^rieur,  son  usage  est  presque  abandonnti  pour  Ies 
mtimes  causes. 

Gependant  ces  deux  mtidicamenls,  si  puissants  dans  leur  ac- 
tion  individuelle,  doivent,  par  une  combinaison  parfaite,  produire 
des  rfeultats  thtirapeutiques  trto-avantageux.  Jusqu'ă  pr^nt, 
raction  irritante  de  Tiode  a  M  un  obstacle  k  l'administration 
plus  frtiquente  de  ce  remMe. 

Frappâ  de  ces  inconvteients ,  j*ai  cherchti  k  obtenir  un  com- 
post neutre.  Je  crois  y  titre  arrivti  par  Ies  moyens  suivants : 

J'ai  fait  dissoudre  stipartiment  dans  Thuile  d'amandes  douces 
Os'.25  de  soufre  et  8sr.80  d'iode.  Ces  doses  sont  peu  de  cbose 
auprtis  de  celles  du  Codex.  J'ai  obtenu  par  le  mtilange  de  ces 
deux  dissolufions  un  iodure  compltitement  neutre  aux  rtiactifs  et 
entitirement  solabledans  Thuile. 

Voici  comnient  on  arrive  k  produire  cette  combinaison : 

Soufre  lard . . . ; 25  centigranunes. 

Huile  d'amandes  douces 15  granunes. 
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M^langez  ces  deux  substances ,  introdaisez-les  dans  an  ballon 
en  verre,  chaufTez-le  jasqu'ă  dissolution  du  soufre. 

lode 80  ceDtigranunes. 

Huile  d'amandes. .  .*. 15  granunes. 

Dissolvez  ă  froid  I'iode  dans  Thuile ,  mtiangez  ies  deux  dioo* 
lutioDS,  cbauffez-les,  agitez-les  de  temps  en  tempset  filtrez. 

Get  iodure  ainsi  prepari  a  la  saveur  et  l'odeur  de  Thuile  chauf- 
f^e ;  sa  couleur  est  marron ;  mis  en  contact  avec  une  solution 
d'amidon  âtenda  sur  une  feuille  de  papier ,  ii  ne  produit  pas  de 
coloration  violette.  L'^tiier  le  dissout  sans  laisser  prteipiter  du 
soufre;  cette  dissolution  ne  colore  pas  le  papier  amidonul. 

Des  lavages  rtit^r^  faits  avec  Talcool  ă  3§*  ne  dissoivent  pas 
d'iode.  Les  rtectifs  n'en  accusent  pas  de  trace. 

D'aprto  ces  r^sultats ,  ii  devient  Evident  que  Ton  obtient  par 
Ies  moyens  que  je  viens  d*indiquer  un  iodure  de  soufre  parfaite* 
menţ  neutre  et  pouvant  6tre  employâ  sans  crainte  de  produire 
des  effets  irritants. 

Quant  k  son  mode  d'administration ,  je  propose  les  Tormules 
suivantes : 

Huile  4'iodure  de  soufre  ci-devant  d^gn^. .    30  granunes. 
Huile  d'amandes  douces 270       — 

Faites  un  m^lange. 

30  grammes  de  cette  pr^paration  correspondent  ă  10  cenţi- 
grammes  d'iodure  de  soufre. 

On  peut»  en  ^mulsionnant,  rempiac^  les  270  grammes  d'huile 
d*amandes  douces  par  une  ^gale  quantiti  de  sirop  d^orgeat, 
d'^corcesd'oranges  amferes  ou  de  tout  autre  sirop. 

La  saveur  de  ces  difKrents  mâanges  n'a^  rien  de  dteagrtoble. 

{Gazette  vUdicale  de  Lyon.) 
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NOTE  SUR  UN  MODE   DE  PB^PARATION   ET  DE  CONSERV ATIOlf 
DE  l' ACIDE  HTDROGYANIQUte  NORMAL. 

Par  M.  Dannbgy,  pbarmacien  k  Bordeaux. 

Les  praticiens  et  Ies  pharmaciens  savent  combien  ii  est  dificile» 
sinon  ioipossible ,  de  conserver  Facide  hydrocyanique  pur  ou 
^tendtt.  Tous  les  procM^s  public  jusqu'ă  ce  jour  ne  donnentque 
desrisultats  trts-imparfaits,  et  le  probleme  de  la  conservalion  de 
i'acide  hydrocyanique  est  encore  ă  r^oudre. 

Gette  altârabilit^  a  dft  n^cessairement  entrer  pour  beaucoup 
dans  l'oubli  presque  complet  dans  lequel  est  tomb^  ce  medica- 
ment, d*un  maniement  dangereux  et  d'un  dosage  toujours  incer- 
tain.  Frapp^,  comme  mes  confr^res,  de  cette  lacune  pour  l'em- 
ploi  d*une  substance  que  les  travaux  el  les  observations  de  mMe- 
cins  distingu^s  semblaient  devoir  prot^ger  contre  un  oubli  si 
complet,  je  tentai  quelques  essais  et  rechercbai  le  moyen  de  le 
consenrer,  de  le  doser  facilement  et  d*en  rendre  le  maniement 
aussi  peu  dangereux  et  d'une  conservalion  aussi  facile  que  beau- 
coup d'autres  prâparations  pharmaceutiques  journellement  em- 
ploy^. 

Je  me  suiş  servi ,  pour  obtenîr  l'acide  hydrocyanique  pur,  du 
procM^indiqu^  par  Everitt  et  adopta  par  leCoIl^ge  des  pharma- 
ciens de  Londres,  qui  consiste  k  d^composer  une  quantitâ  d'ar- 
gent  par  son  ^uivalent  d'adde  chlorbydrique  ^tendu  d'eau.  Ce 
proc^de  a  plusieurs  avantages : 

Io  D'âtre  tr^s-prompt  et  tr^facile ; 

2»  De  fournir  un  acide  parfâtement  pur  et  de  pouvoir  ^tablir 
des  proportions  toujours  absolument,  semblables,  puisque  lepoint 
de  d^part  est  de  Tacide  anhydre. 

Yoici  la  formule  que  j*ai  adopţie  et  qui  m'a  donn£  les  rteultats 
les  plus  satisfaisants.  J'ai  un  tehanlillon  d*acide  hydrocyanique 
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prepara  par  ce  procM^,  coDserv^  depuis  quatre  ans,  et  qui  n*a 

pas  subi  la  moindre  alt^ration. 

Cyanure  d'argent 25  grammes. 

ACtde  hydrochlorique  â  1.21 45       — 

Eau  distiUde 125       — 

Alcool 100       — 

Sirop  simple  filtraj  prdpară  par  simple  solution. .  Q.  S. 

pour  obtenir  500  grammes  de  liquide,  que  j'appelle  acide  hydro' 
cyanique  normal  Ghaque  gramme  de  cet  acide  renferme  tr^ 
exactement  1  centigramme  d'acide  pur. 

L' acide  hydrocyanique  prepara  dans  de  semblables  conditicos 
ne  peut  ni  ne  doit  âtre  compara  k  Tacide  hydrocyanique  medici- 
nal au  dixi^me  des  formulaires;  on  s'exposerait  h  de  graves  er- 
reurs  en  Ies  prenant  Tun  pour  Tautre.  L*acide  hydrocyanique 
normal  que  je  propose  ne  peut  ni  par  divlsions  ni  par  multiplica- 
tions  6tre  rapportâ  aux  anciennes  formulcs.  Cest  ce  qui  m'a  dâ- 
terminâ  k  donner  ici  quelques  formules  des  pr^parations  aux 
doses  oh  je  Tai  vu  employer  avec  succ6s. 

Sirop  hydrocynnique  normal. 
Sirop  simple  decolora  et  troid ........  900  grammes. 

Acide  hyarocyanique  normal 50       — 

Mtiez  et  consa*vez  dans  des  flacons  en  verre  bleu.  ^ 

Ghaque  10  grammes  de  ce  sirop  repr^sentent  1  gramme  d'acide 

normal,  soit  1  centigramme  d'acide  pur. 

Potum  Udaiive. 

Eau  distinge  de  laituc 100  grammes. 

Sirop  de  fleur  d'oranger 20       — • 

Aciae  hydi'ocyanique  normal 2       — 

Gette  potion ,  prise  par  cuillertes ,  a  souvent  calm^  des  toux 

nerveuses  tr^opiniAtres  chez Ies enfants  aiTect^ de  coqueluche. 

Sirop  calmant. 

Strop  de  yiolettes 100  grammes. 

—    deTolu 100       — 

Acide  hydrocyanique  normal 4       — 

Hdez  par  cuiller^  k  caf6  contre  la  coqueluche. 

(Journal  de  midecine  de  Bordeaux.) 
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" "      '  '  "    '  t  — — 

SUR  LE   PTROPHOSPHATE   DE   FER   ET   DE   SOUDE. 

Lettre  adressie,  le  4^  aaât  4858,  ă  M.  le  Prisident  de 
VAcad&mie  de  nUdecine^ 

Par  M.  Lbras,  docteur  te-sciences. 

Besanţon,  le  1*'  aoOt  1858. 

Monsieur  Ie  Pr^ideot, 

J'ai  Itt  dans  V  Union  medicale  que  la  question  du  pyi-ophosphate 
de  fer  dtro-ammoniacal  avait  ^t6  r^solue  tout  ă  fait  ă  l*ayantage 
de  H.  Robiquet,  et  que  celle  du  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude 
ayait  k  peioe  M  mentionn^.  Pennettez-moi  de  vous  exposer 
bri^vement  mes  travaux  sur  ce  polnt,  et  de  montrer  ă  TAcad^ 
mie  rioiportance  th^rapeutique  du  pyrophosphate  de  fer  et  de 
sonde ,  qui ,  sous  Ie  mame  volume «  offre  un  compost  plus  riche 
en  fer  m^tallique  que  tous  ceux  propos^  jusqu'ă  ce  jour. 

Et  d'abord ,  je  n'ai  pas  inventa  le  pyrophosphate  de  fer  et  de 
soode,  cette  d^cooverte  appartient  ă  M*.  Persoz ;  s^ulement  son 
sel,  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Boudet  dans  son  rapport,  ne 
pent  6tre  administra,  ă  cause  de  la  grande  quantitâ  de  pyrophos* 
phate  de  soude  qu*il  lient  en  dissolutîon.  En  1847  et  1848,  apr^s 
de  longues  recherches  sur  la  composition  de  ce  sel ,  je  parvins, 
en  modifiant  Ies  ^l^ments  employ^s  par  M.  Persoz  et  avec  un 
modus  faciendi  nouveau,  ă  dissoudre,  sous  un  m^me  volume, 
plus  de  fer  m^talliqne,  tout  en  diminuant  Ies  doses  de  pyrophos- 
phate de  soude.  Mes  recherches  sur  Temploi  de  ce  sel  en  thira- 
peutîqne  et  son  action  snr  le  suc  gastricpte  ont  ^t^  communiqates 
k  YAc&iâmie  des  sciences  et  râsmn^es  dans  ses  comptes-rendus 
du  17  septembre  1849;  la  pr^paration  que  je  soumettais  alors 
^tait  sans  saveur  des  sels  de  fer,  compl^tement  neutre  et  ne  pr^* 
dpitait  pas  en  prâsence  du  suc  gastrique. 

En  1854,  le  17  novembre  je  crois,  j'ai  pr^sent^  k  t* Academie  de 
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m^decioe  un  m^moire  sur  rutilitâ  et  rimportance,  en  thâtipen- 
tique,  de  mon  nouveau  pyropbosphate  de  fer  et  de  soade ;  j*al- 
tends  qae  TAcad^mie  veuille  bien  examiner  mon  travail. 

En  1857,  M.  Robiquet  apr^sentâun  pyropbosphate  de  fer;  ă 
cette  occasion ,  j'ai  eu  l*honneur  d'^crire  k  l'Acad^mie  ma  prio- 
rii^ Ie  28  niars  et  le  17  novembre  1857,  que  le  BuUctin  thâra- 
geutique  a  revendiqu^e  deux  fois  en  ma  faveur,  le  22  (Uvrier  et  ie 
15  mai  1857 ;  M.  le  rapporteur  n*a  tenu  aucun  compte  de  ces  in- 
dications. 

Le  20  mai  1857,  la  Gazette  hebdamadairc  de  midecine  etde 
chirurgie  publia  un  long  rapport  medical  d'expdriences  con- 
cluantes,  faites,  dans  leu  hdpitaux  de  province,  par  desmMedns 
distingu^s;  ellessont  ^galement  pass^es  sous  silence. 

QuMl  me  soit  permis  de  faire  connaitre  k  rAcad^mie  en  quoi  la 
pr^paration  que  je  propose  diff^re  des  autres  et  quels  soni  ses 
avanlages.  Le  pyropbosphate  de  fer  et  de  sonde,  tel  que  je  le 
prepare  et  le  pr^parerai  sous  Ies  yeux  de  votre  commission ,  est 
le  plus  ricbe  en  fer  m^tallique  des  pr^parations  de  ce  genre,  el 
peut  se  concentrer  k  voIont6,  sans  alt^ration.  Celui  avec  leqoel 
j*ai  obtenu  de  beaux  r^sultats  s*oblient  par  Ies  proportions  soi- 
vantes : 

Eau  distinge  tr^s-pure 600  grammes. 

Pyropbosphate  de  soude 80       — 

Sulfate  de  fer  pur 1/1.93  — 

Ces  quantit^s  de  sel  correspondent  &  la  formule : 

3  (2NaO .  Pho*)+2Fe»0» .  3Pho»+6{NaO .  SO»)* 
La  r^action  a  d'abord  lieu  entre  trois  ^uivalents  de  pyropbos- 
phate de  soude  et  deux  ^qnivalents  de  sulfate  ferrique.  Le  pyro- 
pbosphate de  fer  qui  se  forme  se  dissout  dans  trois  ^quivalents 
de  pyropbosphate  de  soude. 

II  peut  s'administrer  sous  forme  de  sirop,  mais  com'me  activii^ 
je  conseille  toujours  la  solution  de  pr^f^rence. 
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Le  taUeau  soiTant  mettra  en  relief  Ies  dilKreots  pyrophos- 
pbates  de  fer  pr^parte  el  la  qoantitâ  6Donne  de  fer  que  le  mien 
oontieDi  en  plus. 


ACTCCIS 


FORMUIXS  (t). 


M.  Fenos.... 
M.  Sonheinn  (f) 
M.  Bobiquet.. 
M.  Lens 


li 


Mgr. 
18 


?   1 


6  gr.  559 
1.      08 
f.       142 
4.      18 


2000 
«70 
1000 


O  gr.  065 
0.  022 
0.  042 
0.       130 


RAPFORT 
da 

PTKOnOSPIATB  DI  SOCM 

employi 
AC  na  mAtaluocb. 


10  de  pŢTOphosphate  p.  f  de  fer. 
10.0  —  1 


iil 


3gr.r« 

1.  113 

2.  142 

0.       906 


Ainsiy  le  sel  que  j'oblieos  contienl : 

Plus  dtt  double  de  fer  que  celui  de  M.  Persoz,  et  uioiti^  moina 
de  pyrophospfaate  de  soude ; 

Six  fois  et  demie  seulement  plus  de  fer  que  celui  de  M.  Sou- 
beiran ,  et  un  tiers  seulement  de  pyropbospbate  de  soude  qu'il 
emploie ; 

Pr^  de  trois  fois  et  demie  de  fer  de  plus  que  celui  de  M.  Ro- 
biqnet. 

On  a  reprochâ  an  pyropbospbate  de  fer  et  de  soude  sa  saveur 
d^sagri^le  :  je  puis  affirmer  que  Ies  nombreux  malades  qui  ont 
pris  cetie  pr6paralion  n'ont  jamaîs  6mis  une  teile  plainte ;  d'ail- 
leurs^  le  sirop  est  Cr^s-agr6able  et  se  conserve  tonjours  tr^blanc. 


(1)  Ce  labteau  a  i^t^  calculd  d^apr&s  Ies  formules  donnto  par  ces 
messienrs. 

(2)  M.  Soubeiran,  d'aprte  mes  consails,  a  diminua  la  quantil^  de 
pyrophubpbale  de  sonde.  Yoyez  BfUUim  ikSropeutiquc ,  mai  1857^ 
p.  415. 
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Je  ne  puia  inieax  faire  pour  coninner  ce  que  j'avance,  qne 
d'invoquer  Ie  timoignage  des  savanta  mMecins  qui  Tont  mis  en 
usage,  et  parmi  lesquels  je  suiş  heareux  de  citer  :  MM.  Arnal, 
Aran,  Barlh,  Bazin,  Bernutz,  Cazenave,  Costiihes,  Denonvilliers, 
Gillette,  Gros,  Guibout,  Monod,  Martin  Saint-Ange,  Natalis  Guil- 
lot,  Otterbourg,  Pelietan,  Robert,  Scbuster,  Vernois,  etc.,  etc. 

J*ai  l*honneur  de  prier  rAcad^mie  de  vouloir  bien  renvoyer 
mon  mdinoire  2i  une  commission,  k  la  disposition  de  laquelle  je 
me  mettrais  avec  empressement,  si  elle  Ie  d^ire. 

Recevez ,  Monsieur  le  Pr^sident,  I'assurance  de  ma  respec- 

tueuse  consideration. 

Leras, 
Docteur  te-scieaces,  [nspecteur  d*acadânie  k  Besanţon  (i)« 


TRIBUNAUX. 

PHAR¥ÂCIElfS.  —  EXEBCICE  1LL£gAL  DE  LA  UiOf^GINE.  **PLAINTB 
DES  MEDECINS  DE  LA  VILLETTE* 

Tribunal  correctiannel  de  Paris  (T  chambre). 

Pr^sidence  de  M.  La'bour.  ~  Audience  du  25  join. 

Depais  quelque  temps.  Ies  m^decins  ^tablis  ă  La  Yillette  se  plai- 
gnaient  de  la  concurrence  qui  leur  ^tait  faite  par  quelques  pharma- 
ciens  de  la  localii^,  qui,  fraacliissant  Ies  iimites  d*une  pratique 
tol^r6e,  donnaient'  des  consuItatioDs  aui  roalades  et  leur  prescri- 
vaient  un  traitement  et  des  in^dicaments  qii'ils  leur  fourDis^aient 
ensuile.  Ces  m^decins  adress^rent  des  plaintes ;  unc  Information  fut 
requise  et  confirma  Ies  faits  ddnonc<te.  Les  d61inquants  ne  se  ren- 
daient  pas  chcz  les  malades,  u'usurpaient  ni  le  titre  de  docteur,  ni 
celui  d'officier  de  sântă,  mais  ils  recevaient  dans  leur  officine  les 
personnes  qui  vcnaient  les  consulter  et  leur  dălivraient  des  medica- 

(1)  M.  Leras  oblient,  en  oufre,  un  sel  blanc,  entidremect  soluble 
dans  Teau  disliliăe  et  contenant  9  pour  iOO  de  fer. 
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■MDts  sans  ord^iiDanca  de  m^decin,  aiofli  qa\il  a  M  dit  plus  haut. 
Dana  plusieun  circonatances»  ces  remMes  auraient^  sulvanl  la  prâ* 
Tention,  aggrav^  le  mal,  et  od  aurait  M  obliga  d'appeler  immâdiate- 
temeni  un  m^decin. 

A  raiaon  de  eette  infraclion  h  la  loi  du  19  ventftse  an  XI,  Ies  sieura 

F....Mancien  pharmacien,  rue  de  Meaux,  110,  h  La  Yillette;  G , 

pliarmacien,  riie  deFlandre»  72,  m^vat  commuue;  M ,  pbarma- 

cien,  rue  d^Ailemagne,  7,  mtoe  eemmune,  et  G^rard,  dit  Postillon, 
journalier,  rue  Qointaîne,  22,  mftme  commune,  ont  6\Â  renToy^s 
deTaut  la  police  correctionnelle.  Le  premier  ne  se  pr^sentant  pas, 
d^faut  est  donn4  coiyre  lui. 

M .  Ie  prăsident  fait  connaitre  aux  troia  autres  la  pr^yention  dont 
ik  sont  rebjet. 

GiRARD,  dit  PoSTiLLON,  —  Je  suis  ce  qu'on  appelle  rebouteur ;  je 
remets,  chet  mei^  Ies  merabres  d^mis  aux  personnes  qui  viennent 
exprds  pour  ţa;  maia  je  ne  fais  pas  de  mddecine. 

Le  pr^venu  a  d^jă  subi  une  condamnation  pour  exercice  iU4gal  de 
la  mMecine. 

G —  Texerce  la  pharmacie  et  nan  la  ro^ecina;  je  d^livre 

lea  m^dlcameuts  iuoffensifs  que  Ies  roalades  viennent  me  deman* 
der,  comme  le  font  tous  Ies  pbarmaciens ;  d'ailleurs,  j'ai  un  m^decin 
chez  moi :  e^est  lui  qui  don  ne  Ies  consultations,  et  je  d^livre  ses 
ordonnances. 

M —  Je  ne  fais  pas  de  la  mMecine;  toua  lea  jours  on  Yient 

me  consulter  sur  dea  choses  insignifiantes ,  et  je  dâlivre  tel  ou  tel 
medicament.  G'est  ce  que  font  tous  Ies  pbarmaciens  dans  tonte 
la  France;  ceux  de  La  Yillette  y  sont  oblig^s  plus  que  d^aotres,  ea- 
tourăs  qu'ils  sont  de  paovres  gens^qui  n'ont  pas  Io  moyen  d^aller 
trouver  un  m^decin  pour  un  cas  sans  gravita.  D*ailleurs,  Ies  mMe- 
cins  ne  sont  pas  toujours  dispos^s  ă  se  dâranger;  ainsi,  cette  nuit 
encore,  trois  ont  refnsd  de  sortir.  On  est  venu  cbez  moi,  j*ai  donn^ 
une  potion. 

M.  LB  svMTiTCT  Peheot.  —  Nous  savons  que  Ies  pbarmaciens  se 
conduisent  fort  bien,  et  s'ils  ne  deii?raient  des  rcm^des  que  dans  Ies 
cas  urgenls,  nous  ne  leur  ferions  pas  de  reprocbes ;  mais  ils  ne  se 
bornent  pas  â  ces  cas :  ils  entraprennent  de  gu^rir  des  malades,  et 
c'est  lă  ce  qu'on  vent  emp^cber. 

Lea  ttooina  sdnt  entendus. 

&«  săBiE.   A.  36 


i6i  MnncHâL  m  qbiwe  iitoicAtE, 

M.  B ,  m^decin.  —  Je  ii*ai  pas  une  eonnautance  peraoiuelte 

des  fahs  reproch^s  ă  ces  mcssieurs :  je  Ies  tiens  do  plusieu»  de  raes 
confrdrcs.  J'aî  signalâ  Ies  cootraventions  comin*  pr^sidnnt  de  la 
commission  des  mădecins,  qui  veut  faire  cesser  ces  abas. 

M.  S ,  docteur  mddtcin.  -^  fai  ea  occasion  de  eoniUter  de 

nombfeux  faits  d*eitercîoe  ilMgal  de  la  m^decine  de  la  pari  de  ces 
messieurs;  iis  tendeient  des  mMicaineDts  saos  ordoanances  de  nMe- 

cins.  Tăi  su  qae  M.  ■ avait  prescril  des  rem^es,  notanuneyt 

pour  nn  eniant  qui  avait  reţiu  «ne  cootusion  ao  gonou;  qaUl  lui 
avait  donn6  un  remede  qui  a  caus^  ă  cet  enfant  des  donleiirs  atroces 
et  une  maladie  de  plus  de  trois  mois.  « 

G r^pond  auY  faits  qui  le  concernent  qu'oo  netrouve  pas  toa- 

jours  le  m^decin  qnand  on  en  a  besoin^  et  qu'il  est  des  cas  urgenta 
aaiqaeh  ii  farut  parer.  On  m'envoie  cherclier,  dîtril;  je  ooon  imoi^- 
dtatemeat,  par  humanît^.  Ainsi  on  vient  me  demander  poor  no 
enfant  qui  a  le  croup;  on  ne  pouvalt  pas  atoir  de  m^decin  li  La  Vil- 
lette,  et  on  6tait  altă  en  chercher  un  k  Paris.  En  TaltendaBl,  je  me 
suiş  rendu  aupr^s  de  Tenfant,  et  je  iui  ai  donnă  Ies  prcniicrs  soini. 
Mais  quant  ă  avoir  donn^  des  consaltatioDs  m6dioales  cliez  moi^  je 
d^fie  qu'on  trouve  un  nialade  ă  qui  j*en  aie  donn^. 

M.  S —  Quatil  ă  Gărard,  ii  faisait  dans  la  oommoiîe  le  lo^tîer 

de  charlaian. 

GÂRARD.  —  Cbarlatan,  moi?  Tai  bârită  de  ma  science  de  familie, 
de  mon  p^re,  qui  la  tenait  de  sou  grand-p^re.  Qoant  k  de^  remides, 
je  n*en  prescris  pas  et  je  ne  domande  pas  un  sou. 

Femme  Bontin,  journaliire.  —  J'ai  M  consuller  AL  F pour 

ma  iillc,  qui  avait  des  coliqnes;  ii  m'a  donni^  un  remede.  Mon  en- 
fant, aussitdl  la  premiere  cuillerâe  prise,  a  pftii  et  s'esl  trouvte  plus 
malade;  j'ai  ^t^  obligeo  d'aller  cbercber  nn  m^decin. 

Femme  Dardennb.  —  T^tais  malado,  j*ai  et^  chea  11.  F. ... ;  ii 
m^a  prcscrit  de^  pi  Iu  Ies  et  me  Ies  a  fait  payer.  Aprăs  en  avoir  pris 
six,  je  me  suiş  trouv^e  pire  qu'avant,  ct  tollement  pire  que  j'envujai 
cbercher  le  mădecin.  II  me  d^fetidit  de  conitiiaer  le  trai'ement  de 
M.  F el  a  continua  h  me  soigner. 

Le  sieut*  EtifeL,  ouvrier  faîencler.  -  Le  18  novembre^  me  sentant 

maldde,  je  fus  consnlter  M.  G ;  ii  me  vendit,  poar  3  fr.  50c., 

deux  bouteilles  et  une  boUe  de  pilules.  Je  roe  suiş  trouvd  tellemeol 
malade  de  ce  traitement,  que  j'ai  envoyd  ciierclier  le  Bi6dacîD. 
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Femqaa  Souby,  ouvriăre.  —  Dans  Ies  premiers  jours  de  decembre, 

me  şentaot  trâs-malade,  et  sacliant  que  M.  G doBoait   des 

consuUatioDjs,  j*ai  iii  U  trouver  et  lui  ai  expliquâ  comme  qaoi  je 
ir^tais  pas  bien ;  ii  m'a  tală  le  poignet  et  m'a  dit :  t  Je  vais  vous 
donner  de  quoi  yous  calroer.  «  li  m'a  renus  des  piluies»  qui  ne  aConl 
rieo  fait.  Tai  relournâ  chez  lui;  cette  fois-lă,  c'est  ou  m^decin  qui 

in^a  ordoDD^  und  mădecine,  quc  M.  G m*a  d^livrăe  mojenoant 

3  fr.  95  c. 

G —  Odt  M.  R ,  m^deciD,  qui  a  donn^  une  consuUation 

â  madame. 

Le  tâuoin.  —  Tai  suivi  ie  nouTeau  Iraitement  pendant  qoelques 
joars;  ţa  n'a  fait  qu'aggraver  ma  maladie.  Alors  j'ai  iii  ?oir  un  doc. 
teor. 

Femme  Dakjou,  blandiiaaense.  —  Ea  decembre  dernier,  j*ai  iii 

consulter  M.  G pour  soulager  mon  mari,  qui  soufTrait  d*un 

aslhme ;  ii  m'a  remis  des  pilules  qui  n'ont  rien  fait.  Ty  suiş  retournâ 

troiâ  fois,  la  derni^re  fois,  M.  G m'a  donnă  u^e  drogue  qui  a 

rendu  pire  mon  mari.  Alors  j'ai  appelă  un  m^decin. 

Le  sieur  Feisch,  peintre  en  b&timentj  a  aebet^  10  grammet  de  cam- 

pkre  chez  M 11  m'a  demaud^  ce  que  je  voulais  en  faire,  dit  le 

tămein ;  je  lui  i^  r^pondu  que  c'6tait  pour  Tavaler»  Je  Tai  avaU,  eţ 
j*ai  manqu^  d*en  mourir. 

M •—  Je  n'aurais  pas  d^livră  du  camphre  pour  TaYaler;  mon-* 

sieur  m'en  a  demandă  10  grammes  sans  me  dire  ce  qu*il  en  you- 
lait  faire,  Je  lui  en  ai  vendu  comme  on  en  vend  tous  Ies  jours  et 
parteut. 

Plusieurs  autres  t^moins  sont  entendus,  et  d^posent  de  faits  ana- 
logues. 

Le  Tribunal,  sur  Ies  riquisitions  de  M.  le  substitut  Perrot,  a  con- 
damnă Ies  quatre  prăvenus  chacun  ă  15  francs  d'amende. 


SUR  LES  CIGÂBES  DANS  LESQDELS  ENTRE  L' ARSENIC. 

Le  professeur  Bunsen,  ă  Heidelberg^  vient  d'agiter  une  question 
trâa-intiressante  et  importante  pour  tous  Ies  fumeurs :  celle  de  la 
po&sibililă  d*un  empoisonnement  au  moyen  de  Tarsenic  par  Ies  ci- 
gares.  i)e  pli^ieurs  experiences  faltes  dans  le  laboratoire  du  căUbre 
profeaseur  par  le  docieur  Aeisig»  ii  e}il  ri&uiii  que  la  quaniil^  d*a* 
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cide  arsăniqoe  qai  peut  pânătrer  dans  la  boHche  est  de  1.66  grain 
ă  pea  prii  lorsque  le  cigare  est  îmbiba  de  poisoo,  et  quc  Ia  qoan- 
tit^  enlratn^e  dans  la  bouclie  par  la  fam^  est  de  0.13  grain  lorsque 
le  cigare  est  renipU  d  arsenic  sous  sa  forme  solide. 

Ce  qui  a  donn^  lieii  k  ces  reclierches,  c^est  un  cas  d^empoisonne- 
meni  qut  s'est  pr^ent^  ă  Gdnes,  et  certainement  la  cbose  ro^rita 
d'l^tre  examina  de  plat  prte. 


OBJETS  DIVERS. 

TREMPE  DU  PER  ET  DE  L'ACIER. 

• 

Par  M.  GA'  Farhu. 

M.  Farmer  emploie  certainsagentschimiqaes  ddfinisci-apr^  d'ane 
maniere  plus  speciale  pour  durcir  ou  tremper  Ies  piices  de  fer  oa 
d'acier,  (elles  quc  des  matrices  ă  estomper,  des  outils  ă  empreintes, 
des  mandrins  de  lour,  des  limes,  des  ootild  tranchants,  des  coassi- 
nets  d'arbres  et  des  belles  ă  essieu'pour  appareils  tournants  et  aatrei 
objets  analognes  ou  piices  de  machines  que  leor  forme,  leur  mede 
de  fabrication,  leur  volume  ou  Icur  poids  R'emp^chent  pas  d^^tre 
soumis  au  (raitemenl  ci-apris  d^crit. 

On  prend  du  prussiale  de  potasse  du  commcrce  (ferrocyanore  de 
polasse),  du  sel  ammoniac  du  commerce  (hydrochlorate  d'ammo- 
tiiaque)  et  du  salpfitre  du  commerce  (nltrate  de  pofasse),  en  pro- 
portions  âgales  ou  ă  )^u  pris ;  on  Ies  răduit  ă  r6lat  de  poudre  fine 
et  on  ies  mâle  bien  ;  on  prepare  ensuite  un  bain  en  mălangeant  Ies 
proportions  suivantcs,  ou  ă  peu  prâs,  de  ces  m^roes  mati^res  : 

Prussiate  dei)otas.se,  13  grammes;  salpdtre,  13  grammes;  sel  am- 
moniac^ 26  graromes  pour  chaqne  litre  d'eau. 

Ayant  ainsi  pr^par^  ces  deux  compost,  le  premier  sous  la  forme 
d'une  poudre,  et  le  second^sous  forme  de  bain,  on  fait  chauffer  la 
piice  ă  traiter  dans  un  fuurneau  ou  foyer  quelconque,  jusqu^ă  ce 
qu*elle  ait  alteint  la  chaleur  rouge.  On  Ia  retire  alors  du  feu,  et,  sî 
elle  est  d'un  volume  et  d'on  poids  susceptibles  d'un  lei  maniement, 
on  la  roule  dans  la  poudre  siche  ci-dessus  d^crite  jasqu*ă  ce  que 
ciiaque  pârtie  de  Ia  pidco  en  ait  pris  une  qoantitâ  sdffisanie,  c'est- 
li-dire  jusqu*ă  ce  que  touttis  Ies  parlies  de  Tob^et  qn'on  tent  durcir 
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soient  couTertes  de  celte  poadre^  qui,  lonqu'elle  est  ei^  OQOtact  atee 
le  m^tal  chaaffâ,  eotre  imin^dialement  en  fusion. 

Od  plonge  alors  la  pUce  daDS  le  bain  d^crit  plus  haut,  oh  on  la 
laisse  s^journer  jusqu^ft  ce  qa'il  soit  froid ;  lorsqa'on  la  retirera,  elle 
sera  compMtemeni  tremp4e,  et  D^n  pas  seulementăla  sarface,  eomme 
cela  a  Hee  dans  la  trempe  ea  paquet,  mais  daas  toute  son  ^paiasear» 
ă  moins  qiie  Tobjet  n^alt  des  dimensions  conaidărables. 

Lee  piâces  plas  grosses,  qu'il  est  impossible  de  manier,  serent  sau- 
poodr^s  sur  place  et  treroptos  ensnite  dam  le  hain. 

Le  d^trampege  des  pitees,  qni  est  n^cessalre  pour  Ies  travailler  oa 
Ies  r6parer^  s'opire  par  nn  chauffage  ă  Tair  et  un  trerapage  ensuite. 

Le  prossiate  de  potasse  a  d^jfc  ^t^  eroploy^  pour  durcir  le  fer  ou 
Tacier  ou  pour  tremper  Tacier;  mais,  dans  le  premier  cas,  11  a  6\Â 
utillsd  pendant  la  fabricatîon,  et  dans  le  deuxitoie  ii  a  M  employ^ 
seul. 


SUR  LB  MOTBN  DE  BBCOHNAITftB  LB8  CBCFS  PBAIS. 

Sous  ce  titre :  Manile  de  dUtinguer  gdremerU  Ies  cRufs  flrais  de  ceti» 
qmnele  s<ml  ţas,  M.  Delarue,  chimiste  â  Dijon,  a  publiâ  le  rensei- 
gnement  qui  suit : 

Ou  faitdissottdre  12  grammes  de  sel  de  cuisine  blanc  dana  an 
litre  d'eau  pure,  et,  lorsque  la  solution  est  compIMe,  on  y  plonge 
ToBUf  donţ  on  veut  connaltre  TAge. 

«  Si  ToBuf  est  da  jour,  ii  se  precipite  au  fond  du  vase; 

«  S*il  .est  de  la  veille,  ii  n'en  atteint  pas  le  fond ; 

«  S'il  a  trois  joura,  ii  flotte  dana  le  liquide; 

«'S'il  a  plus  de  cinq  jours,  ii  Yient  ă  la  surface,  et  la  coqoe  rea* 
sort  d*autant  plus  que  FoBuf  est  plus  ftg^.  » 


VARnSTtS  SGISNTinQUES. 

^w  !«•  •«  baaqnet  dec  Mltşpa4m  4e  la 
eeutrale,  ie  14  moM  f  8S8. 

Qu*il  estdoux  dic  râver  des  choses  qu'on  dosire! 
Sur  ses  ailcs  d'azur  Tespoir  vient  nous  sourire; 
Plus  de  sombres  soucîs^  tout  est  rose  et  cbannant; 
Le  songeur  entreyoit  Tâge  d'or  renaissant  I 
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Ah!  c*est  k  ceux  srrtout  que  l'ingrate  science 
Ne  m&ne  si  souvent  qa'ă  la  presque  indigence^ 
Qu'en  kur  nnskxe  îl  doit  par  Imtant  sembler  bem 
D'dvoquer  du  bonheur  la  douce  iUusioD  1 

Pour  moi^  je  fais  souvent,  pr^sage  heureux  peut-i^tre. 
Le  râve  que  je  Yeux^  mes  amis,  Vous  (Ttinsaiettfe. 
Unissant  nos  efibrts^  enfin  nous  obtenons 
Cette  loi^  bat  constant  de  cent  p^titions : 
-    A  chaque  pbarmacieQ  on  acoerde  un  domaine 
Ou  Fon  peut^  travaillant,  vivre  sans  trop  de  gâne; , 
Des  prix  la  concurrence  entre  nous  a  cessd. 
Un  tarif  uniforme  k  tous  est  imposd. 

Nous  ne  pouTons  lutter  que  d'^gafds,  de  science ; 
Assodations/bureaux  de  l^enfaisanoej 
Renoncent  k  choisir  d'exciusifs  foumisseurs; 
Plus  de  coui*bette  au  maire^  au  prdfet,  aux  docteurs ; 
Maison  religieuse,  dpicier/herboriste» 
Gonâseur,  parfunieur,  disttttateur^  droguiste^ 
Pliant  sous  cent  arrâts,  n'usurpent  plus  nos  droits; 
L'officicr  de  santd^  prfes  des  confins  dtroits 
De  la  bourgade  oii  s'outtc  une  huitible  pharftt)Bcfe, 
Ne  peut  plus  au  public  foumir  sa  droguerie^ 
Bt  nous^  ă  notre  tour^conmie  le  veut  la  n^MD, 
Nous  oessons  saos  regret  la  conaultation. 

Plus  de  lutte  au  dehors^  plus  de  guerre  intestine ; 
L'aisahcc  et  le  travdl^  rentrant  k  l'officbie, 
En  chassent  sans  retoiir  le  remfede  ttecret, 
Et  des  mddicaments  Tanncxnoe  diipttrMt 

On  ne  se  pr6ne  plus  soi-mâmc  le  plus  dlgne, 
On  ne  s'ach^te plils  Pc^Ioge ii  tanlla iigne; 
Chaque  chose  reprend  son  T^table  nom  : 
Les  grains  du  docteur  Frank,  Tervalenta  Warton, 
S'appellent  alo^s  et  poudi^tfe  lentUle^ 
Et  combien  j'en  dirais  de-to-mâme  familie! 

Mais  pounjuoi  i^ppeler  les  froids  et  trist^s  jours, 
Quand  notre  ciel,  enfin^  va  Willer  pour  toujours! 
Voye£,  pltM  de  vicillesse  k  la  gâne  livide  ; 
Chacun  a,  s'll  le  ircut,  sa  retrăite  asswrtfe; 
Si  le  soH'nous  atteint  de  revers  impnSvus^ 
Nons^  nos  vâives,  'nOs  fils,  ii^m  serrms  «eeoiSmis. 
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La  catee  de  retrăite  est  sans  broit  charitabk. 
Le  riche  tend  au  pauvre  une  main  secourable^ 
Ety  iiers  par  le  cceur,  soldats  des  mâmes  camps^ 
Nous  accourons  en  aide  k  tous  Ies  combattants. 

Assur^s  ddfionnais  d'une  paisibfe  vie» 
Nous  revenons  heureux  ă  Fdtude  chărie, 
Et  du  chimiste  ancicn  rallumant  Ies  foumeaux, 
Nous  tentons  chaque  jour  des  miracles  nouveaux. 

Voili  moD  r^Ye  aimâ,  voilă  le  riant  songe 
Qui  berce  mon  esprlt  charm^  de  son  mensonge. 

Mais  qui  parle  d'un  râve? Et  ces  amis  presai» 

Gelte  fdte,  ces  fleurs^  ces  cristaux  embrases^ 
Est-ce  doncde  mes  sens  uo  d^cevant  mirage? 
Non^  c'est  de  Tavenir  la  prophătique  image. 
Cest  Tespoir  qui  d^jă  se  f ait  răalitd. 
Cest  le  commenceaient  de  la  f^licit^ ! 

Ah!  ne  rdveiUez  pas  ma  raison  endormie, 
Laissei^-moi  m'eoivrer  d'une  douce  folie ; 
En  mon  verre  joyeux  versez  riUusion, 
Et  tous,  amis,  buTons  a  A  Timion  /  p 


QUELQUES  MOTS  SUR  LE  CAOUTCHOVC  ET  SUR  SON  B¥FLOI  DÂlfS 
LA  FABEICATIOH  DES  INSTRUMENTS  DE  M&DEGINE  ET  PE  CHI- 
RURGIE. 

LVpoqoe  oik  le  caoutchouc  ful  eonnu  en  Europe  est  encoreindi- 
termin^e.  LaCondamine  paralt  Mre  le  premier  qai  en  fit  connaltre  la 
descriptioQ  Ters  1730.  A  partir  de  cette  ^poque ,  ii  n*âtait  consideră 
qiie  corone  obfet  appartenant  li  rbiitoire  naturelle,  et  digne  de  figu- 
rtr  dans  Ies  eabinets  de  coUecleurs  comme  mieitiâre  curieRse  et  par- 
UcRliire. 

IHus  lard  viiit  son  emploi  cpmroe  mati^re  propre  k  enlevQr  Ies 
trtces  de  carbare^le  fer  proTenantdes  traits  do  crayon,  puis  comme 
objet  d'amHsement  par  sa  transformatien  en  balles  dttes  4ia9iu[ue$. 

Eii&D>  viogl  ou.  viogt-cinq  aps  apr^  sa  d^couverti^  rindusUrie  re- 
chercha  «tueile^  eliaieipi  Ies  japplicalions  qu'elle  pouvait  en  retirer,  et 
le caautebeac  purut  digik«diu,ruar,raUe^tioD  de:nos  şavauts.         , 
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Oir  sait  qne  ce  prodait  estoriginairc  de  TAmMqae  et  de  i'AÂe,  qne 
c'est  an  suc  văg6tal  retir6  par  incifiion ,  sous  forme  de  lait,  de  di- 
vers arbres  counus  sous  Ies  Doms  de  tiphonia  elasUca  (Person),  de 
iiphonia  eahMehu  (Richard),  ă'hevea  guioMeiuia  (AabU),  dejatropha 
elasUca  (L.),  de  ficus  eUuUica  (Roxb.),  Vwrceola,  etc. 

Le  mphoma  cahvkchu  couvre  ane  immense  ătendue  de  rAm^riqne 
mMdionale  dans  ies  Gayanesholiandaise  et  fran^aise. 

Le  fieu»  d^Uca  abonde  en  Asie,  principalement  daas  le  pays 
d^AssaiD. 

Enfin ,  Ywrceclay  qai  se  treuve  ă  Madagascar  et  dans  ane  infinita 
d'autres  lles  des  archipels  indiens  et  malais. 

Gbaque  pied  d'arbre  peut  prodoire  annuellement  de  25  â  30  Icilo* 
grammes  de  gomme,  sans  que  la  văg^tation  en  soit  sensibiement  al- 
t^r^e.  G^n^ralement  cet  ăcoulement  du  suc  laiieaz  est  m^lâ  de 
55  pour  100,  dans  la  totalit^  du  poids  ,  d'ean  et  de  săve  extractive. 
Qaelque  temps  apr^  cet  ^coalement,  Ies  principes  se  s4parent :  feaa 
s'^vapere,  la  s^ve  durcit,  la  gomme  se  coagule.  Cette  săparation  de* 
▼ient  alors  definitive.  Si  Ton  a  mis  dans  le  vase  qui  re^it  le  suc  lai- 
teux  un  ebjet  en  terreiayant  ane  forme  queiconque,  ce  suc  vient  le 
recouvrir,  en  prend  teuteslesempreinles,  et,  lorsque  la  coagulatioH 
est  parfaile,*!  sufOt  de  briser  la  terre  qui  a  servi  d'ftme,  ou  de  la  dd- 
layer,  pour  obtenir  uoe  bouleille,  une  poire,  etc,  repr6sentant  des 
figures,  des  reliefs  ou  des  arabesques,  etc. 

Les  Indiens  emploient  le  caoutchouc  soit  comme  flacons,  clysoirs 
en  yajoutant  une  petite  canale,  soit  comme  corde  ca  tarapon- 
bagaotte  poor  divers  instrumenU  de  masique ,  soit  comme  moyen 
d'^clairage  en  mftlant  cette  sobstance  4  Tdtat  Uquide  avec  d^aatres 
matiires  molns  combustibles. 

Le  caoutcbouc  est  manvais  condactenr  de  IMlectrkitâ ;  sa  doMîtd 
est  de  0.925;  lefroid  le  reod  dur  et  peu  flexible,  mais  noa  cassast; 
ii  est  insoluble  dans  Falcool ,  mais  solubie  dans  T^lher  entâiremeDt 
purga  d'alceol,  dans  Thuile  de  p^trol^  et  g^n^alement  dans  les  bailes 
essentlelles ,  dans  les  bailes  grasses,  mais  surtoul  dans  ressenoe  4e 
t6r6bentbine  parfaitement  rectifice. 

120  degr^s  sufQsent  pour  metlre  le  caoutcbottc  eu  fasion;  ii  de- 
vient  alors  liquide  et  gluani ,  ne  se  durcit  qu*apr^  un  long  tempa. 
Cette  substance  a  alors  perda  toutesses  propriât^  primiiivea. 
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Le  ehlore,  Facide  siilfureax,  Tacide  bydrochloriqne,  raromonia* 
qae,  Tacide  fluo-siliciqae,  n'ont  pas  d'aclion  sar  le  caoutchouc;  ii 
est  ÎDsoluble  dans  Ies  alcalis;  Tacide  svifuriqne  k  froid  ne  fait  qne  le 
charbonner;  ii  est  exfensible  si  on  Ie  ramoliit  par  F^tlier  et  si  on 
rinsuffle  avec  pr^caution.  Sa  composilion  est :  carbone,  8.75;  Lydro- 
gtee,  12.5 ;  ou,  sar  100  parties,  on  trouve :  31.7  do  caoutcbonc  pur, 
1.9  d^albumine  Y^gătale,  des  traces  de  cire ,  56.37  d'eau  contenant 
on  pen  d'acide  libre ,  7.13  de  sabstance  nitrog^oăe  et  2.9  de  suo- 
•tance  solnble  dans  l*eaa. 

En  1793,  Besson  fit  des  essais  de  tissos  dovblfe  en  caontchonc. 

En  1811,  Champion  fit  anssi  quelques  essais  ponr  Ies  arm^;  mais 
tootes  ces  teolalives  furent  abandonn^es. 

Ce  fat  vers  1822  ou  1823,  lorsque  nous  vimes  qae  MM.  Mackintosb 
et  Hancock,  de  Manchester ,  râalisaient  d'imporUintes  fabrications, 
qae  nous  nous  empressftmes  de  reirendiquer  pour  la  France  Thon- 
neur  de  cette  d^couverte  et  de  ses  applications,  etde  lui  demander  aide 
et  protection.  Nous  disons  revendiquer  et  demander  aide  et  ftroUetum, 
parce  qu'en  France  nous  faisons  Ies  d^couvertes,  nous  en  reconuais- 
sons  Ies  appHcations,  mais  nous  nous  opposons  g^n^ralement  ă  toas 
progres,  et,  apr^  a?oir  tout  sacrifică  la  cr^atlon  d'ane  industrie, 
rinventeur  m^connn  meurt  &  i*h6pital ,  quand  nos  voisins  d'eutre- 
mer  s^empressent  de  profiter  et  lirer  parti  de  nos  d^dains  induslriels, 
d^aecaparer  non-seulementiioâ  id^es»  de  leur  donner  plus  d'eiten- 
sion,  mais  encere  de  se  crter  imm^diatement  un  inonopole  qui  nous 
rend  leurs  tributaires. 

SUI  nousâtail  donn4  de  faire  une  revae  rdirospectîve  de  nos  prin- 
cipales  d^couvertes  industrielles,  nevs  ponrrions^  ^voquantlesnoms 
des  diters  martyn  de  Tiadustrie ,  r^poadre  liardiment :  «  Un  tel, 
'  «  mort  ă  rb6pilal;  an  tei,  mort  de  faim  ;  un  tel,  mort  de  misire.  » 

EmpreBSons^nousdoncde  re^endiquer  poar  la  France  rbonaeur  de 
nos  gloires  industrielles !  Lee  aotres  nations  tous  r^pondr^ont :  «  Cetie 
«  industrie,  vons  Tavez  r^padito  i  sa  naissance,  rejetâede  votre 
«  sein,  ^tooft^e  aa  berceaa;  nous,  au  contraire,  Tavons  adopta, 
«  Boorrie,  âlevte;  aajoard'hai  elie  nous  reconnatt  pour  ses  maltres, 
«  poisqae  nous  lui  avons  servi  de  m^re^patrte. » 

Yous.  aviez  parfaitement  raison ,  grand  poete  que  la  France  re- 
grette,  qaand  vouă  ^metliez  ees  vers  que  Ton  reUrouve  aa  bas  d'uue 
gravura  inIiloMa  le  Ftiofi  indfuiriel : 
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On  Ies  persecute,  on  Ies  tne, 
Sauf,  ttprts  on  lent  examen, 
A  leur  dresser  uoe  fitatue 
Pour  la  gloire  da  genre  humain. 

(  B^BANGEIU  ) 

Apr^  cette  amare  ti  maUieureusemeiit  (rop  vraie  digres$îon ,  re- 
prenons  ]e  codrs  de  nos  recherchee. 

Ce  fut  vers  1826  qac  MM.  Mackintosh  el  Hancock,  de  MaDchester, 
vendireot  ă  MM.  Guibal  et  Rattier  Ies  procâd^  qu'iis  suivaient  pour 
enduîre  Ies  tissus  ordinairesdecaoatcIiOBC.  A  partirdecette><âpoque, 
rindustrie  des  ăloffes  caoolcliouct^es  prtt  une  ir^-gnmde  cxtcnsioo, 
et  diverses  amâliorations  fiirent  succeasivement  apportăes  pour  don- 
nor  au  caoatchouc  naturel  ou  alli^  k  diTerses  oiati^res  textile»  de 
noii7el)es  applicalions  industrielles.  Malheureusement,  ces  produits 
exhalaient  une  odeur  insupporlable  qui  vini  retarder  leor  ^oule- 
ment.  On  s'empressa  de  rem^dier  ă  cel  inconvenient,  et  oooa-troa- 
Tons  que  M.  Verdier  6taH  pervenu  ă  dissoudre  le  caoulcliouc  6«ns 
odfiur  et  k  TappUquer  ă  froid  sur  Ies  tissus..  Ce  mftme  fabncaDl  ap- 
pliquait  son  systâme ,  ea  ajoutaat  un  peu  d'kuile  de  lia  cuite  ,  ii 
la  fabricaUon  de»  sondes,  pe^ssaires,  bouts  de  sein,  canules,  etc. ,  ii 
employait,  comme  offrant  plbs  de  răsislaoce  ct  de.t^Qacîtâ  mus  un 
moindre  volume,  des  tissus  de  soie,  qu'il  recouvrait  de  son  enduil. 

Cn  1828,  Ifaillard-Dumeste ,  m^oanicien  ă  Paris,  inventa  des 
moyens  m^caniques  servant  ă  rdduire  lecaoulchouc  en  fii  calibre, 
suivant  tous  Ies  număros  et  propre  k  ia  fubrication  des  Ussus  ^las- 
tiques.  Ces  macliines^  qui  fournissaient  josqu'ii  48,T)00  mMres  lie  fii 
par  beure,  fonctlonnerent  pour  la  premise  fois  en  i832. 

De  1828  ă  1843,  Ie  caoutchouc  fut  exploită  en  France  par  MII.  Gui- 
bal et  Rattier ,  Verdier,  Meynadier,  Gagin,  Ga^in,  Bartfaâlemy,* 
Blanchard  et  Cabiroi,  Rrioude  San  Refus,  Andrieux  et  Gendfoii, 
Modot,  dari)ier  et  Daobree,  Storow^  Jobnson,  F^irier,  Salmer,  ale, 
k  la  confectiob  de  tissus,  de  chaussnres,  de  mesores  lio^aires^  de 
tenics,  de  blouses,  de  bâehes  de  voitanes,  de  tuyauxy.de  mauleauz, 
-de  cly^oîrs,  de  coussins,  do  bateaiiz  de  raauvetage ,  de.boa^a,  de 
baignoires,  de  bailes,  de  ballons^  d'inatriimMiJtajde  mMociuoifti  de 
chirurgie;  etc* 

A  1843  appartkni  r^re  nouvelle  du  cdoatebouc.^raleaniBâ.  Becelte 
^poque  datent  des  changements  râdidinx  dun  la  menidro  de  mani- 
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pQler  la  matidre  et  Ies  DouVellea  applications  qoi  oiit  pu  6lre  faiies. 

Ce  fut  M.  Hancock  qoi,  le  premier,  fit  connaltre  le  9  septembre 
1843qu*T]ne  feaille  de  caoutchouc  plong^e  dans  du  souflre  en  fusion  en 
absorbait  une  portiun,  et  en  mame  temps  qu'elle  contractait  des  pro- 
pri^t^s  toules  particuUdres,  celles  de  ne  plus  âtre  affect^e  par  Ies  Ya* 
riations  de  Ia  temp^rature. 

Bienf 6t  apr^s  on  d^cou'vrit  qu'on  pouvait  obtenir  le  m6me  răâultart 
an  m^tangeant  ou  en  incorporant  le  sonore  au  caoutchouc  ă  r^ttt 
Hqaide.  ^ 

Dis  cette  4poque,  le  eaootcbouc  naturel  fut  remplac^  par  le  caouh 
chouc  vulcanis^. 

Dans  le  court  ahr^g^  de  cet  opuscule  nous  n'aTons  pas  rintentlon 
de  faire  rhistoriqua  analytlque  des  divers  procăJăs  broTet^s  pard'ha- 
biles  inventeurs,  et  Ies  tentatives  plus  ou  moins  ingdnieuses  faites 
pour  Pemploi  de  cette  substance  ă  diverses  industrie»,  aînsi  que  lea 
am61iorations  que  nous  croyons  utila  d^apporter  aux  proc^d^s  usuels: 
ce  sera  Tobjet  d'un  m^moire  special  que  nous  publierons  (r^s-pfo- 
chainement.  Nolre  but  a  M  d'appeler  tout  particuliiriement  Fatten- 
tion  sur  Temploi  du  caoutchouc  vulcanis^  ă  la  fabricatlon  des  instru- 
ments  de  m^decîne  et  de  chirurgie. 

Les  recherciies  que  nous  avons  etă  ă  m^me  de  faire  nous  on(  dă- 
montr^  qu' avânt  la  dăcouverte  du  caoufchouc  vulcanls^,  quatre  per- 
sonnes  avalent  pris  part  ă  la  fabricatlon  de  ces  instruments*en  gomme 
naturelle;  ce  sent :  Făbnrier  en  1826,  Verdier  eo  1830,  Audrieux^t 
Gendrou  en  1834.  i 

Malbeureusement,  rexp^rieiice,  ce  giand  maltre  en  loufe  cliose, 
vini  d^montrer  que  ces  objets,  trop  dîlatabirs,  ne  pou^aient  rerapHr 
le  bu!  dosire. 

Cette  industrie  ^(ait  donc  entfirement  abandonn^e  lorsqu'en  f  846 
et  1849  M;  Gariel,  m^decin  distingu^,  homme  de  grande  capacită, 
prit  divers  brevels  pour  des  applications  medico- chir nrgicales  du 
caoQlchouc  vulcanisâ  :  travaux  qui  valorent  ă  son  honorable  auteur 
nne  recompense  de  TAcad^mie  des  scienccs  en  1851. 

M.  Gariel  ne  potfvaiî ,  par  in  ]k>3rtlon ,  exploirer  paf  lui-m^me  "Ses 
d^coorertâs;  c>8t^lofs  qnMI  d*a'3jbignit'M.  Gatante.  Un  iftablisse- 
mcni'flir  fitrtri^'paF  ce  dernier,  el  depuis  eeilc  ^oqiie  lons  Ifes  objets 
"du  ressort  de  la  ni6<lecine  et  de  la  chirurgie,  n'importe  la  forme  ou 
lesdi^posifions^'Sont  îmm^diaiement  ex^cut^sdans  cel  iStablls^ement, 
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tels  que  pessaires  k  air  fixe  ou  ă  tube,  pelotes  dîverses,  bas,  geuouîl- 
Ures,  gants,  chaussoos,  ceintures,  saapensoirs,  appartîls  â  frac- 
tures,  al^ses,  auneaux  i  denlition,  tubes,  tâlines,  bouts  de  sein,  etc. 
A  eette  ing6nieusa  fabricaliou,  M.  Galante  a  su  joindre  celle  des  boo- 
gies,  sondes,  baiidages,  etc,  en  gomme  cuite  (huile  de  lio). 

Get  ătablisscment ,  tris-vaste,  est  parfaitement  hetairă.  Lesfour- 
neaux  ă  vulcanîser  et  ă  moaler ,  dispos^s  dans  ane  grande  pîtee  sâ- 
par£e  de  Fatelier,  sont  parfaitement  ventil^s.  L'ordre  et  la  discipline 
qui  r^nent  dans  cet  ^tablissement ,  ainsi  que  Ies  disposîtions  orgm- 
niques,  d^notent  en  M.  Gabinte  une  inlelligence  pen  commune. 

Tous  Ies  travaax  ex^cut^s  dans  cet  dtabUssement  Ie  sont  par  de 
jeunes  Giles  et  des  femmes;  Ies  hommesseuk  sont  chargds  du  traţage, 
de  la  cuisson,  de  la  vulcanlsation  et  du  grattage. 

Ponr  citer  quelques  exemples  des  nembreuses  am^lioralions  ap- 
port^es  par  M.  Galante  aux  proc^dds  anolennement  en  usage,  mons 
relarerons  quelqnes-unes  des  op^rations  que  nous  avons  tu  ex^ater 
sous  nos  yeux. 

Tous  Ies  objets,  n'lmporte  la  forme ,  sont  ordiaairement  tracăs  sur 
une  feuille  de  caontchouc  ă  Taide  d'un  patron  en  carton  ou  en  me- 
tal, dont  on  suit  Ies  contours  avec  une  pointe  ă  tracer.  Lorsqu*il 
s'agit  de  reproduire  plusieurs  âpreuves  du  mftme  modale,  on  est 
obliga,  aprâş  cliaque  iraţage ,  de  d^placer  le  patron ,  de  le  replacer, 
puis  d'enretracer  Ies  conlonrs.  Ces  op^rations  dcmandent  de  la  pr^- 
dsion  et  du  temps;  M.  Galante  est  pârvenu  ă  Ies  abr^ger  de  moitî^ 
par  Femplei  d'une  plaque  m^tallique  repr^sentant  dix  ă  dooze 
^preuves»  de  sorte  qu^en  pla^ant  le  patron4ype  sur  la  fenille  de 
ca-^ulcbouc,  la  main  la  plus  inintelligente  pent  immMiatement,  aaiu 
perte  de  mali^re^  reproduire  exactement  tous  Ies  contoars  du  mo- 
dale. Cela  fait,  toutes  Ies  parties  trac^s  sont  d^acb^es  de  la  souche 
k  Taide  de  ciseaux  arlicul4s,  puis  plac^es  pendant  trois  ă  qnaire  mi- 
nutes  sur  la  plaque  m^talUque  d*on  fooriiean  ordinaîrement  cliauffiă 
de  45  ă  50°;  puis  on  proc^de  an  lini  du  d^eoupage  en  suiTaat  Ies 
traits.  Alorson  nipprocbe  Ies  lăvres,  on  soude  en  martelant  Tobjet 
sur  uneenclumie,  et  lorsque  toetes  Ies  parties  qui  deiYent  composer 
Tappareil  sont  r^unies ,  on  le  laisse  pendaat  quinae  heures  expos^ 
dans  une  ^tu?e  â  une  temptoiture  de  45  h  56*.  Apr^  ce  laps  de 
tcmps,  on  le  frappe  de  nouvoau  sur  Fenclume.  Au  sortir  de  cetle  dar- 
nic op^ation,  ii  est  apte  ă  recevotr  la  vulcanlsation.  €oinme  on  le 
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Toit  (Taprt!!  ce  qui  pi^c^de,  robjet  que  Ton  vient  d«  eoDfectioDner 
ne  peot  donc  6tre  ^ulcanisă  qoe  qninze  ă  dix-lioit  heares  aprds  sa 
fabrieation.  Le  ? uleaniser  ^tant  fraîs,  en  leime  d^atalier,  serait  s*ez«- 
peser  ă  le  faire  dessouder  imin^JiateiDenl.  Quinze  k  dix-huit  heures 
da  repos  et  de  chauffage  sont  donc  năcessaires  pour  reinpteber  dt 
se  4itAriortT  ă  la  vulcanisalion,  et  encore,  malgr^  toules  ces  pr^cau- 
tions,  arrive-tHll  que  Pobjet  se  dessoude  et  est  mis  hora  de  service. 

\jSl  valcanisation  a  donc  pour  but,  ainsi  que  nous  l'avons  deja  dit, 
de  rendre  la  gomme  moins  exlensible,  tout  en  Iui  conservant  sq^ 
fornies  prlmitives.  Elle  consiste  k  glacer  avânt  de  mettre  Ies  objeta 
aa  bain.  Glacer,  c'est  yerser  du  sonfre  liquide  sur  un  plăteau  m^- 
tallique  de  maniere  ă  le  recouvrir  uniform^noent  et  d'emp^cher  le 
coniact  da  mâtal  avec  robjet  ă  volcaniser.  Cela  fait,  on  trempe  l'ob- 
jet  dans  le  bain  de  soafre  et  on  le  dispose.avec  pr6cau(ion  sur  le 
plăteau,  de  faţon  qu^îl  soit  adhârent.  A  cet  effet,  on  verse  de  nou- 
veau  sur  Ies  objets  du  soufre  iiquide;  puis,  lorsque  ce  deroier  est 
cfistallfed  et  que  ies  objets  sont  aiUi^rents  au  plăteau,  on  leretourne 
et  on  rimmerge  dans  la  chaudi^re,  oâ  it  doit  rester  k  une  temp^ra- 
lure  de  145  ă  150^  pendant  vingt-cînq  roinutes;  ce  temps  âcoule,  on 
soulâve  le  plăteau,  on  le  retire,  on  le  retourne,  et  Ies  objets  vien- 
nent  alorsi  surnager  k  la  surface  de  la  chaudi^re.  Pour  Ies  retirer, 
rouvrier  plonge  chaquc  fois  se^  dnigls  dans  une  cuve  d'eau  froide, 
et  alorsil  peut  Ies  extraire  sans  crainte  de  se  brâler ;  alorsil  dispose 
(le  nouvean  ce^  objets  sur  le  plăteau  en  Ies  re'ournant;  ii  lesgiace, 
puis  11  Ies  immerge  une  deuxlăine  fois  dans  la  cliaudiire  pendant 
vingt-cioq  minutes.  Au  boutde  ce  temps,  la  vulcanisalion  est  op^r^e; 
on  retire  Ies  objets,  on  Ies  plonge  dans  Teau  froide  pour  opărer  la 
crislallisation  du  soufre,  puis  on  Ies  porte  ă  l'ătuve,  ou  on  Ies  expose 
sur  des  claies  h  Pair  libre  peur  Ies  faire  s^cbor.  Lorsque  la  dessicca- 
tion  est  c^mplMe,  On  procâde  aiors  ă  la  d^sagr^gation  du  soufre  qui 
recouvre  Ies  objets.  Gette  opăration  s'obtient  par  le  tirage,  le  frot- 
tage,  le  roulage  et  le  martelage,  et  se  termine  par  Tenoploi  du  cou- 
teau,  c'cst  ce  qu'oo  d^signe  sous  le  nom  de  graltage,  Apr^s  cette 
0|>eration,  on  passe  Ies  objets  au  talc  afin  de  Ies  blanchir,  et  en  cet 
âtat  ils  peuvent  âtre  livres  au  commcrce. 

Une  amălioratioii  importante  apporlde  par  M.  Galante  est  celle 
relative  ă  Temploi  d'ane  fili&re  cylindto-conique  pour  T^tirago  dea 
tubes  en  caontchouc.  Par  cet  ing^nieux  appareil,  une  ouTh^re  in- 


i7ft  .  JOURNAL  se  OHIIUE  liâJMGAUl, 

îalcUigeate  peul,  la  bimte  de  eaoatetiOD^c  ătant  râguliftreneot  d^ 
CQup^e,  âtiror  joarnellemenU  dTaae  lOflaidre  uniforme,  125  ă  150 
tobes  de  divers  numeros,  tandUqnie  par  Ies  proc^d^&eii  oMg»  aa* 
jodfd'bui  ii  faudrnttemployer  cifiqottvriârespourlaBitoeop^fatioik. 
Le  d^lMt  par  la  m^tbode  ordinaire  n*est  pas  moindre  de  33  poor 
100,  per  la  filidro  cylindro-coaiqae  ii  no  s^^lăve  pas  ă  10  powr  100: 
c'eşt  doac  un  progrâs  imraencte  n^alisâ  paf  la  mise  en  applicalîon 
d'un  lei  appareîl. 

EnfiD,  ii  nous  reste  ă  si^naler  Ies  nonobreuses  ei  uliles  modifica- 
tiona  introduites  dans  cet  âlablisaement.  Ies  essais  auxquels  s^est 
livră  fii.  Galanle,  et  qui  ne  tendraient  rien  moin«  qu*ă  supprimer  le 
bain  de  soufre  comme  vi^iicule  de  cbaleur  dans  Temploi  du  mou- 
lagd  au  blauc,  en  le  rerapla^ant  par  un  baia  de  şable.  le$  ichantii- 
lons  obteaus  par  ce  rooyen  ae  laissent  aucuu  doute  â  cet  igard-.  Ce 
serait  denc  une  văritable  conquâ(e  industrielle^  digne  de  fixer  TaU 
tention  des  corps  savants  et  de  măriter  ă  son  auteur  un  des  prix 
Montyoa  pour  avoir  rendu  un  ari  moins  insalubre. 

M.  Galante  est  uu  bomme  de  progr^  qui  n'băsKe  pas  ă  se  lancer 
dans  la  voie  des  am^liorations  industrielles,  lorsqu*elles  ont  pour  but 
la  fabrication  des  iuslruments  de  medecine  et  de  chirurgie.  Son  âtt- 
blisşement,  nous  pouvons  le  dirc  bautement,  occupe  le  prender  rang 
dans  rindustrie  manufucturiăre,  et  la  bontă  de  ses  produits  juslifie 
Ies  ăloges  que  nous  nous  empressons  de  lui  donner  et  que  F^tendue 
de  ses  relations  commerciales  vient  sanclionner. 

ERWJBeT  VlNCB» T. 
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TRAlTl^  PRATIQUE   P'ANALYSB   CHIMIOOB  DES  EAUX  aiINÂaALBS. 
FOTABLBS  ET  tCONOMIQUES,  ETG. 

Par  MM.  OssiAif  Henry  pâre  et  fils  (1). 

On  dâsirait  depuis  longtemps  voir  publier  Un  ouvnige  qui  răsninSit 
r^lat  actuel  des  connaissaiices  cbimiques  et  găologiquessurleseaux 
roinărales,  savoir  :  leur  formalion,  leur  tliermalită,  lenr  analyse^ 
leur,conservation,  ele,  ele. 

(i)  Un  voi.  ia-8.  Cbez  G.  BailU^re.  Prin  :  12  fr. 
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(Test  celte  lacune  que  MM.  Ossian  Henry  pdre  et  fil:S  vieniMoi. 
ds  combler  en  (aisant  parai tre  lear  TraUdpratiqued'aMlyieeUmifu^ 
des  MMdP  miiUraks,  potabks  et  ^conomtfttea,  ouvrage  <|4ii  renferme 
tont  ce  qui  se  rattache  ă  T^lude  chimiqse  et  (^ologiqae  des  eanx 
mifi^rAles  et  aatres.  Nous  allons  et;sayer  d*en  douner  une  analyse 
abr^g^e,  afin  de  moiitrer  ă  nos  lecteurs  dans  quel  but  ii  a  6t6  conţo 
et  queli  avantages  ii  peut  oETrir  ă  ceui  qui  is'occupent  dMiydrologie. 

L'uuvrnge  enlier  est  divis^  en  freize  chapitres  qui  comportent  Fes 
objets  suivants  : 

Le  premiţsr  renferme  une  exposition  generale  des ,  classificatioDS 
proposăes  jusqu*ă  ce  jour,  classifications  gdologique»,  th^rapeutiquei 
et  chimiqvtes,  Cest  ă  ces  derniâres  şurtout  que  Ies  autems  ont 
dâ  s'arrâter  dans  Tosprit  de  leur  livre ;  aussi,  aprâs  en  ayoir  rap- 
portd  qtttlquea-unea  de  leurs  devaiiciers,  oat-ils  adopta  celle  touU 
Mmique  qui  lenr  est  propre. 

Dans  le  chapitre  II,  Phistoire  des  principes  min^ralisateurs  recon- 
connus  jusquă  ce  jour  dans  Ies  eaux  min6ra1es  a  6t^  pr^sent^e  avec 
beaucoupde  soins.  Ce  i^ont  ces  principes,  en  effet,  fournis  par  Ies 
coiiches  du  terrains  que  iraversent  lescaux,  dont  la  pr^seuce  permet, 
ddns  bien  des  ca5>  de  donaer  une  expiicalion  de  la  format  ion  des 
eaux  minerales  et  dş  celle  des  boues  et  des  travertins  auxquels 
ces  derai^res  donnent  naissance. 

Les  cbspitres  suivants  ont  ât6  c&iisacr^  ă  T^tude  de  la  thermalitâ 
des  eaai  et  aut  m^thodes  employ^es  pour  la  coonallre.  Toutes  les 
tli^ies  anciennes,  souvent  bizarres,  imagin^es  par  les  savants  des 
si^cles  pass^s,  ont  el^  scrupuleusenrent  rapport^es  et  sont  interes- 
Siinte:;  k  pTos  d'un  titre. 

Nous  avons  remarqn^,  dans  ce  chapitre,  une  description  dătaill^e 
des  ing^nieux  appareils  de  M.  Walferdin,  qui  s*est  occup6  d'une 
maoiâre  si  Labile  de  loutes  les  questions  se  rattaciiant  au  sondage 
des  puits  artăsieus  el  â  raccroissemenl  de  la  lemp^rdlure  au  fur 
et  «  meaare  qu'on  p^ii^tre  dana  le  sein  de  la  terre. 

N9118  av^lis  aussi  remarqu^j  dans  le  chapitre  qui  trăite  du  jaugeage 
des  sources,  des  appareils  nonveaox  et  parfaitementimaginds,quiper* 
metiront  de  tran^porter  facilcment  les  eaux  minerales  ă  de  grandes 
dislances,  en  ăcartant  le  plus  possible  les  chances  d'all^ration  ou  de 
d^coniposilion. 

Quaut  ă  Tanaiyse  chimique,  point  capital  de  Touvrage,  elie  a  M 


576  JOURNAL  DE  CHIMIE  If^D.,  DE  PRARIIACIE  ET  DE  TO^GOLOGIE. 

amplementd^velopp^,  et  dans  Ies  deux  chapitres  qui  en  Irattent 
noQs  avons  retroav^  toute  Pexp^rience  ei  Ia  science  dt  celai  quî, 
pendant  plus  de  trente  annăe«  d'^tudes  so'r  ce  sojet,  s'esl  presqae 
excluslveinent  occup^  de  ces  dîverses  questions. 

Les  proc^dâs  propos^s  ont  6te  r^p^t^  cţ  discutăs  avec  soia :  ana- 
lyses  qualitaUve,  qtMniUative  voluinâbrique  ^  tout  a  trouvd  sa  place 
avec  ordre  et  m^thode. 

Pour  terminer,  MM.  Henry  ont  donnă  d*importants  d^tails  sur  les 
^tuves^  les  salles  d*inhalation ,  les  appareils  destinds  au  chanflage  et 
au  refroidissement  des  eaux,  ainsi  qu'ă  Tadministration  des  baios. 

La  question  des  eaux  potables  et  de  celles  que  diaque  jour  Tin- 
dustrie  sait  meltre  ă  profit  a  6galement  pris  une  assezlongue  ^tendae 
dans  le  livre  qui  nous  occupe. 

Toutes.ces  questions,  si  scrupulensement  ^todi^es  de  nosjourspar 
les  soLns  de  radmlnistration  municipale,  tendent  k  am^liorer  Phy- 
giâne  des  villes  et  des  canipagnes.  On  n'a  pas  oubli^  non  plus  Tusage 
des  irrigations  et  celui  du  drainage  appliqu^  ă  rapprovisionnement 
des  grandes  Tilles  et  surtout  ă  Tagriculture.  Ou  sait  fulilit^  qu^on 
peut  lirer  de  ces  opărations,  que  PEmi  ercur  a  fait  faire  dans  ies 
Landes  et  en  Sologne.  Cetie  4tude  des  eaux  potables  et  ^conomiques 
n*cClt  pas  ^t^  complete  ăi  on  n'eât  signal^  la  mâthede  la  plus  facile 
de  les  analyser;  aussi  les  auteurs  font-ils  fait  suivre  d^une  descrip- 
tion  compldte  de  Tbydrotim^trie ,  cetie  m^lhode  dont  MM.  Boutron 
et  F.  Boudet  onl  parlă,  et  qui  permet  de  reconnaUre  avec  autant  de 
rapiuitâ  que  de  pr^isiou  la  composition  exacte  des  eaux  potables. 

Le  dernier  chapitre  est  tout  entier  consacra  ă  l'^tude  des  eaux 
minârales  artificielles,  et  plus  spdcialement  â  celle  de  Teau  gaxeuze 
artificielle  ituproprement  appelăe  eau  de  Seltz. 

Pour  tenniner,  nous  dirous  que  Touvrage  a  M  enricbi  de  131 
gravures  sur  bois,  inlercal6es  dans  le  texte  et  imprimdes  avec  le  plus 
graud  soin. 

Nous  n'avons  fait  qu'exposer  bleu  briâvement  les  qaaUt^s  de  Ton- 
vrage  de  MM.  Ossian  Henry;  ii  est  fsicile,  năanmoins,  de  juger  dV 
pr^s  eet  aperţu  des  qualit^s  qui  le  distin^ţuent ;  nous  nesanrions 
trop  en  conseiller  la  lecture  ă  tous  ceux  pour  lesqueh  P^tude  des 
eaux  min^rales  et  potables  prăsente  de  Tinl^rât  au  double  poiot  de 
vue  de  Tbygi^ne  medicale  et  de  la  chimie  analylique. 

AbeL  POIRIBB. 


Le  Gerant :  A.  GHEVALUEIt 
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CHIMIE. 

t 
DE  L'âLTl^RilTlON  DES  DOCBLAGES  EN  LAITON   A   LA   IfBB. 

Par  M.  A.  Robierre, 
Docteur  ^sciences. 

Les  nombreuses  observations  que  j'ai  pu  faire»  depuis  dix  ans, 
Bur  les  laitoos  employ^s  au  doublage,  m'ont  permis  d'^tablir  trois 
cat^ories  bien  distinctes  dans  les  ph^nom^Des  d'alt^ration  que 
leur  faii  âprouver  Teau  de  mer : 

Io  Le  doublage  s'use  en  diminuant  ^galemeat  d'^paisseur  sur 
presqae  lous  Ies  poiots  d'une  niâme  plaque  choisie  h  Favant^ 
sur  Ie  c6lâ  ou  au  gouvemail  du  navire.  La  couleur  du  laiton  ne 
varie  pas ;  sa  mallâabilitâ  ne  subit  pas  de  modification  trfes-sen- 
sible. 

2<>  La  d^tirioratioD  s'effectue  sur  certaines.parties  de  i'aU 
liage;  les  autres  conservent  d'ailleurs  leur  premiere  ^paisseur. 
Daos  beaucoup  d'endroits,  Ie  doublage  est  picot6.  La  couleur  du 
laiton  est  toujours  la  mânie.  La  mall^abilit^  a  tr^speu  vari4. 
Dans  certaios  cas»  elle  ne  s'estnullemeut  modific. 

30  Le  doublage  est  deveuu  tellement  friable  qu'on  peut,  sous 
une  l^g^re  pression  du  doigt,  en  râduire  Ies  morceaux  en  mi- 
nimes  fragmenta.  La  texture  est  poreuse ,  la  densitâ  tr^s-faible. 
Eniîn,  et  notamment  du  G6t^  de  ta  mer,  la  conleur  jaone  du 

k'  StRIE.    A.  37 
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laiton  est  remplac^e  par  des  teintes  se  rapprochaot,  k  des  de- 
gras  variables,  de  cqJIq  du  cuţvţe.  ţans  c^ţtains  cas,  c'est  da 
cuivre  pur  qu'on  d^couvre  en  enlevant  Ia  couche  d'oxyde  qoi 
adh^re  au  ^qţţbl^ţ;^ 

L'analyse  m*a  d^montr^  qu*&  ces  diff^rents  modes  d'altâration 
cocrf si)oi)d|tiept  ^ojt  ăţ^  conpppsitjoi^  ctţiţoig^ejt,  şpiţ  dşş  arr^. 
geiDents  mol^culaires  sp^ciaux.  Je  vais  passer  en  revue  Ies  ob- 
8fil^¥^ti9QŞ  dlţi  IQ-Qp.ţ  pj.rmiş  d'arriţeii  k  ceţţe  concluşipn. 

J'ai  souvent  examina  des  laitons  renfermaot  de  30  k  3& 
pour  100  de  zinc,  et  qui,  apr^s  quatre  ou  cinq  ans  de  naviga- 
tion,  olTraient  encore  un  aspect  tr^s-satisfaisant  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  ^chantillons  portait  la  marque  de  Tusine  de 
Gîvet.  Leur  texture,  examinâe  avec  soin  au  microscope,  ^tait 
homogfene.  Les  m^taux  ^trangers  existaient  dans  Talliage  eo 
proportions  ipsignifianteş.  Enfin,  l£ţ  (Jifl^ence  c|^  cpţppoşiţion 
entre  lea  dilf^rentes  plaqn^ş  du  mâmg  doiţt]|lai;e  6ţaiţ  pp%  seiţ- 
si))]e.  ItţM-  PertauU  ^ţ  Fit^au,  anu^te^cs  du  port  ă^  N^teş,  et 
MM.  Guichet  et  Russeil^  fabricants  de  doublageş,  m'^nţ  şQţimis, 
&  div^rşes  ^poqiif^ş,  des  typea  dQ  fî?tte.  natore.  Paq$  un  laiton, 
entiQ  autreş,  qui  avait  naviguâ  cinq  aps  et  ^tait  reyepu  en  pac- 
fait  âtaţ,  id  tr.puyai  $3.8  de  aunc  et  ţ^.%  ^e  cuiyŢe  pour  1(^A 
partieş.  Un  doublage  d^  qpţtţ^  natura ,  vmş.  <lQ«t  Ies  plaqiţşs 
avaient  M  en  grande  portion  d^tach^es  de  la  car^ne,  fut  exa- 
mina en  18^4,  k  B^ppeş,  pac  HM.  llalaguti  eţ  Morrpn.  ţie  dou- 
bl(|ge  provenaiţ  4u  nayice;  faUim,  de  Saipţ-Malo;  \\  âtatt  com- 
post de ; 

Cpiyre 63.90 

Zinc ;.;..  33.58 

ttdmb.:.;; ;.:...:  bM 

Etaiii 0.26 

Fer Traces. 

ipq.op 
La  cofnposition  ci-deasous  indiqtt^e   dos  (slQua  qui  aysMent 


Uagft  a'tvait  in^s  ftwo.  Voioi  h  wvm^itm  cbimîque  dţs  dau9; 
je  r«iopnuite  aa  rappoct  de  MM.  Malaguti  et  Mpixeo  : 

TtTBS  DE  0008.      IK». 

Cuivre 69.85  60.26 

Zioc. 3Q.09  38.66 

Ploţnb 0.01  0[.99 

Etain..'..; 0.05  0.07 

ter Trace».  Traces* 

*  400.00        ioo.oo    ' 

des  analysea  d^montreat  que  Ies  t^tea  de  clous ,  en  grande 

pârtie  rongtes,  avaient  surtout  perda  le  zioc  et  le  plomb  qu'elles 

renfermaient,  et  dont  on  retrouve.  Ies  doses  relatives  dans  Ies 

tiges  noD  alt^f*âeş  de  ces  mâmes  clous ;  elles  d^montrent  aussi 

qne,  Ies  clous  6tant  positirs  eu  ^gard  k  Tensemble  du  doublage, 

ii  y  avait  eu  immâdiâtement  corrosion  de  ceux-ci,  et,  par  suite, 

d^tachement  n^essaire  des  plaques  fix6es  sur  Ia  car^ne.  J'ai 

d^jă  signal^,  en  parlant  des  bronzes,  Timportance  des  clous  nâ- 

gatifs  pour  servir  ă  appliquer  un  doublage  m^tallique.  En  g6- 

n^ral,  de  notables  doses  d'^tain  donnent  aux  clous  de  pr^cieuses 

qualit^. 

Lorsque,  chose  rare,  Ies  doublages  en  laiton  sont  picotâs  ou 

corrod^s  par  larges  surfaces,  sans  que  la  mall^abilit^,  la  couleur 

et  la  densitâ  de  Talliage  aient  păru  subir  de  modification  bien 

sensible ;  lorsque  surtout  la  richesse  en  zinc  ne  s'^l^ve  pas  au- 

dessus  de  3li  pour  100,  ii  est  assez  diflSbile  de  se  prononcer  sur 

Ies  causes  de  corrosion.  Je  n'ai  eu  entre  Ies  mâins  qu'un  seul 

âcbantillon  offrant  ce  caractfere;  îl  contenait  en  moyenne : 

Cnivre 68.90 

Etain 0.07 

Zinc 31.  p2 

Plomb. . . .  i * Traces. 

Fer 0.01 

*    100.00 
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En  ezamiDant  avec  attention  Ies  parties  oorrodi^,  on  s'aper- 
cevait  que  leur  surface  difftodt  de  celle  des  portions  restte 
intactes.  Une  texture  cristalline  s'y  faisait  apercevoir  en  effet» 
et  sous  rinflaence  du  contact  avec  ane  eau  acidul^^  la  teinte  j 
devenait  leg^rement  rouge&tre.  U  y  avait  dans  ces  parties  coiro- 
d^s  aptitude  Evidente  du  laiton  k  <Mer  facilement  aux  dissol- 
vants  le  m^tal  positif  qu'il  reofermait.  Je  d^tachai  avec  soin,  aa 
moyen  d'un  grattoir,  2  dteigrammes  de  m^tal  daos  Tun  des  en- 
droits  oh  sa  teinte  6tait  Ia  plus  ros6e,  et  j*y  trouvai : 

Cuivre 69.91 

Zinc. 30.09 

Plomb Traces. 

Fer Traces. 

100.00 

II  y  avait  donc  eu  6videmment  union  peu  intime  entre  le  zinc 
et  le  cuivre,  puisque  dans  la  m^me  plaque  certaines  portioni^ 
avaient  r^sist^,  ou  du  moins  s'âtaient  unifonn^ment  us^es,  tandis 
que  d'atitres  avaient  iii  rapidement  dissoutes.  Un  tel  fait  ne  se 
produit  d*ai]leurs  que  d'une  maniere  exceptionnelle  et  sur  Ies 
plaques  de  Tavant  du  navire.  Le  navire  de  Nantes  Charles  (ar- 
mateurs,  HM.  Fruchard  et  Saillant),  sur  lequel  je  Tai  observa, 
avait  navîguâ  pendant  trois  ann^es,  et  la  grande  majoritâ  de  ses 
feuiUes  de  laiton  ^taient  en  parfait  ^tat. 

J'arrive  au  mode  d'altâration  le  plus  grave,  ă  celui  qui  a,  par 
ses  cons^quences,  m^ril6  surtout  de  fixer  rattenlion  des  anoa- 
teurs,  et  dont  Ies  causes  sont  directement  U^  aux  circon- 
stances  de  la  fabrication  des  cuivres  jaunes. 

Les  conditions  de  concurrence  plus  ou  moins  loyale  qui  ont 
r^i  sur  la  production  des  cuivres  et  des  bronzes  devaient 
n^cessairement  r^agir  sur  la  fabricalion  des  laitons.  Aussi,  apr^s 
quelques  aun^es  d'esşais  favorables,  effectu^  mi  sur  les  cuivres 
jaunes  renfermant  30  ă  kO  pour  100  de  zinc,  soit  sur  les  alliages 
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de  MnDtx.  constitui  par  de  tr^s-beau  cuivre  ă  Ia  dose  de  60 
ptfar  100  et  lamiote  k  froid,  on  vit  des  doublages  m^diocres  ou 
ditestables  s'mtroduire  sur  le  march^.  Voici  Ies  caract^es  de 
qaelques  types  choisis  parmi  Ies  nombrettx  ^hantiUons  qae  j'ai 
pa  examiner : 

Dooblage  du  ^anvtUe. -- Armatear,  M.  No^I  Viocent,  de 
Nantes.  —  Dur^  de  la  navigatioo,  deux  ans.;  —  couleur  jaune 
l^^ment  rougefttre  du  c6tă  de  la  car^ne;  —  aspect  de  cuivre 
pardac6t6  de  la  mer; — densit^  extrâmemeot  variable,  selon 
Ies  plaques  et  ni^me  seloo  qu'on  priteve  rtehantillon  sur  telle 
ou  telle  pârtie  d*une  plaque ;  —  richesse  en  zinc  ^galement  va* 
riable ;  —  friabilitâ  excessive.  —  La  diminution  de  densit^ , 
rappauvrissement  en  zinc  et  la  friabilit^  constituent  ici  trois  ca- 
racttres  connexes,  comme  on  peut  en  juger  par  ce  tableau : 


GABAGTiRES. 

V 

lOIILiCI 

NEUr. 

MORGEAU 
no  ALTtat. 

MORGEAU 

MORGEiLn 

U  PLUS 
ALTiMi, 

Friabilii^ 

Jaoneelair. 

Jaane  roageitn. 

Marquie. 

7.4802 

35.10 

• 
Rooge. 

Ti^s-marqn^. 

7.5700 

34 

Aspect  de  cui- 
vre pnr. 
Excewhre. 

6.3301 

19 

BeuHA 

8.391 T 
40? 

• 
Zineponr  lOOparties.... 

Un  ^chaotillon  du  doublage  provenant  du  navîre  Jules-de-Ran^ 
tannay^  et  ayant  fait  .trois  ans  de  navigation,  oOrait  Ies  caract^res 
suivants :  couleur  de  cuivre  pur  du  c6t^  de  la  mer,  et  de  laiton 
rougeătre  ducdt^dubordage;  densit<^,  7.6012 ;  richesse  en  zinc, 
30  p.  100. 

Le  Phalansth'e,  de  Nantes,  apr^s  trois  ans  de  navigation,  a 
donnâ  des  rfeultats  analogues,  bien  que  la  perte  de  zinc  ait  ^t^ 
rooins  consid^rable. 

VAnne'-Marie,  Ie  Godavery  et  un  grand  nonibre  d'autres  dou- 
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blÂges  oiit  i^u  iStre  cla^ââs  dăhâ  la  m6me  catISgoHe.  G^  ^'il  iUtiâite 
e^eiitiellemeht  de  i*ekiiarquer,  b'eist  qu^  ce  âoât  Ies  âlli&geâ  ayttttt 
ă  l'drigine  t^D  p.  1^  de  zitie  qui  ddtlbfartii  Ies  ph6honito^  bti- 
rifebi  Bb  iKabtlit^  ^xc^ăsi^  et  d'l§lithidatidh  de  iihc,  Ift  ttail^ 
conservant  soq  volume  primitif. 

lod^t^iidAmmeftit  de  TeitnSttie  friabilUli  et  de  la  teinte  de  ettine 
rDUge  qne  prenneot,  du  c6lâ  de  la  ther;  tes  laitond  dbnt  je  vieni 
de  parler;  ils  oflt-ent  encore  Ies  earact^re^  suiVants : 

Si  Ton  brise  une  des  plaqnes  &  Taide  d'uu  fagger  eBbk*t  du  (iouce 
et  de  rindex^  hi  qu'dn  en  lobserve  ia  trancfae  ă  la  Idupe  du  mame 
ă  rtBil  nu;  ta  aperţoit  deux  tiextures  bien  Histinctes  de  la  masse : 
Tune)  ir^s-poreu^e,  fortune  par  du  cttiyre  qhelqiiefbis  pur  flbnt 
la  nuaoce  est  brune  tirant  Sur  le  roug^ ;  Tâutre,  plus  serrto^  qiiel- 
quefois  tr^s-compacte,  et  dans  laquelle  le  laiton^  taat^tseinbiAbie 
k  Talliage  primitif,  tant6t  appauvri  en  zinc,  se  fait  facilement  re- 
inarquer.  • 

n  y  a  donc  eu  de  procbe  en  proche,  sous  la  dbubie  inJluenc« 
de  Teau  de  mer  et  d'un  6tat  mol^culaire  special  dudoublage,  en- 
l^vement  du  mâtal  posittf  h  partir  de  la  surface  ext6rieure. 

A  un  moment  donnâ,  ii  n'est  plus  rest^  k  la  place  du  laitod 
femploy^  qu'une  v^ritable  ^ponge  de  cuirre  plus  eu  moins  alliS  et 
dont  la  friabilii^  n'a  pas  besoin  d'explications. 

Lorsqu'oii  prend  un  fragment  de  laiton  soiimis  â  ce  nibde  sp^ 
cial  d'âlt^ratlon  et  qu'on  le  jette  sur  deS  cbarboifs  iii<maâesoeilts, 
bl  cdmbustiob  du  Einc  qu'il  renf^rme  encore  s'eSectu^  av^e  u&^ 
rapiditâ  qui  surprend  au  premier  abord.  Frott^  suf  tine  pierre  d^ 
toucbe^  ii  donne  des  Iraces  qul  permettent  d'appr^ci^r  aj>j>roii- 
mativement  ies  grandes  diifiârences  de  composition  entre  Ies  ^ur- 
faces  que  j'appellerai  ext^rieure  (celle  de  la  mei*);  <St  idt^rteiire 
(celle  du  bordage).  Introdiiit  dans  un  flacon  plein  d'eaii,  11  hisse 
bient6t  d^gager  des  bulles  d'air,  en  raison  de  sa  pdtositi  ;  et  si 
Oh  |)lac(i  l€  tofut  sotis  la  cloche  de  la  machine  pnâttifaatl^be,  cet 
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eftlst)16ViSilitr%»:iiiărlittg.  Albrs  ifeiireiil^dl  ii  d^Vleht  poâsible  â^ 
pteiidî-e  la  ăefam  de  li  ttiăssb  th^iailiqad: 

Pourt^oi  certaihă  Ibitonâ  oin*eht-ils  ce  genre  âpiâcid  d'ăltiârâtioh 
l;ai  iboVeht  se  idââhifesi^  hvec  ttne  d^^aiănte  văpiditS?  Pdttrtftioi 
rUsorei  qtri  se  pi^bdioit  tbujours  hoM^Ietiieht  dâhs  Ies  Ititons  k 
30  6u  Sft  i^:  lOQ  de  zfnc,  ăjipkrătt-elle  âvec  Ies  clârat;târes  que  je 
tietis  de  sig^^Ier  d^Js  ieă  alilage^  rlenfermant  de  38  ă  AS  p.  100 
de  taiiătâl  pbsitif  î  Ne  âefkit-ll  pâs  possibte  de  trouver  l'origine  de 
thi  pbiâfnoni^iies  et  de  pri^tiţer  atee  plus  oa  tnoină  de  certitnde 
fe  t-dle  d'Utl  raitbil  en  pir^sence  de  i'eau  de  m^r  ?  Tels  tont  Ies 
pi'obJ^te  dbdt  j6  hie  propiose  de  donner  Ia  solution.  II  faat  tdut 
d*abord  constater  qu'un  seul  fait  g^a^rai  r^sulte  ici  de  Tatiălyse. 
€efait;  c*est  la  cohcorda&ce  de  certaide^  compositions  de  TalKage 
âvec  r%tat  de  friaUllt^ ;  maia  comme  parmi  Ies  laitonâ  ă  hQ  p.  100 
d<s  zitie  ii  pdurrâit  s'eii  trouver  de  bons  et  de  mauvais,  ii  est  im- 
pdssible  d'drriveir  h  uiie  conclasion  par  Iar  voie  exclasivement 
analfti^Ue.  Les  rectteircbes  synth^tiques  aoxquelles  je  me  suiş 
livr^  m'oiit'cbndait  k  recotinaitre  un  eosedible  de  faitsdignes 
de  fixer  rattention  et  qtte  j'examine  dans  mon  m^moil-e. 

Les  produits  du  Isunioage  ă  chaiid  diff^ent  de  ceui  obtenus  k 
(roid  par  des  caract^res  sur  lesquels  je  ne  saurais  trop  insister. 
Je  vals  les  passer  en  revue.  Le  brusque  reCoulement  des  mole- 
culei de  l^âlliage,  jbibt  li  Taction  de  la  băute  tempârature  dads  le 
lamiuage  k  chaud,  ont  pour  effet  in^vîtable  de  s'opposer  k  ia  finesse 
et  k  rbomog6n6ite  du  grain.  Le  zinc  tend;  sous  i'influeBce  de 
thd(}ue  cbauffe,  li  se  s^parer  du  cuivre,  et  si  ou  plonge  le  laiton 
hinsi  obtenu  dans  l'eaa  tegi^remetit  acidul^e;  le  zinc  se  dissont 
avec  tant  de  rapiditâ  k  sa  surface,  que  le  cuivre  apparalt  bient6t 
dvec  sa  httance  caract^riitiqne.  La  pile  form6e  par  les  portions 
h^ro^nes  de  la  Mtbe  a^t  avec  inlensit^,  et  si  le  Uquidfe  acid\3 
a  d^ă  serVi  aii  dteapage  ii  contient  des  sels  de  cuivrb  ett  diâSo 
lutioD,  ou  voit  bient6t  rhydrogtoed6gag6  se  substituer  au  cuivre 
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de  la  dissoIutioD,  et  ce  dernier  m^tal  se  dâposer  abondammeot 

sur  le  laitOD.  Rien  de  pareil  ne  se  passe  lorsqu'on  d^cape  Ies  bi- 

tons  lamina  k  froid  :  aussi  la  mise  en  liberte  d*une  couche  de 

cuivre  roage  ă  la  surface  d'un  laiton,  et  raccumulation  ult^rieure 

du  cuivre  contenu  dans  un  liquide  de  dăcapage,  sur  la  pârtie  n^ 

gative  de  ce  m^me  laiton,  offrent-ils  des  caract^res  qui  n^ont 

point  tehappâ  aux  fabricants  intelligents.  La  premiere  phase  de 

ce  ph^nom^ne  se  reproduit,  au  reste,  d'une  maniere  fr^>pante, 

lorsque  Ies  doublages  lamin^s  k  chaud  sont  soumis  k  Tactioe  de 

Teau  de  mer.  J*ai  montr^  plus  haut  que  Teulevement  du  zioc 

^tait  le  r^sultat  de  cetle  action,  le  cuivre  restant  k  Fătat  de  vări- 

table  ăponge  mătailique. 

A  composition  agale.  Ies  laitons  laminăs  k  cbaud  sont  âectro- 

positifs  relativement  aux  laitons  laminâs  k  froid.  Cest  ce  que  d^ 

montre  facilement  Temploi  du  galvanoro^tre.  II  suffira  donc  que 

des  feuilles  de  doublages  proviennent  de  deux  fabric^itions  di- 

stinctes  pour  que  des  effets  d*altăraâoa  intense  puissent  se  pr^- 

senter.  Heureusenient,.le  laminage  k  froid  d'alliages  k  40  p.  100 

de  zinc  est  extrâmement  rare,  et  Ies  alliagesdecettenatore  sont* 

ils  presque  toujours  lamina  dans  Ies  fâcheuses  condiţiona  que  je 

viens  d'indiquer. 

Conclusions. 

1«  Les  laitons  k  doublages  Ies  plus  avantageux  so|is  tous  Ies 
rapports  ont  une  composition  reprâsentte  par  2GuZn,  soit,  sen- 
siblement,  3ft  centi^mes  de  zinc. 

2«  La  oombinaison  3Cu2Zo,  contenant  h0*5  .de  zioc,  et  celles 
qui  s'en  rapprochent  iromMiaiement,  peuvent.6tre  lamina  k 
cbaud. 

3"*  Les  doublages  lamina  k  cbaud  ăprouvent,  en  prunce  de 
i'eau  de  mer,  un  mode  sp&^ial  et  rapide  d'altăration  qoi  a  pour 
effet  d'enlever  Ie  rine  et  de  laisser  Ie  cuivre  k  l'itat  d'âponge 
mătalUque. 
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&o  Ge  ţkfyiom^nef  en  s'accomplissant  de  procbe  en  proche  ă 
partir  de  ia  sarface  extârieure  jasqu'ă  celle  qai  avoisîne  le  bor- 
dage,  determine  dans  Ies  plaques  m^talliqaes  nne  friabilii^  sou- 
vent  telle  qae  Talliage  peut  se  rMuire  en  poudre  sous  nn  l^r 
chec. 

5""  Le  lamioage  k  chaud  a  pour  effets  rh^t^rog^nât^,  )a  dimi- 
nution  de  densitâ,  Faptitode  k  abandonner  le  zioc  sous  de  faibles- 
inflaeoces  alt^rantes,  et  ult^rieurement  enfin  la  grande  friabilii^ 
da  laitoo. 

6"^  La  coadition  imposte  au  fabricant  de  ne  pas  faire  entrer 
le  zinc  k  une  dose  sup^rieure  k  34  p.  100  dans  la  composition 
d'oD  laitOD  donne  aux  annateurs  la  garanţie  la  plus  complete 
contre  Teroploi  du  mode  de  laminage  k  chaud. 

OPAClTtS  DE  LA  CORN^E  D^TERMINl^ES  PAR  LE  COLLTRB 
A  l' AGITATE  DE  PLOMB. 

Par  M.  J.  WiNDsoR,  k  Manchester. 

f(  Dto  rannie  1830 ,  dit  Tauteur,  je  notais  pour  la  premiere 
fois  certains  cas  d'opacit^  de  la  com^e,  que  j*attribuais  k  un  d^ 
p6t  de  plomb  sur  la  surface  ulc6rte.  Ges  taches  prteentaient  un 
aspect  particulier  g^nâralement  floconneux  et  tout  k  fait  caract^ 
ristique.  Ge  phăoomâne  est  facile  k  expliquer.  L'ac^tate  de  plomb 
est  d^ompos^  par  Ies  sulfates,  phosphates  ou  carbonates  des  li- 
quides  lubrifiant  Ia  surface  de  l'oeil,  et  le  sel  de  plomb  insoluble 
qui  en  râsulte  se  d^pose  sur  Tulc^ration  d'autant  plus  facilement 
que  sa  surface  est  inegale.  Personne,  que  je  sache,  n'avait  fait 
avânt  moi  cette  remarque ;  mais  presque  en  mdme  temps  le  doc- 
teur  Jacob»  de  Dublin,  rapporta  des  observations  compl^tement 
analognes.  Jusque-lă,  je  n'avais  vu  que  des  d6p6ts  sur  la  cornde ; 
depuis,  j'en  ai  rencontr^  de  seroblables  sur  Ies  plis  irr^iers  des 
cb^ffiOBÎs  conjonctivaux. 
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^  ÎM  dfeUx  bbservdli6tt§  (Jiil  tbht  stiivl-e  se  fei^ţfortenl;  l'Biie  & 
lîne  dpdcitâ  de  lă  cornişe,  c*est-&-dire  k  ttki  d^|)'dt  de  jilbtnb  siir  Ie 
«btofliet  d'iin  âtăjihyldme  coniqiie  dfe  te  corbKe;  râWFe  4  uh  bks 
U)3  d^t^bt  âbkbblkble  sur  Id  bon]bhbtiv6;  \M\t\xn  âait  que;  (ikiis  Ies 
cas  de  corn^e  conique ,  le  sommet  de  la  saillie  devieat  soHV^ilt 
bpaqub;  irim  ici  i'bp^citi,  d'âs^gcl  fabbttbnbui;  ^tail'dQeSun 
diipmdeplbtnb.:.» 

diiivient  dietlx  bbservatibhs ;  Am  l^siitieiieă  I'ântetkr  iflbfith 
avec  quelle  opiniâtret^  ces  d^pdts  salins  demeurent  sui*  Ifeă  sftt- 
fiicbs  ulc^bes  qaacnd  ori  s'en  tient  k  de  âitttplei  letibnâ,  et  leâ  ac- 
eidbnts  interdiinableâ  qui  peiivent  eu  r^sdlter;  hhM\  ii  ilidiqae 
Ib  moyen  qiii  lui  a  HvlM  pour  s'eii  d^ăbaitasser  :  b'e^t  tbilt  titm- 
plement  de  gratter  la  tache  avec  la  piointe  d'tine  lănbette. 

(British  medic.  Journal,  n"*  68.) 

PROCăDă   POUR  ESTIMER  LA  QCĂNTIT^   DE  NICOTINB  CONTENUB 
DANS  LE  TABAC. 

On  tronVe  dans  Ie  journal  anglais  PharmaceutietdSowrnikl  and 
ly-ansactions;  etc. ,  la  note  saivante : 

n  Le  docteur  Schiel  {A^nalen  der  Chemie  nnd  Phkarfriacie)  em- 
ploie  ţ  pout  estimer  Ia  quantitâ  de  nicbtine  conteiiue  dans  le  ta- 
bac^ un  appareil  composlă  de  deal  fl^cons  r^unis  par  lih  tube  re- 
cburb^. 

<f  Le  tabac  ceu|>6  est  placa  daos  un  des  flacons  atee  db  i'ither 
ammoniacal ;  on  laisse  Ies  deux  substances  en  contact  pendant 
quelque  temps ,  en  maintenant  le  flacon  dans  I'eaa  froide ;  on 
plabe  alors  celui  qui  contient  le  tabac  dans  Teatt  chaude  et  ie 
flacon  vide  dans  Teau  froide :  T^ther  distiUe  et  entratne  M  nico- 
tine  dans  le  vase  refroidi.  Lorsque  toiit  est  condensa,  on  retire 
le  vase  de  Teau  chaude  et  oki  ie  place  dans  Teau  froide;  cehiiqiii 
contient  T^ther  est  alors  placa  au  bain««iaribi  et  l'ith'er  pasK 
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danele  TâsecUnteniahtie  Ubac.  Lorsqn'll  est  compl^lefilbht pâ^s^, 
ob  met  le  llacbii  qtd  eontient  le  tabac  dani^  l'edii  chaude,  Tăiitre 
AitA  Ve^i  froide,  comtne  pr^clideiiitneht,  et  M  i-bcohimence  pla- 
sieurs  fois  Top^ration.  Par  ce  proc6d6,  on  peut  facilement  enlâ- 
m  Aii  tâbab  tbiite  sk  nicbUhe ,  et  on  lă  dose  ensuite  jiar  la  niă- 
thodb  deâ  ^blttmeii;  Ati  coiiîfaiehcethebt  de  l'biiârHUdb,  ob  tnet 
dans  le  flacon  Vide  qbelqueii  gobtteâ  d'Mer  ^^tli*  chasser  Tait  d6 
răppârelL  » 

TOXICOLOGIE. 
RAPPORT  SUR  LA  UGATURE  DE  L'CESOPHAGE. 

LO  i  L'ACADfittC  lAPfiRULE  DE  MtlDEC^Kţ  DAKS  iJL  SfilAKCE  bO  2b  itlLtfiT  1 858^ 

Par  M.  le  professeur  Trousseau. 
(Suite  et  fin,)  (i) 

ExpMences  avec  le  sel  marin,  r-  50  grâmmes  de  sel  marin 
soDt  adkninistr^â  k  deux  chiens  de  grande  taille,  dont  on  lie 
l'oesophage  pendant  deux  lieures  et  detnie  seulement.  bes  deiix 
chieos  ri^sistent  et  i  Top^ration  et  &  Tingestion  dii  sel. 

Tous  ces  faits  sont  tr^s-concluants  par  eux-m6mes  et  h'ont 
pas  besoin  de  commentaires. 

La  commission  â  r^p^t^,  au  Val-de-Grâce,  quelques-unes  de 
ces  expăriences,  et  voici  Ies  r^sultats  qu'elles  ont  dbnoâs  : 

Elles  sont  au  nombre  de  quatre. 

A  iin  premier  chien,  on  donna  le  sous-nitrate  de  bismulh  k  la 
dose  de  3  grammes,  et  on  lui  lia  roesophage.  La  ligature  fut 
iaLss6e  k  demeure.  Ce  chlen  mourut  ău  liout  de  cinq  jburs  avec 
im  vaste  clapier  purulent  le  long  du  cou. 

tn  chien  n^  2  prit  la  mame  dose  de  sous-nitrate  de  bismuth, 

(1)  Voir  uotre  num^ro  de  seplembre,  p.  525-Si47. 
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ei  l'oesophage  fat  li6  pendant  vingt-hnit  beures.  U  y  avait  d^j4 
nn  pen  de  sappuration  autour  du  lien  torequ'on  le  dâtadia. 
Ge  chien  resta  trts-malade  pendant  qninze  jours,  maia  ii  sor- 
v6cut. 

Les  denx  autres  cbiens  de  cetle  s^rie  prirent,  Tnn  &  grammes, 
Tautre  3  grammes  de  sous-nitrate  de  bismutb';  mais  lear  ceso- 
phage  ne  fut  maintenu  Ii6  que  pendant  trois  beures. 

Le  lendemain  de  Topâration,  ces  deux  cbiens,  sauf  une  cer- 
taine  difBcult^.  dans  la  dâglutition,  pr^ntaient  tons  les  sîgnes 
de  la  santâ. 

On  voit,  dans  ces  exp^riences,  que  les  sympt6mes  et  les  ac- 
cidents  sont  exclusivement  d^pendants  de  la  ligature  de  roeso- 
phage. 

Le  cbien  dont  Tossopbage  est  116  d'une  maniere  permanente 
meurt. 

Celui  chez  lequel  la  ligature  reste  vingt-buit  beures  est  tr^* 
malade,  mais  ii  survit. 

Les  deux  autres,  qui  ne  conservent  leur  oesopbage  liâ  que  trois 
beures,  se  ressentent  h  peine  de  cette  op^ration. 

Ces  faits,  comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  sont  parfaitement 
concordants  avec  ceux  qu'ont  observ6s  MM.  Bouley  et  Reynal,  el 
ils  viennent  k  Tappui  de  Topinion  quMls  ont  soutenue  sur  Ia 
nocuit^  de  la  ligature  de  l'oesopbage,  et  sur  la  possibilit^  que 
des  eflfets  qui  dependent  d*eUer  exclusivement  soient  attribo^s 
par  erreur  k  Taction  nuisible  des  substances  ing^r^  dans  Tes- 
tomac,  quoique  ces  substances  n*aient  en  elles  aucune  propri^t^ 
malfaisante. 

Quoi  de  moins  dangereux,  en  effet,  que  le  sous-nitrate  de  bis- 
mutb, surtout  h  la  dose  de  3  grammes?  Et  la  preuve  qu*il  est 
sHns  danger,  c'est  que  les  cbiens  auxquels  on  Ta  administra  cot 
r^cup^r^  rapidement  tous  les  caract^res  de  la  sant^  dte  que  leur 
oesopbage  a  6t6  d^li^. 
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Ceux-Ifc  seuls  sont  morts  ou  ont  i\â  tr^s-malades  dont  TcbsO' 
phage  est  resti  hi  d'une  maniere  permanente  ou  pendant  trte* 
longtemps. 

Qaelle  autre  preuve  veut-on  que  Ies  accidents  survenus  depen- 
dent de  la  ligature  et  non  pas  du  sel  ing^râ? 

Deux  exp^riences,  faites  avec  le  sel  marin,  ont  donnâ  des  r^- 
sultats  qui  ont  la  m^me  valeur  probative. 

25  grammes  de  sel  sont  administr^s  ă  deux  chiens.  Sur  Tun, 
Tcesophage  ne  resle  116  que  trois  heures ;  sur  Tautre,  la  ligature 
est  maintenue  k  demeure.  Le  premier  6tait  tr^bien  portant  le 
lendemain  de  l'op^ration ;  le  second  est  mort  en  dix-huit  beures. 
L'autopsie  a  d^montr^  que  Ies  nerfs  ^taient  restis  exempts  de 
toute  atteinte. 

Deux  autres  exp^riences,  auxquelles  la  commission  a  assistâ, 
ont  port^  sur  le  nitrate  de  potasse  et  le  sulfate  de  zinc,  En  voici 
Ies  r^ultats^  qui  t^moignent  encore  de  Timportance  de  la  ligature 
de  Toesophage  dans  Ies  exp^riences  toxicologiques.  Le  nitrate  de 
potasse  est  donn6  k  un  cl^ien,  ^  Ia  dose  que  Ton  peut  affirmer 
n'^tre  pas  toxique^  de  1  gramme  50  centigrammes,  et  son  ceso- 
pbage  est  maintenu  Iii.  Ce  chien  meurt  au  bout  de  cinquante 
beures,  avec  un  abc^s  dans  la  r^gion  du  cou. 

2  grammes  de  nitrate  de  potasse  sont  administr^s  &  un  autre 
chien  dont  Foesophage  n'est  li6  que  pendant  quatre  heures.  Seu- 
lement,  comme  ce  chien  se  livrait  k  des  efforts  considărables  de 
vomissement,  accompagn^s  du  rejet  de  mucosit^  spumeuses 
par  Ia  bouche,  on  pratiqua  la  ponction  de  Toesophage  au-dessus 
de  la  ligature,  afin  d'appr^cier  Tinfluence  de  cette  ponction  sur 
Ies  efforts  de  vomissement.  Get  animal  mourut  au  bout  de  trente- 
quatre  heures.  A  Tautopsie,  on  reconnut^que  Ies  nerfs  pneumo- 
gastriques  et  ricurrents  n'avaient  pas  m  compris  dans  la  liga- 
ture, mais  qu'ils  ^taient  rouges  et  enflamm^s,  ce  qui  d^pendait, 
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ssiQS  jicffiţţH  dfl  rpffusiqB  iţsns  ţa  ptaif^  j|u  )uiiiţ4s  ^^  p«|C  la 
fiO^fHO!!  ^^1^  li  |'(]gşppha^. 

N'est-il  pas  tr^sadmissible  que,  dans  ces  deux  cas,  te  iiM»t 
^ţ  sţirYWue,  ^o^  pac  1q  t^t  i^jÂU9i^  4^  pqtftşw,  MlWWlW 
k  doses  trop  faibles  pouţ  la  cşi{iseţ^  mais  bie^  m^  9(it(i  49  1& 
I^şiou  nervţuse  ţ[ui  ţişţ  yeniţe  conţpligţier  la  liţat^ş  4^  ţ'ţ^so- 
pbage? 

Noţis  aHqi[ţs  voif  c^ţte  cause  intervonir  d'^pe  |Daqţf;jr^  ploş  ^vi- 
^enţQ  encore  ţlanş  reţp6neflpp  şuivante  : 

Oq  admioistce  k  deux  chţens  ^  sramm^s  dc^  9uUat9  de  tine: 
siu:  le  premier,  la  ligaţure  est  maioten^e  k  deipeur«;  sur  le  se- 
coad,  elle  est  dâtach^e  apr^s  trois  heures.  Le  premier  meurt 
en  vingt-trois  heures,  le  second  en  trois  heures  et  demie^  une 
deţpi-be^rţi  ^pr^ş  la  4^1igature  de  son  peşopbage.  Sur  le  premier, 
Ies  ţiţrfs  gtaienţ  parfaiteip^nt  sains ;  sur  le  SQCon^,  ^  nerf  rtour- 
reiţţ  du  c6t6  gaucbe  avaţt  6ţ6  serr6  dans  la  ligaţuţ-e. 

G^  fait  porte  avec  Iţii  ţţn  sârişu^  enşeignement ;  ii  prouvţ 
gue,  malgr^  toutes  Ies  pr^cautioos,  la  Ugatur^  de  Toesopbage 
peut  âţre  cpmpjiqu^e  de  la  l^sioţa  du  neri  laryţigâ,  eţ  gu'^si 
§işt  suşp^ţiblş  ţl'intc^yenir  d;ţna  ţes  ţxp^nc^  toxiţologţqpies 
une  circonstance  ^tr^ng^rţ,  cţ'iţoe  extreme.  iwp^i^taQiSe,  dopt  Ies 
effets  peuvent  6tre  attribu^ş,  erron^menţ,  k  la  substance  şxp^- 
ment^e :  d'pu,  si  Fon  n'y  prend  garde,  une  cause  tr^-^jave 
4'erreurs  dans  Ies  conclusions. 

Pn  coţppren^ra  Timporţapce  ^^  diffâi^tş  câsultatş  ţpţş  ppus 
PAt  donn^  Ies  expâriences  i^  Vat-^ci-pr^ce,  şp  g;ran4e  pârtie 
cqn^rmatives  ^e.  pelles  de  MM.  Boiţley.  eţ  Iţţţq&J»  si  \^u  şq  ra|^ 
pţlle  gu'Orfil^  lui-m^me,  le  gr^^cl  inaitrţ  de  Ia  ţpxiqţlojgţţu  s'eşt 
laissâ  entralner.  k  quelqueş  erreurs  pqur  avoiţ  m^poonu  le  r6le 
consid^rable  gui  reyient  k  la  Ugature  ie,  ţ'cesQpb^ge  dans  Ies  ex- 
p^riepces  oii  Top  fait  iptervenir  cette  op^ration. 


Qn'iţn  «&  JHge  R<»;  ţmqlqaeiţ  ntfttiAna.  {fCAM  |iw.Q8  i|  Tactipt^ 
4zQŢAŢ«  pţ  QişupTH  VAbs^rv^ţioi^  ^uivapţe : 

Bxf^  BL  —  A  on;^  ţ^eurţş,  m  ^  fejt  walai:  1^  u^  p^(  cţiiţiţ 
3  graomies  de  blanc  de  fard  (şous-i^ptaţQ  4q  bisiQuţh);  iwţpâ- 
diatement  apr^s  on  a  d^tachâ  et  li6  son  oesopliagţi.. 

Şix  minat^s  ş-^taieiiţ  k  peine  ^cqu)^^^  que  r^Qiiqal  ^  en  4es 
naus^eş  et  a  [âit  des  e^gbrts  pou^  vora^-  '(a  houchţ  âtoM  rmpU^ 
de  n^Mţos^^s^  blani^ket  ^t  filanţ^Af  f '  U  pfius^it  des  cris  plainufs, 
^  une  b?ure.,  ii  paraiaş^t  sQuiTrir  beaucQup;  Ies  eavies  de  yoiQii: 
se  rfu^puv^laient  de  ţemps  eu  temps^  sa  figare  âtait  abatkie,  a^ 
extr^mit^  sup^rieureş  tcemUaQt^l*  l^e  lendconain,  k  midi,  ii 
marchait  facilem^oţ  ^t  a'avait  d'^^t(e  şympţf^ţne  rewarquable 
que  rabattement.  II  est  mort  di^ns  la  auit  (c'est-i^-direi  tţf«ate-ş4X 
beures  fipr^şroj^âr^tioa);  (a  mm¥€yLse  de  Vestomac  âtaitcTun 
rauge  vif. 

U  6$t  cUir  qu'ea  p^glig^s^nt  Ia  Ugature  de  rossciphQge.,  pn  p^ut 
tţfes-rigoureţiseiQeQt  ppi^dui^fi  que  la  jnoct  a  iii  cauş^e  par  un 
ompgJişpDn^iDeQt  l^jlais  nous  connaţ^sops  s^ujourd'liiu  riaqpc^iţâ 
4u  swş-pitraţfl  de  hişţautl»;  qcma  saYo^s,  d'^^  autre  cW6,  qufi 
la  ligiiţurfi  de  Tfpsophagş  peut  tuqr  en  moips  de  ţc^qţq-six 
be.nrea,  şl]rţp^t  ţorşque  sea  eSets  se  comţ)ine.^t  avec  ^eux  d'uQp 
s^bştaQCQ  ipg6r^€)  quţ  şollicite  Tanim^l  k  d^s  effprts  dfi  yon^is- 
sf^ept,  pt,  parţant  de  Ik,  qous  şommieş  ppţiduits  ă  des  cpp- 
closions  diam^tralement  diff^rentes  de  celles  de  r^minenţ  toxicp- 
logisţe. 

Ţouţ^p^  si  npiţş  Qouş  repoftpps  i^  l'^oqup  p^  prfita  fiusaiţ 
ceş  expâriepcps,  ppus  savoos  que  le  piagist^re  dp  bişputb  ita^ţ 
g^^^alpment  ar;ş4pififere,  et  qous  pouYOiţş  şupppşer  gift  Varşenţc 
Q'a  pas  ^1^  ^U*aQgpc  k  la  mort,  d 'autaQt  plus  que,  dana  Texp^- 
rieucp  suiyante,  Orfila  tue  un  chien  ^pagneui  assez  fort  avec 
ţO  grammes  du  mame  sel,  roesophage  n'^tant  pas  li& 

La  troisi^me  exp6rience  du  chapilre  sur  TAzotate  de  po- 
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TASSE  pr£te  absolum^nt  aux  m^mes  critiqaes.  Un  chien  doot 
l'cBsopbage  est  liă  meurt  vingt^neuf  heures  apr^  avoir  pris 
k  grammes  de  oitrate  de  potasse,  et  Ton  conclut  k  son  empoi- 
sonnement  par  cette  dose.  Ici,  encore,  mame  cause  d'enrenr  qae 
dans  le  cas  pr^cMent 

Mais  ii  est  inutile  d'insister :  si  nous  avons  mis  en  ividence 
quelques  taches  dans  la  grande  oenvre  d'Orfila,  ce  n'est  pas,  on 
le  pense  bien,  dans  un  but  exclusivement  critique,  mais  afin  de 
fiore  profiter  Ies  exp^rimentateurs  &  venir  de  renseignemeot, 
qui  verront  des  fautes  ^chapp^s  ă  un  auteur  iminent ;  car  c'est 
Ik  le  priviUge  des  hommes  sup6rieurs  que  Ies  erreurs  m^mes 
qu'ils  commettent  peuvent  servir  de  leţons  utiles  k  tous  ceux  qui 
marchent  dans  la  voie  qu'ils  ont  ouverte. 

Les  documents  que  nous  avons  entre  dos  mains  ne  foumissent 
malheureusement  pas  beaucoup  de  donn^es  pour  T^claircisse- 
ment  de  la  pârtie  de  Ia  question  que  nous  venons  d'examiner. 

Les  deux  m^moires  de  M.  Colin  ne  renferment  que  deux 
expâriences  dans  cet  ordre  d'id^es.  2  d^cilitres  d'eau  tîMe  oot 
^t^  administr^s  k  un  cbien  avânt  la  ligatnre  de  l'cesophage, 
et  10  centigrammes  d^^m^tique  k  un  autre.  Laligaturea^t^d^ta- 
cb^  au  bout  de  vingt-quatre  beures,  et  tous  deux  ont  survteo. 

II  n*y  a  qu'une  conclusion  ă  tirer  de  ces  faits  :  c'est  qu*ă  la 
dose  de  10  centigrammes  T^m^tique  peut  n'âtre  pas  toxique  sar 
le  cbien. 

Seul  de  tous  les  expârimentateurs  qui  vous  ont  adressâ  leurs 
travaux  sur  la  ligature  de  Toesophagej  M.  le  docteur  Snimowski  a 
entrepris  quelques  exp^riences  sur  ce  point ;  mais  ii  a  eu  le  tort, 
en  se  proposant  de  controler  celles  de  MM.  Bouley  et  Reynal, 
de  ne  pas  les  r^p^ter  exactement  et  d'en  suivre  d'autres  qui  en 
difi^rent  essentiellement,  en  sorte  que  les  r6sultats  des  unes  et 
des  autres  ne  sont  pas  comparables.  Cette  manile  de  faire  ii*est 
pas  la  bonne. 
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QuaDd  OD  se  donne  pour  mission  le  contrdle  d'un  travail  expe- 
rimental quel  qu'il  soit,  on  devfait  toujours  commencer  par 
s'astreiodre  ă  r^p^ter  fid^lement  Ies  exp^riences  dont  on  se  pro- 
pose  de  v^rifier  Texaclitude.  G'est  Ik  la  route  la  plus  sare  et  la 
plus  courte  pour  arriver  h  Ia  constatation  de  la  v^ritâ.  Malheu- 
reusement  telle  n'est  pas  celle  qu'a  suivie  M.  Szumowski.  Aussi 
qu'en  r^sulte-t-il  7  Cest  qu'il  s'est  plac6  h  cdt6  de  Ia  question 
qu'il  s'agissait  de  râsoudre.  Rien  d'^tonnant  donc  que,  visant  k 
un  autre  but  que  celui  qui  ^tait  propos^,  ii  ne  Tait  pas  atteint. 
Du  reste,  on  va  juger  du  proc^d^  de  M.  Szumowski  par  Ia  reia- 
tion  d'une  de  ses  exp^riences. 

Nous  prenons  celle  qui  est  faite  avec  le  sulfate  de  zinc. 

M.  Szumowski  administre  2  grammes  5(1  centigrammes  de  ce 
sel  k  deux  chieds  dont  ii  maintient  roesopbage  li^  pendant  vingt- 
quatre  beures.  Ces  deux  chiens  survivent. 

Sur  quatre  autres,  ii  fait  Ies  exp^riences  suivantes :  k  deux,  ii 
donne  Ie  sulfate  de  zinc  k  la  dose  de  5  grammes.  L'oesophage  du 
premier  est  maintenu  li^  pendant  cinţ  beures,  et  celui  du  second 
pendant  deux  beures.  Le  premier  meurt  cinq  beures  et  lejsecond 
six  beures  apr^s  Top^ration. 

A  un  troisi^e  cbien,  le  sel  de  zinc  est  donn^  k  la  dose  de 
15  grammes,  et  k  un  quatri^me  k  la  dose  de  25  grammes.  Sur 
Tun  et  sur  Tautre,  I'oesopbage  n'est  maintenu  liâ  que  deux  beu- 
res. Tous  Ies  deux  succombent ,  le  premier  vingt-deux  beures 
et  le  deuxi^me  deux  beures  apr^s  I'opâration. 

Ces  r^ultats  obtenus,  M.  Szumowski  administre  Ie  m^me  sel 
k  d'autres  cbiens,  mais,  cette  fois,  sans  lier  I'oesopbage. 

Un  premier  animal,  auquel  on  en  donne  15  grammes^  est  pris 
de  vomissements  r^păt^s  et  gu^rit. 

Sur  trois  autres  animaux  auxquels  le  sel  de  zinc  fut  donnâ  â  la 
dose  de  5  grammes,  deux  gu^rirent  et  un  seul  mourut. 

De  ces  expâriences,  et  d'autres  semblables  faites  avec  le  sul- 

A'SăRIE.   A.  38 
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fate  de  cuivre,  llnfusioa  de  racine  dlp^cacuuha  et  Tacide  oxa- 
lique,  M.  Szumowski  conclut : 

Que  Ies  substaaces  âm^tiţues  donn^  k  petite  dose  a'eatraî- 
nent  pas  la  mort,  quand  bien  m^me  Tiesophage  reste  U6  peo» 
dant  viQgl-quatre  heures ; 

Mais  que,  si  Ies  im^tiqoes  sont  donnis  k  dose  toxique,  Ies  ani- 
maox  expirent^  nonobstant  le  temps  au  boat  duquel  la  ligatare 
de  l'cBsophage  est  d^tachte. 

Qu'en  consiquence  cette  opiration  ne  saurait  obsguacir  l'ag* 

TION  DES  POISONS. 

Mais  telle  n'âtait  pas  la  question  poşte  par  MM.  Bouley  et 
Reynal.  Ils  n'ont  nullement  pr^tenda  que  Ia  ligature  pouvait 
obscarcir  Taction  des  poisoas ;  ils  ont  dit,  ce  qui  est  biea  diffâ- 
rent,  que  la  ligature  de  Tcesopliage,  maiatenue-  d'une  nuaii^re 
permanente,  pouvait,  par  Ies  disordres  qu'elle  produit  et  par 
Ies  accidents  mortels  qu'elle  entraine,  faire  supposer  Vexistence 
de  propriMs  toxiqnes  dans  des  substances  compUtement  inofien- 
sives^  expMmenties  par  rintermidiaire  de  la  ligature^ 

Poui:  v^riiier  la  justesse  de  cette  proposition,  ii  fallait  se  ser- 
vir,  non  pas  desubstances  toxiques,xommecellesqu'aemploy^e8 
M.  Szumowski,  mais  biea  de  matiires  certaioement  inoffensives 
ott  peu  actives,  comme  celles  dont  MM.  Bouley  et  Reynal  ont 
fait  usage,  et  voir  la  diflKrence  des  r&ultats  donoâs  par  ces  ma* 
ti^res,  suivant  que  Ies  animaux  auxquels  on  Ies  administre  ont 
TcBsophage  liâ  d'une  maniere  permanente  ou  temporaîre. 

G'est  ce  qu'a  fait  votre  commission  au  Val-de-Grâce,  et, 
comme  nous  Tavons  dit  pios  haut,  Ies  râsultats  qu'elle  a  consta- 
ta concordent  assez  exactement  avec  ceux  qu'ont  relata 
MM.  Bouley  et  Reynal. 

Donc,  la  proposition  qu'ils  ont  soutenue  peut,  ce  nous  semble, 
^tre  consid^rte  comme  vraie. 

Ici  s'arrâte,  Messieurs»  Ift  pârtie  de  QOtre  travail  qui  a  trăit  k 
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b  vMficatioa  des  foits.  Arrivoas  maiatenapt  ii  leur  interprâ- 
tation. 

IT  resttHTt,  Hessieiurs,  â\x  releva  siatistique  des  faits  recueillis 
dttis  Ies  diff^rents  documeots  mis  &  ootre  disposition  poar  la 
rddactiott  de  ce  ra4[>port,  que  la  Ugature  penuanente  de  Tceso- 
phage  est  mortelle  dans  Ies  neuf  duuimes  des  cas,  et  que  la  du<- 
r6e  de  la  vie  des  animam  desUn^s  k  mourir  par  lefait  de  cette 
op^tion  peut  varier  entre  deux  beores  et  six  jours. 

Qu'est-ce  qui  cause  la  mort  en  pareilles  circonstances? 

A  cet  6gard,  Ies  opinions  sont  trte-divergentes.  Examinons«les 
successivement. 

Pour  procMer  m^thodiqaement  k  Yitaie  de  cette  question 
complexe,  ii  faut  distinguer  Ies  cas,  soivant  que  la  mort  arrive 
peu  de  temps  apr^s  Topâration,  ou  au  bout  d'uo  assez  long  d^îai, 
car  ii  est  Evident  que^  dans  Tune  et  dans  Tautre  circonstance,  sa 
cause  ne  saorait  âtre  la  m^me. 

Lorsque  la  mort  arrive  tardivement,  c'est-ă-dire  passâ  la  tren- 
ti^me  ou  la  quaranti^me  heure,  Tautopsie  fait  reconnattre  pres- 
que  constamment  Texistence,  k  Tendroit  de  l'op^ration,  d'un 
clapier  purulent  produit  soit  directement  par  Taction  trauma- 
tique,  soit  par  reffusion  dans  la  plaie  de  mati^res  putrescibles, 
âchapp^es  de  roesophage,  dont  Ia  continuitâ  s'est  rompue  d'une 
maniere  plus  ou  moins  complete  sous  Tinfluence  de  l'^treinte. 
Dans  ce  cas,  la  cause  de  Ia  mort  ne  saurait  6tre  douteuse  pour 
personne;  elle  r^side  âvidemment  dans  Talt^ration  des  nerfs 
vagues,  de  leurs  r^currents  et  des  cordons  sympathiques  dn 
cou  qui  baignent  dans  le  pus  et  sont  enflamm^s  dans  une  vaste 
âtendue. 

Sur  ce  premier  point,  ii  n'y  a  pas  et  ii  ne  peut  y  avoir  de 
d^saccord. 

Ici  eocore  ii  y  a  Ueu  de  distinguer,  suivant  que  la  mort  a  lieu 
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dans  un  tr^-court  d6lai  apr^s  Top^ration,  ou  suivant  que  douze, 
quinze  ou  vingt  heures  s'^coulent  avânt  qu'elle  arrive. 

Dans  le  premier  cas,  ii  y  a  loutes  probabilitâi  qu'elle  răsolte 
de  la  l^sion  directe  des  nerfs  qui  accompagnent  le  conduit  oeso- 
phagien ,  soit  que  ces  nerfs  aient  âtâ  froissâs  dans  Ies  maoipula- 
tions  n^cessaires  pour  aller  k  la  recherche  de  i'cesophage  ei 
pour  Textraire  de  la  plaie,  soit  que  Tun  d'eux,  ei  notamment 
Ies  râcurrents,  aient  ii€  compris  dans  le  lien  qui  enserre  l'oeso- 
phage.  ^ 

Les  exp^riences  physiologiques  militent  fortement  en  favenr 
de  cette  interpr^tation.  On  sait  qu'il  sufBt  que  Tun  des  nerfs  va- 
gues  soit  serr^,  froissâ  ou  tirailM,  pour  que  des  accidents  de 
dyspn^e  se  manifestent  et  que  Tasphyxie  survienne.  A  plus  forte 
rafson  doit-il  en  âtre  ainsi  lorsque  Tun  de  ces  nerfs  est  compris 
dans  la  ligature. 

La  16sion  d'un  des  r^currents  peut  produire  des  ph^nom^nes 
analogues,  soit  qu'elle  determine  la  paralysie  incomplete  du  la- 
rynx ,  soit  qu'elle  facilite  l'intromission  dans  les  voies  respira- 
toires  du  liquide  visqueux  qui  remplit  la  cayit6  pharyngienne. 

M.  Colin,  dans  son  second  m^moire,  a  relata  des  exp^riences 
qui  prouvent  la  part  consid^rable  qiie  la  l^sion  des  nerfs  ragues 
peut  avoir  dans  les  phtoom^nes  dyspn^iques  qui  sont  quelque- 
fois  Gonsicutifs  â  la  ligature  de  Foesophage. 

Au  moyen  d'une  petite  incision  sur  le  c6tâ  du  cou,  Ies  nerb 
pneumo-gastriques  sont  mis  &  nu,  puis  serr^  en  un  seul  point  de 
leur  trajet,  pendant  quelques  secondes,  entre  les  mors  d'uoe 
pince  anatomique.  L'oesophage  âtait  restâ  intact.  Immădiatement 
apr^s,  symptdmes  d'asphyxie,  boucbe  entr'ouverte,  narines  dila- 
t^es,  teinte  violacte  des  muqueuses;  enfin,  chose  remarquable, 
d^jection  par  la  bouclie,  pendant  une  demi-heure,  d'un  liquide 
visqueux  semblable  k  celui  que  rendent  les  animaux  apr^s  la  li- 
gature de  l'cBsophage.  Ce  chien  est  mort,  au  bout  de  trois  jours. 
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dans  un  âtat  d'abattement ,  comme  cela  arrive  lorsque  Tun  des 
nerfs  yagues  est  li^  ou  coupâ. 

H^mes  ph6nom6nes  et  m^mes  r^sultats  sur  un  autre  chien  au- 
quel  la  mame  opâration  du  pincement  des  nerOs  va^es  avait  ^t^ 
faite. 

Un  chien  dont  M.  Colin  avait  compris  Ies  deux  nerfs  vagues 
dans  le  lien  serr^  autour  de  roesophage  est  mort  en  sept  heures, 
avec  tous  Ies  symptdmes  Ies  plus  caract^ristiques  de  Tasphyxie. 

Si  maintenant  nousconsultons  Ies  faits  qui  servent  de  base  k  ce 
rapport,  nous  en  trouvons  deux  parmi  eux  qui  portent  t^moi- 
gnage  de  Timportance  de  la  Iteion  des  r^currents. 

L*un  de  nos  chiens  du  Val-de-Grâce  meurt  en  trois  jours,  k  la 
suite  de  la  ligature  de  Toesopbage.  A  son  autopsie,  on  constate 
qu*un  des  r^urrents  avait  ât^  compris  dans  le  lien. 

M.  Colin,  dans  son  premier  m^moire,  cite  un  fait  semblable. 

II  y  a  trăs-forte  prisomption  qu'il  faut  rattacher  h  un  accident 
de  cette  nature  la  mort  si  rapide  de  deux  des  animaux  dont  parle 
M.  Bouley  dans  sa  premiere  communication  ă  T Academie,  Tun 
mort  e^  moins  de  deux  heures  et  l'autre  en  trois. 

La  mort  ii  court  d^lai ,  cons^cutivement  k  la  ligature  de  l'oeso- 
phage,  peut  donc  âtre  tr^s-rationnellement  attribu^e  k  la  l^sion 
de  Tun  ou  de  Tautre  des  nerfs  qui  accompagnent  ce  conduit  pen- 
dant ou  k  la  suite  des  manoeuvres  op^ratoires. 

Cette  conclttsion  suffirait  k  elle  seule  pour  prouver  que  la  liga- 
ture de  roesophage  est  loin  d'avoir  l'innocuitâ  et  la  b^nignit^  que 
Ton  s'est  piu  k  lui  attribuer,  et  que,  cons^quemment,  ii  faut  lui 
assigner,  dans  Ies  expi^riences  toxicologiques,  une  autre  impor- 
tance  que  celle  qu'on  lui  a  donn^e  jusqu'ă  pr^ent.  Car,  enfin,  on 
n'est  jamais  absolument  sClr  de  laisser  Ies  nerfs  voisins  de  roeso- 
phage k  Tabri  de  toute  atteinte ,  quand  on  va  k  la  recherche  de 
ce  conduit.  Et  la  preuve,  c'esl  que,  dans  nos  exp^riences  du  Val- 
de-6rftce,  un  des  nerf$  reourreuts  a  ^t^  compris  dans  une  liga- 
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ture,  bien  qn'eipâriinentatears  et  commissaires  se  tinssent  sar 
leurs  gardes  et  cherchassent  k  6viter  cette  complication ;  c'es 
que  M.  Colin  n*a  pas  sa  non  plus  l'^viter,  dans  une  exp^rience 
par  laquelle  ii  se  proposait  de  contrdler  celles  de  M.  Bouley,  et 
de  prouver  que  la  ligature  de  Toesophage  n^entratnait  pas  Ies  con* 
sâqnences  que  ce  demier  lui  a  attribuăes. 

Si,  entre  lesmains  d*exp4rinientateurs  habiles  et  privenus,  de 
pareils  faits  ont  pa  se  prodaire,  pour  ainsi  dire,  h  leur  insa,  corn- 
bien  de  fois  n*ont-iIs  pas  d&  intervenir  dans  Ies  expiriences  faites 
par  des  op^rateurs  exclusivement  pr^occap6s  des  r^sultats  toxi- 
cologiques,  et  qui  devaient  amr  peu  de  soucis  des  cons^ences 
d*une  op^ration  consid6râe  par  eax  comme  parfaitement  simple 
et  exempte  de  toas  dangers? 

Mais  la  l^sion  des  nerfs  ne  rend  pas  compte  de  toas  Ies  ph^no- 
m^nes  graves  cons^catifs  k  Ia  ligature.  Si,  en  effet,  c*^tait  k  cette 
cause  que  ces  ph^nom^nes  dussent  toujoars  6tre  attribute,  on  ne 
devrait  pas  Ies  voir  cesser  dfes  que  la  ligature  est  dilachde,  pais- 
qu*il  r^sulte  des  exp^riences  relat^es  plus  haut  qu*il  suffit  de 
pincer  Ies  nerfs  vagues  pendant  quelques  secondes,  entre  Ies 
mors  d*une  pince  anatomique,  pour  que,  fatalement,  surviennent 
des  accidents  dyspn^iques  et  Ia  mort  au  bbut  de  quelques  jours. 
Or,  Tobservation  dimontre  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
d^s  que  la  constriction  de  l'cBsophage  est  lev^e,  tous  Ies  accidents 
cessent  et  Ies  animaux  r^cupirent  Ia  sant6  en  quelques  jours. 

n  y  a  donc  une  autre  cause  k  invoquer  que  Ia  lision  directe 
des  nerfs,  pour  expliquer  Ies  phânomtoes  qui  succ^dent  k  Ia  li- 
gature, et  Ia  mort  par  laquelle  qnelquefois  ils  se  terminent. 

Cette  cause,  quelle  est-elle?  Cest  ce  qu'il  s'agit  de  recher- 
cher. 

Nous  avons  va  plus  haut,  dans  Texpos^  des  symptAmes  qai  sui- 
vent  Ia  ligature,  que,  dans  la  plupart  des  cas,  immMiatement 
aprfes  Fapplication  du  lien  constricteur,  la  bouche  se  remplit  de 
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muooiitte  yiiqaeuses,  filantes,  qni  ne  tardent  pas  h  devenir  spu- 
meuses  par  Tagitation,  et  sont  rejet^es  de  ia  bonche  par  gros 
flocons,  avec  des  efforU  Evidenta  de  Tomissement 

D'oii  viennent  ces  mucosit^? 

Sont-elles  seulemeot  Ie  produit  de  Ia  s^cr^tion  normale  de  la 
muqueuse  pharyngienne  et  n^apparaisseut-elles  au  dehors  en 
aussi  grande  quantitâ  qne  parce  qu-elles  ne  peuvent  pas  6tre  dâ- 
gluties  comme  dans  T^tat  physiologique? 

Ou  bien  n'arrive-t-il  pas,  en  pareilles  circonstances,  que  Ia  s^* 
cr^tioQ  pharyngienne  est  consid^rablement  augment^e  par  un 
effet  reflexe,  comme  cela  se  remarque  toutes  Ies  fois  que,  par  une 
cause  ou  par  une  autre,  un  animal  est  soIlicit6  ă  vomir?  Nous 
penchons  vers  cette  derni^re  opinion,  car  la  quantit^  de  spumo- 
sit^s  rejet^es  dans  Ies  premiers  moments  qui  suivent  la  ligature 
est  beaucoup  plus  abondante  que  celle  qui  normalement  est  s^- 
cr^t^e  par  Ie  pharynx. 

Quoi  qu'il  en  soit»  apr^s  Ia  ligature,  Tarn^re-bouche  et  la 
bouche  se  remplissent  de  mucosit^  visqueuses  et  spumeuses 
tr^s-abondantes ;  voilă  le  fait  important  ă  rappeler  pour  Ies  dive- 
loppements  qui  vont  suivre. 

Deux  des  expâ-imentateors  qui  vous  ont  soamis  Ies  râsultats 
de  leurs  recbercbes,  HM.  FoIIin  et  Louis  Orfila,  pensent  que  ces 
mucosit^s,  accumul^es  dans  Ie  pharynx  et  difficilement  rejet^, 
ont  une  part  considârable  dans  Ia  production  des  ph^nomtoes 
qui  se  manifestent  aprte  la  ligature.  Suiyant  eux,  ce  sont  ces  mu* 
cosita  qoî  donnent  lieu  ă  des  efforts  de  vomissement;  ce  sont 
elles  qui,  ea  s'introduisant  dans  le  Uurynx,  Ia  trachâe  et  Ies  bron- 
ches,  determinant  des  accidenta  de  suffocation  et  amtoeot  Ia 
mort  par  suite  d'une  asphyxie  rapide  ou  lente. 

Void  ies  faits  sur  lesqnels  MM.  FoIIin  et  L.  Orfila  a'appuient, 
respectiremeat,  pour  souteni)'  cette  opinion^  qui  a  aussi  &A  adop- 
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i6e  par  M.  S^e,  dont  Ies  recherches  ont  ^t6  publiâes  dans  la 
Gazette  hebdamadaire, 

M\  FoUin ,  voulant  grossir  Ies  phtoomtoes  afin  de  Ies  rendre 
plus  saillaots,  a  fait  Ies  exp^riences  suivantes  : 

Sur  trois  chiens,  ii  a  pratiqu^  la  ligatore  de  Tcesopliage;  puis, 
pendant  quelques  heures  apr^s  Top^ration,  ii  a  maintenu  ces  ani- 
maux  musel^s  k  Taide  d'un  lien  qui  rapprochait  Ies  măchoires, 
dans  rintention  d'opposer  un  plus  grand  obstacle  k  la  râjeclion 
par  la  bouche  des  mucosit^s  pharyngiennes. 

Ces  trois  chiens  ont  pr^sent^  des  sympt6mes  d'agitation  beau- 
coup  plus  accus^  que  dans  Ies  conditions  ordinaires,  et  tous  Ies 
trois  ont  succomb^  dans  Tespace  de  quatorze  k  quinze  heures.* 

A  leur  autopsie,  M.  FoUin  a  constata  la  prăsence  de  mucosit^s 
dans  Ie  larynx  et  d'ecchymoses  multiples  dans  Ies  deux  poumonai 

Sur  quatre  chiens,  M.  FoUin  a  pratiquâ  Ia  ligature  dans  Ies 
conditions  suivantes : 

Sur  Tun ,  le  lien  a  âtâ  peu  serre ,  et  Ies  măchoires  sont  restdes 
libres.  II  n'y  a  pas  eu  de  symptdmes  d'agitation ;  Toesophage  ayant 
^t6  ătii^  le  lendemain,  Tanimal  est  revenu  k  Ia  sant^ 

Dans  une  seconde  exp^rience,  Toesophage  est  serrâ  tr^s-^troi- 
tement,  mais  on  Ie  ponctionne  au-dessus  du  lien,  afin  d'ouvrir 
aux  mucosit^s  pharyngiennes  une  voie  d'^chappement.  Aucune 
agitation ,  aucun  efTort  de  vomissement.  La  ligature  est  dâtachto 
Ie  surlendemain.  et  Tanimal  survit. 

Enfin,  sur  deux  autres  chiens,  Ie  lien  est  maintenu  tr6s-serr6, 
et  I'oesophage  n'est  pas  ponctionn6.  Ces  deux  animaux  se*  livreot 
k  des  effbrts  de  vomissement  et  sont  trâs-agit^.  Tous*  deux  suc- 
combent,  Pun  en  trente-quatre  heures,  Pautre  en  dix-neuf  heures. 
A  leur  autopsie,  on  trouve  sur  le  premier  une  h^patisation  pul- 
monaire,  sur  le  second  des  ecchymoses  multiples. 

M.  Follin  conclut  de  ces  expiriences  que  Ia  manifestation  des 
ph^homfenes  cons^cutifs  k  la  ligature  est  proportionnelie  aux  diffi- 
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colt^  de  la  respiration  produites  par  la  pr^sence  de  mucositte 
pharyBgiennes;  que,  lorsque  ces  mucosit^s  ne  peovent  pas  s'^ 
chapper  libremeot,  la  mort  est  prompte  :  t^moia  Ies  trois  ani- 
maux  dont  il  a  maintenu  Ies  mftchoires  rapproch^; 

Qu'au  contraire,  lorsque,  soit  par  le  fait  de  la  laxit^  de  la  cod- 
striction  cesopbagieDne,  soit  par  suite  de  Ia  ponction  de  Tosso- 
phage  au-dessus  de  la  ligature«  Ies  mucosit^  pharyngiennes  peu- 
vent  âtre  d^luties  et  s'^chapper  du  pharynx,  Ies  symptftmes  de 
suflbcation  et  de  r^gurgitation  sont  nuls,  et  Top^ratioD  beauconp 
moins  dangereuse.. 

Telle  est  aussi  Topinion  de  M.  L.  Orfila. 

Suivant  cel  expirimentateur»  Ies  chiens  qui  ne  salivent  pas  ne 
meurent  pas,  m^me  quand  la  constriction  dure  pendant  vingt- 
quatre  beures. 

Les  chiens  qui  salivent  meurent  plus  ou  moins  vite^  avec  des 
8ympt6me6  de  suffocation. 

Les  efforts  de  vomissement  sont  exclusivement  caus^s  par  Ia 
prunce  de  Ia  salive. 

Si  on  tue  ces  animaux ,  pendant  ces  efforts,  par  Ia  section  de 
la  moelle  âpinifere,  on  trouve,  k  l^ur  autopsie,  le  larynx  obstruâ 
par  des  mucositte  qui  ont  ptoetr^  jusque  dans  Ia  trach^e  et  les 
broncbes. 

Si  on  les  laisse  mourir,  on  rencontre  des  lâsions  de  I'appareil 
respiratoire,  consistant  dans  Tengouernent,  la  congestion,  l'in- 
flamniation  du  parenchyme  pulmonaire ;  Je  sang  est  noir  dans  les 
cavit^s  du  coeur,'  comme  k  la  suite  de  Taspbyxie. 

Si,  enfin,  on  perce  Fossopbage  au-dessus  de  la  ligature,  on 
pr^vient  la  manifestatlon  des  sympt6mes  d'asphyxie  et  la  produc- 
tion  des  Iteions  pulmonaires.  Dans  ces  cas,  les  animaux  peuvent 
vivre  trois,  quatre  et  mame  sept  et  buil  jours  apr^s  Top^ration. 

o  Qu'il  me  soit  permis,  dit  M.  L.  Orfila  en  terminant  salettre, 
ti  de  rappeler  que,  dans  toutes  ses  exp^riences,  Orfila  pratiquait 
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«  Ia  po&ction  prialable  de  Tcesophage  ponr  introdttire  la  «ib- 
n  stance  dont  ii  voulait  6tadier  l'action.  Or,  de  ce  qui  prâoMe, 
((  ii  r^ulte  que  cette  condition  est  trte4mportante,  et,  par  oon- 
((  s^quent,  Ies  travaui  contradictoires,  faits  jusqn'b  pr^sent,  sans 
((  qu'il  nit  M  tenu  compte  de  eette  eireonstance^  n'infirnieDt  nai- 
«  lement  Ies  r^sultats  obtenus  par  Orfila,  et  nMofirmeront  pas  ies 
n  ^ludes  des  exp6rimentateurs  qui  opireront  comme  Iui  et  qui, 
«  dans  leurs  conclusions,  se  conformeront  k  ses  prteeptes.  » 

Les  faits  que  nous  venons  de  rappeler  sommairement  semblent, 
&  premiere  vue,  âtre  tout  h  fait  probatifs  eu  faveur  de  ropinioft 
que  soutieunent  MM.  Follin  et  L.  Orfila;  mais  quaod  on  y  r6fl6- 
chit,  on  voit  qu'ils  n'ont  pas  une  porţie  aussi  grande  que  celle 
que  leur  attribuent  ces  deux  exp^rimentatenrs.  En  g4n4ral,  ies 
efTorts  de  vomissementet  Ia  r^jeclion  par  Ia  bouche  de  mucosit^ 
spumeuseş  ne  durent  que  pendant  les  premi^es  heures  qui  sui- 
vent  la  ligature.  Us  cessent,  ensuite,  k  peu  prfes  compI4tement, 
et  les  tnimaux  restent  calmes,  plus  ou  moins  abattus.  A  cette 
6poque,  la  respiration  paraît  s'effecluer  avec  libert*.  Mtachei 
alors  Ia  ligature,  la  plupart  des  sujets  ftchapperont  k  Ia  mort, 
comme  les  Taits  exposâs  plus  haut  en  ttooignent;  roaintenez-la, 
la  plupart,  au  contraire,  succomberoat.  Gomment  faire  concorder 
ces  r6sullais  avec  l'hypoth^se  que  les  animaux  chez  lesquds  on 
maiotient  la  ligature  succombent  k  une  asphyxie  rapide  ou  lente, 
d^termin^e  par  Tintroduction  des  mati^res  pbaryngiennes  dans 
les  bronches? 

Si  Tintroduction  de  ces  mati^res  a  lieu»  ce  ne  peut  £tre  que 
dans  ies  premi^res  heures  cons^cutives  k  rop*ration>  puisque,  plus 
tard«  leur  s^cr^tion  diminue  notablement  Si,  dans  ces  premiâres 
beures,  ces  mati^res  sont  introduites  en  assez  grande  quantit* 
pour  amener  la  mort,  comment  se  fait-il  que  Tenl^vement  de  la 
ligature  suffise  pour  pr^venir  cette  (erminaison ,  et  que  les  ani- 
maux râcupferent  leur  santi,  malgrâ  ces  altârations  pulmonairet 
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que  i'on  dit  avoir  constata  dto  tes  premi^res  heares  de  l'ex- 
pârience»  et  (pie  Ton  croit  âtre  suffisantes  pour  d^terminer 
l'asphfxie  7 

Gette  objection  grave  contre  la  th^orie  de  MM.  Follin  et  L.  Or- 
fila  emptebe  d*adopter  lears  conclnsions. 

Gependant,  on  ne  saurait  contester  que  la  pr^sence  dans  le 
pharynx  des  mucosit^s  gluantes  qu'y  fait  affluer  la  ligature  de 
l*(BSophage  n*ait  sa  part  d*influence  dans  la  manifestati'on  des 
phtoom^nes  qui  succ^dent  k  Top^ration.  Votre  comniission  a  v6- 
rifi^»  sur  trois  de  ses  snjets  d*exp^riences,  que  la  pooction  de 
Toesophage  au-dessus  de  la  ligature  avait  fait  cesser  imm^diatement 
Ies  efforts  de  vomissement  et  mis  fin  fii  Tagitation  k  laquelle  Ies 
animaux  ^taient  en  proie.  Toutefois ,  cet  effet  n'est  pas  constant. 

Nous  avons  vu,  sur  un  chien,  Ies  mucosit^s  rejet^es  par  la 
bouche  ayec  effort,  bien  que  Toesophage  M  ouvert.  M.  Colin, 
dans  son  second  mâmoire,  reiate  ^galement  Tbistoire  d'un  chien 
qui,trente-cinq  minutes  aprto  Ia  ponction  de  l'oesophage,  rejetait 
par  la  bouche,  avec  effort,  une  grande  quantitâ  de  salive  spu**' 
meuse,  absolument  comme  si  roesophage  n'avait  pas  6t^  ouvert. 

Quant  aux  ali^rations  que  Fon  rencontre  dans  Ies  poumons  des 
chlens  qui  ont  succombâ  k  Ia  suite  de  Ia  ligature  de  l'oesophage, 
nous  n'avons  pas  trouv^  qu'elles  eussent  Timportance  que 
MM.  Follin  et  L.  Orfila  ieur  ont  assign^e.  Notre  cahier  d'ex- 
piriences  du  Val-de-Grâce  renfenne  la  relation  de  dix  autopsies 
de  sujets  morts  soit  aprfes  la  ligature  simple,  soit  apr^s  la  liga- 
ture  combinfe  avec  Tadministration  d*une  des  substances  expâ- 
riment^es. 

Voîci  Ies  r^sultats  que  donne  le  relevi  de  ces  expiriences  ; 

Abc^s  mâtastatiques 1  fois. 

Poumons  sains 4  foLs. 

Poumons  congestionnis  par  places  plus  ou 

moins  nombreuses,  maia  soroageanU 5  fois. 
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II  est  iot^ressaDt  de  faire  observer  qae,  sur  l*un  des  sajets  de 
cette  derni^re  s6rie,  l'oesophage  avait  6t6  poDctionn^  aa-dessas 
du  lien  dU  minutes  apr^s  son  appiication,  eD  sorte  qae,  daas  ce 
cas,  Ies  lâsions  pulmonaires,  identiques  k  celles  des  autres  sajets 
doDt  TcBsophage  n'avait  pas  £t6  perc6,  ne  ponvaient  pas  6tre  rat- 
tach6es  k  Tintroduction  des  mucositâs  phaiyngiiennes  dans  Ies 
voies  respiratoires. 

Goncluons  donc  que  Ies  accidents  mortels  consteutifs  ă  la  li* 
gature  ne  procMent  pas  exclusivement  de  Talt^ration  qu'on  peut 
rencontrer  dans  Ies  poumons,  et  que  cette  alt^ation,  quand  elle 
existe,  ce  qui  n'estpas  un  fait  constant,  ne  râsulte  pas  exclusive- 
ment de  l'introduction  dans  Ies  broncbes  des  mucosit^  pharyn* 
giennes. 

Maintenant,  une  deraiere  observation  avânt  de  terminer  sur  ce 
point :  M.  L.  Orfila,  qui  d'abord  avait  contesta  Ies  dangers  de  la 
ligature  de  l'oesophage  en  se  fondant  sur  d'anciennes  expârien- 
ces,  s*est  livr^  &  de  nouvelles  ^tudes  sur  ce  sujet,  et  ii  est  venu 
vous  avouer,  avec  une  bonne  foi  qui  l'honore,  qu'effectivement 
cette  op^ation  pQuvait  6tre  mortelle  dans  qnelques  cas.  Mais. 
suivant  lui,  ces  faits  uouveaux  n'inflrmeraient  en  rien  Ies  răsul- 
tats  obtenus  par  Orfila  et  ne  sauraient  infirmer  Ies  âtudes  des 
exp^rimentateurs  qui  op^reront  comme  lui  et  se  conformeront  h 
ses  pr^ceptes,  parce  qu'Orfila  avait  toujours  Thabitude  de  pra- 
tiquer  une  ouverture  k  l'oesophage,  avânt  de  le  lier,  pour  intro- 
duire  la  substance  dont  ii  voulait  ^tudier  l'action. 

La  vârit6  nous  oblige  k  dire  qu'en  formulant  cette  affirmation, 
U.  Orfila  neveu  n'avait  plus  bien  pr^nt  ă  la  mtooire  le  texte 
de  l'ouvrage  de  son  oncle,  car  Orfila  donne  âvidemment  la  pr^ 
f^rence  au  proceda  de  ligature  sans  pereement  de  Vcssopkage^  et 
ii  le  pr^conise  comme  sup^rieur  k  Tautre,  celui  avec  percemem. 

n  Je  ne  cesserai  de  le  r^p^ter,  dit-il  (p.  49, 1. 1,  de  sa  Taxko- 
«  hgie^  iăiu  de  1852),  on  ivite  toute  sorte  d'erreurs  en  liaot 
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<i  roesopliage  sâNs  le  pbrger  (ces  derniers  mots  sont  soulignte 
a  dans  Ie  texte),  puisque,  daos  oe  cas,  Ies  chjens  sont  k  peine 
«  incomiDodte,  alors  iii4ine  que  Ia  ligatare  &t  maintenue  pen- 
«  daot  treDte-six  heores.  » 

Nons  devons  ajoater  pourtant  que,  nonobstant  cette  assertion 
si  nette,  Orfila  pratiquait  souveot  Ie  percement  de  roesophagfe, 
comme  ii  q)pert  de  sa  relation  de  douze  exp^riences  rapport^es 
dans  sa  &«  Mition  (p.  27  et  28) ;  jusqu'ii  sa  4*  Milion,  ii  ne  parle 
pas  du  percement  de  I'cesophage,  qu'il  pratiqoait  pourtant  pour 
introdnire  le  poison. 

n  Dons  resterait  maintenant,  Messieurs,  pour  terminer  notre 
rapport,  k  examiner  Topinion  que  M.  Bouley  a  expos^e  devant 
vous  sur  Ies  causes  des  d^sordres  qui  surviennent  k  la  suite  de 
la  ligature  de  I'cesophage;  mais  Ik  notre  mission  s'arrâte. 
M»  Bouley  est  membre  de  cette  assembl^e,  et  comme  tel  ii  ne 
saurait  dtre  notre  justiciable.  Vous  nous  aviez  confii  Ie  soin  d'as* 
sister  k  ses  expâriences  et  de  vous  en  rendre  compte :  c'est  ce 
que  nous  avons  fait  dans  Ia  premiere  pârtie  de  ce  rapport.  Quant 
k  sa  maniere  de  voir,  ii  l'a  lui-mdme  expos^e  devant  vous,  dans 
deux  Communications  successives  :  libre  k  chacun  de  Ia  discuter, 
et  ă  M.  Bouley  Ie  r6Ie  de  Ia  d^fendre.  Pour  ma  part,  dans  rinl^rât 
de  la  discusrion  qui  peut  s'ouvrir  sur  le  sujet  que  je  viens  de 
traiter,  je  me  bornerai  k  rappeler  ici  son  opioion  sans  commen- 
taires. 

Snivant  M.  Bouley,  la  ligature  de  roesophage  est  une  op^ration 
douloureuse  qui  determine  des  d^sordres  dans  tout  I'organisme, 
par  suite  des  relations  synergiques  ^tablies  entre  Ie  conduit  oeso- 
pbagien  et  Ies  autres  organes  digestifs. 

C'est  en  vertu  de  ces  ^troites  relations,  qui  s'expliquent  anato- 
miquement  par  Ies  anses  nerveuses  proc6dant  du  pneumo-gas- 
trique  et  du  trisplanchnique  dont  I'cesophage  se  trouve  enlac^, 
que  la  ligature  de  ce  conduit  devient  une  cause  toujours  prMis- 
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posante  etsoavent  mame  imm^diatement  d^terrainanle  desefforts 
duTomissemeDt,  efforts  qui  sont  d'autiant  plus  prompts  k  se  ma- 
nifester  et  d'aatanl  plus  toerfţiques,  quMl  y  a  qaelqoe  chose  dans 
Testomac  au  moment  de  Ia  constriction  de  r()e8ophage,e(  qd 
Boot  d'autant  plus  prompts ,  plus  4nergiques  et  plus  prolong^, 
que  ce  quelque  chose  jouit  de  propri^t^  ^m^tiqnes. 

Telle  est,  Messieurs,  textuellement  ropiniou  que  M.  Bouley  a 
d^velopp^e  devant  vous,  et  que  je  lui  laisse  Ie  soin  de  souteoir. 

Toutefoîs,  je  dois  faire  ici  une  derni^re  observation,  propre  i 
iclairer  la  question  d^battue,  parce  qu'elle  prouve  que  la  l^sion 
propre  de  roesophage  est  en  soi  une  affaire  importante,  et  qui,  ă 
elle  seule,  a  sa  grande  part  d*influence  dans  la  manifestation  des 
ph^nom^nes  qui  suivent  la  ligature.  Cette  observation,  la  voici : 
c'est  que,  quelque  signification  que  Ton  veuille  attacher  k  Tex- 
pression  des  symptftmes  qui  se  produisent  aprds  la  ligature,  ii 
est  certain  que  ces  sympt6mes  sont  d'autant  plus  aocus^  que  la 
constriction  est  exerc^e  sur  l'Qesophage  d'une  maniere  plus  toer- 
gique,  et  a,  d'embl^e,  plus  profondâment  altâr^  sa  structura. 

Lă  se  trouve,  sans  aucun  doute,  la  raison  de  la  diffiftrence  des 
r^sultats  qu'obtiennent  Ies  diff^ents  exp^rimentateurs  qui  prati- 
quent  cette  op6ration. 

Le  mot  de  cette  Enigme  nous  a  ^t6  donn6  par  ranalyse  atlen* 
tive  des  m^moires  qui  nous  ont  4tâ  soumis. 

AiDsi,  par  exemple;  M.  FoUin  nous  apr^sentd  Ia  relation^m- 
maire  de  sept  exp6riences.  Dans  un  seul  cas  la  ligature  a  ^t^ 
maintenue  peu  serr^e,  et  le  sujet  de  cette  exp^rience  est  resf^ 
tr^s-calme  apr^s  Top^ration.  Le  lendemain,  ii  paraissait  ii  peine 
malade,  et,  d^s  que  la  ligature  a  M  ditach^e,  ii  a  vite  repris  tous 
Ies  caract^res  de  la  santâ.  Dans  Ies  six  autres  expiriences  rap- 
port^es  par  M.  Follin ,  T^treînte  de  Toesophage  a  tt<  trte-^nergi- 
que;  alors Ies  sympt6mes  se  sont  manifest^s  d'une  maniere  tr^ 
accuste,  et  des  six  sujets  de  ces  exp^riences  cinq  ont  succombi. 
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L'influence  du  depi  de  la  constricUoQ  resaort  aussi  claire- 
meDt  de  l'analyse  des  mtooires  de  M.  Colin,  bien  qae  cet  expâ- 
ruDientateur  n'en  fasae  pas  mention. 

Le  but  de  M.  Colin  ^tidt  de  prouver,  ii  Tencontre  de  Toplnion 
soutenue  par  MM.  Bouley  et  Reynal,  que  Ia  ligatare  de  Tobso- 
pbage  est  ane  op^ration  benigne  qui  peut  4tre  niglig^e  sana  in- 
conv^nîeDts  dans  lea  exp^riencea  de  toxicologie. 

Dana  cette  intention>  H.  Colin  a  pratiquâ  quatorse  opârationa 
de  Ia  ligature,  qoi  toutes  ont  r^ussi,  Ie  lien  n'^tant  pas  restâ  au 
delă  de  trente  heures,  et  Ie  plus  souvent  ayant  6t6  d^tachâ  en 
degă.  En  g^n^al,  Ies  symptftmes  que  H.  Colin  dit  avoir  observa 
sont  pett  accus^Sy  et  t&noignent  que  Ies  sujets  de  ces  expdriencea 
ne  s'en  ressentaient  que  faiblement. 

Quel  est  Ie  secret  d'un  succes  aussi  constant  et  qui  a  manqu6  ă 
M.  L.  Orfila  iui-mâme »  malgrâ  le  dteir  si  legitime  qu'il  devait 
avoir  de  trouver  et  de  veoir  vous  prfeenter  des  argumentss  en  fa- 
yeur  de  Ia  doctrine  de  son  oncle?  Ce  secret,  M.  Colin  va  nous  Ie 
laîsaer  aurpl^ndre.  A  cdt^  des  expiriences  dans  lesquelies  Ie  lien 
"est  n^cessairement  peu  serrâ  autour  de  l'oesophage,  puisqu'on  se 
propoaait  de  mâiager  Tint^gritâ  de  ce  conduit,  afin  que  Ies  ani- 
maox  pusaent  revenir  k  la  sant^  apr^s  la  d^glutition ;  k  c6t6  de 
ces  expMences,  disons-nous,  M.  Colin  en  a  relata  d'autrea  par 
lesquelies  ii  se  proposait  de  rechercber  quelles  sont  Ies  cansi^ 
quencâs  de  la  ligature  appliquie  sur  Vcesophage  et  laissâejusqu*ă 
sa  chuie  ou  son  iUtninatian.  Dans  ce  cas,  ii  fallait  que  le  liai  fiit 
tr^s-fortement  serr^,  afin  de  se  mettre  dans  Ies  conditions  signa- 
I^es  par  notre  coll^gue  M.  Jobert  pour  ^tudier  Ies  ph^nomtoes 
de  la  cicatrice  aprto  Ia  ligature.  Cest  ainsi  que,  dans  ces  cas, 
M.  Colin  Ta  effectivement  appliqu^,  et  alors  Ies  sympt^mes  qu'il 
a  d^tennin^s  ont  €ti  beaucoup  plus  accus^  que  dans  Ies  expâ- 
riences  pr^c^dentes»  oii  Ia  ligature  n'avait  d'autre  r^sultat  que 
d'effacer  la  lumiire  du  conduit  cesophagien,  niais  sans  intâ^ser 
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868  parois  et  coDs^emnient  Ies  filets  Dcrveux  en  grand  nombrt 
qui  se  ramifient  dans  sa  trame. 

Vous  devez  comprendre,  Messieurs,  Fimportance  de  cette  ob- 
servation  pour  rapplicafion  de  la  ligature  de  l'aBSophage  anx 
exp^riences  de  toxicologie. 

Ici,  Hessieurs,  se  termine  notre  rapport. 

Nous  n'avons  plus  mainteoant  qu'k  vous  prAsenter,  sens 
forme  de  conclusions,  Ies  dilferentes  propositions  qui  en  res- 
sortent: 

1*  L'applicatioD  d*mi  lien  constrictear  sur  le  tube  oesopha- 
gien  est  suivie  d'une  maniere  asses  constante  de  sympt^mes 
spteianx,  qui,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  ont  un  caractere  assez 
s^eux  pour  qu*on  doive  en  tenir  compte  dans  Ies  âtudes  toxico- 
logiques. 

2^  Ges  sympt6mes  sont  d'autant  plus  accus^  que  Tcesopliage 
est  serrâ  plus  âtroitement;  d'autant  moins  que  sa  constriction 
est  plus  lăche. 

3*  La  constriction  permanente  de  Foesophage  est  mortale 
dans  Ies  neuf  dixi^mes  des  cas. 

b*  La  durte  maximum  de  la  vie  ayant  ^t^  de  six  jourschez  ks 
sujets  des  exp^riences  qui  ont  servi  de  base  k  ce  rapport,  ii  ea 
ressort  cette  cons^quence  qu'on  doit  concevoir  des  doutes  sur  Ies 
propri^t^  suppos^  toxiques  des  substances  qu'on  expM- 
mente,  en  maintenant  Toesophage  li^,  lorsque  la  mort  n'arriTe, 
aprte.leur  ingestion,  que  le  deuxi^me,  troisi^me,  qnatri^me, 
cinqui^me  ou  sixi^me  jonr  qui  suit  Top^ration,  et,  k  plus  forte 
raison^  si  cette  p^riode  de  temps  est  d^passte. 

5*"  Les  symptdmes  caractâristiqucs  de  la  ligature  permanente 
de  Tcesophage  sont  ceux  d'un  abattement  profond,  une  fois  pas- 
s6e  la  p^riode  des  vingt-quatre  premi^res  heures. 

6"  Les  Usions  cons^cutives  k  la  constriction  permanente  de 
Tcpsophage  consistent  g^n^ralement  dans  Ttnflammation  des  nerfs 
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qui  accompagâent  FcESophage ,  inflammatioD  avec  ou  sans  foyer 
purulent  dans  la  rtgion  oii  s'est  exercte  Taction  traumatlque: 
d'oi  cette  cooa^uence  rigoureuse,  que  toute  exp^rience  toxico- 
logique  dans  laquelle  cette  complicalion  est  intervenue  doit  «Ire 
annnlte  comme  entach^e  de  suspiclon  legitime,  attendu  Timpui»- 
sance  oii  Ton  se  trouve  de  discerner  si,  en  pareils  cas,  Ies  acci- 
dents  mortels  r^sultent  des  substances  essay^es  ou  de  rinfiam- 
mation  des  nerfs  du  cou. 

7"  La^llgature  temporaire  de  Foesophage  ne  serait  morlelle 
que  trois  fois  sur  cent,  d'aprte  Ies  relevfe  statistiques  pr*sent6s 
dans  ce  rapport. 

8«  En  rftgle  gto6rale,  ses  effets  sont  d'autant  moins  graves 
que  le  temps  de  son  application  est  moins  prolong^  :  d*oii  cette 
cons^quence  que,  pour  simplifier  autant  que  possible  Ies  exp^- 
riences  de  toxicologie,  ii  faut  laisser  le  lien  constricteur  appliqu^ 
le  moins  longtemps  possible  sur  Toesophage,  en  ayant  soin  de  ne 
Ie  serrer  que  juste  au  degr6  voulu  pour  mettre  obstacle  au  re- 
tour  des  mati^es  ing^ries,  mais  sans  int^resser  Ies  parois  de 
l'fBsophage.  La  dur^  de  l'application  du  lien  ne  devrait  pas 
excMer  six  heures,  ^poque  h  laquelle  Ies  substances  ingiries 
ou  ne  sont  plus  dans  l'estomac,  ou  bien  y  ont  produit  tout  Teffet 
qu'elles  peuvent  dâterminer. 

9*  La  ligature  prolong^e  et  âtroitement  serr^  de  Toesophage 
pent,  par  Ies  dâsordres  qu'elle  produit  et  par  Ies  accidents  mor- 
tels qu'ejle  entratne,  faire  supposer  l'existence  de  propriătte 
toxiques  dans  des  substances  compl^tement  inoffensives. 

IO*"  La  ligature  de  Toesophage  pouvant  âtre  mortelle,  par 
exception,  mame  dans  Ies  premi^res  heures  qui  suivent  son  ap- 
plication, on  doit  toujours  se  prtoccuper  de  cette  ^ventualitâ 
dans  Ies  exp^riences  toxicologiques,  et  s'assurer,  par  un  examen 
attentif  des  nerfs  du  cou  et  des  organes  respiratoires,  si  aucune 
I^sion  n'est  intervenue,  susceptible  de  compliquer  Ies  ph^no 
/|«s6rie.  ft.  39 
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Hiftoes ;  puia»  conune,  en  definitive»  toutes  Ies  causes  de  mort, 
apr^s  la  ligature,  ne  soni  pas  connues,  on  ne  devra  formuler 
une  concluaion  qu*autant  qu'en  rip^Unt  Ies  exp^riences  avec  Ies 
pr^cautions  qui  viennent  d'âtre  indiqu^es,  ei  surtout  sans  pratî- 
qoer  la  ligature  comme  le  faisail  Orfila  et  comme  ii  reconunao* 
dait  de  le  faire  (4'  ^m  p.  29),  on  aura  obtenu  des  rteultats 
constamment  identiques. 

La  conclusion  derni^re  de  ce  rapport  est  que  MM.  Boulejr  et 
Reynal.ont  6tâ  bien  inspirâs  en  fixant  de  nouveau  l'attej^tion  des 
expirimentateurs  sur  ia  ligature  de  Toesopbage,  op^ration  sonveat 
indispensable  dans  Ies  exp^riences  toxicologiques ,  mais  dont  on 
avait  le  tort  d'exag^rer  Tlnnocuiti. 

Maintenant,  on  ne  saurait  contester  que  ceite  op^ration  ait  ses 
dangers ;  mais  ii  sera  facile  de  Ies  r^duire  k  Tavenir  k  des  pro- 
portions  bien  moindres,  en  observant  Ies  r^gles  que  nous  venons 
de  formuler  d'aprfes  l'^tude  attentive  des  faits. 

Cest  h  MM.  Bouley  et  Reynal^iue  doit  revenir  le  mâ*ite  d*avoir 
introduit  cet  important  perfectionnement  dans  la  toxicologie  ex- 
perimentale. 

L' Academie  doit  des  rem^rciments  ă  MM.  Colin,  Follin,  L.  Oi^ 
fila  et  Szumowski  pour  Ies  interessantes  Communications  qu'ils 
lui  ont  envoyees,  et  dans  lesquelles  nous  avons  trouve  des  docu- 
ments  tres*uttles  pour  la  redaction  de  ce  travaU, 

Nous  vous  proposons,  Messieurs,  de  Ies  leur  adresser. 

EMPOISONNEMENT    PAR    LE    PHOSPHORE    (sUICIDE).    —  H^MORRHAGIE 
GASTRO-INTESTINALE   MORTELLE. 

Observation  recueillie  par  M.  Gampama, 

Interne  du  serrice  de  M.  Gibert  A  ThOpital  SaintrLouis. 

Le  25  juillet  1858,  k  deux  heures  du  matin,  est  arriye  k  Vh(h 
pital  SaintrLouis  le  nommâ  Alpbonse  Mangot,  lapidaire»  âge  de 
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viugUqnatre  ans,  demeurant  passage  Ronce,  6,  k  Belleville.  II 
aTait  M  arrâti  k  Belleville,  et  transfărâ  du  poşte  k  rhftpital  par 
Ies  ordres  du  commissaire  de  police. 

II  fut  conchâ  salle  Saiot^Charles,  aa  n«  5&,  dans  le  senrice  de 
M.  Gibert  L'^live  de  garde,  pr^venn  qu'il  y  avait  eu  une  tenta* 
tive  d'empoisonQement,  prescrivit  ane  potionr  €mkiia6e  et  des 
lavements  ^mollients. 

Les  renseignements  post^rieurement  recueillis  apprirent  que 
ce  jeune  homme  vivait  depuis  longtemps  en  tr^s-mauvaise  intel- 
ligeooe  avec  ses  pareuts;  en  m^me  temps  ii  avait  des  chagrins  de 
coeJir.  Aprto  quelques  tentatives  infructueuses  d'empoisonnement. 
Ie  25  juillet,  ii  s'eaferma  apr^s  son  dlner,  et  avala  les  extrimit^ 
phosphor^es  de  plus  de  trois  ceuts  allumettes,  qu'il  brisait  avec 
ses  dents. 

Le  commissaire  en  fut  prâveou  dans  Ia  nuit  par  les  parents 
eux-m£mes'.  Le  jeune  homme,  transporta  au  poşte,  exhalait  par 
la  bouche ,  dans  Tobscuritâ ,  des  vapeurs  phosphorescentes,  II 
re^t  les  premiers  soins  d'un  m^decin  du  quartier,  pois  ii  fut 
amenâ  ii  Tbdpital. 

Le  lendemain  26,  &  la  visite,  on  le  trouva  vomissant  avec 
d'assez  grands  efforts.  On  aurait  cru  en  le  voyant  qu'il  n'offrait 
([ne  des  effets  de  l'action  de  I'^m^tique,  et  que  sa  tentative  de 
soicide  n'aurait  pas  de  suites  s^rieuses.  Vers  le  milieu  du  jour, 
les  vomissements  s'arrâtferent.  La  scsur  assure  qu'ils  furent  tou« 
jours  verdâtres,  avec  un  peu  d'^cume,  et  sentant  fortement  les 
allumettes.  II  y  eut  quelques  selles. 

Le  27  et  le  28,  ii  n'y  eut  rien  d'anormal :  une  figure  naturelle, 
Tabsence  presque  complete  de  tout  symptdme,  firent  croire  k  la 
guirison. 

Mais  le  29,  ii  y  eut  une  brusque  apparition  de  ph^nomtoes  in* 
qui^tants:  de  la  fi^vre,  du  malaise,  de  l'agitation,  puis  des  coli- 
ques  et  une  douleur  6pigastrique  trte<>aigu^.  Toute  ^vacuation 
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fut  supprim^e.  Le  soir  on  fut  obliga  de  le  sonder,  ei  on  retira  uiie 
cuvette  pleine  d'urine.  BieDt6t  la  connaissance  se  perdit,  et  ie 
malade  mourut. 

Le  surleodemain  je  procedai  ă  Tauiopsie.  Le  cadavre  itait  en- 
core  roide ;  des  sugillations  d'un  bleu  tr^tendre,  âtendnes  et 
irr^guli^res,  se  remarquaient  k  la  figare,  sur  Ia  face  antâieure 
du  tronc  et  sur  Ies  membres ;  la  figure  4tait  un  peu  bouffie.  Ies 
sclârotiques  Ir^s-jaunes ;  par  Ies  narines  et  Ia  bouehe  s'^conlait 
un  liquide  noirâtre,  ressemblant  k  du  sang  veineux  plus  fonc^  et 
plus  ^pais  que  d'habitude.  A  la  pârtie  post^rieure  du  tronc , 
je  remarquai  Tabsence  de  vergetures :  ii  y  avait  aussi  qnelqîies 
sugillations ;  Ies  fesses  itaîent  k  peine  aplaties. 

J'ouvrîs  alors  lapoitrine :  ii  y  avait  une  pleur^sie  doubte«  avec 
des  adb^rences  g^n^rales  encore  moUes,  des  flocons  albumineux 
et  un  ^panchement  que  j'^valuai  k  deux  verres  de  liquide.  Ge 
liquide,  pour  Faspect,  semblait  compost  k  peu  pr&s  de  parties 
4gales  de  sang  et  de  s^rosit^. 

On  voyait  sous  la  pl^vre,  des  deux  cdt^,  de  petits  ^panche* 
ments  de  sang  de  T^tendue  d'une  pi^ce  de  50  centimes,  ass^ 
mal  circoDscrits  et  presque  liquides.  II  y  avait  encore  un  emphy- 
s^me  sous-pleural  fort  ^lendu. 

A  la  coupe,  Ies  poumons  apparaissaient  engonfe^  d'une  teinte 
acajou  fonc^  uniforme;  ii  s*£coulait  une  quantit^  considirable 
de  liquide  k  peine  aâr6 ;  ii  n'y  avait  pas  de  noyaux  apoplectiques ; 
le  tissu  âtait  l^g^rement  ramolii,  et  ii  cr^pitait  partouf  comme 
dans  Temphys^me.  Tout  l'arbre  broncţiique  itait  rempli  de 
ce  liquide  sanguin  ^ui  s'^tait  en  pârtie  icouli  par  la  boucfae  et 
Ies  narines. 

Le  coeur^  assez  volumineux  quoique  contracta,  ^taît  un  peu 
d^color^ ;  ses  cavit^  itaient  vides  de  sang.  L'endocarde  âtait 
parfaiteroent  sain ,  le  p^ricarde  aussi  et  sa  cavită  vide. 

Je  procedai  alors  k  Texamen  du  tube  digestif :  iUtaitdîsteodu, 
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depuis  le  cardia  jusqu'fc  Tanus,  par  une  Enorme  quantitâ  d*un  li« 
quide  presque  identique  k  celui  qui  remplissait  Ies  bronches ;  ii 
me  parat  en  grande  pârtie  compost  de  saog.  Du  reste,  pas  d'ul- 
c^ratioDy  pas  m^me  une  irosion  ou  une  ecchymose,  rien  qu'une 
teinte  vineuse  gto^rale,  que  j'attribuai  k  la  simple  imbibition  du 
liquide  mentionn^. 

Le  fqie  itait  volumineux  et  trto-gras ;  ii  renfermait  tr^s-peu 
de  sang. 

Les  reinsy  Ies  bassinets  et  Ies  uret^res  âtaient  dans  ]eur  ^tat 
DonnaL 

La  cavitâ  enc^pbalo-racbidienne  n'a  pu  6tre  examinde. 

ENCOAE  Ulf  EBIPOISONNEMENT  PAR  LE  NITRATE  DE  POTASSE. 

On  nous  a  reprochâ,  lorsque  nous  avons  public  notre  Livre- 
registre  pour  la  vente  des  poisons,  d'avoir  placi  au  rang  des 
mati^res  toxiques  l'azotate  de  potasse.  Nous  avons  fait  connaltre 
dans  le  numiro  de  janvier  un  empoisonnement  par  ce  sel ;  un 
autre  cas  vient  de  signaler  le  danger  que  prisente  la  vente  sans 
pricaution  de  cet  azotate. 

Voici  le  fait  qui  a  iti  ricemment  constata : 

a  Le  commissaire  de  police  de  Ia  section  Saint-Marcel,  M.  Gja- 
zeaux,  vient  d'6tre  appeli  k  constater  un  empoisonnement  invo- 
lontaire  suivi  de  mort,  qui  a  causi  une  assez  vive  imotion  dans 
le  quartier  du  March^aux-Ghevaux.  Un  jeune  homme  de  vingt- 
huit  k  trenteans,  le  sieur  ?...«  d'une  constitution  robuste,  avait 
achet6  ricemment  un  itablissement  de  cremene,  rue  Geoffroy^ 
Saint-Hiluire.  En  mdme  temps,  un  projet  de  mariage  avaity^^tâ 
arr6t6  entre  lui  et  une  jeune  personne  qui  demeurait  en  face  de 
son  nouvel  itabUssement.  La  cilibralion  du  mariage  avait  dft 
itre  ajournfe  de  quelques  jours,  par  suite  d'une  esp^ce  de  ma^ 
laise  qui  s'itait  risAi  soudainement  chez  l^  sieur  P...^  et  ce 


614  JOUBIIIL  DE  CHIMIE  MtoiCAtB, 

dernicr  avait  penrt  qu'one  pnrgatioD  soffirait  poar  le  diâoper. 

«  Dans  cette  pensie,  ii  s'^tait  rendu,  avant-bier  matio,  cha 
UD  de  ses  voisina,  ^picier-herboriste,  et  avait  achetd  k  tm  jeune 
garţon  qui  se  tronvait  seul  en  ce  mooient  dans  la  bontiqBe 
120  grammea  (4  onces)  de  sel  de  nitre,  comme  6tant,  d'apres 
Tavis  d'uD  de  ses  amis,  un  purgatif  efficace.  AusaiiOt  reiiM  chei 
lui,  ii  avait  fait  dissoudre  dans  Teau  plus  de  100  grammes  de  ce 
sel,  et  ii  avait  ensuite  bu  la  dissolution.  Peu  aprte,  ii  avait  ^16 
eu  proie  k  des  douleors  d'entrailles  des  plus  videntes,  et  enAo, 
apr(»  une  heure  ou  deux  de  souiTrances  atroces,  ii  s'^tait  renda 
chez  sa  future  pour  r6clamer  ses  soins.  Gelle-ci,  soppoaant 
qu'une  infusion  de  th^  pourrait  calmer  ses  soulTrances,  s'ein- 
pressa  de  descendre  pour  s'en  procurer.  En  remontant,  elle 
trouva  le  sieur  P...  ^tendu  sans  mouvement  au  milieu  de  la 
pi^e :  ii  avait  cess^  de  vivre^ 

«  Pr^venu  de  cet  ^v^nement,  M.  Cazeaut  se  rendit  en  fimte 
h&te  sur  Ies  lieux  avec  un  m^decin»  et  put  constater  qne  la  mort 
avait  ^tâ  diterroin^e  par  Tabsorption  d'un  sel  qui  produit  Ies 
effets  d'un  toxique  lorsqu*il  est  pris  h  trop  forte  dose.  L'analjrse 
des  mati^res  trouv^es  sur  Ie  parquet,  ainsi  que  la  saisie  au  domi- 
cile  de  Ia  victime  de  quelques  parcelles  du  purgatif,  laiss^es  dans 
Tenveloppe  qui  contenait  Ie  medicament,  ont  dâmontr6  qae 
c'^tait  du  sel  de  nitre. 

a  Le  commissaire  de  police  a  consign^  Ies  faits  dans  un  pro- 
cte-^verbal  qui  a  4t4  envoyâ  sur-Ie-champ  au  parquet,  et  H.  le 
procureur  imperial  a  ordonnâ  l'autopsie  cadavMque,  qui  a 
ete  faite  par  H.  le  docteur  A.  Tardieu.  Cette  op^ration  n'alaiss^ 
aucun  doute  sur  la  cause  de  la  m(Ml  du  sieur  P. ... 

u  En  prâsence  de  cette  erreur,  qui  a  causâ  la  mort  d'un 
homme,  nous  devons  rappeler  que,  dans  la  chsse  ouvri^re  prin- 
cipalement,  on  confond  presque  toujours,  pour  sa  propri4t£, 
le  sel  de  nitre  avec  le  sel  d'epsum  (sulfate  de  magn^te).  D  arrive 
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presque  jduriielleiaeiit  que  des  peraonnes,  sans  oonsalter  de  m^ 
decin,  se  rendent  chez  Ies  pharmaciens  et  demandent,  comme 
purgatif,  une  once  de  sel  de  nitre.  Ceux-H^i^  ea  Ies  interrogeant 
sar  l'usage  qa'elles  veulent  en  faire,  oomprenoent  la  confusion 
et  leur  donnent  du  sel  d'epsuin,  en  cherchant  k  leur  expliquer 
Ies  ravages  qae  causerait  le  medicament  demand^. » 

DANGER  DE  R^PANDRE  SUR  LA  VOIE  PUBLIQUB  DES  SUBSTANCES 
TOXIQUES. 

Ges  jours  derniers^  Aston's-quay,  Fleet-street  et  Ies  environs^ 
rapporte  le  Dublin  Freeman,  ^taient  mis  en  âmoi  par  la  nouvelle 
de  Tempoisonnement  de  soixante  enfants  qui  s'^taient  partag^ 
des  amandes  empoisonn^es  rejet^es  des  magasins  du  sieur  Ma- 
ghew,  Crampton-quay.  Gette  nouvelle  n'^lait  pas  saos  fonde- 
ment  •  Ies  cns  et  Ies  lamentations  des  m^res  d^sesp^r^,  cou- 
rant  par  Ies  rues,  confirm^rent  Ies  rumeurs  qui  circulaient  La 
police  envoya  promptemeot  chez  tous  ces  enfants  empoisonnte 
pour  Ies  faire  conduire  ă  rb6pital.  Les  cochers  des  voitures  de 
place  s'offrirent  spontan^ment  pour  transportor  les  enfants.  Ges 
braves  gens,  comprenant  que  de  la  promptitude  des  secours  d^ 
peadait  leur  efficacitâ,  pressaient  les  parents  d'accepter  leura 
services,  leur  disant  qu'ils  n'eussent  pas  &  s'inqui^ter  du  paie- 
iqent,  attendu  qu'ils  ne  voulaieot  pas  qu'il  en  fât  jamais  question. 
Trente-sept  enOauits  furenl  conduits  au  Mercer*s  Hospital,  et 
quatre  au  Jervifr-street  Hospital.  En  outre,  treize  enfants  presque 
ă  Tagonie  furent  trait^s  k  domicile.  On  ne  saurait  trop  louer  le 
z^le  d^ploy^  dans  cette  triste  circonstance  par  les  mfdecins  des 
hdpitaux  et  de  ia  viile,  ttrâce  k  leurs  soins,  grăce  k  l'efficacit^ 
des  remMes,  aprte  de  longues  souffrances»  le  danger  de  mort 
dispărut  che^  presque  tous  les  malades;  mais  Ies  pauvres  enfants 
sont  restte  dans  un  ^tat  de  prostration  eomplMe.  Une  petite  fille» 
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transport^e  &  Jervis-street  Hospital ,  est  toajoors  en  danger  de 
mort. 

L'enquâte  a  fait  connaltre  que  le  nommâ  John  Coleman,  por- 
teur  de  grain ,  employâ  chez  M.  Haghew,  ayant  âtâ  charg6  par 
son  maître  de  faire  disparattre  ane  certaine  qnantitâ  d'amandes 
dangereuses  qui  se  trouvaient ,  oo  ne  sait  par  qnelle  confosion, 
au  miliea  de  livraisons  de  blâ  venant  de  Titranger,  avait  jet6  ces 
amandes  sur  la  voie  publique ,  sans  se  douter  qu'elles  poavaioit 
âtre  ramass^es.  Get  homine  a  €i^  provisoirement  arr6t^. 

PHARMAGIE. 

RESPONSABILITâ  DES  ^L^VES  BN  PHARMAGIE.  —  GONDAMNATION 
A  DEUX  MOIS  DE  PRISON. 

Quelques  tikves  pensent  qu'ils  ne  sont  point  passibles  des  ^* 
reurs  qu*ils  peuvent  commettre;  la  preuve  contraire  ressort  des 
faits  que  nous  allons  faire  connattre. 

Le  sieur  M ,  dit  E......  Ahye  en  pfaarmacie,  et  le  sieur 

D ,  pharmacien,  ont  ^t^  renvoy^  devant  le  Tribunal  de  po- 

lice  correctionnelle  :  le  premier  sous  prâyention  de  blessnres 
par  imprudence ,  le  second  comme  civileofent  responsable  des 
faits  de  son  pr6pos6,  et,  en  outre,  comme  pr^venu  de  n*ayoir 
pas  tenu  ses  poisons  sous  clef. 

Le  sieur  Q dipose  de  la  maniere  suiYante :  M on  enfant 

6tant  tombâ  malade,  j'envoyai  chercherle  docteur  P ,  mon 

m^decin  ordinaire;  ii  ordonna  une  potion  calmante  compos^e  de 
60  gramm&  de  sirop  d'ip^cacuanha  et  50  centigrammes  d'ipeca 
en  poudre,  plus  une  demi-potion  gommeuse  ordinaire  avec  addi« 
tion  de  50  centigrammes  d'oxyde  d'antimoine.  Geci  devail  âtre 

pris  par  cuiller^e.  J'envoyai  chercher  cette  potion  chez  M.  D 

L'enfant  en  prit,  etquand  le  docteur  revint  le  lendemain,  ii 


DE  PUARMAGie   ET  DE  TOXICOLOGIE.  617 

Ie  trouva  mieux;  ii  ordoona  de  continuer  le  mame  traitement. 

Je  renvoyai  donc  mon  domestique  k  la  m6me  pharmacie. 

Gette  fois,  H.  D 6tait  absent  et  ce  fut  son  6I^ve  qui  prepara 

la  potion.  Hăis  k  peine  mon  enfant  en  eut-il  pris  une  cuiller6e, 
qa'il  fut  pris  d*agitation,  de  vomissements  et  de  diarrh^e;  bien- 
t6t  ii  commenQa  k  se  refroidir  et  me  părut  dans  un  âtat  alarmant, 
J'envoyai  chercher  le  mMecin ;  ii  accourut,  trouva  strânge  la 
situation  de  Tenfant;  ii  examina  la  potion  et  d^fendit  qu'ion  en 
fit  Qsage;  ii  frictionna  le  mălaie,  le  fit  couvrir  d'oreillerschauds, 
et  au  bout  de  plusieurs  heures  Teufant  se  calma  et  commenga  & 
se  r^chauffer. 

La  potion  ayant  iik  examinie  par  M.  Chevallier,  ii  reconnut 
qu'elle  cootenait  un  sel  soluble  d*antimoine;  î'âlâve  avait  mis 
dans  la  potion  de  r^m^tique  au  lieu  de  la  substance  portte  sur 
Tordonnance. 

Le  docteur  P et  M.  GheYallier  r^pfetent  Ies  faits  ânoncfe 

dans  la  d^positioo  prteâdente.  Le  docteur  dit  avoir  estima  & 
3  grammes  la  quantită  d'6m6tique  mise  dans  la  potion.  Or,  k 
un  enfant  de  Tftge  du  malade,  on  n'en  fait  jamais  prendre  plus 
de  5  centigrammes ;  3  grammes  pouvaient  amener  de  graves  ac- 
cidents. 

Le  t^moin  termine  eh  declarant  que  la  pharmacie  de  M.  D 

est  honorablement  connue. 

Le  sieur  H ,  s^v^rement  interpellâ  par  M.  le  pr^ident 

Destrem,  pr^tend  que  la  seconde  potion  a  ât^  faite  comme  la 
premiere,  conformiment  k  Tordonnance. 

M.  M ,  dit  H.  D ,  n'est  restâ  chez  moi  que  sept  jours; 

on  me  Tavait  signal^  comme  fort  capable,  et  c'est  sur  cette  assu- 
rance  que  je  Tavais  pris.  Quant  aux  toxiques»  je  Ies  tiens  tou- 
jours  sous  clef;  mais  je  suiş  bien  forc6,  lorsque  je  m' absente,  de 
laisser  la  clef  k  la  personne  qui  me  remplace. 

Le  Tribunal  a  condamna  le  sieur  M k  deux  mois  de  pri- 
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son;  qnant  au  sieur  D ,  renvoyâ  sar  le  chef  de  pr^rention 

consistant  &  n'avoir  pas  tenu  Ies  poisons  sous  cief,  ii  a  4t6  cod- 

damn^  aux  d^peos»  solidairement  avec  le  sieor  M ,  emr  l'aa-^ 

tre  chef. 


ANNONCES   PHARMACEUTIQOES. 

Tribunal  de  Commerce  de  Toulon. 
Prăsidence  de  M.  Mauaic  —  Audi^ces  des  20  ei  27  aoât  1858  (1). 

Le  Tribunal  de  commerce  vient  de  juger  une  qttestion  qoi, 
soit  par  son  application  imm^diate,  soit  par  Ies  analogies  dont 
elle  est  susceptible,  est  d'un  grand  întărât  pour  le  commerce. 
La  soiution  adopţie  consacre  un  principe  qui  itttâresse  toos  Ies 
industriels  et  commerQants.  U  s'agit  de  savoir  jusqu'oii  peol 
aller  la  louange  de  sa  propre  marchandise  que  fait  an  commei^ 
ganl  dans  dea  annonces  ou  r^lames,  et  s'il  lui  est  permis  de 
d^nigrer  directement  ou  par  insinuation  la  marchandise  d'autrui. 

Voici  &  quelle  occasion  la  dii&cuUi  s'est  pr^entte  devant  Ies 
juges  consulaires :  H.  H..*..,  pharmacien  de  cette  viile,  avail 
depuis  plusieurs  ann^es  annonc^  ^diverses  reprises,  dans  le 
journal  Ie  Toulonnais,  Ia  vente  dans  son  officine  du  Sirop  de 
Salsepareille  du  Codex,  Plusieurs  pharmaciens  ont  cru  voir  dans 
Ia  r^daction  de  cette  annonce  et  dans  diverses  menUons  qa'bn 
trouve  ă  plusieurs  pages  d'un  Manuel  hygiinique  de  santi  pn- 

hM  par  M.  H la  pr^tention  affichâe  par  cdui-ci  de  pr^ 

parer  seul  ce  sirop  sana  fraude  et  en  se  conformant  fidtie^ 
ment  aux  prescriptions  du  Codex.  Les  autres  pharmaciens  se 
sont  surtout  ^mus  de  deux  annonces  ins^r^es  dans  divers  nu- 
meros du  Toulonnais  de  juin  et  juillet  derniers,  oii  se  trouvatt 
la  phrase  suivante : 

(1)  Nous  croyons  dcvoir  publier  le  jugeraent  rendu  par  le  Tribu- 
nal de  commerce  de  Toulou,  qui  a  une  haute  imporlance. 
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«  Ges  m^dicamento,  qae  l'on   ne   trouve  viritables  qb'ă 

«  la  pharmacie  rue  du  G ,  doiveat  porter  le  timbre  de 

a  H.  H....»,  etc. » 

M.  H ,  avisd  sans  doUte  da  tD^contentement  causâ  par  cette 

rtfactioD,  qui,  suivactlui,  n'avait  pas  la  porţie  que.Iui  attri* 
bnaient  ses  adversaires.  Ta  modifice  depuia  dans  le  sens  de  sa 
v^ritable  pensie,  d'apr^s  luL  D6s  Ie  num^ro  du  mame  journal 
du  7  aoilit,  dette  |>hrase  âtait  modifice  ainsi  qu!il  suit : 

«  Ges  mâdicaroents,  vendus  li  ia  pharmacie  rue  du  G , 

«  portenk,  pour  garanţie  de  leor  priparation  par  M.  H ,  le 

«  timbre  ci-contre. » 

Maia  cette  satisfaction  n'a  sans  doute  point  păru  sufflsante  aux 
peraoDlies  qui  se  croyaient  l^es,  car  Tafiaire  a  €i^  porttek  la 
connussance  du  Tribunal  de  commerce.  HM.  M...,m  M*....» 
v«««««9    «»••••  )^  r.««.« 9   R«»t«*9  0*>«*.)    J.*»».^   D»**««|  £•   D»**«»| 

G».«*>)  R.*.*.i  A.....9  H ,  E.  y 9  R«««.«y  P...«.  et  ▼•••••  f 

totts  pharmaciens,  demandaient  k  ce  Tribunal  la  condaranation 
de  M.  H.»...  ea  10>000  francs  de  dommages-intâr^ts,  avec  inser- 
tion  do  jttgement  dans  divers  jouroaux ;  ils  ooncluaient  eu  outre  k 

ce  qa*inhibilions  et  d^fenses  fussent  faites  h  M.  H de  re* 

produire  Ies  aononces  dont  ils  se  plaignaient  sous  quelque  forme 
qne  ce  f&t. 

Tels  sont  Ies  dâtails  sommaires  r^ultant  des.d^ats  de  cette 
a£faire,  qui  a  6i€  plaid^e  le  20  de  ce  mois  devant  un  grand  con- 
cours  d'auditeurs.  Le  Tribunal,  apr^s  avoir  eutendu  M*  Bessat 

pour  Ies  demandeurs,  et  M*  Audemar  pour  M.  H ,  a  ren- 

voyâ  au  27  Ie  prononcâ  du  jugement,  qui  a  6t6  rendu  en  ces 
termes: 

Le  Tribunal,  apr^s  en  avoir  d^iri  selon  le  vcen  de  la  loi, 

Attendu  qu'il  rteulte  des  documents  produita  et  des  d^bats 

qu'H ,  pharmacien  de  cette  viile,  a,  en  juin  et  juillet,  public 

dans  le  journal  le  Touhnnais  qu'il  n'y  avait  que  lui  seul  qui 
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preparau  le  vâritable  Sirop  concentra  de  Salsepardlle  du  Codex; 

Âttendu  qu'il  y  a  dans  ce  fait  la  preuve  d*une  concnrreiice 

dâoyale  faite  au  pr^judice  de  H et  consorts;  qu'en  annon- 

ţant  au  public  qu*il  6tait  le  seul  y^ritable  pr^paratenr  de  ce  Si- 
rop, ii  a  avaucâ  uq  fait  inexact,  puisqu'U  savait  fort  bien  qne  Ies 
autres  pharmaciens  pr^paraient  ^galement  le  mame  Sirop  d'aprte 
la  formule  du  Codex  qui  est  la  seule  indiqude; 

Attendu  qu'H a  fait  parattre  dans  le  Toulonnais  du  7  aoftt 

courant  une  annonce  qui  modifie  le  sens  qu'il  avait  voulu  don* 
ner  k  celles  de  juin  et  juillet,  mais  que  cette  modification  a  6tâ 
faite  tardivement ; 

Mais  attendu,  d'autre  part,  queM et  consorts  connaissueni 

parfaitement  Ies  annonces  public  par  H dans  le  Tatdînmais 

des  mois  de  juin  et  juillet;  qu'ils  n'ont  jamais  &e\^  de  plaintes; 
que,  de  ce  silence,  ii  faut  ea  induire  qu'ils  n.'ont  souffert  aucoD 
dommage ; 

Par  ces  motifs, 

Le  Tribunal,  jugeant  en  premier  ressort,  dil  qu'il  n'y  a  pas 

lieu  d'accorder  des  dommages;  fait  d^fense  dor^navant  k  H , 

dans  toutes  Ies  publications  qu'il  pourra  faire^  soit  par  la  voie  des 
journaux,  prospectus,  annonces,  ou  par  toute  autre  voie,  de  se 
servir  des  mots :  Seul  prâparateur  du  viritable  Sirop  concentra 
de  Salsepareilhui}  Codex; 

Le  condamne  aux  d^pens. 

EAU  DISTILLăE  d'aMANDES  AMI&RES  CONTRE  LA  GOQUELUGHE. 

Pendant  une  ^pid^mie  de  coqueluche,  le  docteur  Schubert  a 
eu  recours  &  l'eau  d'amandes  amferes,  pr^par^e  d'aprto  la  phar- 
macopte  prussienne.  Ge  medicament,  administra  k  large  dose, 
produisit,  dans  la  p^riode  convulsive,  des  effets  si  remarquables, 
que  l'auteur  fut  tente  de  le  consid^rer  oomme  un  spâcifique, 
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smrtont  si  son  efficacit^  se  confirmait  dans  d'autres  ^pid^mies. 
G^niralement ,  d^s  le  deuxi^roe ,  mais  au  plus  tard  le  troisi^me 
jour  de  Temploi  de  Teau  d'amandes  am^res,  Ia  toux  convulsive 
se  transfonne  en  une  toux  simplement  catarrhale ,  qui  disparalt 
bieot6t  si  Ton  continue  l'usage  du  medicament.  M.  Ie  docteur 
Schnbert  Ie  faisait  administrer  toutes  Ies  trois  heures,  mame 
pendant  la  nuit,  mâl^  h  un  peu  d'eau,  et  augmentait  la  dose,  sui- 
vânt  rage  et  la  constitution  du  malade,  de  1  ă  2  gouttes,  de  h 
ă  6,  et  m^me  de  8  ă  10,  de  faQon  qu'â  chaque  prise  ii  donnait  1 
ou  2  gouttes  de  plus.  Cest  ainsi  qu'aux  enfants  de  six  ă  dix-huit 
mois  ii  faisait  prendre  de  5  &  10  gouttes;  k  ceux  âg^s  de  deux  h 
quatre  ans,  de  12  &  20  gouttes,  et  aux  enfants  de  cinq  k  huit 
ans,*  de  25  k  30  gouttes,  et  mame  davantage.  Plus  Ies  quintes 
8ont  violentes,  plus  aussi  Ies  fortes  doses  sont  bien  support^es, 
et  plus  on  peut  Ies  augmenter  sans  avoir  rien  k  cTaindre.  Enfin, 
le  medicament  doit  6tre  continua,  k  doses  progressivement  moin- 
dres,  jusqu'â  la  cessation  complete  de  la  toux. 

{Geneesk.  Caurant,) 

DE  LA  MiCESSlTă  DE  r£GLEMENTER  l'eXERCICE  DE  LA 
g£range  en  PHARMACIE. 

On  trouve  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  la  d^position  d'un 
maire  dans  nne  aifaire  d'empoisonnement  par  Tarsenic.  Ge  ma- 
gistrat disait,  k  propos  de  Tun  des  accus^s,  que  F...w  allait  k 
P......  dans  une  pharmacie  abandonn^e  presque  enti^rement  par 

son  garant  On  semblait  pr^sumer  que  F avait  pu  se  procuror 

Tarsenic  dans  cet  etablissement 

II  faudrait,  dans  un  but  d'inter^t  public,  que  Ie  garant  flt  ce 
que  doit  faire  le  pharmacien ,  qu'il  ne  p6t  6tre  absent  de  ToAS- 
cine,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours.  £n  eifet,  dans  un  grand  nom- 
bre  de  cas,  on  loue  le  diplăme  et  on  ne  laue  pas  le  girant. 
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L'administration  obTiera,  sans  doute,  k  ce  mode  de  faire,  ijin 
peut  âtre  la  cause  de  faits  graves.  A.  Curviluul. 

DANGER  DES  M^DICATIONS  DES  CHARLATANS. 

Una  femme  nomm^e  Le  Menez,  de  la  commune  de  Poallaowen, 
ayaDt  la  fi^yre  depuis  cinq  semaines,  fit  consulter  un  gu^ris- 
seur  nommâ  L^on.  Gelui-ci,  apr^s  examen  attentif,  ordonna  k  la 
malade  le  rem^de  suivant :  sauge,  plantain,  deux  esp^ces  de 
fougfere  mâle,  un  peu  de  suie.  Le  tout  fut  pil6  avec  un  peu  d'eau ; 
le  produit  de  Texpression  fut  aval6.  •Trois  heures  aprfes ,  la  ma- 
lade expirait  ii  la  suite  d'horribles  vomissements.  II  y  a  eu  eo- 
quâte  et  autopsie,  puis  arrestation  du  gu6risseur. 

TRIBUNAUX. 

LA  BENZIiNE   PARFUM^E.  —  NOMS   ET   ENSEIGNES.  —  CONCURRErfCE. 
QUALIFICATION   G^NăRIQDB. 

Tribunal  de  commerce  de  la  Seine. 
Prteidence  de  M.  Larenaudi&rb. — Audieace  du  6  aoftt. 

Lorsque  la  quali/ication  d' un  produit  est  gânârique,  comme  la 

Bensine  parfum6e ,  ii  nappartient  â  personne  de  revendiquer 

la  propriHi  ea^clusive  de  cette  qualification. 

On  sait  que  la  benzine  a  la  propriâtâ  d'enlever  Ies  taches^el 
rinconvtoient  de  sentir  fort  mauvais. 

M.  Thibierge,  pharmacien  k  Versailles,  pr^tend  ^tre  anteor 
-  d'une  heureuse  innovation  pour  stipprimer  la  mauvaise  odeur  de 
Ia  benzine,  et  ii  a  annoncâ  et  mis  en  vente  son  produit  sous  le 
nom  de  Benzine  parfumâe. 

MM.  Dupont,  Paton  et  G%  et  Bousquin^  ont  ^alement  annoaeâ 
et  mis  en  vente  leurs  prodnits  son»  le  nom  de  Benzine  parfumH. 
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M.  Thibierge  a  va  daos  ce  fait  uoe  concorrence  dâloyale,  et  ii 
a  fait  assigner  MM.  Dupont,  Paton  et  G%  et  Bousquin,  pour  Ies 
contraindre  k  supprlmer  de  leurs  enseignes  et  prospectus  le  mot 
parfunUe,  avec  doinmageshint^r^ts. 

Le  Tribunal»  apr^  aveir  entendu  Ies  plaidoiries  de  M*  Bertera, 
agr^â  de  M.  Thibierge;  de  M*  Gustave  Jametel,  agr^  de  M.  Da- 
pont;  de  M*  Rey,  agr^  de  MM.  Paton  et  0%  et  de  M*  H^vre, 
agr6^  de  M,  Boosqain,  a  statua  en  ces  termes : 

c(  Attendu  qu'il  ne  s'agit  pas  au  proces  de  i'apprâciation  de  Ia 
marchandise ,  mais  seulement  de  la  d^nomination  sous  laquelle 
ladite  marchandise  a  iii  prteent^e  au  public,  et  dont  le  deman- 
deur  râciame  la  propri^t^  exclusive; 

(( Attendu  que  la  qualification  de  parfuni^e ,  appliqu^e  k  la 
benzine  qu'il  fabrique ,  ne  saurait  crter  au  proGt  de  Thibierge 
un  droit  privatif ;  que  c'est  râellement  la  seule  qui  exprime  d'une 
maniere  gto^rique  FeSfet  produit  par  la  communication  d'une 
substance  aromatique  quelconque; 

o  Qu'en  outre  ii  est  constant  que  Ies  flacons  et  Ies  ^Uquettes 
employ^s  par  Ies  d^fendeurs  ne  sont  nullement  pareils,  quant  ă 
la  forme  et  ă  la  disposition,  &  ceux  de  Thibierge;  qu'ils  ne  sau- 
raient  engendrer  aucune  confusion  pr^judiciable  aux  intărâts  de 
ce  dernier;  qu'il  s'ensuit  que  sa  demande  ne  saurait^  ă  tous 
âgards,  âtre  accueillie; 

tt  Par  ces  motib,  declare  le  demandeur  mal  fond^ ,  avec  dâ- 
pens. )) 

FALSIFICATIONS. 

KIRSCH   FACTICE. 
TROMPERIE  SUR  LA   NATURE   DE   LA  MARCHANDISE. 

Un  industriei,  autrefois  gargon  de  caf6,  s'est  pr6sent6,  ii  y  a 
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quelqoe  temps,  k  Brest,  chez  cinq  de  nos  n^gociants  ea  vin,  s'af- 
fublant  du  titre  de  baron  et  se  disant  propri6taire  de  toute  la 
Forât-Noire,  calibre  aujourd'hui  par  ce  fruit  d'esp^ce  particuli^re 
qui  seri  â  la  fabrication  du  kirscti ,  et  d'an  magnifique  chftteau 
ou  ii  confectionnait  sur  une  vaste  ^cheile  ce  produit  liquide  si 
cher  aux  gourmets. 

'  Le  baron  Jostede  Fridolin  daignalt  lui-mâme  offrir  ses  pro- 
duits.  Les  commerQants  n'allant  pas  k  Iui,  ii  voulait  bien  venir  ă 
eux ;  mais  ii  ne  pouvait  consentir  h  livrer  moins  de  trois  hecto- 
litres  &  la  fois.  Les  factures  furent  dignes  du  noble  industriei  et 
de  ses  pr^tentions;  quelques-unes,  sicen'esttoutes,  atteignirent 
le  chiffre  de  miile  6cus. 

Ghose  singuli^re,  la  marchandise  qui  se  confectionnait  dans  Ia 
Forât-Noire  fut  exp6di6e  de  Bordeaux.  L'un  des  n^gociants  jagea 
prudent  de  s'assurer  de  Ia  nature  de  Ia  liqueur  exp4di^e,  aussit6t 
son  arriv6e  k  Brest.  Son  goât  ^tait,  k  ce  qu'il  paraft,  plus  ^lair^ 
et  plus  sftr  que  celui  de  ses  coll^gues,  car^  la  d^gustation  op^^, 
ii  eut  des  doutes  sur  Ia  rtolit6  du  kirsch  que  Iui  avait  venda  Ie 
baron  de  Fridolin. 

Expertise  faite  par  des  chimistes,  ii  paratt  que  Ie  pritendu 
kirsch,  confectionn6  au  ch&teau  de  I'aristocratique  industriei, 
fut  reconnu  comme  un  compost  d'alcool  âtendu  d'eau,  de  sucre 
et  d'essence  d'amandes  am^res. 

Une  plainte  fut  adressăe  au  parquet,  et  M.  le  procureur  imp^ 
rial  demandait  aujourd*hui  au  vendeur  un  compte  s^^re  de  ses 
actes  commerciaux. 

Le  Tribunal,  sur  Ies  r^quisitions  du  ministere  public,  faisaot 
appiication  de  Tart.  2  de  la  loi  du  27  marş  1851  et  de  Tart.  623 
du  Code  p^naU  a  condamna  Ie  pr^tendu  baron  de  Fridolin,  qui 
faisait  d^faut,  k  un  an  deprison  et  100  fr.  d'amende. 


DE  PHARliACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  625 

MAUVAISE  PB^PARATION  DES  PRUNES,   PRUNEADX. —  TROliPERIB 
SCR  LA  NATORB  DE  LA  UARCHANDISE. 

NoQS  tronvoDS  dans  le  journal  la  Patrie  un  article  et  une  cir- 
colaire  de  M.  Ie  pr6fet  de  Lot-et-Garonne  que  nous  nous  faisons 
un  devoir  de  reproduire.  A.  Ghevallibr. 

M.  le  profet  de  Lot-et-Garonoe  vient  d'adresser  aux  maires  de 
ce  dâpartement  une  circulaire  qu*on  ne  saurait  trop  louer.  C*est 
ainsi  qu'il  faut  fl^trir  et  poursuivre  ces  fraudes  commerciales  qui 
ne  blessent  pas  moins  Ies  int^r^ts  que  Ia  morale,  car  ii  n'y  a  pas 
de  coramerce  longtemps  prospere  sans  probit^.  M.  le  profet  de 
Lot-et-Garonne  a  donnâ  un  bon  exemple;  nous  espărons  qu'il 
sera  suivi.  Voici  sa  circulaire : 

«  Agen,  14  Mtt  185S. 

a  Hessieurs, 

€c  Mon  attention  est  appel^e  sur  une  fraude  d'autant  plus  cou* 
pable  qu'elle  tend  ă  discr^diter  un  commerce  dont  Timportance 
ne  s'^l^ve  pas  k  moins  de  6  miilions  pour  le  d^partement  de 
Lot-^t-Garonne. 

(f  Des  propri^taires  dont  Taviditâ  et  la  mauvaise  foi  măritent 
d*âtre  s^v^rement  fl^tries,  pour  doubler  le  produit  de  leur  r^olte 
de  pnines,  cueillent  Ie  fruit  avânt  sa  maturit^,  le  soumettent  k 
une  simple  immersion  dans  Teau  bouillante,  le  passent  une  ou 
deux  fqis.au  four  pour  donner  k  la  peau  seulement  une  cuisson 
toute  superGcielle,  et  livrent  k  Tacheteur  trompa  un  produit  d*un 
poids  coBsid^rable  et  qui  pr^ente  toutes  Ies  apparences  d'une 
bonne  pr6paration,  mais  qui,  restâ  vert  k  Tintârieur,  ne  peut  ni 
se  conserver  ni  s'exp^dier. 

a  L'adfflinistration  ni  la  justice  ne  sauraient  tol^rer  un  pareil 
abus,  qui  menace  de  (arir  une  des  sources  principales  de  la  ri- 
chesse  du  pays,  et  dont  s'est  justement  âmue  la  chambre  consul- 
tative des  arts  et  manufactures. 

ft«  SăRIE.     &.   '  40 


626  JOtmNAL  DE  OHIMIE  IfiDIGALe, 

«  La  toi  da  10  marş  1851  Edicte  une  p^nalitâ  sâvfere  contre 
quiconque  aura  trompa  sar  la  aatare  ou  la  qualiM  de  la  marehao* 
dise  :  la  fraude  qu'on  me  signale  tombe  sous  Tapplication  de  ce 
texte.  Quiconque  s'en  sera  rendu  coupabie  sera  siviremenipour- 
saivi. 

«  MH.  Ies  maires  et  commissaires  de  poliqe,  en  eierţaot  leor 
surveillance  sur  Ies  places  et  march6s»  op^reront  la  saisie  proTi- 
soire  des  prunes  pri^par^es  dans  ces  conditions  illicites,  dresse- 
ront  proc^s-verbal  contre  Ies  agriculteurs  et  Ies  marchands  re- 
vendeurs  qui  exposeraient  eu  veute  des  fruits  sujets  k  pounitore, 
moisissure  ou  fennentation ,  et  d^f^reront  Ies  d^linquants  aox 
tribunaux. 

«  Quiconque  a  Thonneur  d'âtre  pr^pos^  k  la  garde  des  întărâte 
gănăraux  ne  saurait  montier  trop  de  vigilance  pour  răprimer  une 
atteinte  aussi  grave  ă  Ia  moralită  .pul)lique  et  h  I'ayenir  de  notre 
agriculture. 

«  Becevez,  etc.  Le  prifet,  A.  Paillard.  » 

GRAISSAGE  DES  BLtS. 

Pour  donner  plus  de  qualită  aux  blăs  durs  ou  humides,  on  est 
dans  Fusage  de  mettre  sur  la  pelle  ă  Taide  de  laqueUe  on  Ies 
remue  une  ou  d^ix  cuiller^  d'huile  d'amande  r  avec  cette  seole 
quantită  on  graisse  plus  de  vingt  saes  de  hU,  qai  devient  alors 
CQulant  et  aequiert  plus  de  tnain.  Le  blâ  graissâ  se  vend  1  fr.  de 
plus  que  si  Ia  pr^paration  n^avait  pas  eu  liea.  Les  meudiers  affir- 
ment  qu'il  s'aitâre,  sent  mauvais  et  ne  se  garde  pas.  Les  cultiva- 
teurs  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de  cettd  manoeuvre,  car,  di- 
aaient-ili,  chacun  a  le  droit  de  parer  sa  marchandise ;  Ies  draps, 
les  ătoffes,  les  toiles  reţoivent  des  apprâts,  on  lustre  quelconque, 
un  briliant,  qui  ajoutent  k  leur  valeur.  Le  Tribunal  de  Ghartres 
a  declară  par  jugement  que  Ie  graissage  du  blă  constitue  ane 


r 
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aotktt  ripribensible^  punissaMe  de  IDO  fr.  d'ameiide  et  de  con- 
fiscation. 


SUA  L£  cui  ASGOUVERT  W  CAAAMEU 

Moosienr,  tr^»-honorâ  Professeur  et  Maltre, 

Je  prends  la  liberte  de  voas  adresser  le  r^ultat  de  qnelques 
recherches  faites  sur  la  falsification  dn  cafâ. 

Charg^  d'examiner  un  cafâ,  dit  saccharin^  renfermâ  dans  une 
boîte  en  fer-blanc,  j'ai  fait  Ies  recherches  suivantes,  comparative- 
ment  avec  du  caf6  que  j'avais  torrâfi6,  et  qui  ^tait  mâI6  ă  parties 
âgales  de  cafas  moka,  de  Saint-Dominique  et  de  la  Martinlque. 

Le  caf6  dit  saceharin  est  en  poudre  grossi^re  prisentant  beau- 
coup  de  fragments,  dont  Tune  des  faces  est  d'un  noir  briliant. 
Expos^  k  Tair,  ii  en  attire  rhumiditâ  et  se  prend  en  masses; 
son  odeur  est  celle  du  caf^  en  poudre;  k  sa  saveur,  on  reconnatt 
Tamertume  du  caramel ;  sa  pesanteur  sp^cifique  est  un  cinqui^me 
en  plus  que  celle  du  cafe  pur  :  une  boîte  contenant  vingt 
grammes  de  caf6  pur  contient  vingt-quatre  grammes  de  cafâ  sac- 
eharin. 

Plac^  sur  l'eau,  ii  ne  se  precipite  pas^  mais  ii  s'en  ddtache  une 
mati^re  colorante  qui  tombe  au  fond  du  vase  sous  forme  de 
stries,  et  qui  colore  Teau  en  jaune  (couleur  caramel).  Si  Ton  met 
assez  de  caf^  sur  Teau  contenue  dans  un  vase  conique ,  on  peut 
d^canter  le  liquide ;  Ie  liquide  inf^rieur  a  la  saveur  du  caramel. 

Dix  grammes  de  caf^  ont  ăt^  d^pos^s  sur  cent  cinquante  grammes 
d'eau  distinge  mise  dans  un  vase,  de  maniere  â  pr^senter  une 
large  surface.  Si  on  laisse  ce  ,caf6  sur.Teau,  sans  aucune  agila- 
tion,  pendant  quatre-vingt-quinze  minutes,  et  qu'on  verse  douce- 
ment  sur  un  filtre,  le  liquide  filtra  laisse ,  par  ^vaporation  au 
bain-marie,  un  extrait  pesant  deux  grammes  cinq  centigrammes 
(2.05),  ayant  une  saveur  de  caramel  tr^prononc^e. 
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Le  caf^  pur  laisse  un  extrait  pesaăt  quatre-vingt'^imq  eemi- 
grammes  (0.85). 

Dix  grammes  de  caf6  trăita  pendant  quatre-vingt-dix  minates 
par  soixante  grammes  d'^ther  sulfarique  rectific,  en  agitant  de 
temps  en  temps,  donnent  une  solution  filtra  qui  laisse,  par  £va- 
poraf ion ,  un  extrait  oUor^sineux  pesant  soixante  centigrammes 
(0.60). 

Le  caK  pur  laisse  un  extrait  oliO'risineuxţesaniquatre'Vingu 
centigrammes  (0.80).  La  couleur  des  deux  solutions  est  la  mame. 

Le  caf6,  ainsi  6puis6  par  T^ther,  a  6t6  trăita  pendant  quatre^ 
vingt'dix  minutes  par  cent  grammes  d'eau  distillte  froide.  En 
agitant  de  temps  en  temps,  ie  liquide  filtra  laisse,  par  6vapo- 
iiation  au  bain-marie,  un  extrait  pesant  deitx  grammes  cinguante 
centigrammes  (2.50). 

Le  caf6  pur  laisse  un  extrait  pesant  un  gramme  soixante  centi^ 
grammes  (1.60). 

Cent  grammes  de  cafâ  ont  ^t6  trait6s  par  infusion  pendant 
cinq  minutes  avec  de  I'eau  bouillante ,  jetant  sur  un  filtre  et  y 
versant  ensuite  peu  k  peu  de  Teau  chaude,  de  maniere  ă  agir  par 
d^placement  jusqu'ă  ce  qu'il  y  ait  1  kilogr.  de  liquide'flltrâ  repr6- 
sentant  une  infusion  k  un  dixihne. 

Ges  infusions  ont  une  pesanteur  sp^cifique  de 
lOU  k  Ia  temp^rature  de  10  centigr.  pour  le  caf6  saccharin,  et 
1009.5  k  la  temp^rature  de  10  centigr.  pour  le  caf^  pur. 

Cent  grammes  de  ces  infusions,  6yapor6s  au  bain-marie,  lais- 
sent  un  extrait  pesant  3.35  pour  le  caf^  saccharin , 
2.25  pour  le  caf^  pur. 

L'infusion  additionn^e  de  son  volume  d'une  solution  concen- 
tra de  sulfate  d' alumine  et  de  potasse ,  et  versant  dans  le  in6- 
lange  quelques  gouttes  d'une  solution  de  sous-carbonate  de  po- 
tasse, ii  y  a  formalion  d'un  pr^cipit^ 

brun  pour  lexaf^  saccharin, 
gris  pour  le  cdî€  pur. 
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Un  volume  d^tenDinâ  de  Tinfusion  a  6tâ  trăita  k  chaud  par  le 
soii8-ac6tate  de  plomb,  filtrant,  lavant  le  prâcipit6  h  Teau  distill^ 
Les  liquides  r^unis  ont  i\&  trait^s  k  chaud  par  le  sulfate  de  soude 
en  exc^y  filtrant,  lavant  le  pr6cipit6  k  I'eau  diâtillde ;  les  liquides 
r^unis  ont  ^t^  ^vapor^s  jusqu'au  cinqui^me  du  volume  primitif 
de  Tinfusion  employ^e;  puis,  soumis  k  Tessai  saccharim^trique 
par  la  liqueur  de  Fehling,  ii  a  fallu,  pour  pr6cipiter  et  d^colorer 
20  centim^tres  cubes  de  liqueur,  6  centim^tres  de  la  liqueur  pro- 
venant  de  Tinfusion  du  cafâ  saccharin,  tandis  que  65  centima- 
tres  du  liquide  du  caf6  pur  n'ont  produit  qu'un  l^ger  trouble 
dans  la  liqueur  saccharim6trique. 

Les  6  centim^tres  cribes  repr^sentent  30  centim^tres  de  Tinfu- 
sion  k  10  pour  100. 

Afin  de  pouvoir  6tablir  des  conclusions,  j'ai  id  faire  quelques 
recberches  sur  les  infusions  de  caf^,  de  chicor^e;  sur  les  sotu- 
tiotts  de  caramel,  de  sucre,  de  glucose;  sur  la  quantitâ  de  sucre 
apprteiable  dans  ces  infusions  et  solutions ;  puis  m'assurer  si  Ie 
moyen  de  d^coloration  employâ  n'influe  pas  sur  la  r^action  de  la 
liqueur  saccharim^trique. 

J'ai  alors  fait  les  recherches  suivantes  : 

Sucre  eandi  premier  blanc. 

J'ai  fait  deux  solutions  :  1<>  sucre  candi,  5;  eau  distill^e,  245 
(solution  k  2  pour  100);  pesanteur  sp^cifique,  1007.5  k  la  tem- 
pdrature  de  IO*"  centigr.  Ce  liquide  n*a  pas  d'action  sur  la  liqueur 
saccharimâtrique. 

2o  Sucre  candi,  5 ;  eau  distill^,  2/i5.  Cette  solution  a  ^t^  por- 
ţie k  r^bullition  et  additionn^e  de  quelques  goutţes  d'acide 
chlorbydrique;  l'^bulKtion  a  M  prolong^  de  cinq  k  dix  mi- 
nntes.  Apr^s  refroidissemment,  on  a  remplac^  Teau  âvapor^  par 
de  Tean  distill^e  pour  fournir  250  gr. 

Pesanteur  spteifique,  1007  3  k  10  de  temp^rature. 
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Vingt  centimitres  de  liqaeur  saccharim^triciae  soQt  d6c(Hn- 
posâs  par  ânquante'sept  millim^trei  de  cette  solatioa.  La  liqaeur 
saccharim^triqiae  dont  je  me  suiş  servi  a  ^ii  pr^parte  selon  Ia 
fannule  publice  pâr  M^  GheyaUier  et  titr^eavec  la  liqneur  saccba* 
rim^trique  de  MM.  Ghevallier  et  B^veil. 

Sucre  ilanc  ordinaire, 

Solutîon  k   2  pour  100 poîds  spicifique,  1007.8 

Solution  k  10  pour  100 poids  sp6cifique,  1039.2 

Ne  produit  aucun  trouble  daas  Ia  liqueur  saccharimâtrique. 

Caramel  priparâ  avec  le  sucre  blanc  ordinaire. 
II  est  sec  et  friable,  presque  eoti^ement  soluble  dans  Teau. 

Solution  ă   2  pour  100 poids  sp^cifique  1007.5 

Solution  ă  10  pour  1.00 poids  sp^cifique  1038.2 

Vingt  centimktres  de  liqueur  saccharimdtrique  sont  ddcompos^ 
par  dnqvuinte  centimktres  de  la  solution  ^  2  pour  100. 

Glucose.  • 

II  retient  de  Teau;  ii  est  en  p&te  solide. 

Solution  ă   2  pour  100 poids  sp^ciflque,  1006 

Solution  ă  10  pour  100 poids  sp^cifique,  1030 

Vingt  centimktres  de  liqueur  saccharim6trique  sont  d^compo- 
sâs  par  soxxante-douze  millimbtres  de  la  solution  k  2  pour  100. 

Caramel  de  glucase. 

Ce  caramel  est  plus  difficile  k  pr^parer  que  celui  de  suore;  ii 
contient  aussi  plus  de  parties  insolubles,  et  attire  beaucoup  pios 
promplement  Thuniiditâ  que  le  caramel  de  sucre;  sa  ooulearet  sa 
sayeur  diffi^rent  un  peu  de  celles  du  caramel  de  sucre. 

Solution  k   2  pour  100. ... .  poids  spteiftque»  1007.& 

Solution  ă  10  pour  100 poids  spăcifique,  1037 

Vingt  centimktres  de  liqueur  saccharimitrique  iM^nt  dfeompo- 
8^  par  dix'huk  centimktret  cubes  de  la  solution  k  2  pomr  IM. 
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Toot6s  leasobitloQfi  de  caramel  ou  qui  [tirtieipent  du  caramel 
filtreot  difficilement« 

Ckicor^e  torrâfiâe.     *. 

Deux  ^chantillons  otit  M  essay^s  :  i'infusion  ă  10  poiir  100  a 
une  pesanteuf  sp^cifiqne  de  1019;  100  gramraesde  Finfusion, 
^vapor^  ati  baiA-marie,  ont  laissâ  un  extrait  pesant  5.30  pour 
Time  et  5  gr.  pour  Pantre.  Ces  deux  ^chantillons  de  chicorfe 
contenaient  12  pour  100  de  sucre: 

Cafâ, 

Sur  douze  ^chantilions  de  caf^s  torr^fiâs^  achetâs  chez  difTâ- 
rents  marchands,  la  pesanteur  sp^cifique  de  Tinfusion  &  10  pour 
100  a  vari6  de  1008.5  k  1010;  k  la  temp^rature  de  10<>  ceatigr., 
la  moyenne  a  ^t6  de  1009.  La  quantitd  d'extrait  laiss^  par  100  gr. 
des  infusioDS  a  varia  de  2.25  k  2.50;  la  moyenne  a  ât6  de  2.33. 
Pas  de  sucre  ou  sculement  des  traces.  ' 

Nota.  —  Pour  prendre  le  poids  sp^cifique,  ii  faut  bien  no- 
ter  la  temp^rature  du  liquide.  Je  me  suiş  assur^  que  chaque 
cinq  degr^s  de  temp^rature  augmente  ou  diminue  le  poids  sp^- 
cifique  d'un  milli^me  enviroD.  Tous  Ies  poids  spâciGques  roen- 
tionn^s  ici  ont  it^  pris  k  la  temp^rature  de  dix  degrh  centigrades. 
Examen  du  mode  de  dicoloration. 

La  solution  de  sucre  candi,  trait^e  par  l'acide  cblorhydriqne, 
a  6t6  additionnăe  de  sous-ac^tate  de  plomb ,  pnis  trait6e  par  le 
Milfaie  de  soude  en  exc^s,  filtrant,  lavant  le  precipiţi  k  Teaa  dis- 
tinge. Les  liquides  r^unis,  ramen^s  au  volume  primitif  de  la  sola- 
tion  employâe,  ii  m'a  fallu,  pour  d^colorer  20  centim^rea  de 
liqueur  saccharim^trique,  autant  du  liquide  trăita  par  le  sous- 
ac^te  de  pkmib  que  de  celui  qui  n'avait  subi  aucun  traitement; 
la  quantit^  de  liquide  n^cessaire  k  la  d^coloration  de  20  centi- 
mitres  de  liqueur  şaccbarimâtriqtte  n'a  varia  dans  plusieurs  easais 
successife  que  de  deux  millim^tres  cubes* 
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Pour  d^colorer  vingicentim^tres  de  liqueiir  saccfaaiim^trique, 
ii  a  fallu  vingt'Cinq  centimktres  d'ane  solution  de  caramel  de 
sucre  k  quatre  poyir  cent.  D6color^e  par  le  sous-ac^tate  de 
plomb  et  le  sulfate  de  soude,  de  la  m^me  solution  non  d^colorte 
il'a  fallu  de  2/i  &  26  centim^tres  cubes;  mais,  k  cause  de  la  con- 
leUr  du  liquide,  ii  faut  s'arr^ter  souveDt  et  filtrer  cbaque  fois, 
pour  s*assurer  qu'il  n'y  a  plus  de  prteipit^.  II  devient  alors  trfes- 
difficile  de  s'arr^ter  juste  au  moment  pr^is. 

II  r^sulterait  de  ces  essais  que  le  caramel  de  sucre  retiendrait 
environ  10  pour  100  de  sucre,  4andis  aue  celui  de  glucose  en 
retiendrait  de  27  k  30. 

Le  23  janvier  dernier,  M.  le  profet  de  TEure  a,  par  un  arrât6, 
interdit  Ia  vente  et  Ia  mise  en  vente  du  caf^  en  poudre  mtiang^ 
de  chicor^.  Depuis,  on  prepare  du  caf^  avec  une  forte  propor- 
tion  de  caramel.  Une  maison  de  Paris  fait  voyager  «t  vend  ua 
liquide  tr^s-^pais  qu'elle  appelle  saccharine  et  qui  est  destină  ă 
âtre  ajoutâ  au  cafâ  apr^s  sa  torr^faction,  soit  en  jetant  le  cafâ  sor- 
tant  du  brâioir  sur  ce  liquide,  agitant  avec  une  baguette  jusqu'ă 
refroidissement,  soit  en  jetant  le  liquide  dans  le  briiloir  avânt 
d*en  retirer  Ie  caf^,  et  remuant  aussi  jusqu'k  refroidissement;  le 
caf6  ainsi  trait6  doit  ^tre  imm^diatement  moulu  et  plac^  dans  des 
bottes  bermdtiquement  ferm^s.  Cettesubstance,  qui  me  paralt 
^tre  du  caramel  de  glucose,  est  ajout^e  au  caf^  dans  la  propor- 
tion  d'un  cinqui^me  k  un  sixi^me. 

Tels  sont,  Monsieur  et  tr^-honorâ'  Professeur,  Ies  remarqaes 
que  j'ai  cru  devoir  vous  transmettre. 

Je  vous  prie  d'agrtor,  etc.  V.  Lâbichb. 

Louviers. 

SUR  l'adDITION  d'un  SEL  DE  GUIVRE   DAMS  LE   PAIN. 

On  sait  qu'k  une  certaine  (^poque  des  boulangers  du  nord  de 
la  France  ajoutaient^  en  imitation  des  Belges,  un  sel  de  cuivre 
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dans  le  travail  de  la  panification ;  on  sait  encore  qne  cette  fal* 
sificatiOD  a  cess4  en  France :  ii  paralt  qa'il  o'en  est  pas  de  mame 
en  BelgiqHe. 

Le  Tribunal  de  Malines  avait  acquitt^  un  boulanger  de  cette 

viile,  Domin^  P ,  qui  6tait  pr^vena  d'avoir  introduit  des  ma- 

ti^res  nnisibles  dans  le  pain  qu'il  d^bitait.  La  Gour  d'appel  de 
Bruxelles  vient  de  rtformer  ce  jugement,  en  condamnant  Tinculpi 
â  deux  annâes  d'empisonnement  et  aux  peines  accessoires.  Une 
qaestioD  «cientifique  6tait  en  jeu  dans  cette  affaire.  En  premiere 
inslance,  ii  avait  ^t^  dit  qne,  dans  le  pain  saisi,  ii  n'y  avait  point 
ou  peu  de  cuivre  anormal,  Tanalyse  chimique  ayant  ^tabli  que 
dans  le  son  du  bI6  ii  existe  une  cerlaine  quantil6  de  cuivre  ap- 
pel6e  cuivre  normal.  * 

Devant  Ia  Gour  d'appel «  Texpert-chimiste  ^  M.  Depaire,  ayant 
d^clar^  que  le  cuivre  anormal  ^tait  en  plus  forte  quantitâ  que  le 
cuivre  normal  dans  le  pain  saisi,  le  jugement  a  6tâ  r^form^ 

SUR  LA  FALSIFICATION  DES  LAINES. 

Monsieur  et  honor6  Gonfr^re, 

Je  viens  d'âtre  chargâ  d'examiner  des  laines  venant  d'Afrique. 
J'ai  trouvâ  que  quelques  âchantillons  contenaient  jusqu*&  6  et  7 
pour  100  de  muriate  de  soude.  Aprto  une  analyse  complMe  et 
des  renseignements  que  j'ai  pris  k  ce  sujet,  ii  r^sulte  qu'on  lave 
Ies  laines  dans  Teau  de  mer  pour  leur  donner  du  poids.  Je  m'em- 
presse  de  vous  consigner  ce  fait,  qui  int^resse  vivement  le  com- 
merce. 

Agrtez,  etc.  Stanislas  Martin. 

TROMPERIE  SCR  LA  NATURII   DE   LA  MARCHANDISE. 

Le  Tribunal  correctionnel  (7*  Ghambre),  pr^d^  parM.  La- 
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booTi  et  sur  Ies  r^isitions  de  U.  Tarodiat  impâriftl  Boasselle,  a 
proQonc^  Ia  condaomation  suivante : 

Le  sieur  G ,  se  disant  marchand  de  parfumerie «  et  la  fille 

S......  demeurant  tous  Ies  deux  boulevard  de  la  VUlette,  36; 

pour  la  vente  de  flacoas  portant  sur  leur  ^tiquette :  Eau  de  flcurs 
d'oranger ,  et  ne  contenant  que  de  Teau  mdang^e  d'un  peu  de 

Niroli*  G »  d^jă  condamna  quatre  fois,  devra  subir  un  aa  de 

prison,  50  fr.  d'amende;  la  fille  S ,  unmois  de  prison»  50  fr. 

d'amende. 

'ii'-i-i    'I    '■'      II    I  ,1  .1,  f       ,  if  '      ni-   I    I  .    I     

HTGltirS  PUBX.IQUE. 

DE  L*EMPLOI   DU  GHARBON   P(TUR  Lk  D^SINFECTION  DBS  BADX. 
Bray&reft-de-S6yres,  le  80  JaiUet  lass. 
Monsieur  Chevallîer, 

Cooform6ment  aux  îndîcations  que  vous  m'avez  donnâes,  lors 
de  votre  visite  k  Ia  manufactura  d'amorces  de  MM.  GaupUlttt  et 
Illig ,  relativement  k  Temploi  du  charbon  de  schiste  comme  dâsin- 
fectant,  j'en  ai  fait  venir  deux  sacs  de  50  kîlogr.  de  Ia  fabrique 
de  Puteaux  (1) ;  j'en  ai  fait  pulv^riser  25  kilogr.  que  j'ai  projetâ 
sur  toute  Ia  surface  de  Ia  mare,  qui  r^pandaît  depuîs  quelque 
temps  une  odeur  sulfhyd'rique  insupportable.  Une  demi-heure 
apr^s,  toule  odeur  avaît  dispăru,  et  ce  n'est  qu*au  bout  de  six  se- 
maines  que  j'ai  6t6  obliga  de  recommencer  rexpirience,  qui,  cette 
fois-Ik,  a  donnâ  Ies  mdmes  r^sultals  satisfaisants. 

Je  Tai  egalement  essay6  comparalivement  avec  Ie  charbon 
animal,  Ie  meilleur  des  cinq  ^chantillons  que  j'avais  re^us.  Tai 
laissâ  putr^fier  pendant  quinze  jours  du  coeur  de  boeuf ;  j'en  ai 
dtiayâ  dans  une  certaine  quantit^  d'eau,  que  j'ai  r^partie  par 
âgale.portion  dans  deux  verres;  j'ai  mis  dans  Ie  verre  n*  1 

(1)  Ce  charbon  est  le  cbarbon  de  schiste  biMimineux  dit  boghide. 
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&0  gr.  de  oharlKMi  aminâlţ  el  Autant  de  tharbon  de  schiste  dans  le 
verre  d**2.  J'ai  rem&rquâ  ceci :  c'est  (jpi'k  poidt  6gal  le  charbon 
de  schiste  a  une  puissance  d^sinfectante  double  du  charbon  d'os, 
etcela  ae  coa^it-faoilemeot :  le  charbon  de  schiste,  b  poids  ^l, 
repi^seote  trois  ou  quatre  fois  Ie  volome  du  charbon  d'os ;  et^  de 
plus,  ii  a  l'aYaBtage  de  pouvoir  s'^tendre  â  la  surface  de  Teau» 
de  ae  mâler  avec  elle,  aoua  forme  de  bouillie,'et  de  former  une 
couche  d^sinfectante  pendant  un  temps  trte-long ,  ce  que  ne  fait 
pas  Ie  charbon  ordioairev  qui  desoend  immMiatement  au  fond 
de  Teau  en  raison  de  sa  pesanteur  sp6cifique  plus  grande. 

Teis  sont,  Monsieur,  Ies  r^sultats  que  tous  m'avez  mis  ă  tn^e 
de  vous  offrir;  la  science  vous  devra  un  dâsinfectant  nouveau  et 
rindustrie  un  d^bouchâ  de  plus. 

Venillez  agrfer,  etc.  L.  GHAifBâKD. 

Gbimiflte  k  la  manufaetun  d'amorees  ilsi 

Bruy^res-de-Sfevres. 

Noie  du  Ridacieur.  —  On  sait  depuis  longtemps  que  Ie  char* 
boa  possMe  la  propria  de  dâsinfecter  Ies  eaux ;  mais  ii  est  bqp 
de  savoir  que  le  charbon  de  schiste  jouit  d'uoe  propri^^  sup4- 
rieure  pour  op^er  cette  d^sinfectioo. 

OBJETS  DIVERS. 
SUR  LE  CROTONOL. 

Le  crotonol  est  le  principe  v^icant  de  Thuile  de  croton ;  ii 
constitue  une  substance  t^râbenthineuse ,  incolore,  d'une  odeor 
particuli&re.  L'huile  de  croton  en  renfenne  enriron  h  pour  100. 

Au  contact  de  la  potasse  et  de  la  soude  caustiques,  ii  se  r^- 
nifie  et  perd  Taction  irritante  qu'il  exerce  sur  la  peau.  Soumis  ă 
r^bullition  avec  de  Feau  ou  de  Tacide  sulfurique  dilua,  ii  sş 
transforme  en  une  huile  ă  odeur  d'humus,  volatile  ă  la  faveur  de 
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la  vapeur  d'eau.  Gette  huile  est  insoluble  ilans  I'eau.  Aa  dâbot  de 
la  distillation ,  elle  est  incolore ;  mais  peu  k  peu  elle  brunit  an 
point  de  devenir  noire. 

Si  le  crotonol  est  assez  peu  stable  pour  se  dăcomposer  parTeaa 
bouiilaote,  ii  n'en  est  pas  de  in6me  de  Tbafle  de  crotoa,  qu'une 
^bullition,  mame  proloug^e,  ne  sanrait  priver  de  son  ăcret^.  D 
faut  en  conclure  ((tie,  sirhuile  de  crotOD  renfenne  du  crotonol, 
cette  mati^re  n'y  est  pas  k  I'^taLde  simple  mâange. 

M.  Schlippe  se  trouve  dans  Timpossibilit^  d'assigner  une  con- 
slitution  rationnelle  au  crotonol;  ii  le  repr^sente  par  la  formule 
G**  A^*  OS  et  ii  rappelle  qu'il  offre  des  analogies  avec  Ie  cardol 
que  M.  Staedeler  a  extrait  du  baume  d*anacarde. 

Lorsqu'on  agite  de  Thuiie  de  croton  avec  une  dissoluUon  al- 
coolique  de  soude,  on  lui  scutire  compl^tement  le  principe  acre 
qui  se  concentre  dans  la  dissolution  alcQolique.  Pour  Tisoler,  on 
^loigne  d*abord  Fhuile  qui  surnage  la  dissolution ;  pnis  on  trăite 
celle-ci  par  une  dissolution  aqueuse  d'acide  chlorhydrique,  ce 
fui  amtoe  la  s6paration  d'un  corps  huileux  que  Ton  fait  dissoudre 
dans  Talcool  et  que  Ton  agite  avec  de  Thydrate  de  plomb.  II  en 
r^sulte  un  pr^cipit^  floconneux  qui  se  change  petit  k  petit  en  une 
masse  visqueuse.  Quand  toute  r^ction  acide  a  dispăru,  on  trăite 
par  une  lessive  faible  de  soCide ;  Ie  liquide  alors  devient  trouble, 
puis  ii  s*^claircit  en  laissant  d^poser  une  huile  limpide.  On  hăte 
ce  moment  en  ajoutant  de  grandes  quantit^  de  chlorure  de 
calcium. 

Gette  huile  est  lav^e  ă  grande  eau  sur  un  filtre  mouill^;  on  fait 
ensuite  une  dissolution  âth^r^e  que  Von  agite  avec  de  Teau;  <mi 
d^cante  Ia  dissolution  ^th^r^e  et  on  fait  ^vaporer  dans  le  vide. 
Le  produit  constilue  le  crotonol ,  ou  principe  vacant  de  Thnile 
de  croton.  (Moniteur  des  Hâpitaux.) 
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ENGORB  DE  L  HOUCBOPATHIE. 

On  Ht  dans  divers  joarnaux  Tarticle  suiyant : 

«  Nous  avops  rapportâ  rarrât  rendu  par  Ia  Gour  de  cassation 
contre  Ies  m^decins  homceopathes  pr^venus  de  distribution  de 
mMicaments  (afTaire  Horeau).  Nous  savons  de  bonne  source 
qu'une  demande,  ^man^e  du  câmp  homoeopathique,  a  ^ii  adres- 
s^  ă  M.  le  ministre  pour  le  prier  de  prendre  ou  d'autoriser  cer- 
taines  mesures  destin^es  h  remâdier  aux  cons^quences  ult^rieures 
de  cette  jurisprudence.  La  demande  a  ^16  envoy^e  par  le  ministre 
ă  M.  Oupin,  qul  a,  dans  un  avis  motiva,  maintenu  tous  Ies  prin- 
cipes  qu*il  avait  si  fermement  expos^  devant  la  Gour,  et  conclu 
au  rejet.  » 

YA]U£t£s. 

MOmT   A  LA  SCITE  D'OHE   PIQDVE  D'aBBILLB. 

Par  le  docleur  Nivisow. 

Un  fermier  d'envîrddcinquauleansy  dtanten  parfalU  sânte,  fut  pi- 
qu6  par  une  abeille  sar  le  c6t4  du  coa  le  8  aoât  1856.  Get  accident  lui 
4Uit  arriv<&  souvent,  et  chaque  fois  ii  avait  M  suivi  d*un  gonflement 
consid^mble  et  dUnflammation  locale.  Getie  fois  ii  ^prouva  sur  le 
moment  une  vive  douleur,  mais  11  ne  sunrint  ni  rougeur,  ni  gonfle- 
ment. 11  arraclia  Taiguillon  avec  ses  doigts.  Deux  heures  apr^s,  11 
commenţa  k  ^prouver  du  malaise,  ii  eut  des  naus6es  bientdt  suivies 
de  Tomissements.  Bient6t  Ies  Yomissemeuts  se  succ^d^rent  ă  des  in- 
tenralles  plus  rapprochăs;  Ia  respiration  devinl  diflicile  et  oppress^e. 
11  n'j  avait  pas  trace  d'inflammatlon  autour  de  la  piqâre,  d'ou  Ton 
conclut  quo  le  poison  ^lait  enlră  directement  dans  Ie  torrent  circu- 
latoire  et  avait  ^{&  prompteroent  absorbi.  Le  lendemain,  Ies  vomis- 
sements  continuirent,  Ia  diarrh^e  survint;  le  pouls  ^tail  faible  et 
petit»  mais  de  frăquence  normale.  La  figure  ătait  pâlc,  dăfaile  et 
anxieuse.  Malgr^  le  traitement»  sinapismes  ă  Tăpigastre,  eau-de-vie, 
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opium,  caloBMl  et  qainine,  le  maUifk  mourut  tix  joura  tfirte  rao- 

cldent. 


ETAMAGE  DES  GUlCES. 

Procâd6  de  M.  Petit-Jeam. 

Ou  lit  dans  le  troisiâme  volume  des  Nouvelks  invenUons^  de  M.  Ju- 
bard^  rapprăciatioo  suivante  du  proc^d^  de  M.  Pelit-Jean  pour  T^U* 
mage  des  glaces : 

f  Disons  d'abord  la  diff^retice  qai  existe  entre  le  proc^d^  meur- 
trier  actuel  et  celui  de  M.  Petit-Jean. 

c  Apr^s  avoir  d^capâ  la  glace,  on  etale  desâus  nue  feuiile  d'ătain 
lamina,  trăs-mince  et  sans  le  moindre  trou,  ce  qui  est  fort  difficile 
ă  obteuir  dans  Ies  grandes  dimensions;  puis  on  verse  une  grande 
quantitâ  de  mercure  sur  cet  etaiii,  qui  se  trouve  bientot  amalgama 
et  traversă  par  le  mercure.  On  incline  alors  la  grande  pierre  mir  la- 
quelie  repose  bien  horizontaiement  la  glace  que  Ton  charge  de  poids 
pendant  son  ăgouttement,  qui  dure  une  ătemită;  car  on  peut  dire 
que  Ies  glaces  ătamăes  laissent  suinter  du  mercure,  m^me  apr^s 
vingt-cinq  ans  de  service,  et  si  vous  vous  a  visez  de  Ies  ch^nger  de 
c6tă^  le  mercure,  toujours  liquide,  occasionne  des  stries  qui  eiigeot 
le  răătamage  enlier. 

c  Ajoutez  ă  cela  que  Ia  moindre  grifTe ,  le  plus  16ger  frottement 
suffisent  pour  gater  le  tain  qu'on  ne  peut  repare r  partielleraent.  Un- 
dis  que  Ies  glaces  argent^es  sont  aussi  s^ches  apr&s  vingl-cinq  ml* 
nutes  qu'elies  le  seront  toute  leur  vie,  et  qu'on  peut  en  r^parer  Ies 
avaries,  en  boiicher  tous  Ies  trous,  sans  aucune  peine. 

a  Dans  an  premier  procădd  indiqoă  par  M.  Drayton,  on  op4raît  la 
pr^cipitation  du  nitrate  d'argent  k  Taide  de  Thuile  de  girofle,  ou  d*iine 
autre  iiuile  dont  ii  ătait  fort  difficile  de  d^barrasser  enti^rement  la 
surface  m^tallique,  et  qui  finissait  par  occasionner  des  taches  jannâ- 
tres  en  s'insinuant  dans  Ies  moindres  lacunes  du  d^pAt  provenant 
d^un  d^capage  imparfait  ou  d*une  bulle  de  gaz  m^me  invisible  k  TiBil. 
M.  Pelit-Jean ,  en  remplaţant  riiulle  par  un  r^actif  aqueux,  obtient 
un  pr6cipit6  qui  ne  laisse  plus  rien  ă  .dăsirer.  La  glace,  lav^e  ă  'eau 
distinge,  puis  s^chăe  ă  une  deuce  chaleur,  est  prâte  k  recevoir  une 
couclie  de  peinture  k  Fhuile  ou  mftme  un  d^pdt  de  cuivre  m^tallique 
qui  la  met  k  Tabri  de  toute  avarie  :  de  sorte  que  Ies  glaces  argent^es 
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penTentimpnnămentbrayeraassi  bien  las  chaleurs  tropicates  que  ]t% 
froids  polaîres.  L*huroidiU  elle-mâme,  pas  plus  qne  le  ploiement,  ne 
pcavent  fendiUer  la  couche  d'argent,  plus  ^lastlque  et  plus  ductile 
que  la  couche  d'^tain. 

« Dire  le/nombre  infini  d'applications  qCie  peut  avoir  ce  pro- 
cedă serait  impossible  aujourd'hui.  Nous  arons  vu  de»  service»  de 
table,  assiettes,  verres^  carafes,  et  surtout  glaces,  răfl^chissanl  Ies 
figures  et  la  lumiâre  sous  Ies  formes  Ies  pios  amusantes. 

«  II  est  năcessaire  que  toutes  Ies  pi^ces  de  table  destin^es  ă  Tar- 
genture  soient  creuses  oa  doubl^es  po«r  que  le  liquide  puisse  s^y 

îDtroduire  etse  d^poser  sur  leurs  deux  parois ;  mais  Tarldu  ver- 

rier  peut  se  pr6ter  k  lout  ce  que  Ies  cberckeurs  d'objets  de  luxe 
pourront  imaginer. 

a Quant  au  pouToir  r^fl^cbissant,  ii  est  aussi  supârieur  â  celui 

des  glaCes  ordinaires  que  Targeut  f-est  ă  V^taio,  c'est-ă-dire  qu'une 
bougie  interpos^e  enlre  deux  glaces  argent^es  repr^seote  jusqu'ă 
soixante-douze  spectres  lumiueux,  quand  ies  glaces  ^tam^es  n'eu  re- 
pr^seolent  que  trente-six:  donc,  doubie  pouvoir  r^llecteur. 

« L'argent,  dira-ton,  4lant  beaucoup  plus  cher  que  Tătain,  ies 

glaces  argeut^es  doivent  coSter  davantage.  li  n'en  est  rion,  car  la 
pellicule  d'argent  nâcessaire  pour  bieo  couvrir  le  verre  est  dix  fois 
plus  mince  que  celle  de  ramaigame  d'ătaia  et  de  mercure.  La  main- 
d'isavre  est  aussi  moins  coClteuse  et  ceut  fois  plus  rapide  pour  i'ar- 
gentage  que  pour  i'^tamage. 

«  Quant  k  ia  salubrit6,  ce  proc^d^  ue  laisse  absolument  rien  k  d^- 
sirer,  tandis  que  l'^tamage  au  mercure  est  si  malsaiii  que  le  gouver- 
nement  devrait  Finterdire. 

« Pour  dohner  une  id^e  aux  miroitiers  de  ce  qu'on  peut  ex^- 

cuter  avec  ie  proceda  nouveau,  uous  leur  dirons  que  nous  avons  vii 
faire  un  miroir  concave  ou  convexe,  ă  volontâ,  avec  un  verre  de 
montre,  ce  qui  leur  serait  impossible  avec  uno  feulilc  d'ătain;  nous 
leur  dirons  ^galement  qu'un  verre  plan  argentd  peut  6tre  bombă  au 
feu,  sans  soufTrir  de  sa  descente  dans  le  moule  en  fonte  du  bom- 
beur :  de  sorte  que  Tonpourra  munir  toutes  Ies  lampes,  tous  lesbecs 
degazder^Qecteurs  paraboliquesouaulres...  L'argent,  prăserv6  par 
le  verre  de  Taction  des  gaz  sulfureux,  n'aura  pas  Fiuconvănient  de 
noircir.  » 

M.  lobard  continue  en  indiquant  la  compoFîtion  de  Ia  liqueur : 

f 
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100  grammes  de  nilrate  d'argeot  soat  traiUs  avec  62  grammes  d> 
iDomaque  liquide  ă  88  degrăs  de  densit^,  puis  avec  500  grainines 
d^eau  distillăe,  etle  toutfiUrâ.  Gettesolution  esl  âtendue  de  seize  fois 
son  poids  d'eau  distill^e,  ă  laquelle  on  ajoute  goutte  ă  goutte,  en  agi- 
tam, 7.5  grammes  d-'acide  tartrique  dissous  dans  30  grammes  d^eau 
dutlillăe.  Geci  est  la  solution  n<>  1.  Un  deuxiâme  liquide,  n"»  2,  est 
prăpar^  de  la  mame  maniere  avec  u  ne  quantit^  double  d'acide  tar- 
triqae. 

L'auteur  termine  en  faisant  esp^rer,  par  Textension  da  proceda, 
qn'on  obtiendra  des  glaces  color^es  k  for^  ă  raluminium,  an  nickei, 
au  strontium,  au  molybdăne. 


mEPBODDCTION  DU  BIOXYDE  DE  MANGAlfESE. 

Un  fait  industriei  d'nne  tr^s-grănde  im|>ortance  vient  d'dtre  ex^ot^ 
par  II.  Dunlopp,  chimiste  de  la  maison  Tennaut  et  Comp.,  de  Glas- 
goir :  nous  yonlons  parler  de  la  r^găn^ralion  dn  bioxyde  de  man- 
ganăse  du  cklornre,  rejetă  en  si  grande  quantit6,  faute  d'emploi,  par 
Ies  fabriques  de  produits  chimiques. 

Ce  r^suîtat,  qui  u'a  pour  nos  lecteurs  qa'un  inter^t  scientifiqoe 
pur,  raison  qui  nous  empdche  de  donner  k  cette  question  (ous  Ies 
dâveloppements  qn'eile  mărite,  s*obtient  en  traitant  cette  dissolation 
de  chlorure  manganique  por  le  carbonate  de  chaux  sous  la  pres^on 
de  quatre  atmosphâres. 

On  retire  de  cette  fanion  du  carbonate  de  manganâse,  qui,  lari, 
săchă  et  soumis  ă  la  tempărature  de  280  ă  300^  ă  Tair  libre,  se  trans- 
forme en  oiyde  manganique  k  75*. 

Le  fait  avanei  par  H.  Dunlopp  est  aujourd'hui  complălement  ac- 
quis  k  rindustrie,  car  M.  Resiner  (de  Tbann),  a  răpită  Texpărience 
et  conGrmă  de  tous  points  Ies  răsultats  du  chimiste  ăcossais. 

Bertb6. 


Le  Girant :  A.  CHEVALUER. 


Paris,  —  Typographie  de  BENOU  bt  MAUU)£,  rue  de  RiroU,  n«  144. 
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DES  PBODUITS  QU'ON  OBTIENT  LOBS  DE  LA  DISTILiATION 
DB  LA  TOUBBE,  DES  UGNITES,  ETC. 

DepQîs  18&7)  le  doctear  Vohl  8*^%  oocupâ  des  dHKrentes 
m^thodes  poor  retirer  du  goiadron  provenaDt  de  la  distillation 
des  raati^res  mmârales  bitumiDeases  Ies  hoiies  volatiles,  la  pa** 
ralB]|e,  Tasphalte  el  la  cr^osote.  Toutea  ces  exp^riences  ont  ^tf 
faites  sar  au  moins  100  livres  de  tourbe,  etc,  afin  que  ces  r6- 
aoUats  aient  une  valeur  techniqne  el  pnissent  senrir  de  guida 
pour  ture  Ies  op^rations  sur  une  grande  tehelle.  Des  expMenoes 
plus  peţites,  faites  avec  quelques  livres  de  mati^res,  pourraienl 
indttire  en  erreur,  et  auraient  peu  de  valeur  pour  une  maDufoc- 
Iure ,  car  elles  fourniraient  k  peine  une  base  approximatlve.  Les 
(rfiânom^nes  observâs  dans  de  gratfdes  eip^riencesdiff^rent  quel- 
que  peu  de  ceux  que  Ton  voit  dans  d'autres  circonstances  :  de  lă 
l'importance  des  expMences  faites  sur  une  large  ^cheile. 

Parmi  les  mat^riaux  examn^s  se  treuve  la  touite  de  Hano^e, 
qni  est  assez  dure  et  contient  peu  de  fibres.  Sa  couleur  est  d'on 
brun  sale,  sa  densit^  faibie,  et  la  quantit^  de  cendres  ^galement 
faible. 

Des  quanfit^s  successives  de  cette  tourbe  furent  distill^  dans 
une  cornue  de  fer  semblable  k  celle  que  Ton  emploie  pour  faire 

k*  S^BIE.    k'  bl 
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le  gaz.  Sa  longuear  ^tait  de  3  pieds,  ^a  larţeur  de  1  pied,  et  sa 
hauteur  de  10  poucea.  Le  tuyau  de  digagftmept  de  la  cornue,  1^ 
g^rement  Înclina,  avait  6  pouces  de  longueur;  ce  tuyau  ^tait  en- 
tourt  4e  ioiles-tiţie  Vtm  ttnait  mouillfes  peadsil  U  dislillf lion , 
et  ii  âtaît  uni  avec  deux  vaîsseaux  cyliodriques  ea  t6le  k  deox 
luj^itlor^^,  Qt.^l«ip«Qt  refiKiidif.  i)e  oelta  bţOMj,  le  gşz  ^â^ 
compl^tement  s^par6  des  produits  condensables,  et  ii  passait 
mak  k  InHffif a  fiO  piedd  de  iubea  cottdenwurs  avânt  de  se  reodre 
dans  le  gazom^tre. 

La  cornue  ^tant  charg^,  la  distillation  fut  comniencâe  k  nne 
douce  chaleur  et  termin^e  au  rouge.  II  se  d^gagea  d'abord  de 
graudes  quantitds  de  vapeur  d^eau,  m^tang^e  ensuite  avec  un  peu 
d'huile  empyreumatique ;  et  ce  ne  ftit  que  lorâque  la  plus  grande 
9«rlie4e  Teaii»  mteafiiqiwaiâQt  combia^e,  «e  fîit  digag^,  et  ^ae 
h  cbUeor  fttl  arriv^  au  rouge,  qu'alors  ies  vipean  se  dăgig^ 
im\  m  aboDdaoce,  ei,  s'Mant  condenedes,  ooultoBDt  k  ieis  dus 
le  rteipieat 

Le  f  ^  qui  părut  le  premier  n'Atait  paa  combostiUe;  îl  e(Uk^ 
ihlBit  priiieîpalemeiii  en  tcide  carbooiqne.  A  ane  lemp^mtitre 
phie^ievte,  ii  devint  combustible)  brâlant  d'abord  avec  une  beile 
flamne  Mataote,  puia  avec  une  lamme  d'un  bleo  pftle,  C'Atait 
atora  de  Foxyde  de  earbone. 

L'hydrogtae  solfiii^,  qvi  se  prodiiit  en  grande  qoautitfî  dana 
la  distUiation  du  ebarbon,  n'appanit  pas  dans  Ies  produits  de 
la  distiUatieD  de  la  tourbe;  mais  k  la  fio  de  Toptration  il  se  dA- 
gagea  des  vapeura  sensibl^s  de  cyanhydrale  d^ammoniaqtte. 
.  Les  produite  liquides  de  Ia  distillation,  nftunis  dans  Ies  diff^ 
reAls  condeas^urs,  furent  mâlangi^s  ensemble.  Le  goodron,  ^tant 
d!une  densit6  iMonidre,  IFnt  s^par^  facilement  au  aioyea  â*an  cn* 
tonnoir.  Suivant  la  niarche  suivie  dans  Ia  distillation ,  la  deiisît^ 
du  go(«dron  tarieit  de  «(870  k  0.895. 

La  tourbe  de  Haaon-e  donoa  ainai  en  tnoyeaitt . 
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«ottdixm > 9 .  Ofa 

Eau  ammoniacale. 40.000 

Ch  arbon 35.312 

Gat  et  perte 45. 6« 

i 00. 000 

Ler^sidu  charbonneux  pr^sentait  la  mame  forme  quela  tourbe, 
mais  son  volume  avait  diminua  d'eovlron  un  huili^me.  ti  ^taît 
d'une  couleur  noire  et  brulait  comme  de  bon  charbon  de  bois, 
sans  donner  d'odeur;  ii  laissait  une  petite  quantitâ  de  cendre 
jaunâtre,  tenant  k  Ia  prteence  de  Toxyde  de  fer.  Ce  charbon  peut 
servir  dans  la  mâtallurgie. 

Le  goudron,  priva  de  son  eau,  fut  soumis  ă  une  disUIIation 
fractionn^;  Ies  produits  furent  purific  par  Ies  alcalis  et  Ies  aci- 
des,  et  distill^s  au  bain-marie.  Pwr  ce  proc^d^,  on  obtint,  outre 
la  parafine  et  Tasplialte,  deux  huiles  di(Krentes  et  une  quantiti 
consid^rable  de  cr^osote  et  d'acide  carbonique.  Le  liquide  aqueut 
contenait  une  grande  quantitâ  d'acide  ac^tique  et  d'ammoniaque, 
ainsi  que  de  Facide  butyrique  et  m^tacâtonique. 

Les  produits  retir^s  du  goudron  sont : 

Huile  ygăre  distiUăe 0.83  19.457 

Builelourde    —      0.87  19.547 

AsphaltA 47.194 

ParafliBe ...^ .«.  3.310 

Creosote  et  perte 40.486 

400.000 

L'taaiie  l^ârd»^  no  t^uide  inobiie^  clair^  k  peine  colora  4t 
d'uQ«  od«ttr  qui  n'est  pas  d^sagnM>ki.  II  M  presque  txempt  de 
er^osoM)  et  par  coas^uent  ii  ne  brunit  pts  fa  Tair  par  Tabsorp- 
liOD  de  I'oxygbne.  Gette  huile  est  tompUtement  volatile;  c'est  on 
exceltent  distoivaDt  des  rMaes^  de  la  graisse,  du  caottchouc;  paf 
r^vaporation,  elle  abandonne  ces  substances  sans  laisser  d'odeun 
LorMţo'on  ta  brCde,  elie  produit  une  iamme  fumeuse  et  uoe  lu- 
mites  «tarid^tHUe*  Dans  Ies  limipcs  d'wie  oonstmcCion  conve«* 
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nable,  elle  brâie  sans  carboniser  la  m^che,  que  Ton  n'a  plus  be- 
soin  de  couper  que  touâ  Ies  trois  jours.  La  carbonisation  de  la 
m^che  est  principalement  due  k  la  pr^seoce  de  Ia  cr^osote  dans 
rhuile.  Les  compos^s  nitreux  de  cette  huile  soni  analogues  au 
nitro-betizol ,  et  comme  lui  peuvent  6tre  employte  pour  rempla- 
cer  Tessence  d'amandes  am^res  dans  la  parfumerie,  etc. 

L'hujle  lourde  est  d'une  couleur  brune;  elle  a  peu  d*odeuret 
est  înoins  volţitile  que  Ia  premiere.  Elle  peut  âtre  briil^e  dans 
des  lampes,  et  elle  donne  une  plus  belle  lumi^re  que  Thuile  Id- 
g^re;  roais  11  est  năcessaire  de  couper  la  m^che  toutes  les  hait 
heures.  Elle  peut  servir  avec  avantage  dans  Ia  pr^paratiou  do 
gaz. 

Lorsque  cette  huile  est  m^l^e  k  de  la  graisse  ou  k  des  savons 
r^sineux,  elle  donne  une  mati^re  tr^s-bonne  pour  graisser,  et 
qui  ne  se  solidifie  pas  Tbiver,  ni  par  Texposition  k  Tair. 

L'asphalte  obtenu  par  la  distillation  du  goudron  est  d*UDe  belle 
couleur  noire.  II  peut  servir  k  pr^parer  des  vernis  noirs  ou  du 
noir  de  fum^e. 

La  paraffine  obtenue  de  la  tourbe  est  translucide  et  tr^s-bonne 
pour  faire  des  cbandelles.  La  quantit^  de  pai*afGne  obtenue  de  la 
tourbe  est  trois  foiş  pluş  grande  que  celle  que  Ton  obtienţ  des 
schistes,  et  6gale  celle  que  Ton  retire  de  la  hoaiile  et  du  lignite. 
Elle  peut  6tre  m^Iâe  sââd  ibcot)V6nient'&  10  pour  100  de  st^arine. 

Le  charbon  produit  peut  servir  corome  combustibie,  et  Ia  oen- 
dre  est  bonne  comme  engrais.  L'eau  ammoaiiacale,  trait^e  par  les 
moyens  ordinaires,  est  transforma  ea  sulfate  d'ammooiaque« 

Le  gaz  provenant  de  la  distillation  peut  servir  k  cbauffer  Ies 
appareils.  £n  le  purifiant  par  Ia  chaux  hydrat^e»  ii  peut  servir  I 
V^clairage.  En  agissant  avec  pr6caation,  quatre  cornues  donnent 
assez  de  gaz  pour  en  cbauffer  une  cinqui^me. 

La  cr^osote  obtenue  est  d'une  couleur  brune.  Elle  eonlîeiit 
de  80  k  85  pour  100  de  crâosote  pure  et  d^acide  terbontque. 
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Cest  uns  mati^re  exceliente  pour  impr^giier  Ies  bois  destio^s  h 
la  coDstruction  des  navires,  des  chemins  de  fer,  etc;  eoGn,  oa 
peut  Temployer  pour  faire  du  noir  de  fum^e.  G*est  k  la  prunce 
de  cette  substance  qu'est  due  Todeur  d^sagrăable  des  huiles  que 
l'oD  retire  du  goudron  de  tourbe.  Quelques-unes  de  ces  huiles, 
que  l'on  trouve  dans  le  commerce,  contienneat  de  6  ă  12  pour  100 
de  cr^ote,  et  brunissent,  par  cons^quent,' lorsqu'elles  soat  ex- 
pos^  h  l'air. 

Le  traitement  desbuiles  proveoant  du  goudron  est  tr^simple^ 
En  fractionnant  Ies  prodoits,  on  obttent  une  huile  liqukle  ei  une 
qui  se  solidifie  par  le  refroidissement.  On  mâle  la  premiere  aveo 
UD  aicali  caustique,  dans  le  but  de  s^parer  la  cr^osote  et  Ies  au* 
tres  substances  acides  qai  entraveraient  le  traitement  par  Tacide 
Bolferiqne.  Par  ce  moyen,  on  obtient  de  Thuile  k  peine  colorfe 
et  sans  odeur  pto^trante. 

Aprto  aroir  s^par^  Thuile  du  Hquide  alcalin,  on  la  m^le  &  10 
pour  100  d'acide  sulfurique  dans  un  rase  de  plomb.  II  se  fait  une 
grande  â^valion  de  tempârature,  apr^s  laquelle  on  retire  Thuile 
da  vtse,  et  on  la  distille,  au  moyen  de  la  vapeur,  apr^s  que  Ies 
addes  ont  ât6  satur^s. 

L'buile  ainsi  obtenue  est  claire,  sans  couleur,  exempte  de 
crâosote  et  sans  mauvaise  odeur«  Ce  qui  reste  dans  l'appareil 
dtetillatoire  est  bon  pour  graisser  et  ne  requiert  aucun  trăite*- 
ment  particulier. 

La  paraflBne,  m^l^e  d'huile,  est  ^alement  trăita  par  Ies  acides 
et  Ies  alcalis,  et  distille  au  moyen  de  la  vapeun  Le  r^idu  de 
parafine  est  plac6  sur  un  filtre  râuni  k  un  appareil  aspiratoire, 
oompos^  d'un  vase  plein  d'eau  et  d'un  long  tube  plongeant  dans 
reanj-et  termina  par  un  robinet.  En  falsant  6couler  Teau,  la  pa- 
rafine passe  it  travers  le  filtre- sous  forme  d'une  masse  blanche 
sans  odeur.  Posrs^rer  Ies  derui^res  tiaces  d* huile  qui  pour- 
raient  rQsler,  on  la  fond  et  on  la  ni^le  ă  10  pour  10iO<d*.huile 


Uaiudie}  et  larsque  le  mtiaage  est  refMdi,  qd  le  met  dtue  «te 

yresse  et  oo  en  sfypaie  la  portion  liquide. 

NOTE  SUR  L* ACIDE  PHOSPHO-MOLYBDIQUE  GOMME  R^ACTIF  DES  ALCAUS 
OBGANIQUES  ET  DE  CERTAINS  GOMPOSăS  MI^TALLIQUES. 

Par  ÎL  A.  Chaobujc^ 

Dans  un  des  derniers  numeros  du  Pharmaceutieti  Jtiw&mmh 
])L.  SonneascbeiA  aignalatt  Tacîde.  pheej^ho^siolybdttffla  coBune 
un  r^otif  pv^cifius  JHmr  lea  alcatts  orgaDiţues.  Gnnmie  tat  nn 
ebercke  4»  oea  composAs  eift  ^u»  dea  plus  diftoLlee  el  dea  ptaş 
im^ieesaatea  qyaaium^  de  U  diinie  l^^ale,  oooa  mnoA  f^iUi 
tal  exp^ieneea  de  M.  S€iiMie«9abei»  aier  iea  alcattt  < 
el  FM^ewve  semibilit^  d^  «o»  «teplU  nev»  coM^iiaift  k  i 
quelques  recherches  sur  Taction  de  Tacide  pboapliOiMWtytidîţne 
ear  cet teipa  sela  n^taUiquev»  vu,  oeoimQ  ee.  Ie  ve«r»»  amie  ont 
dMin6  d'asiea;  beaiax  rtauilaMN 
Vj0&ci,  d'aprto  Tauleur,  eomioent  oa  dcât  prtptfer  ee  rtedif  : 
cf  Od  prtcipîte  le  iii0lyMate  d'ammDiiiaqiie  par  le  piie^riieia 
de  soude  (nous  ferons  remarquer  que,  pont  şm^  I&  rtoctktt  aii 
Ueu,  ii  faul  ajooter  une  eertaiDe  pcepoiUiut  d'addl»  nitia^U  et 
tpârer  &  chattd).  Le  prtoi|Ht^  jaone  qui  eu  rtealte  est  )a?4  el  nm 
eo  auspenaion  daua  Feau,  avec  quaiitiii^  auttaanke  d#  earlNMNiii 
de  soude  pour  le  dissoudre.  La  solution  est  alors  i^ipavto  k  aio-* 
ei&^,  pnîs  oakiii^e,  pour  chaaaer  VaMioDiaque.  GommettBe-der- 
tttiae  (fuanlit^  d*acîde  molylidiqvie.  pounait  dtre  rMuîle  dftoa  «aetie 
^rBttODt  ii  faul  hamecter  le  r^sidn  ave»  un  peo.  d*acîde  nUri^ue 
ei  cakiaer  de  nouveau.  l^e  r^ndu,  e*  alors  dieaow  daoa  Feaa 
firoide»  et,  la  solution  ^tant  rend«e  fcn-leneat  acide  pap  TMide 
mtrique»  on  ajoute  de  Teau  distiU^  jusqu'k  ee  que  i(^  paitîea 
do  la  ftobilîoa  oentienueol  ane  pârtie  du  ael  eufiieyA.  La  aeii»* 
tion,  qm  esl  d*iine  belleeoiikur  iauie  d7or»  doit  Clw  pi<Jaan<!f 
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dts  vApcMTs  ndnoBÎaoitei  L^adde  pbotfpbcHiioiybdîqiiB  f/tok- 
ple  FamniBiuAŞHQ^  h»  alcalis  orgaoîciBes  »ot^«  excepta  Forlii 
Le»  pt^mfiUB  MOl  jMUies^  fioeoiiiieiat  insoluUe»  du»  TeMi^ 
Talcool,  r^lher,  Ies  acides  iniBâfeaMs  hUsaim^t  VtăCBptmL4i^ 
l'acide  phosplioţ^ue;  ilssvni  şoluhles  daaa  Ies  acidei  aitfique, 
ac^tique,  oxalique,  coDcentr&i  el  bouillants ;  iU  sont  d^composte 
par  Ies  alcalis,  certains  oxydes  mâtalliţues  et  Ies  carbonates  al- 
calios,  qui  en  s^parent  Talcaloide.  » 

M.  Sonneoşcheia  ajoute  qu*un  centim^tre  cube  de  la  solution 
prteipite  7/100  de  milligramme  de  strychniDe. 

Vtoix^  avons  mis  Tacidâ  molybdique  en  pr^sence  de  ta  plupart 
des  alcalis  organique»^  et  nous  avons  cdnstatA  qpUL  doanait  un 
pr^ipit6  affttt^etable  tvec  Ies  moMra  MUctff  A'un  ^caloîde 
quelconque.  Nous  «toos  exp^riinenf^'  ^sf  laf  tnorpbtee,  la  co- 
d^ine,  la  narcoUne»  Ia  benzine,  la  strychnin&^  Tatropine,  la 
qoinine,  la  cinchonine,  la  conicÎAe»  la  yteatrine  (1)^  ^ur  v6- 
rifier  son  excessive  sensibilii^,  nou»  avons  op^r^  i^itr  d^s  soiu- 
tions  contenant  1/100  de^milIigfaiibtAe  d*un  alcatoîde  quelconque, 
et  nous  avons  eu  des  pr^cipiti^s  tr^s-notables. 

Gette  excessive  sensibilii^  de  T^de  ţiwipb^MtyMique  le 
met  au  premier  rang  des  r^ctife  qu^  poss6de  la  cbiifiie.  fen  effet, 
l'ammoniaque  ne  donne  pas  de  precipita  appr^ciable  avec  un 
miHigramme  de  morptiine;  le  fecro-cyannre  de  potMdum  ne 
donne  pas  de  r^ciion  dans  une  licfaern*  qui  ne  <;aiitfent  que 
1/490  dl»  nuUl^raiime  d'im  sel  d0  fer;  fe  nilitl*  d-âtgttd  ne 
do&M  rîaa  avcic  we  aolution  aemUftble  d'vH  ekldfwaţ  #  al  fia 
qiie  ta  cblopure  de  baryun  qpiî  doniie-  M  troubb  BppvMfeMs'Ai 
fttamm  d'one  auasi  {aiUe  qnantiti  de  siAfata 

Gelt»  propriMA  dl^  Vaeîda  phMpho^molylidlqueF  d»  pvddpitar 

(1)  Les  corps  n^tres  non  azet^s  que  Ton  retire  des  v^g^taux,  tels 
que  la  salicine,  la  phloridtiile,  etd. ,  ne  pr€cipft^fit  ţ^ţ^tfictie 
plMiplia  MOtafMiqne, 
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la  moindre  trace  d'«n  alcali  organique  facilitară  beaaeoup  Ies  re- 
fiherches  toxicologiqoes;  ii  pourra  ausâ  servir  aTantageasement 
poar  reconnaitre  la  părete  des  extraits  pharmaceatMjues  el  ponf 
d^couvrir  de  nouveaux  alcaloîdes. 

Action  de  V acide  phospho-molybdiqtie  sur  Ies  composis 
mâtalliques. 
L'acide  phospho-molybdique,  si  prâcieux  comme  r^actif  des 
alcaloîdes,  ne  Test  pas  moins  pour  certains  compost  m^talli* 
ques.  Voici  Ies  r^actions  que  nousavoos  obtenues  : 

Protosulfate  de  fer. \  Goloration  bleue^  quelque- 

Lactate  de  fer ]    fois  l^gerement  Ycrdâtre. 

Persds  de  Ifer Rien. 

ProtouUrate  de  mercuxe Precipitd  Uaac. 

Bichlorure  de  mercure Rien. 

Sels  de  cuivre Rien. 

Nitrate  d'argent Prdcipit^  blanc. 

Ghlorure  de  platine  . , \ 

Cblorured'or i ... 

Ghlorure  de  nickel l 

Nitrate  d'urane j 

Gelatine •   •  • )  iw  •  -.x  wi 

Aedtaledeplomb J  I«cipit^  blanc. 

Bromure  de  potassium, Rien. 

lodure  de  potassium ;.«...    Goloration  verte. 

Acide  sulfbydrique \-,     ^.      ,,     .        ., 

Sulftires  alcalini Goloration  d  un  beau  Weu 

Şullhydrates  de  sulfures )    .^*®*- 

'  M  L'a<9de  pliospho-molybdique,  indiquant  la  plus  petîte  trace 
.d'uft  protosei  de  fer,  se  range  presque  ă  cd^  da  ferro-cyanure 
'de'^blâssii^;  mais  la  râaction  la  plus  importante  est  celle  qu'il 
pr^sente  avec  Ies  iodures  :  la  coloration  est  d'un  beau  v^t 
.d!hprbe  fonc6'4  ei  oeţte  reactioa  aervira  facilemeat  &  reconnaitre 
larfalsificaiion  d^un  bromure  par  un  iodure,  puisqu*il  n'y  a  pas 
de  coloration  en  pr^sence  d'iin  bromure. 
Quant  aux  derni^res  r^ctions  obtenues  k  Vm^e  de  Tacide  autf- 
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hydfique  et  des  sulfiires,  eiles  offrent  de  trfes-belles  colorations; 
mais  l'acide  phospho-molybdiqQe  est  loin  d'avoir  la  sensibUitt 
des  seb  de  plomb  en  prfeence  des  compos^s  sulfura. 
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La  m^thode  imagin^e  par  M.  Leconte  pour  doser  l'urfe  est 
baste  sar  la  facultâ  que  possMe  l'hypochiorite  de  scade  de 
d^composer  ce  produit  en  acide  carbooique;  azote  et  eau.  Gette 
m^ode  paralt  donner  des  rteultats  d'une  trto*grande  exacti- 
tude;  aussi  croyons-nous  utile  de  la  faire  connaître,  en  meitant 
scos  Ies  yeux  de  nos  lectears  la  oote  envoy^e  par  M.  Leconte  ii 
rinstitut,  et  qoi,  ne  contenant  que  la  description  technique  da 
procM^,  ne  peat  6tre  analys^e.  Voici  conunent  B'exprime  M.  Le- 
conte (1)  : 

CC  le  d6crirai  rapidement  Tappareil  et  la  pr^paration  de 
l'hypochlorite  dont  je  fais  usage :  Tappareil  se  compose  d'une 
fiole  ou  d'un  petit  ballon  de  150  centim^lres  cubes,  muni  d'un 
tube  propre  k  recueillir  Ies  gaz,  dont  Textr^mitâ  s'engage  sous 
un  tube  gradul  rempli  d'eau. 

tf  La  pr^paration  de  rhypochlorite  consiste  ă  ^puiser  mâtfao- 
diquement  par  Teau  bouiilie  et  froide  100  grammes  d'hypo- 
cfalorite  de  chaux  bien  pulverulent,  ă  faire  dissoudre  dans  le 
liquide  filtra  200  grammes  de  carbonate  de  soude  cristallisâ 
riduit  en  poudre,  ă  filtrer  et  k  laver  le  carbonate  de  chaux,  k 
râunir  Ies  liqueurs  pour  en  foire  2  litres. 

a  Pour  faire  une  analyse,  on  place  l'urâe  dans  le  ballon  avec 
nnpeu  d'eau;  on  ajoute  rapidement  l'hypochlorite,  de  maniere 
ii  remplir  c6mpl6tement  la  fiole,  k  ce  point  qu'en  plaţant  le  bou- 
chon  ii  monte  un  peu  de  liquide  dans  le  tube,  qui  doit  âtre  d'un 

(I)  Nous  emprantoDB  cette  note  ă  M.  Berth^. 
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petit  diaiiuMce».i«âr8qiie  ^Ite  cfAouw  licjBÎde  O0t  «rmte  &  Tw-- 
kteikâ  du  tube  4  gai^  oi»  eagae»  ^^(^  dM'aîAre  sau  le  tobe 
gradul ;  on.  ptare  ht  baUoQ  du»  «a  ptrtîl  baî»-mm ;  oo  cbaiifc 

lentement  jusqu'ă  r^buUitîon. 

«  Quand,  malgr^  cette  tenip^rature,  ii  ne  se  d^gage  plus  sen- 
siblement  de  gaz,  tm  chaufTe  dh'ectemeiM  avee  la  lampe  k  alcool, 
Ai  QA  S9iii4iftili  r^UMcM)  îMsqKf^  ce  qoe  la  upem  prodaiae  un 
llruil  «te  em  se  <{^4MM«it  daos  l!eau«.  g«  qiii  iadi(|iie  (|ii'ett&  m 
aNKtie«^ll^lii^<k^8az* 

«  Vurin^  4oU  ^tce  prâalableneitf  BuriQ^  de  U  manitee  sui* 
"veote ;  ^  30  §nmm^  d*imoe  eft  alpute  ^  graraioe»  de  sous-acd* 
'tcrtfk  d^  plowb.  lÂqiude;  ea  yorte  ă^  ViMUtipi^  ea  filire,,  on  lave 
tfioii  to  le'  fiUre;  oa  ajpi)l}e  etorş  ^  grewnee  da  ou-booaiA  dt 
eondv  piil^iaâ^  m  iMurte  d^  neavţeui  k.  rthjirimiii^^aBfitee 
encore  et  ou  lave  trois  fois;  on  mesure  le  liquide  obtfBOv^iyâ 
fjpri^:  ordiimirepieat  59  cexUiv^tjrea  cabea,  4oat  la  leoitii, 
cepf^aeotaot  IQ  ceotimâtres.  cubes  d^mipe,  eat  tcaitte  conuBe 
Q^eiaus* 

«  Bîea  qiie  la  thierie  iQdi<|ue  cpe  1  d^cigramme  d*ur6e  doiTc 
fournir  37  centim^tres  cubes  d'ăzote»  je  n'ai  jamais  pa  eD 
ebljew*  qm  H  centtm&Ure^  cubea;  maîs  ce  oombre  a  iii  con- 
#te«t,  aieaî  (£ae  la  di^meaUre  le  tableaa  ci-4easoyu8.  Ea  divisast 
doAO  par  2tk  Ie  voiaoie  de  Tazole,  apr&s  correotioas  failes«  on 
obtient  k  ţael^^e»  miUiteea  grto  le  peida  de  Vvr^  «apkqrâe. 
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»M 


Tablbau  n^sumant  quelques-'Unes  des  expMeneeS  firkes  p&ut» 
virijier  le  proc^d^  pr^Ment. 


2* 

4« 
5« 
6« 

7» 
8* 

itt 
14» 


TTBES  EMFLOT^E;. 


0.060 

0.05 

O.OSO 

0.050 

0.100 

0.100 

0.100 

0,100 

0.115 

llMte.  vtee, 

10 ce.  tvtre. 
10 ce.  purifl^A. 


9i 


2t 

22.25 

18.4 

18.3 

38.25 

3»-.t 

37 

36 

42.2 

Mut 

U.4 

3».  8 
37.6 


U 
16t 

ia 

2P.6 
20.6 


759.15 
^55.(5 
755.15 
755.15 
757.7» 

1&,47S7.2 
761 
761 


|JW.76 

757. 7& 

764.7 

764.7 


1^1 


15.35 
tt.ti 
1».67 
12.67 
15.35 
13.52 
15.35 

fUMC 

14.41 

t3»M 
13. «1 
U,5l, 
17.4 
17.4 


i 


20.44 
19.71 
f6.W 
17.09 
34.94 
34.17 
33.38 
33.76 
39.28 


3».4t«( 


41.07 
331,38 
30.61 


M601 

0.0579 

O.OÎWS 

0.0502 

0.102 

0.1005 

0.0982 

0.0993 

0.1155 


A.  09^. 
O.liOf, 
|Q.0952 
0.0900 


I 


I 


0.0018 
O.CPOt 
^  0>.004 
0.004 
0.020 
0.005 
0.018 
0.007 
0.004 

p.  4000. 


9t.U 

9.9> 
9»  52 
9.90 


^^ 


IfN^  mţm.  Ddfitifer^  azf9t^  de  ruiiiii^  fourflîsse»!  «ne  4«^U|£ 
«A'^xM  inABÎiiMt  fim  pitita  que  eeUe  da.  Vnri%  ettque  dvi»  ke 
088.  actinii  le.  rappwt;  «at : ;  54  :  IttM.  Od  fmnmi  iim^  k 
l'aide  de  mon  procMâ,  Qon-seulemeol  oonatatar  fea  vatiationa 
tto  i'iMri^,  maia  mabn  ^lea  de»  «atiipraa  a^qt^ea  qfA  ^Mfiom- 

BMUSAt»  a 

|L  Leeoiil»  aval  d'ahird  ţami  k  tiier  l'uitoaa  diisâM  pv 
li  ^âtmmi^Bâ  la  ţuanfilA  da  cMom  dîi|nnBe   ptodant  h 
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riactioD ;  mais  Texp^rieace  n'a  pas  tardâ  &  Ie  convaincre  du 
peu  d'exactitttde  de  ce  moyen.  Cest  alors  qu'il  s'est  d6cid6  k 
recueillir  I'azote;  seulement,  dans  ce  cas,  ii  se  pr^ente  une 
particolaritâ  dont  ii  faut  âtre  pr^venu  pour  ne  Iui  accorder  que 
Timportance  qu'elle  merite :  I'azote  d^ag^  possMe  une  odeur 
de  chlore  consid6rable ;  mais  en  Tessayant  par  une  solutioa  de 
potasse  ou  un  solutâ  alcalin  d'acide  pyrogallique,  en  m^me  temps 
qu'on  constate  Tabsence  d'oxygtoe  et  d'acide  carbonique,  oa 
acquiert  la  certitude  que  la  quantitâ  de  chlore  est  si  miaime 
qu'elle  peut  (fetre  n6glig6e« 


TOXIGGIiOGIB. 

BXP^RIENGES  SUR  l'aCTION   DE   LA   CAFălNE. 

Par  MM.  Stuhluann  et  Falck,  de  Marbourg. 

Ges  exp^riences,  au  nombre  de  trente-huit,  ont  M  faites  sur 
des  chiens ,  des  chats,  des  lapins ,  des  oiseaux ,  des  batradens, 
des  ophidiens  et  des  poissons.  Elles  prouvent  que  la  caf6ine  est 
un  poison  qui  tue  &  des  doses  relativeoient  petites  et  dans  un 
temps  assez  court.  Ainsi  0.05  introduits  sous  la  peau  de  gre- 
uouilles  et  de  crapauds  d^terminent  de  rirritation  locale,  parfois 
avec  exdtation  passagâre  de  ia  circulatioo ,  de  la  respiration  el 
de  la  locomotion.  En  mftme  temps ,  ou  ud  peu  plus  tard ,  ii  sur- 
Tieut  de  Thyperesthâsie  du  syst^me  nenreux  central,  avec  des 
crampes  toniqiies,  cataleptiques  et  t^taniques,  et  k  la  fois  de 
Ţanestfa^ie  et  la  paralysie. 

Dans  un  cas ,  l'injection  dans  Ies  veiiies  d*un  chat  d'uoe  dose 
de  0.50  entratua  Ia  mort  en  quelques  minutes.  Une  dose  nxmidre 
mtt  phisieuiB  heures  k  taier  raDinal.  Outre  Ies  crampes  touiques 
et  doniques,  on  obaeryt  de  kt  saUtatioSf  des  selles  liqoides,  des 
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tftrables  de  la  respiration  et  de  Ia  circulation ,  la  dilatation  des 
pupiHes,  Tabaissement  de  la  temp^rature  et  raoesthteie.  Uae 
doee  de  0.50,  introdoite  soas  Ia  peau ,  provoqua  de  la  salivation 
etdeavomisâemeQtfl,  pnis  de  radynamie,  une  respiration  trto- 
dîAcile,  de  I'abaifisemenl  de  la  temp^rature,  de  Ia  tendance  k 
s'^firaytf .  et  des  ph^notntoes  spasmodiques  et  paralytiques. 

Les  grands  chieos  ne  sucoombent  pas  ă  0.50  iotroduits  dans 
restomac.  Un  cUen  qai  avait  rasista  ă  cette  expijiience  sac^ 
condtt  en  deax  minutes  k  Finjection  de  0.50  dans  la  jugulairei 
tandis  qn'un  aatFe ,  ii  est  vrai  plus  grand  et  adulte »  n'a  pas  iU 
ta^  par  2«50  inject^s  dans  une  veine  crurale.  (Cette  diffârence  de 
rtealtat  est  reni«pqftable ;  tient-elle  k  la  taille  et  ă  la  race  de 
Fanimal ,  o»  Irien  k  la  veine  qui  a  servi  k  Tinjection?  II  est  fft- 
eheux  q«e  cette  expiiience  n'ait  pas  ât6  râp^t^e.)  Par  tous  les 
modes  d'appiicatioa,  les  chieos  ont  âtâ  purg^s^et  l'ingestiondans 
l'estomac  a  determina  des  vomissements. 

Les  lapins  soecombent  de  0.30  k  0.50  en  une  henre  k  une 
heure  et  demie,  avec  des  sympt6mes  analogues  aux  chiens. 

Le  r^sultat  nteropsique  ne  fait  connaltre  aucune  idt^ration  ca- 
pable  d'expliquer  Ia  mort.  On  ne  trouve  qu'une  in6galit6  de  la 
dîstribution  du  sang^  ainsi  que  des  hyp^r^mies  et  des  anâinies  de 
certains  oi^ipes ;  Ie  cceur,  le  foie  et  les  gros  vai3seaux  renfer- 
ment  beauconp  de  sang  noir»  ayant  tous  les  caract^res  du  sang 
yeineux.  Toutes  les  aţitres  alt^rations  sont  insignifiantes. 

Les  troubles  pathologiques  cau^s  par  Ia  cafâlne  sont  de  diflîâ- 
reotes  sortes ;  mais  les  plus  importants  se  passent  dans  le  syst^me 
nerveux.  EUe  tne  par  ^puisement  de  Finnervation,  et  paralt  agir 
ssrtoat  sur  le  cobot  et  sur  les  parois  des  vaisseaux. 

{Archiv  fur  patkologische  Anatomie  und  Physiologiep 
i.  XI,  n**  k  et  6.) 


i6k  JODwmL  9B  ohurb  aiămcNUiB, 

Vti  «^«eiaat ,  M.  H.. .». ,  Mi  ficmvMl «  p(Mi/  ies idMiW ,  dei 
toyăgeâ  e»  protitio(f  et  ftux  «fitfroi»»  de  Parte.  OrtioilrataMiC  ii 
l^an  ie  i^rand  «latin  p^t  te  ptemi^  tMn  «( nrvteit  jNir  le  ikr^ 
Dier  cdmoi  du  M>Ir.  Dttmht  tei  qiiehpies  heur^i  ^*a  pMW  du» 
im  tiHei  o&  l'hpf^ileât  Ies  imMeeiietis  ile  ion  oonHMtc»,  fl  d6- 
jesne  «t  dtiie  d^s  le  pretaier  cM  veiiUi  Sa  de«ni-fiiăse  ptUe,  ii  4 
l'baMttid^  die  «lettre  dansr  ses  pocbed  le^  i&oro«âuk  d«  «it<m^ 
hn  nestemt,  et,  au  retour,  ii  lesdlstribue  k  ea  petice  fMillle. 

Uii  de  ces  soire  d^i^ien,  M.  M...<.  t&tAre ebet  liii ;  eee quM 
fretils  enfanls ,  donl  I*afti^  a  neaf  aâs  et  le  deruier  qiiatrâ,  Ve^ 
toerent,  lui  font  ttille  oareeses,  fotiillant  dane  ees  pocbee,  aiosi 
qu'ile  le  f<mt  d'habittide,  et  oA  ils  sfatent  tnmver  des  fHăndiaes. 
IIb  en  retlrettt  deux  be«iix  inoreeaux  de  soere  qu'ile  ee  piurtigeiit 
et  mangent  aussitdt. 

Au  milieu  de  ie  nuit,  ies  enraiHs  se  plaignent  de  maitt  de  gorge, 
de  mai  d'estemac  et  ^'eDtrailIee ;  puis  survietment  des  V<ml»e* 

Dsentd.  M.  Mf se  l^?e  ee  toute  liâte,  oetot  coffimeoii  fraeber- 

cher  Ie  doctear  Ber nard,  qu*il  ram^tie  avec  lui.  La  dueini^re  etf 
interregn.  Le  ebuper  se  cemposait  de  Urrtiiies.de  beorreet  de 
lh6 :  ce  n'est  pas  I&  qtt*ii  faut  cbercber  le  ^uee  de  TeilipoieMii»- 

ment,  puisque  H.  et  M"m  M bot  âgalement  ttiailg«  de  ee^dh 

ments,  et  qa'ils  n^^rocrrent  aucuâ  malaise. 

f  out  ă  coup  M.  M se  soUTieot  îtţue  Ies  enfaot»  Mt  en»4ue 

deux  morceaux  de  sucre  t^ppert^  de  veyage.  u  FVmHlQi  iro»  pe^. 
clies,  Itti  dit  ie  docteurţ  ii  doit  s'y  trouver  des  flOmi^iiM  ditei^ 
ques.  »  C'^tait  vrai.  IM.  M....M(faies(fumeQr^«mttaauiii8riB^ 
pntdehoe  ^  si  annmuiie  4  toue  lea  {omeara  ^  de  mfttre  dans  ses 
poches  des  allumeUe*^  leaqueHes,  en  contact  avec  le  sucre, 
avaient  impr^gn^  celui-ci  de  phospliore.  Le  malheurettx  p^ 
avait  ainsi  empoisonn^  ses  enfants. 


sennent  tientralM  tee  effete  Ai  poi86fi.  LespMtâetiMMsiMMiLM 
de  daiiger,  mais  quelle  leton  pour  Ies  fumeurs  t 


eMPOISONţ^EMENT  P£   MOUTONS, 

H.  BM^  Cmuart  Barton,  prtsde  Bamburgh  (Northumberiand):! 

guli^re.  U  pass^ait  un  troupeau  de  867  moutOBS^  qui  furent 
derni^remenţ  plongâs  dans  une  solution  chimique  qu'on  emploie 
pour  d^truire  Ies  mites^  la  vermine,  etc,  et  ensuite  envoy^s  aux 
cbamps.  On  suppose  que  par  Teftet  d'une  forte  averse  la  solution 
chimique  a  gliss<â  de  la  toison  des  motttons  sur  l'herbe  qui  teur 
servait  de  pâture  et  Ies  a  empoisonn^s;  car,  du  16  au  21  de  ce 
moi^,  841  moutons  sont  morts  sur  Ies  867  composant  Ie  troupeau. 

(Times.) 

Note  du  ridacteur.  —  Ne  serait-ce  pas  un  accident  de  ce  genre 
qui  a  iiait  croire  que  le  sorgho  empoisonnait  Ies  moutons? 

II     ,>iuu....ini  .unu  !N.i     .ifMMiiii!.  II  I    fiuiii        r 

It  ftOftGBO  PlStriVlL  CMlK)ISOimER  LES  ANIMAUX  AtlXOtfatS  OH 
LB  DOlfNe  COMMB  ALlBlBNt? 

Gette  question ,  d'un  haut  int^râf  pour  Tagriculture  et  pour  Ies 
expertSy  nous  est  pos^e  par  un  pharmacien  qui  ne  nous  fait  pas 
connattre  son  nom,  mais  qui,  appel^  k  se  prononcer,  s^est,  dît^il, 
rtois^,  n'ayant  pu  se  faire  une  conviction  qui  lui  eCit  permis  de 
nier  ou  d'affirmer. 

Nous  nous  trouvons  plac^  dans  ta  mame  position  que  notre  col- 
l^gue.  Nous  savons  que  diff^rentes  personnes,  MM.  Doussineau^ 
Alby,  Ader  et  fils,  ont  signal^  des  cas  de  maladies  simulant  Tem- 
poisonnement  observ^s  aux  environs  de  Chartres »  k  Parisot 
(Tara),  h  Gwtelnaii^MagDoac  illmâm  Pyr^^) ;  mais  Mus  sa- 
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VOI»;  d'antro  pact,  qae,  daos  une  fonie  de  localitte,  le  «orglio  a 
M6  donn^  aux  bestiaux  comme  atiment  et  qu'ils  s'en  soni  bien 
tronv^. 

Noos  esp^rons  que  notre  confr^re  et  colibe  Barral ,  qni  ^- 
die  la  question ,  nous  donnera  de»  renseignemeDts  pr^cieux  sar 
Ies  faits  observ6s;  dous  en  ferons  part  k  nos  lectenrs  et  k  notre 
coDfr^re.  A.  Ghbvallier. 

ElfPOISONNEMENT  PAR  l'OSAGB  EXTERNE  OU  TARAC. 

Un  jeune  homme,  affect^  d'un  herp^s  tonsurantqui  s'^lait  mon- 
tr6  rebelle  h  toute  m^dication,  regut  d'un  charlatan  le  conseilde 
le  traiter  par  Thuile  empyreumatique  de  tabac.  II  se  mit  en  de- 
voir  d'en  recueilllr  dans  tous  Ies  petits  r^cipients  dont  qnelqnes 
pipes  sont  pourvues^  et,  s*^taat  ainsi  procur6  une  certaine  qaan- 
tit^  de  ce  liquide ,  ii  s'en  fit  une  friction  sur  le  bras,  si6ge  de  la 
maladie. 

Hăis  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  lorsque,  au  bont  de  deux 
beures  environ ,  ii  se  sentit  pris  de  frissons ,  de  sueur  firoide ,  et 
pr^s  de  perdre  connaissance!  La  diarrh^e,  Ies  vomissements,  le 
d^lire,  vinrent  bient6t  aggraver  cet  ^tat.  Pendant  que  le  docteur 
Galoşi  ^tait  Iky  le  malade  eut  une  lypothjmie.  Aucune  autre  cause 
morbide  ne  pouvait  Ătre  suppos^e.chez  ce  jeune  homme ,  d'ail- 
lenrs  sain  et  robuste ;  ii  n*y  eut  point  de  doute  qu'il  ne  s'agtt  d'un 
empoisonnement  par  la  nicotine.  Des  frictions  excitantes,  des  sti- 
mulau ts  dilTusibles,  et  avânt  tout  le  nettoiement  des  parties  frot- 
t^es,  le  rendirent  bient6t  k  la  sant^. 

Au  point  de  vue  m^dico-l^gal,  ce  faitapprend  qu'il  ne  faudrait 
pas,  en  pareil  cas,  chercher  uniqueroent  dans  Ies  mati^res  da 
tube  digestif  la  cause  de  la  mort  (1). 

{Gazetta  medica  italiana^  Ştati  Sardi,) 

*  .     .  - 

(i)  Tottt  r^emroent»  le  McniUmr  disaît  qo'on  ehimiste  avaît  re- 
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DO  PROcăDă  OU  DE  l'apparbil  DB  MITSCHEBLICH 
pmr  reconnattre  la  pr^sence  du  phosphare  dans  Ies  cos  d'etnpoî" 
sonnement  par  Ies  allumettes  chimiques^  compara  ă  Vappareil 
de  Marsh  paur  la  dâcouverte  de  V arsenic  dans  Ies  analyses  de 
chimie  Ugale  (1). 

Par  M.  GousERAN,  pharmacien. 

II  y  a  quelques  mois,  H.  Mitscherlich  proposa,  pour  recon- 
naftre  Ie  phosphore  dans  Ies  cas  d'empoisonneinent,  un  moyea 
qui  pennet  de  signaler  le  phosphore  d'une  maniere  prompte  et 
facile  dans  Ies  mati^res  h  analyser,  ce  toxique  n*y  existât-il 
qu'ă  la  faible  dose  d'un  cent  milli^me. 

Dans  un  recueil,  publiă  ii  y  a  peu  de  temps,  sur  Ies  d^cou- 
vertes  qui  ont  eu  lieu  dans  Ies  sciences  physiques  pendant  Tannâe 
1856,  l'auteur  de  cette  revue,  apr^  avoir  d^crit  avec  soin  Ie 
proceda  du  savant  chimiste,  s'exprime  ainsi :  u  Ce  proc6d6  paralt 
anssi  sensible  pour  reconnattre  le  phosphore  dans  Ies  empoison-* 
nements  que  Tappareil  de  Marsh  pour  d^celer  Tarsenic. »  Cette 
assertion  pouvant  faire  croire  aux  personnes  qui  n'ont  pas  I'ha- 
bitude  des  opârations  de  chimie  legale,  et  surtout  aux  membres 
de  la  magistrature  charg^s  des  instructions  criminelles,  qu'il  n'y 

connu  par  des  exp^riences  que  Ie  tabac  en  contact  avec  le  plomb 
devenait  toxique. 

Ce  fait  ^tait  connu  depuis  1831 ,  et  11  n'4tait  nul  besoiu  de  faire 
de^exp^riences;  ii  snfisait  de  lire.  En  effet,  en  1834,  le  râdactear 
•n  chef  du  Journal  de  chimie  mUicale  (M.  Chevallier)  faisait  con- 
naltre  ă  i'administratiou  la  n^ce^ită  de  faire  sabstituer  des  feuilles 
d^^tain  anx  feuilles  de  plomb,  et  11  demandait  que  des  exp^riences 
fu8sei)t  faites.  En  1835,  radministralion  des  tabacs,  ayaiit  constata 
Ies  faits,  d4cida  qu'k  partir  de  cette  ^poque  T^tain  serait  substitui 
au  plomb  pour  enyelopper  Ies  tabacs.  (Voy.  le  Jowmal  de  chimie  me- 
dicale, 1857,  p.  302  et  suivautes.)  P. 

(1)  Extrait  des  Minuâre»  de  l'Acadâmie  des  sciei^ces  de  Tauloue. 
k^  S^RIE.    &.  62 
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â  point  3'empoisonnement  pâr  Ie  pKdsţltdfe  qui  ne  pttSSi  Ctfc 
d^montrâ  1^  Texpert  chimiste,  j*ai  cru  devoif  appeler  l'attentioD 
ds  rAoadâfflie  sar  cette  qaestion^  et  lui  faire  connaître  ies  r^ul- 
lato  de  qmelques  exp^riences  que  j'câ  fdtes  avec  l'appareil  de 
Hitsohdrlicb. 

Ce  proc6d6  a,  ea  effet,  Tavautage  sur  Ies  moyeas  emţl^fâs 
jasqu'ici  de  pouvoir  op^rer  ă  vases  clos»  et  de  laisser  aperceTOir 
peadaot  assez  loogtemps,  daas  le  serpeatia  traospareat  oA  s^op^re 
lă  conibustioa  du  |)hoi^phore,  la  lueur  ptiosplibresceote  qui  cafac- 
(Srise  la  pr^sence  de  ce  iâ^talloîde,  liieuf  qiii  a'est  sduvedt  (ţiie 
tf^^-î^aâ^ăgăre  lorsqu^on  op^re  k  Tair  iiJbre  et  ^ur  de  faibles  par- 
ileâ  dfe  phoi^phore.  Cette  maniâr^  de  procâder  permet  aussi, 
d'apr^s  Tauteur,  de  recueillir  ea  tHâme  temps  dans  le  recipient 
de  cel  appdteil  distiilaioii^e  d^  globtll^â  de  phdsphbre,  si  ce 
col'py  ^e  trouve  eu  siifflsante  quaatitâ  daiis  le^  matifer^s  k  ana- 
lys6r,  6t  Vacid^  pbosphbt-ique  qui  s*6st  fbrmâ  peUdant  la  corn- 
Imstida  qui  st  A6tin^  lieU  â  la 'lueur  pho^phoreâdeat^. 

Maid  11  he  s*en§tlit  pas  de  lă  qde  ee  ptbc^d^  soit  cdttipâiiible  & 
efettti  de  Tapi^âreil  de  Mâirsh  potir  la  r^dhefche  de  Fa/i^enic  â  h 
soitd  d^tia  etht^oisonâethetit  arsdtiical. 

fin  efflkt,  Qtioiquâ  beâ  deux  toxiques  produlsent  ^nY  faos  organes 
ă^  6£tets  ()ui  out  la  pltis  gr^de  analogie,  ils  ne  se  eomportent 
păs  Fiia  et  Fâutre  de  la  oiâme  înani^re  dans  l'^conomie  animale. 

L^  phosphore  ne  devient  toxique  qu'dn  changeaat  d^^tat, 
c'est-k-dire  en  passant  h  T^tat  d'acide  hypophosphorique  ou 
j!>ho9pliorîquej  et  en  se  eombihant  pour  cela  avec  roiyg^ne  âă 
î'air  qui  se  ttouve  mUi  atix  mati^res  alimentaires  ingertes  avec 
laiy  ott  qa'il  empraate  peut-âtre  aux  parties  desorganes  arec 
lesquelles  ii  se  irotive  en  contact,  qu*il  enflamlne  et  cofrode ;  ou 
bien  en  passaat  ix  l'âtat  d^bydrog^ne  phosphor^,  gaz  que  quelqaes 
auteurs  regardent  comme  un  des  toxiques  Ies  plus  sulktila 

L*arsenic,  aii  (Sontrftire,  un^  fois  in^fire^  Mlitant  k  q^aMltă 
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«fflployMf  Odo-Mttlemeot  enilamme  et  corrode  Ies  timus  sar  le»- 
quels  ii  s^journe,  malft  11  pas^  daâl  Itt  clreulation  par  absorp- 
tioo,  et  m  d«po6«  dans  ceftains  vis^b^s,  oA  ii  a^joume  aasez 
foflgtenipl  ptior  poutoir  y  âtre  retroovâ  apr^  aoa  âbaiiiatioâ 
compMte  d«  i'appareil  dlgeatif. 

Atieai  a  aH  trtfr>probable  que  dans  lea  empoisonnementa  par 
te  phot^pMor^,  lorsqne  lea  d^jectiona  baccales  et  alvinea  n'attront 
paa  M  railtieilliei  avec  Mn  et  mises  dana  un  liqnide  conaenr»* 
teur  du  phoapborO)  Ia  proceda  da  Mitacherlicb  aera  impuisaant : 
Ies  parties  enflamm^es  de  Testomac  et  des  inteatins  ne  produi-» 
ronţ  potel  de  pboaphoreaoeoGea^  et  lea  r^actidns  qne  la  pr^sence 
de  Tacide  phoaphoiique  et  dea  phoftphates  signalerofit  h  Texpert 
ne  lui  permeitront  paa  d'affirmer  qu'il  y  a  eu  empoiaonnemeat 
pal*  le  phMpberef  Tadde  phoaphorique  et  lea  pboapbatea  faisânt 
toqonra  partili  de  no^e  bonomie. 

Tandis  Qoe  dans  Tempoisonnenient  par  rarsenio,  lors  m^me 
ţue  lea  brganea  dljţestifa  seront  dana  un  âtat  de  vacoit^  complet, 
Yeipeti^  ă  Taîde  de  Tappareil  de  Marsh)  retirera  du  oorps  de  la 
victfaae  aaaez  de  mati^  toxique  pour  ^'il  puiase  afBmier  qa'il 
y  &  ea  empoiadnneinent^  et  mettre  soiia  Ies  yeux  de  la  jnstice  le 
oorpa  da  ddlili 

A|v49  cea  oba^rvaiîons)  qui  ont  eu  pour  but  de  faire  remarqver 
la  dlffMnoe  d'utilltâ  dea  deux  procMte  pour  airiver  â  la  dâmoi»' 
atratton  de  cea  d«ut  intoxicatkHia^  je  rtiâ  rapporter  k  rAcadămia 
qlielquaa^aBte  dea  exj^rienoes  que  j'ai  faitea  arec  Tappareîl  dA 
Mitscherlich. 

îl  7  a  quekfttea  aidia,  uâ  bomtiie  dea  etiyirons  de  Toaloase,  en 
tMorftdte  aaald  la  vriile^  mourut  an  qoelques  heurea  aVec  dea 
âympMtnea  aiaea  gravea  pour  qile  la  jnstice  cHki  devoir  inter^ 
veiiir  et  eidoailer  Tautopaie  du  cadavre.  Lea  mMectns  qui  pro- 
oM^rent  k  oette  <^ation,  ayaat  trouvâ  dans  Teatomac  et  dans 
oue  pwtia  doa  faUsatîna  dto  Iteiona  4obI  ita  ne  purent  se  rendre 
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compte,  recueillirent  alors  convenablemeot  ces  organes  poar 
qtt'ils  fussent  soumis  ă  une  analyse  chimique. 

Je  fus  cbargâ  par  Ia  juslice,  avec  un  de  mes  ooofrferes  et  col- 
laborateur^  d'examiQer  ces  mati^es  et  de  rechercher  qoel  ao- 
rait  6t6  le  poisoo  employâ  dans  Ie  cas  oh  ii  y  aurait  ea  crime. 

Ges  organes,  qui  avaient  €i^  conserv^s  dans  de  Talcool,  âtaieat 
enţji^rement  vides;  ils  prâsentaient  des  traces  d'une  forte  inflam- 
mation.  et  Ton  remarquait  sur  Ia  pârtie  infârieure  de  Testomac 
des  taches  violac^s  qui  p^n^ttraient  assez  profondâoie&t  dans  Ies 
tissus  de  cet  organe. 

Apr^s  avoir  recherchâ  avec  becmccup  de  sein  et  inotitanent, 
dans  leur  int^rieur,  au  fond  des  vases  qui  Ies  avaient  contenus  et 
dans  Ie  liquide  oh  ils  âtaient  plongte,  quelqnes  corps  ^trang^s 
qui  pussent  nous-  metlre  sur  la  voie  du  toxique  employâ,  s'il  y 
avait  eu  intoxication,  nous  en  soumtmes  une  pârtie  anx  exp6- 
riences  propres  ă  noua  faire  reconnattre  la  pr^sence  des  poisons 
min^raux ;  nos  investigations  furent  sans  rfeultat  Ge  fut  alors 
que  nous  employames  pour  la  premiere  fois  le  procMâ  Mitscher- 
lich^  qai  venait  d*âtre  public ;  nous  y  soumtmes  une  bonne  pârtie 
des  matiferes  qui  nous  restaient.  Apr^  plus  d'une  heore  de  distil- 
lation,  n'ayant  pas  obtenu  la  moindre  trace  de  phosphoresceQoe, 
nous  ajoutâmes  dans  Ia  cornue,  et  par  son  tube  supârieur,  le 
bont  d'une  allumette  chimique,  et,  peu  de  temps  aprte,  nous 
vimes  se  manifester  au  bec  de  la  cornue  et  dans  le  serpentin  k 
lueur  phosphorescente,  caractere  qui  vint  nous  dânonlrer  la 
sensibilii^  du  proc^d6. 

En  prunce  de  pareils  rteultats,  malgrâ  l'acidită  de  rintârieor 
de  I'estomac,  des  intestins  et  du  liquide  dans  lequel  ils  itaieot 
plong^s ;  lorsque  l'alcool  que  Ies  m^decins  avaient  employ^»  et 
dont  un  ^chantillon  nous  avait  ât6  remis  par  la  justice,  6tait 
parfaitement  neutre^  et  Ies  caract^s  des  phosphates  que  noos 
avaient  foumis  Ies  r^actifs,  nous  condftmes  qu'il  6tait  poss&le 
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qa'iine  pr^paration  phospbor^  eAt  M  la  cause  des  d^ordres 
pathologiqaes  observ^s  par  Ies  mMecius  experta;  niais  que, 
n'ayant  pas  troav^  de  traces  de  phosphore,  nous  ne  pouvions 
pas  alBmier  qu*il  y  eftt  eu  empoisonnemeDt. 

Aurions-hcus  €ii  plus  henreux  si,  au  lieu  de  nous  livrer  k  Ia 
recherche  des  divers  toxiques  que  pouvaient  nous  faire  soup- 
conner  ces  d^ordres,  nous  avions  soumis  imm^,diatement  la 
totaKt^  des  mati^s  qui  nous  avaient  ^Xi  remises  ă  Taction  du 
procMâ  de  Mitscherlich  î  Pour  moi,  je  crois  que  ce  serait  Fîn- 
dication  k  suivre  en  pareil  cas,  car  cela  n'emp^cherait  pas  la 
recberche  des  autres  poisons  dans  le  r^sidu  et  le  produit  de  la 
distillatioD. 

n  r^ulte  des  essais  que  j'ai  faits  postirieurement  h  cette  ana- 
lyse,  et  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici,  que  du  phosphore 
tr^s-divisâ  et  m^l^&desmati^res  alimentaires  peut  6tre  retrouvâ, 
phisiears  jours  apr^s  leur  exposition  k  l'air,  par  Ies  m^thodes 
ordinaires,  et  plus  facilement  par  le  proc6d^  Mitscherlich. 

n  en  est  de  mftme  des  fragments  d^tach^s  des  bouts  d'allu- 
mettes  chimiques. 

Ges  allumettes,  mac^r^es  dans  des  liquides  alimentaires,  tels 
que  Ie  lait,  le  bouillon,  le  caK  au  lait,  le  vin,  etc,  iaissent 
d^poser  des  fragments  qui^  rest^  k  sec  pendant  plusieurs  jours 
k  Tair,  brftlent  encore  avec  phosphorescence  quand  on  Ies 
touche  avec  Ie  bout  d'une  baguette  cbaude,  ou  qu'on  Ies  projette 
sur  un  corps  snffisamment  chaufK ;  et  Ies  liquides  s^par^s  par 
simple  d^antation  de  ces  fragments,  ainsi  que  ceux  od  Ton  a 
fait'bouillir  des  allumettes,  donnent,  mame  apr^s  avoir  ^t6  aban- 
donai plusieurs  jours  au  contact  de  Tair,  des  lueurs  phospho- 
rescentes  par  Ie  proc^d^  Mitscherlich. 

L'eau  dans  laquelle  est  conserva  le  phosphore  du  comraercc 
est  un  poison  ânergique.  Cette  eau,  l^g^rement  opaque,  tr^s- 
acide  et  qui  ne  laisse  point  apercevoir  de  traces  de  |)hosphore 
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«vaporte  ptr  9SL  suttple  exposition  k  Fur  <m  lâgtareaaH  diuitet 
^rrivte  k  an  certaio  degr^  d«  coaceolration  et  k  une  temptai- 
ţjJiTQ  «Mez  davtey  fi'eofiaiQiQe  aur  oertains  pointo,  oomai^  le 
feraient  des  graios  de  poudr^  de  eb^ssei  et,  mise  itm  l'^iv^wl 
de  Mitecberlich ,  m  doşue  cepeadaat  pas  liea  k  la  uaiodre 
lueur  pho^pboresceBte,  et  le  r^idu  de  şa  distiliatmii^  Vapori  4 
Tair  d^iQS  une  pap^^l^,  arrivâ  k  un  c^tain  degi4  de  eoaesalnr 
Hon ,  produit  )e  mtoe  phtooiofeiia  dQ  combuatMm  qae  whm 
venoqs  de  citer. 

Ce  prcN^^  offre  dooc  k  Ia  chiioie  l^e  «a  mfnifta  dQ  f^ee»* 
9^Ure  piua  fadlşmeol  Ies  pioindres  ifBceu  du  pbefiplwm  ^ 
tenu  dans  Ies  mati^res  ing^r^es,  et  k  Texpert  de  ppnvaîr 
a^f  la  totalitâ  de^  raţt^âre^  qui  Iui  spPtf  cooft^  poiir  la 
F^chercba  des  ţoxiqaeSi  aaa»  qu'il  soit  expos^  k  le«  dăruire. 
Maia  i)  restera  la  questioa  de  aavpir  ai  h  pboapboraacefiflş  aen 
tonjoars  le  fait  de  Temploi  du  pb^pbyare,  ou  şi,  daoa  qurisM» 
cas  pathetogiques,  du  pboaphore  oe  se  trouverftiţ  pp  aatufcdA^i* 
oMUt  daas  r^couooiie;  eţ  ne  pourraît-ii  paa  Aniver  qMlqy^fois 
aussi  que  dans  cet  appareil  des  phospbatest  ^  pfteeii^  49 
Vmda  şulfiirique  d^  1^  ţnati^re  organique  carbqiiiKte  p^r  cet 
pieide,  fussept  răduits  et  doaoasaent  Ueu  k  l4  plioaphwQsaiiiia»} 

Quant  k  la  pomparaison  du  procM^  de  HitscberUch  9^^  aetai 
de  Marsb»  ce  serait  une  grave  erreur,  je  pense,  de  f^ifţ  qti| 
riptoxic^tioB  par  le  pbospbore  peut  Hr^  d&nootfte  auwi  Uns^ 
pent  qm  celle  par  Tarsenic  area  ^lui  de  Harsh. 

Panş  leş  empQisponeiQentş  p^r  le^pbaspbore,  ii  aer»  touioim 
trtorimportant,  du  reşt^,  de  conaerv^r  leş  d^ectipqa  de  t/nte 
naturo,  si  l'op  ne  veut  pas  â(r9  fi%po96  k  ce  quiş  )^  ţtim  ae 
puisse  pas  âtre  constata. 
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PIARMACIB. 

CIRCULAIRE  ADRESSl^B  A  MM.    LES  PHARMACIENS  DE  PARIS. 

Prâfecture  de  police,' 

L'an  mii  l^ui);  penţ  cinquaQte-rhuit,  le  premier  şepţembre. 

^Q  ^xâcuiioo  des  iQştructipns  contenues  dan^  iţne  leţtrş  de 
U.  le  profet  de  police,  en  date  du  vifig;t-trois  aoât  deroier, 

Nous,  J...  de  B....,  commiss^ire  de  poUce.de  la  viile  4e  Paris, 
şpteiatefnent  charg6  de  la şeption  de  la  M^..., 

Avons  Dotifîâ  k  M.....)  demeurant  &  Paris,  rue..,..,  ^n  parlaaţ 
comme  ii  est  dit  eo  rorişina)^ 

Qae  M.  le  profet  ie  police,  informa  que  Ies  mj^decins  attach^s 
k  certaioes  pharmacies,  et  notamment  k  celles  dites  populaires 
ou  qui  suivent  des  m^tbodes  particuli^reş  de  traitement,  se  con- 
tentent,  au  lieu  de  formuler  leurs  ordonnances,  de  Ies  d^signer 
par  un  num^ro  d'ordre  qui  ne  r^vMe  rien  et  qui  ne  peut  rempla- 
cer  I'ordonnance  medicale,  qui  seule  peiit  offrir  Ies  garanties  n6- 
cessaires ,  et  k  laqueHe,  aux  termes  de  la  loi,  doirent  se  confor- 
mer  ias  pbam  «wo» ; 

Apr^s  iiyoir  consţiltâ  TEcoIe  sup^rieure  dp  j^har^f^cje  eţ  ^u- 
mis  k  )'approbatioD  de  JM-  le  ministre  de  Tagripulture^  ,d|i  coi|i7 
merpe  et  des  ţrayaux  publics,  Ies  mesures  qu*elle  a  propoş^ş  || 
M.  le  profet  poiţr  rem^dier  k  ce  grave  ^taţ  de  choses^ 
.     Ad6cid6: 

Io  Qu^  tout  mj^dicament  porţapt  upe  ^tiquette  avec  un  nuso^ro 
d'ordr^e^  ou  tout  autre  signe  partipulier  ayant  pour  eflet  de  disşi- 
oniler  le  ppm  eţ  la  nature  de  pe  medicament,  d^yra  âtre  cojişi* 
d$r6  cojnme  reinede  secret; 

2"*  Que  le  ph^rfpţcien  ^qi  )'aara  livriŞ  sera  tradviţ  ^^ya^Qţ  .1^ 
tfibufţau^î 


66ft  JOURNAL  DE  CHIMIE   MI&DIGALE, 

9^  Qn'il  en  sera  de  m^me  des  m^dicaments  dMgn^  sur  P^ti- 
qiiette  par  le  nom  de  Tinventeur  oa  par  toute  antre  d^nomination, 
el  dont  la  formule  n'aara  pas  H6  inscrite  au  Codex  ou  publice 
dans  Ie  Bulletin  de  VAcadimie  de  nUdecine,  en  vertu  da  dteret 
du  3  mai  1850.  (Sont  except^s^  toutefois,  Ies  mMicameots  qai 
peuveot  fttre  consid^r^  comme  secrets ,  mais  dont  la  veote  est 
provisoirement  antoris^e  pâr  des  d^cisioQS  spâciales.) 

D^clarons  k  M que,  comme  Ies  m^dicaments  dont  ii  s'agit 

sont  aujourd'hui  tr^s-râpandus ,  et  dans  le  cas  ou  ii  pr^parerait 
cea  medicamenta,  ii  s'exposerait  k  des  ponrsuites  judiciaires, 
faute  par  Iui  de  se  conformer  aux  dispositions  qui  pr^cMent  et 
8*il  persistait  dans  une  voie  qu'il  a  pu  jusqu*k  pr^sent  croire  16- 
gale,  mais  qui,  en  r^it^,  est  contraire  k  Ia  loi. 

Et  pour  que  M n'en  pr^tende  cause  d'ignorance,  noas  lui 

avons,  en  parlant  comme  de  Tautre  part,  laiss^  la  prâsente  copie 
de  notre  proc6s-verbaI  de  notification. 

Le  commissaire  de  police  t 

Sign6:  DeB 

0ISTO1RE  GHIMIQUE   ET  CHRONOLOGIQUB  DES  PRODUITS  DE    VICHT. 

Les  quelques  d^tails  que  nous  allons  donner,  tant  snr  la 
fabrication  primitive  du  sel  de  Vichy  et  de  ses  composâs  que 
sur  les  modifications  r^elles  ou  nominales  que  cette  fabrication 
a  subies  jusqu'k  ce  jour,  ne  seront  probablement  pas  sans  Întă- 
rât pour  les  nombreux  consommateurs  de  ces  produits! 

Dte  1822,  un  chimiste  aussi  honn^te  que  distinguâ,  fen  Dar- 
cet,  qui  se  trouvait  k  Vichy,  fut  frapp6  de  la  quantitâ  de  bicar- 
bonate  de  soude  que  renferment  Ies  eaux  minora  les  de  cette 
localite,  et  pensa  qu'il  fellait  attribuer  k  ce  sel  les  praprtătte 
m^dicamenteuses  dont  elles  jouissent.  H  constata,  au-dessus  de 
chaque  fontaine  minerale,  un  d^agement  considdrable  de  gaz 
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acide  caii)ODiqiie  qni  se  perd  dans  Tatmosph^re,  et  cnit  qu'on 
pourrait  utiliser  ce  gaz  en  Temployant  k  saturer  du  carbonate 
de  sonde.  Seconda  par  le  seni  phannacien-chimiste  qu'il  y  edi 
aiors  k  Vichy,  ii  exposa  sur  des  claies,  dans  un  espace  limita, 
des  cristaux  de  soude  du  commerce  &  l'action  du  gaz  recueilli. 
A  mesure  qne  Ia  transformation  du  carbonate  neutre  en  bicar- 
bonate  de  soude  avait  lieu^  Teau  proyenant  de  Ia  diffiârence 
d'hydratation  des  deux  sels  s'^coulait,  entratnant  avec  elle  Ies  sels 
solnbles  ^rangers  dont  Ie  carbonate  de  soude,  quelle  que  soit  sa 
pravenance,  est  tottjours  impr^gn^,  k  moins  qu'il  n'ait  £tâ  purific 
au  moyen  de  cristallisations  plusieurs  fois  r^p^t^es. 

Darcet,  qui  n'avait  vu  dans  cette  op^ration  qu'un  moyen 
d'utiliser  Tacide  carbonique  (GO')  qui  se  d^gage  des  sources,  et 
qui  n'avait  pas  imagini  qu'une  substanee  appartenant  au  rhgne 
miniral^  ă  composition  fixe^  et  bien  difinie^  pCkt  varier  dans  ses 
propri^t^,  ne  songea  pas  h  donner  au  produit  qu*il  avait 
obtenu,  et  dont  la  composition  est  repr^sent^e  par  Ies  formules 
NAO  (GO')  2H0,  un  autre  nom  que  celui  de  bicarbonate  de 
soude  qu'il  porte  en  chimie. 

L'illustre  savant  âtait  si  bien  convaincu  de  Tidentit^  du 
bicarbonate  de  soude  pr^par^  paf  Iui,  avec  celui  qui  se  trouve 
dans  toutes  Ies  bonnes  pharmacies,  que  dans  Ia  formule  des 
pastilles  de  Vichy  qu'il  a  le  premier  publiâe,  ii  indique  comme 
base  de  ce  medicament,  non  point  Ie  bicarbonate  de  soude 
fabriqu^  k  Vichy  ou  de  Vichy,  mais  tout  simplement  Ie  bicarbo- 
nate de  soude.  La  commission  nomm^e  par  le  Gouvernement  en 
1836  pour  râdiger  le  Codex  des  pr^parations  pharmaceutiques, 
et  qui  etait  compos^e  de  MM.  Orfila,  Dumerii,  Richard,  Bussy, 
Gaventou,  Pelletier,  Robiquet,  Soubeiran  et  Royer-Gollard , 
commit  la  mame  erreur,  si  erreur  ii  y  a,  en  ne  faisant  aucune 
distinction  entre  deux  corps  identiques  dont  Ia  composition  ato- 
mique  est  repr^sent^e  par  une  seule  et  mame  formule  NaO 


(QO?)  %nQy  mş^  m'fm  vmt  h  voiv  k  Ia  m^  ^^  ^  Fonno-r 
&  riQftMffitji99  4'«q  pergQDffag^  d'ym  vaI^hf  noriOe  fiţ  «şî^m^r 

fhandis^i  laqiveile  d^r^r^U  depui»  tot^t  v|pgţrb^iţ  i^i. 

roos  Ies  a^gu{»^||tţ  $ur  ieşqueU  oa  ffiiţ  rppofl^v  ce^t^  âtruP» 
f^:i;»^i9R  qjiţe  r^lva  d^puiş  loogt^inp»,  dlH^i  m  hqm»^  V^ 

laţpBll^  n9«ş  1^  sai^ii^  nm  wfy^T  pţr  i?ap0c(  pwr  4#ş 
Poiir  «e*  jpharmaciens  de  Vichif,  N.  I4RBAUD. 

SUR  LA  VENTB  DES  SIROPS  ET  SUR  LES  GRANGEMElfTS  QD^LS 
•OBIflSENT  LORS  DE  LBUR  PR^PARAnON  GOMMERCIALE. 

Par  MM.  A.  Chevallier  et  H.  Bonnemains. 

pij  şajt  gft'^utrefoi/?  \^ş  p\^^mm^m  ^^m^  ^n  poşpeşsua  i}e 
Ijţ  pr<âparati(m  (leş  sirops  d'prg^at,  de  grQse|lles«  da  fmipwye«  4â 
cap^llairje,  d^  gPWm?,  eţc.;  maiş  qu§,  pe»  ^  pfi^,  ijş  Oftt  6t(^  4^ 
pqss^d^s.  De  ţelle  sprţe  giţe,  Vusage  fqmnt  loU  l*^pif<ier«  le  cţpi-: 
fişeur^  ie  distillaţeur,  eţc.. ,  spnţ  aiţjour4'bp  Jeş  fşJtHricOJOiţş  ^  J^ 
pluparl  dţ  QQş  pr^paraţiop^s  ş^cr^s- 

Quoiiqp'jţl  jr  ait,  selpp  şp^s,  enip^jţţ^ţpt  p^  petţe  v^tQ  ş^r 
rexercicş  de  I.4  pţ^a^ipacie,  Qouş  npji^  twiqpş  ^i  te  p^l^jic  |i'âfiw.ţ 
pas  ţrpnjp6  sur  |»  p^tifre  dg  Iş  ţţţFchaodl^e  et  şi  }iş  «aj^  «vţît 
^  8^  dişppsflijon  le  sirop  jjve  li»  .ş  Pfgjjcijt  Iş  W^"?i  WfS  î* 
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p'aa  «şt  ri9Rf  Pe  teU^  «orte  qQ'po  pei/it  dlre,  apjpurd'tiHi,  qu'p  y 
a  4e«a:  porUs  do  «fpP9  :  Ies  uns ,  qu^a  dşvmi  d^îgp^  P4r  le 
oom  it  9irop$  mi4i€fLm^nt€U9 ;  las  i»itfr^i  pw  Ia  nw  4p  ^ir^T'^ 
d'agrâment,  Malheureusement,  lors  de  Ia  ventş^  U  n'jr  ^  pp  di^ 
'  dişMACtipn';  de  telle  sor(e  que  to  iqMadfe»  q»i  croU  prepdfe  un 
firep  iQMi<^meot«a»,  ne  pre^d  qu'^q  sirop  d^  papotjllş,  v^^H 
dans  le  commerce  de  sirop  d'agr^mapt ;  şjrop  gpi|  }e^  ivw  ({IW^ 
d«  \şmp^t  ffrt  /onnâ  de  w'op  swple  e^  de  sţrpp  de  glucoşe  addi* 
ţl^naâ»  daoe  de  cerUins  cee,  d'ac^e  tartrique  e(  d'une  mati^re 
cplprente  ^trang^f^  ă  Ie  grp^lile;  dane  d'autrişŞf  d*upe  p^ite 
fwi^iit^  d^  gpfuveî  wfio  dap3  d'eutres,  dMs  de  guiipeuve  et  de 
capillaire,  on  ne  trouvepas  ou  l'on  ne  trouve  que  d^Ş  ţfi^peş  4^ 
ş^bstaAcee  inâdiceD^tenşee  aww)^P  ^  f^PPS  empF^n|ent 
leiir  d^Qowaation. 

Q^e  ţişiUt^ţrA  de  cp  faiţî  c'eişţ  qup  liş  pbarqaeieQ^  ^4  dpU, 
pour  rewplir  eon  devPjr,  pr*parer  le/i  şîrPP«  selpp  leş  for»ide« 
dd  CodeXf  est  forp^  de  vendre  ses  pr^parşlipnş  ^  up  pri^  pju^  j^lpyg 
qnţ  }e  fatvicaQt  (  qţi'il  pp  peut  aoa  plus  dpneer  deş  ^irpps.cplpp^ 
par  d'autres  matiferes  que  la  groseille,  et  que  spq  ^rpp,  qui  ţft  kien 
Wnfţftionni,  pst  ţetus^  pRfjBe  W'il  «e  peşsem^le  piW  4  r^/ffi  yut  a 
4Pi  fr4rar^  ţar  de$  puyen^  frquduUuşf^  Alprs,  it  J[ip  ypfld  !>»# 

Vioici  ee  ipjbe  pous  ^crivaiţ  un  pharmaGien  de  G,., . , ; 

^  Op  yefid  dapş  le  nord  beaqcoup  de  şirpp  de  gros^ijles^  et 
a  4ji  sifpp  tr^-colorâ,  parce  (jpe  Ies  dâbitţiptş  ^epppQţ  par-des- 
f(  j^9  ţpnt  k  ).a  couleur, 

«  J'iW  y9Ad9  peu  au  d^il,  mais  davanta^e  en  gros^  et  toiţş 
((  Ies  marchands  qui  in*en  demandent  me  disent :  <c  Nous  ne  nous 
((  inqui£tons  pas  de  ce  que  vous  nous  donnez^  nous  voulons  la 
a  eouleur;  ii  faut  qu'un  petit  verre  ^qi/)r^  forten^n$  m^  ^fiope, » 

«  Avec  de  le  groseille,  cela  est  dificile  et  imppseible »'  ii  fout 
u  eolorer  avee  de  la  merise ;  mais  ia  merise  donne  souvent  ane 
c(  teipte  j^lea(tţre  qui  quelquefois  poireiţ. 
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«  Le  mftme  inconvenient  existe  Iorsqu*on  emploie  des  gros 
(f  vlns  ou  des  vins  de  teinte  (1).  Ainsi  avec  toutes  ces  cooleun, 
a  touB  ces  froits,  on  n'obtient  pas  la  nnance  dMrfe  et  Ton  se 
c(  plaint  du  sirop. 

«  n  faut  donc,  pour  vendre  beancoup,  employer  nne  sobstance 
((  qui  colore  beaucoup  et  dont  lâ  couleur  ressemble  h  celle  de  la 
«  groseille  et  de  Ia  framboise. 

a  J'ai  vu  plusieurs  ^hantillons  de  Irirops  qui  rempliasent  oe 
«  but ,  mais  qui,  je  Ie  crois,  ne  contiennent  pas  de  groseilles :  ce 
«  ne  sont  que  des  sirops  aci^es  aromatisto  k  la  framboise  et  co- 
«  lor^s  avec  du  carmin ;  ils  plaisent  gto^alement  et  se  vendent 
«  beaucoup.  »  . 

M.  B nous  demande  ensuite  s'il  serait  râpr^hensibley  aux 

yeux  du  jury  m^cal ,  s'il  yendait  du  sirop,  dit  de  groseilles,  fa- 
briquâ  avec  des  groseilles,  mais  qui  serait  coloră  soit  avec  du 

carmin,  soit  avec  du  vin  de  teinte.  II  a  M  răpondu  &  H.  B 

qu'un  pbarmacien  ne  pouvait  pas  s'occuper  de  semblables  pr^- 
rations ;  car,  s'il  le  faisait ,  ii  faudrait  nettement  vendre  le  pro- 
duit  pour  ce  qu*il  est. 

La  coloration  du  sirop  de  sucre  acidulă,  coloră  avec  Ie  carmin 
et  aromatisă,  se  pratique  ă  Paris  sur  une  grande  ăchelle  (2) ,  et  l'nn 
de  nous  a  eu  ă  signaler  &  un  grand  nombre  d'ăpiciers  Ia  trom- 
perie  qu'on  exerQait  envers  eux  et  Ies  dangers  qu'ils  couraient 
par  suite  d'une  fraude  dont  ils  ătaient  lea  premi^res  victimes. 
Nous  dirons,  k  ce  sujet,  que  la  femme  d'un  de  ces  dăbitants,  qui 
ătait  malade  et  k  qui  on  avait  prescrit  Ie  sirop  de  groseilles ,  se 


(1)  Le  vin  de  teintt  est  une  solntion  conceotrăe  de  baies  de  su- 
reau on  d^hi^ble  avivăe  par  de  Talan. 

(2)  Unt  femme  X vend  osiensiblement,  ă  Paris,  une  liqiN>ur 

pour  colprer  It  sirop  de  groseilles.  Şi  Ton  condamne  le  fraudear, 
pourquoi  ne  condamnerait-on  pas  celui  qui  vend  au  produit  quMl 
sait  6tre  destină  k  la  fraade?  Selon  nous,  c^est  de  la  compltcită. 
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plaigDaii  vivemenl  du  mauvais  effet  que  prodniflait  le  fiirop  dont 
elle  faisait  usage.  Or,  ce  sirop  n'6tail  que  du  sirop  de  glucoie  cth- 
lari  et  aramatisâ. 

NoQs  yenoos  de  parler  du  sirop  de  glucose ;  ce  sirop  est  sou- 
vent  employi  par  Ies  fabricants  de  sirops  du  d^partement  de  la 
Seioe;  ii  est  substitui  au  sirop  de  sucre  dans  Ies  sirops  livrte 
par  un  grand  nombre  de  distillatears.  II  fant  dire,  ii  est  vrai,  que 
Ies  distillateurs  peuvent  prâparer  du  sirop  de  groseilles  glucosâ 
et  divers  sirops  d'agr^ment,  et  qu'ils  sont  autoris^s  ă  Ie  faire  par 
la  lettre  minist^rielle  du  20  octobre  1821 ;  mais  on  sait  qu'ils  ne 
doivent  Ies  vendre  que  sous  des  dinominatians  qui  ne  puissent 
permettre  de  confandre  le  sirop  tnidicamenteux  avec  Ies  sirops 
diu  tagr&ment.  En  effet,  M.  Ie  profet  de  police,  le  23  decembre 
1851,  fit  publier  une  circulaire,  qui  fut  suivie  d'une  deuxi^me, 
publice  par  Ies  ordres  de  M.  Pietri,  et  qui  porte  la  date  du 
25  juillet  1852. 

Nous  donnons  ici  ces  deux  circulaires,  qui  font  connaltre  T^tat 
acluel  de  la  Mgislation : 

Venit  ies  sirops.  —  FaXfrieation  et  dMi  de  strof».  —  Prescrtfiiims  de 
meswres  rda^es  ă  la  prdpariUion  et  ă  la  veiUe  de  ces  produits. 

c  Paris,  le  23  dtombre  1S51. 

«  De  ncuvelles  presciifttens  pourlaventt  des  sirops  venaut  d*6tre 
rendues  ex^utoires,  nous  lei  faisons  connaltre.  De  ces  prescriptioM 
ilr^uHe: 

c  1*  Qu'en  aucnn  cas,  Ies  sirops  m^dicameuteax,  tels  que  ceux  de 
gomme,  de  gnimanve,  de  capillaire,  etc,  etc,  ne  deiyent  6tre  pre- 
parai par  d'autres  moyens  que  ceux  qui  sont  formula  au  Codex,  ce 
qai  exclut  Templei  de  la  glucose  en  remplacement  du  sucre; 

t  2*  Qu'il  doit  âtre  permis  aux  fabricants  de  vendre  comme  sirop 
d'agrtoent  tels  m^langes  qu'ils  jugeront  convenables,  pourvu  que 
Ies  d^nominations  sous  lesquelles  ils  Ies  vendront  n'indiquent  ni 
une  pr^paration  du  Codex  plus  ou  moins  modific,  ni  une  autre 
pr6paration  que  la  văritable ; 


619  icntUKAL  ffk  (itniiifB  l«M«AtA, 

doH  pts  âtre  interâît)  maifli  pont  inM  toate  eonfiismi  Itf  0ir0fi 

qui  en  contiendront  devront  porter  la  d^nominatioa  communt  dt 
sirop  de  glucote^  k  laiţuclle  ou  ajoutera  telle  ou  telle  autre  d^noini- 
nation  sp^eiflque  pour  Ies  dUtingaer  entre  eux.  Ainsi  Ies  ^liqaettes 
ât  Ies  CâbtUfes  poi't^i'ăiebt  ^h>p  ăe  ^UidtAe  k  la  Mr^^  h  tA  tfd^ăto, 
(Mt  Uhum^  ă  l'&tie^î,  tete.^  m.  be  0«tM  liiătilW»,  IM  faMcAbU  «'It^ 
rftient  pa»  ă  reâoiitef  Im  ţoUrsiHtos  pour  fait  de  fl^ude  «ir  k  B«t«rt 
de  ia  chose  Teadue.  II.  le  ministre  de  Tagriculture  et  da  eommercâ 
a  adopt^j  sur  ces  divers  points,  Tavis  du  comită  consul tatif  d'liygi^ne 
publique. »  , 

c  Paris,  le  25  JoiUet  1852. 

«  Monsieur^ 

«  Le  1^8  d^mbre  iSSl «  mea  pr^^Sceaseur  veus  a  laviţa  ă  parter 
4  la  connalsaaDoe  des  fabricants  et  dăbitantd  de  sirops  ^tăblia  dans 
YOtre  section,  (coromane),  Tavis  exprimă  paf  le  comită  consoltatif 
dMiygl^ne  publique  au  sujet  de  la  prăparatioQ  et  de  ia  Vente  ăts  si- 
t'o^s  ttiââi(iametiteax  tit  deâ  sirops  d^agrământ. 

«  Depuis  lors,  des  fabricants  distillateurs  de  Paria  oift  d^tamidl 
Tautoriflation  de  oohiposer  et  de  dăhiter  uae  liqueur  rafralckis- 
sante  (i),  et,  pour  ăviterles  erreurs  qui  pourraient  răsulter  de  IV 
nalogie  des  dănominations  entre  cette  nouTelle  liqueur  et  ies  autres 
airopBi  iit  oat  proposă  d^adopter  pour  leurs  produits  ceite  ătiquettei 

c  La  liqueur  dt  fantaisie  â  Torgeat,  la  groseille,  la  gomme  ou  le 
«  citron  :  Ne  pas  confondre  cette  liqueur  avec  Ies  sirops  d^orgeat^  dt 
«  gros^UeSy  ilt  iftl^tme  (h*  ie  citron.  i 

«  Le  comită  consullatif  d'hygiftne  pubUque^  coQSulid  ăce  sujet 
ţar  Ml  le  ministre  de  Tititărieur^  de  l^agriculture  et  du  commace^  • 
ămis  l'avis  que,  du  moment  qu'il  ne  s'agissait  pas»  dans  Fesptee^  di 
Atopi  tnădiifiafMnluuit)  mala  sealement  d'ttde  boiaion  rafrateliiailanie» 
ii  h*y  avalt  ăuenn  inconvenient  ă  permetl^e  la  Tente  dei  liqueni 
dunt  ii  s^togit,  li  Iu  loenditieus  toatefoia^  d'appoaer  aur  obuqie  bo»» 
teille  rătiquettft  dbnt  ie  modUi  est  cl^^e^sui^ 

i  M.  le  todinistre  a  adopt4  favis  du  eomitd  oo.Usullitif  d^hyţitoe 
pntliqae; 

(i)  Liqueur  rafralcbissante  qui,  d*apr^s  Tavis  du  comită  consul- 
tatiT  d'byciăne  publique,  peut  etfă  vendue,  mâis  seui  tine  â(ttoffll- 
nation  speciale.  (Cirmaire.) 
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«  !•  tf^  lilfitci,  eti  iî(itt(i«tt<i^^c««  Meiislcriii',  H  et  infOHMr  H^  fa- 
britănto  «t  le»  â^îUinto  dt  Mrdps  dtablis  dai»  Totre  ieolioit  4ii  coiih 
mane,  ei  ă  tenir  s^vârement  la  main,  en  ce  qai  voub  ooDGerae,  k  c% 
qu'ils  se  conforment  ă  la  condtiioa  qui  leur  est  impos^e. 
«  f  ai,  etc.  Le  profet  de  poUce,  Pibtri.  > 

(ttxtraii  du  Journal  de  chimie  mSăitale,  de  phann. 
H  de  lb±iâ.,  p.  M7  et  aniV.,  t.  VIII,  ad  mi,.) 

Malgr4  ces  dirculair^s,  Ies  siro|>s  ă  1&  glucose  ont  ^t€  pr^parte 
et  venduidans  JPflris  eh  tf^s-gltiofle  qaautiti;  cepeiidant  it  est  fa- 
cile de  r^ODDaitre  la  fraude.  Ainki,  on  salt  l"»  ţ[ae  Ies  sirops  d'or- 
geat,  de  (iapillaire  et  dd  guimauve  glacos6s,  traît^s  păr  la  potasse  & 
Taide  de  la  chalettr^  biiiniss^nt  fbrteiiieilt,  taddifl  que  left  sirops 
prâpar^  avec  le  sucre  ne  se  compOrtent  pas  de  la  mftme  maniere; 
2*  qu'il  en  est  de  m^me  du  sirop  de  gomine  pur,  qui  ne  bninit 
pas  par  li  potasse  k  Taide  de  la  chaleur,  ce  qui  d*a  p9A  lieu  pour 
le  sirop  de  gomme  glucosâ ;  3»  qu'il  est  posslble  de  d^montrer, 
par  l'alcdol,  la  quantiti  de  gomme  contenue  dans  le  sirop  ă  exa- 
miner,  et  de  savdir  si  ce  sitop  a  €\i  prepara  d'ăpffes  la  formule 
du  Godei« 

On  avăit  dit  qu'il  n'itait  pas  possiblft  de  distinguer  Ie  iirop  de 
groseiUed  pf(^parâ  aVed  Ia  glucose  du  arep  de  groseîUes  ))r6par£ 
avec  le  silcre.  Led  eipâriences  que  nouS  avoiis  liaitea  ont  dtoontrâ 
Ie  contralte. 

Volei  domment  o&  ojp^re : 

On  prcnd  Ies  sirops  de  groseilles  k  exuniner,  on  ieb  âtend 
d'eau  et  on  Ies  d^dloi'e  par  le  cbârbon«  animal  lav^f  plivâ  des 
pbosphates  et  des  carbonates;  oâ  Ies  f-ain^ne  enftuite  par  ^vapo- 
ratioD  k  r^tat  de  concentration  convenable ;  on  place  «nftute  ces 
sirops  dans  des  tubes>  puis  oâ  y  verse  de  raUooI.  Le  sittp  pre- 
para avec  la  glucose  laibse  d^posei^  cette  substaAce  sdus  fortne  d'un 
sirop  qui  occupe  le  fond  du  tube,  ce  qui  n'arriVe  pai  avec  le  sirop 
prepara  avec  le  sucTe  pur.  Souvant  cette  i^uobse  se  solidifie. 
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Notts  avons  dit  que  des  sirops  de  groseilles  ătaient  cciari»  par 
des  mati^res  âtrang^res  k  la  mati^  colorante  de  la  groseille; 
nous  avons  dft  faire  des  essais  sur  ces  colorations.  Voici  ce  qae 
noas  avons  observa  en  agissant  sur  des  sirops  colora  avec  la  gro- 
seille, avec  la  fleur  de  coquelieot,  avec  l'orcanette,  avec  Ies  frtm- 
boises ,  avec  Ies  cerises,  avec  Ies  eerisea  noires,  avec  le  carmin : 
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Tous  C68  essais  ^tant  fuits,  dous  dous  sommes  demandi  ce  ^e 
pourraient  faire  Ies  pharmaciens  pour  lutter  contre  Ies  empiite-. 
mente  auxquels  ils  sont  eo  butte;  dous  pensons  qu'oQ  pourrait  a^ 
teindre  Ie  but  en  pla^nt  sur  Ies  sirops  des  ^tiquettes  diCKrenles 
de  celles  qu'on  trouve  sur  Ies  flacons  livr^s  au  commerce  par  Ies 
persounes  âtrang^s  k  Ia  pharmacie.  Aiosi,  pour  Ie  sirop  de  gro- 
seilles,  on  pourrait  T^tiqueter  sirop  de  graseilles  mâdicamenieuXj 
priparâ  $elon  le  Codex  ^  puls,  par  quelques  mots»  indiqaer  set 
propri^tds  et  Ies  moyens  de  reconnaltre  s'U  est  pur  ou  non. 

Sn  en  faisant  autant  pour  Ies  sirops  de  guimauve,  de  gomme, 
de  cajpillaire,  d*orgeat,  on  f«rait  comprendre  k  l'acheteur  que  Ies 
sirops  que  livrent  Ies  pharmaciens  ne  doivenţ  pas  6tre  confondus 
avec  Ies  sirops  qu'on  ţir^pare  pour  Ies  soiries  et  qui  ne  sont  qne 
des  sirops  qualifiâs  Sagriment. 

EAUX  BIIItăUALES.  —  BAINS.  —  PHARMACIE.  —  D^LIT. 

Tnbunal  civil  de  Rennes  (l^  chambre). 

Pr^sidence  de  M.  Jouaust. 

Le  fait  par  un  directeur  de  bains  d'avoir,  sans  autorisatian^ 
ţripari  et  vendu  des  eaux  minirales  destinies  aux  baigneurs^ 
ne  constitue  pas  un  dilit  dCexercice  illâgal  de  la  pharmacie^ 
mais  une  contravention  privue  par  l'art.  411  y  n'  45^  du 
Code  pinal. 

Sur  la  plainte  du  pr^sident  de  Ia  Soci^t^  des  pharmaciens  de 

Ia  viile  de  Rennes,  H"*  B ,  tenant  l'^tablissement  des  bains 

de  Ia  Renaissance,  a  ^tâ  poursuivie  sous  Ia  pr^vention  d'avoir 
prepara  et  d^bit^  au  poids  m^dicins^  des  drogues  et  prâparations 
m^dicamenteuses.   Une   visite    faite    dans  r^tablissement  de 

Vl^*B avaiţ  en  effet  amenâ  la  dteouverte  de  neuf  bouteilles 

contenant  une  solution  de  sulfure  de  potasse,  pr^paration  des- 


fP/k^  lOiniNAL   DE  CHIMIE  MEDICALE, 

tiaife  ti  Ia  coniposition  des  bains  sulfureax.  Ce  Ifqaide  ftit  semhis 
&  i*anaiyBe  de  M.  Malaguti,  et  le  savant  chimiste  declara  qa'ii 
ătoit  absolument  semblable  k  la  pr^paration  que  vendant  Ies 
pbarmaciens  eux-m^mes  pour  le  mame  usage  et  sous  Ie 
mame  nom. 

-  M"»  B....,  ti*avait  donc  k  se  d^fendre  que  contre  la  pr^ 
ventiiNs  d'avoir  contrereau  anx  dispositions  des  art.  25  et  36 
de  la  loi  des  ii  genoinal  an  XI  et  29  pluYi6se  an  XIII  sur  la 
pharmaciei 

,  BUe  rtpondait  k  celte  action  qu'il  n'y  avait  pas  ea  de  sa  part 
prâpuration  d'une  substance  m^dicamenteu^sie,  pniaqu'elle  a'toit 
born^e  b  faire  dissoudre  dans  de  Teau  une  certaine  qnantit^de 
SBlfure  de  potasse,  pesâe  et  vendue  par  uh  pharmacien  ou  an 
droguiste ;  qu'on  ne  Iui  aurait  sans  donte  pas  repr6cM  de  Terav 
dans  une  bai^noire  cette  solution  de  sulfure  de  potasse  achette 
chez  le  pharmacien,  et  qu'il  n'y  avait  pas  d(ts  lors  juste  motif  de 
lui  d^fendre  d*acheter  et  d'employer  pour  la  pr6paration  da 
bain  la  substance  solide,  en  quantitâ  exaetement  semblable;  que 
ce  qu'elle  avait  fait  se  r^uisait  k  radjonctioa  de  Teau  k  la  sub- 
stance solide,  et  qu'il  ne  semblait  pas  indispensable  que  Ie  phar- 
macien eCit  seul  Ie  droU  de  fournir  une  I^g^re  quantitâ  de  cette 
eau,  puisque  le  baigneur  devait,  dans  tous  Ies  cas,  y  ajouter 
tbute  l'cau  de  sa  baignoire. 

M^'  B âjoutait  que  lâ  vente  et  Ia  pr^paration  des  eaui 

min^rales  ne  pouvait  âtre  r^clam^e  comme  un  monopole  par  Ies 
pharihaciens;  qu'en  effet,  une  ordonnance  du  IB  juîn'182S 
rtglementait  sp^cîalemeiit  cette  industrie;  qu'on  ne  pouvait 
donc,  tont  au  plus,  Iui  reprocher  que  d'avoir  vendu  une  eau 
min6rale  sans  autorisation,  ce  qui  ne  constituait  pas  un  d^lit, 
mais  une  simple  contravention.  En  outre  de  Tordonnance,  la 
pr^venue  citaît  un  arretS  du  profet  de  police  de  Ia  Seine,  da 
22  novembre  1825,  qui  diffend  aux  entrepreneors  de  bains 
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pubii<is  de  s'immiscer  dans  Ia  fobrication  des  eaax  tninirales, 
ârret6  dont  la  tenenr  d^montre  que  la  fabrication  el  Ia  vente  des 
eaux  min^rales  ne  rentraient  pas  dans  rapplicatlon  de  Ia  loi  dii 
21  germinai  an  XI  et  ne  constltuaient  pas  un  d6Ut;  enfln,  elle 
Invoquait  le  texte  d*an  rapport  de  M.  Boin,  relata  dans  HAht^ 
Bipertoire^  v«  Eaux  min^rales,  n*"  28,  rapport  qui  prouve  qu*eifi 
iS2d  Ies  pbarmaciens  ont  vainement  revendiquâ  le  droit  de 
fabriqaer  et  de  vendre  seuls  Ies  eaax  min^ralei^  artlflcielles. 

Le  tribonal,  conform^meni  &  ces  demiers  motifa»  a  statua  eu 
ces  termes : 

«  Le  tribunal,  ' 

(t  Attendu,  en  fait,  qull  râsulte  des  dâbats  et  des  aveux  de  Ia 
pf^venue  elle-mâme  que  depuis  moins  d*un  an  elle  a  composâ 
et  vendu  dans  râtablissement  de  bains  dont  elle  est  directrice 
des  Solutions  de  sulfure  de  potasse  pour  bains  de  bardges  artifi- 
ciels,  et  qu'il  a  ii€  reconnu  par  Texpert  commis  que  ees  solu- 
ţiona dtaient  semblables  h  cellefi  qui  sont  vendues  gto^ralemeat 
pour  la  m6me  destination  par  tous  Ies  pharmaclens ; 

tt  Que  Ia  pr^venue,  n'ayant  point  dbtenu  Tautorisation  de  se 
lîvrer  k  cette  fabrication  et  k  ce  d^bit^  a  contrevenu  formelle- 
ment  aux  art.  1*'  et  13  de  Tordonnance  du  18  jain  1823 ; 

tt  Et  attendu  que  cette  contravention  derive  du  fdt  qualifi*  et 
incrimiiiâ  comoie  dMU  par  la  eitation ; 
[:    c(  Vu  Ies  articles  pr6cît6s  de  l'ordonnance  du  18  juin  1823  el 
t'tft.  471,  n«  15^  du  Code  p4nal,  dont  M.  le  pr^sident  a  donn^ 
lecture  et  qui  sont  ainsi  congus : 

«  Art.  !••.  —  Tonte  entreprise  ayant  pour  effet  de  Hvrer  ou 
d*administrer  au  public  des  eaux  min^rales  naturelles  ou  artifl- 
flcielles,  demeure  soumise  h  une  autorisation  pr^alable  et  ă 
finspeclion  d'hommes  de  Tart,  ainsi  qu'il  sera  r6gW  ci* 
aprfes,  etc 

a  Art.  13.  —Tous  individtts  fabriquant  des  eaux  mjn^rales  artf- 
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ficielles  ne  pourroot  obtenir  ou  conscrver  Tautorisation  exigte 
par  l'art.  !«>*  qu'ă  la  condition  de  se  soumettre  aux  disposittoos 
qui  Ies  concernent  dans  la  pr6seate  ordonnance,  de  subvenir  aux 
frais  d'inscriptionSy  de  justifier  des  conaaissances  nteessaires 
pour  de  telles  entreprises,  ou  de  prâsenter  pour  garant  uq  pba^ 
macien  l^galement  re^u. 

((  Art  &71,  D*"  15.  —  Seront  punis  d'amendei  depuis  un  franc 
jusqu'ă  cinq  francs  inclusivement, 

«  Ceux  qui  auront  coatrevenu  aux  reglemente  lâgalement 
faits  par  Tautoritâ  administrative,  et  ceux  qui  ne  se  seront 
pas  conform^s  aux  rfeglements  ou  arrâtte  publi^s  par  Tauto* 
Tii&  municipale,  en  vertu  des  art  3  et  4*  titre  XI,  de  Ia 
loi  du  16-24  apftt  1720,  et  de  Tart.  46,  titre  I*',  de  la  loi 
du  19-22  juillet  1791. 

«  Condamne  A.  B ,  par  corps,  h  cinq  francs  d'amende 

et  aux  frais.  n 


RTGifiNE  PtTBLIQtrE. 

DE   l'eMPLOI  de  l'URINB  ET   DES   EAUX  VANNES  EN  AQjMGULTURB. 

Par  MM.  Ghevallieb  pâre  et  fils  et  Bonnemains. 

c  La  nâgligeace  que  l'on  met  A  reouelUir  un  eognii 
«  aussi  ânergiqae,  et  doQt  l'emploi  bîen  m6nag6  suffi- 
c  rait  pour  accrottre  senâiblement  la  masse  des  prodao- 
«  tions  agricoles,  occasionne  des  pertea  izt^paraldea  I 
c  ragriculture.  » 

Si  Turine  n'est  pas  recueillie,  c'est  un  tort  irr^parable,  non- 
s^lement  pour  Tagriculture ,  mais  encore  pour  rhygiâne  publi- 
que.  Dans  lespissoirs,  elle  fermente  et  rupând  uneodeur  infecte; 
coul^e  dans  Ies  âgouts  en  de  grandes  quantit6s,  elle  salit  I'eau  de 
la  riviere  et  donne  naissance,  en  pr^sence  de  certains  fennents, 
ă  des  gaz  qui  nuisent  k  Ia  salubritâ  publique. 
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Cest  aux  pbarmaciens,  c'est  aux  chimistes  k  s'occuper  de  ces 
qnestions  d'hygi^ne  publique,  k  dire  et  â  dire  sans  cesse  k 
foas  ceux  qui  peuvent  Ies  entendre  :  «  L'urine  ne  doit  pas  itre 
perdue;  elle  vaut  mieux  que  ces  matikres  solides  altârâes  qu'an 
vous  vend  sous  le  nom  de  poddrbttes,  mati^res  pour  lesquetles 
Tous  d^pensez  vetre  argent,  tandis  que  vous  laissez  perdre,  aux 
d^pens  de  votre  saot^,  un  produit  pr^cieux  dont  vous  pourriez 
tirerparti!» 

Ge  n'est  pas  la  premiere  fois  qu'on  conseille  d'utiliser  Turine; 
notui  ne'sotumes  pas  Ies  premiers  qui  avons  eu  Tid^e  d'en  tirer 
parti,  et  quand  nous  disons  d'en  tirer  parti,  uous  ne  parlous  pas 
seulement  de  Farine  des  pissoirs,  mais  encore  de  l'urine  des 
fosses  d'aisances,  qui  est  connue  sous  le  nom  ^eaux  vannes  (1). 

On  sait  qn'un  grand  nombre  d*bommes  babiles  se  sont  occnp^ 
de  l'utilisation  des  urines,  qu'ils  ont  fait  connattre  le  parti  qu'on 
pouvait  en  tirer,  Ies  moyens  k  mettre  en  pratique;  mais  Ies  sages 
et  utiles  conseils  renfenn^s  dans  de  nombreuses  publications 
n'ont  pas  6t6  snivis,  et  on  pourrait  dire  que  Ies  99/100  de  l'urine 
^panchte  n'est  pas  utilis^e,  et  qu'elle  ne  sert  qu'ă  salir  nos 
maisons,  Ies  rues,  Ies  places  publiques,  ripandant  partout  oft 
elle  est  versde,  Tinfection  et  Tinsalubrit^. 

Si  nous  consultons  ce  qui  a  ^i&  acrit,  nous  trouvons  que  Payen 
s'exprime  de  la  miemi^re  suivante  : 

«  Toutes  Ies  fois  que  Ies  urines  des  bommes  et  celles  des  au- 


(1)  On  ne  sait  pourquoi  Ies  eaux  vannes  no  sont  pas  adopt^es  par 
las  fermiere,  qai,  en  găn^ral,  veulent  que  leurs  engrais  aient  nne 
odeur  infecte ;  on  se  d^mande  comment  on  pourra  faire  pour  lenr 
d^montrer  que  laur  maniere  de  voir  est  une  erreur,  qn'un  engrais 
non  infect  peut  6tre  excellent,  et  que,  îorsquMIs  răpandent  un  en- 
greis  odoraot,  ia  pârtie  odorante  qn*il  contienţ,  parce  qu'elle  se  r6* 
pand  dans  l'air,  est  perdue  pour  Pagriculture.  Cest  aux  agronomes 
k  converlir  Ies  fermiers  et  â  Ies  ramener  k  de  saines  id^es,  a  des 
iiMes  pl«a  ra)s«nnables. 


678  JOURNAL  DE  CBIIIIE  UtmCKLR, 

«  tres  animaux  poarront  6tre  râunies  dans  des  r^nrpirs  fimU^ 
^  puis  r^pandues  ^ccnomlqaei^ent,  en  petites  proportiQos,  şut 
n  Ies  terres  en  cultuţe,  elles  imprigneront  celles-^  des  pna-» 
f(  oipes  făcondants  de  leur  dteompo^xtion  spontanee.  » 

H.  Ducl^,  propri^taire  k  Verberie,  ancien  âl^ve  de  GrignoA, 
d^s  une  lettre  publice  dans  la  Pre55^,  a'exprimait  ainsi  sur  leş 
90ţ;rais  humainii ; 

(( Vous  n'avez  point  d'engrais ;  je  suiş  d'accQrd,  ayec  yQO^i 
((  Kmtes  c^  terres  mâdiocres  soni  infertiles  sans  eiikgţais^;^  ipais 
«  toutea  devienn^t  fertpiles  avec  des  engrais.  Je  n'ai  poiut  d'eOf* 
«  graiş  aujourd'bui,  j'en  aurai  demain,  Quei*2^pui4ştraUon  iin 
tt  crăte  que  la  perte  de  tout  engrais  bumain  p^  Jq  Căit  ou  la  i;^i! 
(( gligence  d'un  citoyen  sera  punie  des  peii^eş  Ies  plus  q^y^iieSiv 
«  L'engrais  humain ,  c'est  la  cqpdition  de  vie  au  4e  W^ri  da 
«  r^gne  vâgiital ,  par  suite  la  condition  de  vie  ou  4^  nert  i^ 
(( rfegne  animal;  c'est  enfin  le  secret  de  la  rţcb^se  ^  de  Ia  iran- 
«  quilUtâ  publique* 

H  li^engrais  ham«in  n'a  poii^t  son  igal.  Lei  eiugnMs  i^iiMm 
ft  ne  ferţiliseot  que  dans  des  conditions  doun^^es ;  souv^  il| 
c  brf^tent  lea  r^coltes.  y engrais  des  aniioaux  a  sţi  place,. npaisi 
((  par  une  loi  admirablement  previdenţielle ,  Tengrais  huioaÎQ 
tt  n'eii  a  pas :  sa  place  est  partout.  n 

Ce  qui  a  empâchâ  Temploi  des  urines,  c'est  que  souxoat  elles 
sQut  mal  eviplpyâes.  En  effeţ,  l'ţm  de  dqus,  faisant  d^  ^^^ 
riences  pour  le  conseil  de  salubrit6,  a  constata  que  V urine,  que 
Ies  eaux  vannes  d^s  fosses  d'ais^CjBS  ne  doiventpaş  toujo^fs  (tre 
enployies  pures,  mais  allopg^  de  9  parties  d'ean  pour  1  pârtie' 
dNirine  ou  d'eanx  vannes ,,  ^i  on  Ies  rupând  sur  Ies  r^coltes 
commenQant  h  pousser;  mais  ii  a  vu  aussi  que  si  Ies  terres»  avanţ 
le  s^nia  et  au  moment  dn  labourage,  sont  arroatea  ayeo  de 
l'urine,  ii  y  a  avantage  k  Temployer  de  la  sorte  (1). 

■■*'"■       ri  IUI  .  ,       .....■■iiii        I  ■■ — —        >■      II  I       ■     Ml  I       ^ 

(1)  Gette  maniere  de  fatre  est  expliqude  dans  la  JfisItM^  ni#(if M, 
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Dans  la  Maisan  rustique.  Ia  valeui:  de  Furioe  est  CQBstatto; 
mais  Tauteur  a  som  de  faire  connaltre  que  le  saag,  rurine,  Ies 
mati^s  aoimales,  peuvent»  dans  des  circonstances  doooâes, 
constituer  d'exceUeats  eograia;  îl  a'exprime  de  Ia  maniere  mr 
vaate  : 

tt  £tendus  d'ean  au  point  de  conteair  seutement  kh&  miHi^ 
a  nţed  du  poids  total  d^s  mtibres  argaoiqneş  atehes,  puîs  em- 
tt  play^s  ea  aboodantes  irrigaUons,  tous  peuveqt  d^enoiner  dea 
a  effeta  extraordinairea  sur  la  rapidU^  des  progr^  de  la  v4g4iah 
«  tion;  mais,  ă  d^faut  d'irrigatioDa  âcoDomiquemeut  praticablea, 
(c  ils  exigeraleut  aouvent  des  arrosages  trfes-dispeiidieiu« » 

Lorsqu'on  a  vu  Ies  riches  cuHures  dea  Belgea,  ceUea  des  Fla- 
naxids,  celles  des  babitants  des  d^partemeats  da  nord,  an  ae 
deioande  potuquoi  leş  babitants  des  autres  pays  oii  le»  ^graîs 
aoat  rafesi  se  d^diâritent  eu  u^gll^ant  Tutilisation  d'ua  eograis 
aipr^cienx. 

On  se  defuande  encore  pourquoi  Ies  nrines  des  babitants  de  la 
capitale  et  de  la  banliene,  qiii  comptent  19331,785  individuri, 
ao&t  perdues  et  ne  devienuent  qu'un  s^Jet  d'infeotion^  et  peiiv- 
qom  um  masse  de  mati^re  productive  est  ainsi  abandonn^e. 

€e  fait  s'expliqne :  le  d^partemeat  de  Ia  Seine  ne  compte  qie 
Aft3,ZrdS  lieotares  de  saperficie,  et  Ton  sait  que  la  grande  vQle, 
en  raisoii  de  son  luxe  de  obevaux  et  de  roiţures,  de  ses  arriVa- 
ges,  founit  aux  eultivateurs  des  masses  de  fumîer,  d'engvais  et 
surtout  de  gadoues.  Gelles-ci  sont  en  si  grande  abondano6,.qtt'iu 
Keu  de  rapp(Hler  h  la  tîUe,  la  viile  paie  enooira  dana  quetquetf  cas 


oik  ii  ett  dit,  an  parhut  de  rarrosagd  aToc  las  arinas  oa  las  eav 
vaunes :  c  Si  Ton  răpand  ces  engrau  sur  la  terre  dăjâiabourăe.at  her- 
săa  avaut  la  semence,  on  doit  cboisir  un  tempa  hui^ide  ou  l^g^e- 
meiit  pluvieux  et  berser.aii^uit  reosemaiicamautt  ^  4^  i"^<MM;ar 
Tengrais  avec  le  piu9  da  terre  possible,  et  âviter  spn  cootacţii^p)^- 
diat  ayec  Ies  graines.  > 
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ponr  son  nettoiement  et  peur  Teniâvement  de  ces  gadoues.  H  n'en 
est  pas  de  m^me  ponr  d^autres  localit^s,  en  province,  ou  Ies  bones 
d'une  petite  viile  de  2,1^2  habitants  sont  vendues  pr^s  de  300  fr., 
qQoifpi'eUes  n^cessitent,  pour  leur  enl^vemenf,  Temploi  d'nn 
banneau,  d*an  cheval  et  d'un  charretier,  le  toat  ^uividant  k 
l,100oul,200fr.  de  d^pense  par  an  (1). 

Si  Fon  se  deînande  ce  qu'il  faut  faire  dans  le  cas  actnel.  Ia  rt- 
ponse  est  facile;  mais  elle  ne  pent  6tre  appliqu^e  que  par  des 
hommes  ayant  iine  certaine  position,  tuie  cert^ine  fortune,  et 
qni  seraient  enTieux  de  faire  le  bien. 

Et,  d'abord,  toutes  Ies  urines  de  Paris,  an  lieu  d'^tre  âpan- 
chtes  sur  la  voie  publicjue,  devraient  6tre  recueUlies  dans  des 
citemes  âtablies  sous  Ies  pissoirs.  Ges  urines,  en  contact  avec 
une'  certaine  quantitâ  de  goudron  dont  ca  enduindt  Ies  murs  de 
la  citerne,  ne  se  gâteraient  pas ;  de  plus,  Ies  urines,  au  lieu  d'4tre 
d^vers^es  sur  des  tringles  de  fer,  devraient  âtre  ^pancb^  soit 
sur  des  pierres  enduites  de  goudron,  avânt  d*6tre  employ^  pour 
la  premiere' fois,  soit  dans  des  oitonnoirs  dont  Ies  surfaces  se- 
raient âgalement  enduites  de  goudron.  Ges  entonnoirs  pouiraient 
6tre  munis  de  tobes  en  S,  de  faţon  qu'il  n'y  eftt  pas  circulatiCMi 
d'air  de  Text^rienr  k  Fint^rieur  par  Ie  tube  d'^oulement 

Les  urines  contenues  dans  Ies  citernes  seraient  ensuite  enle- 
vies  k  Faide  d*ane  pompe  aspirante  adapt^e  k  un  tonneau.  Lors- 
que  ce  tonneau  serait  plein,  les  urines  seraient  conduites  k  lear 
destination. 

Voyons  maintenant  ce  cpi'on  devrait  faire,  daois  Fintirfit  gteA- 
ral,  des  urines  et  des  eaux  vannes  de  Paris.  On  sait  qu'en  em- 
pioyant  des  sels  m^tallîques,  on  peut  d^sinfecter  et  ces  urines  et 

(1)  II  y  a  qnelques  ann^es,  nous  avions,  ontre  ces  d^nses,  une 
pUenU  de  boueur  ăpayer.  Des  răclamations  faites  ii  r^sulle  que  Fap- 
plicalion  de  cette  patente  avatt  ^t^  exig^e  indâmient,  et  que  Facbe- 
teur  ne  pouvait  6(re  confondu  avec  le  vendenr.' 
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ces  eaiix  vannes  (1).  Ainsi  dMnfecţ^es,  elles  pourraient  6n« 
suite  âtre  transporttes  dans  ies  localit^  ^loign^es  des  grandes 
Tilles,  oii  Ton  ne  pent  se  procurer  des  engrais  qa'h  des  prix  ex- 
cessifs,  quand  on  peut  s'en  procurer. 

Le  mode  de  transport  pourrait  se  faire  !<>  par  des  bateaux,  Ies 
nrines  âtant  mises  en  futailles;  2o  par  des  bateaux  doubl^  (Ies 
liquides  seraient  introduits  par  des  moyens  facâes  dans  oes  ba- 
teaux); 30  par  Ies  cbemins  de  fer  (2). 

Le  moyen  de  transport  par  eau  serail  plus  âconomique;  ce- 
pendant  on  pourrait  se  servir  ăe.*  chemins  de  fer,  si  MM.  Ies  ad- 
ministrateurs  prenaient  des  mesuriX  pour  qoe  ce  transport  fftt 
fait  k  tr^bas  prix.  Dans  ce  cas,  Top^ration  toumendt  k  leur 
profit :  car,  plus  ii  y  aura  de  productions,  plus  ii  y  aura  de  r4- 
coltes  k  transporter,  plus  Ies  cbemins  de  fer  seront  occupte. 

Nons  pensons  que  Ies  liquides  transport^s  pourraient  trouver 
leur  utiUsation  k  20  ou  30  kilom^tres  de  la  capitale;  mais,  au 
besoin,  on  doublerait  et  triplerait  la  distance,  selon  que  Ton 
pourrait  tirer  un  meilleur  parti  des  mati^res. 

On  nous  objectera  que  peutrdtre  on  ne  trouverait  pas  de  suite 
k  vendre  Ies  engrais  liquides  transportâs,  et  qu'il  faudrait  Ies  re- 
miser,  ce  qui  se  ferait  facilement,  si  Ie  liquide  i^tait  en  barriques, 
mais  ce  qui  serait  difficile  si  Tengrais  âtait  transporta  par  bateaux 
doubl^s.  n  est  facile  de  râpondre  qu'il  serait  n^cessaire,  si  une 
exploitation  semblable  âtait  entreprise,  d'^tablir,  comme  on  Ta 
fait  dans  le  nord  de  la  France,  des  citemes  qui  recevraient  Ies 
liqiiidestir^s  des  bateaux.  Ges  bateaux,  on  le  con^oit,  seraîent 

(i)  Quelques  personnes  u^admettent  pas  cette  d^sinfection.  Nons 
lear  dirons  que,  lorsqu'on  ne  Ta  pas  obtenue,  c'eRt  que  Ies  liqueuvs 
d^sinfectanres  employ^es  n'ătaient  pas  convenablement  pr^par^es-, 
ainsi,  on  d^nfecte  mal  avec  une  llqueur  acide. 

(2)  Ce  mode  de  faire  vaudrait  mieux  qoe  le  coulage  dans  \€s 
^goots;  dans  ce  cas,  on  salit  ies  dgoats,  on  sairt  Teau  de  la  riviere, 
on  perd  un  prodnit  pr^cieux. 


^^^  fdttdioBDeraienf,  oomme  Ie  font  Ies 

X^^'^^J^^^  la  vidange. 

f  ^"^^f  jBtfise  d^engrais  serait  foqroie  par  Ia  viile  de 


00  ^    >oa  5ftit  que  Ia  voirie  de  Bondy  re^it  des  quanlitte 

/^^'^^^efliatiferes  liquides  de  8  ii  900  m^tres  cobes  cha- 

^'^^'^^  ^'il  a'^i^  bsI  consommâ  qu'ooe  Irte^nuuine  qean- 

f^^^iV^traielioa  de  rammomaqa^  opirte  pair  M.  Figaeîra. 

^^ucoup  de  ces  liquides,  aprte  avoir  6M  traatpertâi  k  Bondy, 

^/^^dOt  aalir  Fea^  dd  la  Seine,  parce  qu'ils  a'oDi  pas  ^^ 

^(jiiff^.fQr  163  terres  onviromiantes, 

U  compagoie  qui  exploite  Boady  a  ohereh^  \  aitirer  Fatlen- 
^  dea  AgriettUeurs  sur  Temploi  des  eaux  vaones ;  maia  eUe  u'a 
j)4s  atţeiQt  jusqWici  le  tot  qu'elle  se  proposait.  Noua  peesons 
qu'eUa  aurait  d&  publier  un^  mtiee  hien  ridig^^  sur  Vvdlisaiion 
des  eaujp  vanues,  indiquant  leur  vultur  comune  mgmis,  Us  mtfijfens 
et  Ies  pr^cautions.  ă  prendre  p<fwr  le$  râpandr^  sur  U  soli  ^a/Sn 
sur  Ies  râsub^ts  qu'qnpeut  ohteuir  de  oes  liquides.  EUe  aurait  po 
faire  plus  encore :  eUe  aurait  dft  âtablir  des  e^pârieaces  pratiques 
et  ea  faţre  constater  Ies  râsuUats  (1).  Gette  notice,  adresate  auz 
ienniers,  porterait  peut:6tre  son  firuit;  nais  ii  lau4r^t  qu'elle 
fCit  faite  de  faţou  h  foxi&r  la  coovictiou  d^ans  l'eaiuit  du  culU- 
Vfiteur^ 
Les  concessionoaires  de  la  voirie  pourraient  peuMtre  tirer 

(i)  L^administration  de  Bondy  nous  a  fait.  connaUre  Ies  Doms  de 
douze  eultivatears  qoî,  pr^s  de  Boady,  ont  fait  nsage  des  eaux 
vae^aa;  oous  avoAS  veulu  savotr  de  ees  agriculteiiis  las  elfM  abte- 
nus  de  ces  eiigrais,  mais  sur  douze  lettres  qae  nous  avions  feritei  et 
efhranohies^  seplsont resUas  ssbb  r^ponse.  0^  voit  qa'il  n'ast  ^aslacile 
do  s'^clairer  sur  des  queslions  d'aue  iiaute  utiUlă^  at  qoe  rinsaii- 
oiauce  des  fermiers  at  des  culţi? alears  eat  toajeurs  k  mtoe. 

Au  moment  oii  noos  meitens  «oua  preasa,  fteus  racevoAs  lesieitoas 
dont  nous  donaons  ici  rc^nalyse  : 

%  ţn  r^poqsa  i  voire  honor^  du  29  novembre  darnier,  je  visas 
«  Yous  donner  quelques  renssignementasur  lasrâsulţşjkji  obteuuspar 
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parii  4ei  eşjHX  Yftnsieş  epies  cQoduisfint,  avec  Tauţorl^satiod  de 
radministration,  plus  loin  que  Bondy;  eu  faisapt  U3^Q.4«  <î<^" 
duita  qui|  it  de  oertainea  distances,  seraieot  muma  de  robin^ts 
doooant  is3ue  au  liquide,  gui  serait  regu  dans  uo  h^^m^  d'oii  on 
pourridt  1«4  tirer  pour  le  livrer  au  cuţtivateur, 

Si  ua  ps^reil  mode  deţaire  âtalt  mis  en  pratique»  bienlOt  Livry, 
ţe  Baincy,  Boody,  seraient  d6barrass^  de  ce^  odeiflrs  quj  .6loi- 
gnent  surtQUt  de  Bondy  Ie9  persounes  qu|  d^şirenţ  se  Qxer  ă  la 
campşgne  (1), 

K  reugraU  Uquide  d?  Bondy^  employ^  i^  forte  ^ose,  şur  1q9  prairi«i; 
«  artificielles,  tellesi  que  luzerne,  sainfoia,  trefle,  mioette,  etc.  |J 
«  doime  une  văg^talion  trfts-forle  et  tr^s-active  sur  jach^re,  comme 
«  amendament  pour  e^âalei.  A  la  dese  de  90  m^tres  i  i'heetarel, 
«  on  obtieni,  d*as«e}  bons  râ^ulUU,  et  Qi^ioxue  f^fosagţi  91a  pcţpt^^inf^ 
«  ii  esţ  auşsi  tr^s-fertilisant,  selon  le  momept  de  şon  eipploi^par 
«une  tempârature  plus  ou  moins  ^tev^e  et  plus  ou  moins  humide;  et 
<c  si  Ies  edlsts  ne  Mnt  pas  imni^dîtts,  ils  se  font  temarqoBr  Van«âe 
«  suii^aAte^  . 

«  ^e  pouvant  vous  donner  de  plus  amples  d^tallş^  je  d^îre  qu6 
«  ceux-ci  puissent  vous  fttre  utiles. 

CC  Uq  agriculteur  da  Boîi^le-VieomtQ  neos  terit  qu'U  «  pcij«  eA 
«  mai  eţ  juln  tŞoe,  des  eugrais  liquides,  eaux  vannes;  qu'il  Ies  cpu- 
«  sid^rait  alors  comme  additîon  aux  engrais  dâjâ  employ^s,  qu'll  Ies  a 
a  utills^  pour  remplacer  ce  que  Ton  nomme  le  păroăge,  k  raisou  de 
«  IW  ă  !iA  Biitres  cubes  par  bectare. 

c  D^une  autre  part,  ii  a  divisâ  un  hectare  de  terre  en  deux  par- 
ce celles :  sur  Tune ,  ii  a  mis  (envirou  40  ă  42  m^tres  par  hectare)  de 
«  Tengrals  liquide^  sur  Tautre,  de  bon  fumier  de  f^rme.  Ii  a  semd 
iţ  du  bl4  dfaiA^ni^Qe,  Ea  mara  et  avril,  le  blâ  de  la  pârtie  arros^e  par 
CI  Tengrais  liquide  4tait  moins  beau;  lors  de  la  recolte,  ii  n'y  avait 
ct  pas  de  diff^rence. 

«I  En  i^67,  le  tneme  agriouHeur  a  fait  parquer  aes  meutans  ştir  na 
«  denii4iectare  de  terre;  sur  la  secande  pârtie  de  Theotare,  ii  a  v^ 
a  panda  de  l*aiif{rais  liquide^  ii  a  sesftă  du  bM  d'autenuia.  La  râsaHal 
«  a  dl6  ă  pau  ppte  Le  m^me. 

«  En  răsura^,  ii  considere  Ies  engrais  liquidae  coromabane,  en  ies 
«  preaant  par  bataaux  et  laa  laisant  antrer  diraotamanţ  da  d^potfir; 
«c  car  ii  ne  faut  pas  qu'ils  aient  s^aurni  trop  langiea^pi^itauis  le^ 
«  battij»  da  la  wria,  » 

(1)  Nous  arions  oubli6  qu'il  4tait  d^enda  ă  Tun  M  naus4e  partei^ 
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Nous  sommes  sftrs  qn'oa  fera  h  notre  travail  des  objections : 

Io  Sur  la  valeur  des  engrais  liquides ; 

2^  Sar  ce  que  co4terait  Ie  prix  de  transport  de  ces  prodoits. 

Nous  allons  chercher  k  pr^venir  ces  objections  en  âtabiissant 
la  valeur  des  liquides  urineux ,  et  en  faisant  voir  qu'il  est  plus 
facile  de  transporter  Tengrais  que  nous  voudrions  voir  propaga* 
que  le  fumier,  ce  produit  justement  recommand^,  mais  qQ*on 
ne  peut  avoir  en  quantitâ  n6cessaire  dans  toutes  Ies  Iocalit6s. 

De  recherches  et  de  calculs  qui  ont  6tâ  âtablis  apr^  avoir  la 
ce  qu'ont  ^rit  MM.  Berz^lios,  Boussinganit ,  Heuzâ,  Lidiig, 
Payen,  sur  Ies  urines  et  sur  le  fumier,  on  sait  que  1,000  kilogr, 
defomier  ne  contiennent  que  4  kilogr.  d'azote,  soit  Vm*!  tandîB 
que  1,000  kilogr.  d'urine  repr^sentent  ili  kilogr.  d*azote.  Ainsî, 
1,000  kilogr.  de  fumier  peuvent  6tre  remplac^  par  277  kilogr. 
d'urine.  Si  un  hectare  de  terre  exige,  comme  Tont  dit  qud- 
oues  auteurs,  25,000  kilogr.  de  fumier  (1),  qui  repr^senteront 
100  kilogr.  d'azote,  6,925  kilogr.  d'urine  remplaceraient  cet 
engrais,  qu'on  ne  peut  pas  toujours  se  procurer. 

Nous  ne  pensons  pas  dire  ici  des  choses  nouvelles,  car  tons 
ceux  qui  se  sont  occup^  d'agriculture ,  et  surtont  Ies  hommes 
pratiques ,  ont  toujours  constata  Tinsufiisance  du  fumier  k  peu 
pr^  dans  toutes  Ies  contr^es.  Le  remMe  est  sous  la  main,  et 
beaucQup  se  refusent  k  Temployer.  Ainsi,  utiliser  Ies  urioes, 
c'est  produire  fourrage,  fumier;  c'est  produire  du  b6tafl,  do 

de  rassainissement  de  Bondy,  sous  peine  d'âtre  trăita  de  preprU- 
Unre  et  d'dtre  considera  comme  un  homme  qui  a  la  pr^tention  d< 
vottloir  reipirer  Tair  pur  de  la  campagne.  A.  CHEVALLisa. 

(1)  M.  de  Gasparin  dit  qu'une  recolte  de  2,400  kilogrammea  de  ble 
exige  52,000  kilogrammes  de  famier. 

A  Grignon,  on  applîque  7S,000  kilogrammes  de  fumier;  on  corn- 
pMte  la  fumure  par  le  parcage  oa  la  poudrette. 

A  Roville,  Mathieu  de  Dombasle  employait,  par  lioctart,  20,000  ki- 
logramiaes  de  f«im#r  po«r  le  bM.    . 
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grain;  c'est  mettre  Ies  bosuls  devant  la  charrae;  c'est  faire  boa 
emploi  de  son  argent ;  c'est  faire  eu  sorte  de  tirer  notre  agricnl- 
ture  de  soo  infârioritâ ;  c'est  entrer  dans  Ia  voie  de  la  vâritâ,  de 
Ia  richesse ;  c'est  rendre  de  grands  services  k  Thygitae  publique. 
Les  prodmts  de  l'agriculture»  Ies  b^n^fices  du  cultivateur,  se- 
ront  tottjoors  et  partout  en  raison  de  la  plus  grande  quaotitâ  de 
fumier  employte  avec  intelligence,  siiivant  la  nature  du  sol  et  le 
genre  de  culture.  Aţssi  Parkes  et  Martin,  dans  leur  Traiti  des 
essais  chitniques  9ur  les  arts  et  manufactures  ^  disaient :  «  Votre 
u  enfant  est^il  riche  et  hâritier  d'un  grand  damaine^  emeignez^ 
a  lui  la  chimie  paur  quUl  connaisse  la  vMtable  valeur  de  saprtH 
a  priiţi  et  qu'il  en  tire  taut  le  parti  passible.  »  En  agriculture, 
le  capital  par  excellence,  c'est  Ie  fourrage»  origine  et  fin  de  tout 
Un  fermier  qui  n'a  pas  de  fourrage  perd,  sans  fin  et  sans  mesure» 
son  travail  et  son  argent ;  le  fourrage,  au  contraire,  c*est  du  bă- 
tăii, de  la  viande,  de  la  gndsse,  du  lait»  du  fumier,  du  grain,  du 
pain,  de  la  paille,  de  l'argent.  Pour  obtenir  un  cbangement  no- 
table,  ii  ne  fout  pas  d'ar^ent,  mais  seulement  de  rinstniction,  de 
la  bonne  volont^;  ii  faut  encore  .^loigner  la  routiue,  puisqu'il 
s'agit  de  changer  et  d*amiliorer  la  forme,  rordre^  Taminage- 
ment,  Ist  proportion  des  cultures ,  suivant  les  circonstances  de 
sol,  de  climat,  etc.  II  faut  toujours  proportionner  le  fumier  k  Ia 
nature  du  sol,  car  une  trop  grande  quantitâ.d'engrais  r^pandue 
sur  un  terrain  l^er  et  chaud  augmentera  encore  cette  ch'aleur,  et 
les  herbages  brâieraient  sur  des  terres  fortes.  L'exc^s  de  fumier 
hfltera  la  v^^tation  des  plantes  avec  une  telle  surabondance, 
qu'elle  sera  rarement  compatible  avec  une  parfaite  maturit& 

On  a  souvent  fait  de  nombreuses  objections  sur  la  difficult^  de 
transport  des  urines,  en  raison  de  leur  prompte  d^composition. 
Noas  avons  prouvi  par  chiffres  quelle  ătait  l'^orme  diflîârence. 
Ainsf,  quand  on  transporte  1,000  kilogr.  de  fumier  de  ferme,  11 
ne  faut  que  277  kilogr.  d'urine  pour  avoir  les  mâmes  propriâtâ» 
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ftertilldânl6s,  nduâ  pouvons- infinlfe  âjoittel*  bAVANtictt;  6aritouB 
h'avons  cottpti  que  Taiote,  et  Ton  saît  qde  Ies  urtnî^s  rcnfermcDt 
igncore  S.9&  de  phosphateâ  qui^  ajont^s  k  Tazote  (1),  donnent 
ane  gfande  paissance  aux  prlncipes  fertdlsatits.  Gertainement 
ces  quaotitâs  ne  6e  tronvent  pas  dans  leă  ftttnlers.  ^ant  â  Ia  fer- 
mentatlon  ou  âla  putr^lactioii,  nous  avons  dijiidit  qu^elle  pouvait 
4ire  combâttue  et  an-âtie. 

"  Cependaht  ii  est  reconnn  que,  dans  cerfadns  cas»  1&  dteompo^ 
sitioh  est  năcessaire,  Indispeilsable.  Ain^i,  Ies  sols  destina  &  pro* 
dulre  des  r6coltes  qut  mdrissent  en  peu  de  temps  rec6iveiit  pios 
3e  bân^flcd  d'engrais  en  parfalte  dâCoHiposidoD.  Telles  liont  Ies 
prairies  naturelles  et  artiflcielles. 

La  qaantitâ  de  fumier  n^cessaite  poar  un  espace  donnâ  Tărie  efi 
raison  de  Ia  propri^tâ  plus  ou  moius  6puisante  des  ricoltes  qui  ont 
*prtc6d6,  ainsl  qu'en  raison  de  la  nature  du  sol. 
'  Plus  un  terrain  est  humide  et  froid,  plus  la  quantitft  de  fumier 
B^cessaire'  est  considârable.  ti  est  prtf^rable  de  fumer  peu  lei 
terres  16g6res  friables  et  d'y  revenit  sduvent ,  afin  qtf  uie  trop 
grande  cbaleur  ne  briile  pas  Ies  plantes.  Les  terres  sablonneoses 
ont  besoin  d^un  bon  engrais.  Quand  on  rupând  Ie  fumier  sur  les 
lerfes  en  pente,  îl.faut  en  metlre  beaucoup  plus  sur  lespariies 
hautes  que  sur  les  parties  basses.  En  g6n6ral/il  faut  cboisir,  au- 
tant  qvLB  possible ,  pOur  porter  dans  un  champ  destb^  k  tine  col- 
tiire  speciale,  le  ftimîer  provenant  de  la  paflle  ou  des  d6bris  de 
ţ)Iantes  analogues;  car  chaque  plante  rerifehnc  dans  ses  divcn 

(1)  SttIVftRt  Ies  r^oenti  trâtaux  ^  M«  Girorg^i  Vffto : 
l"»  Eq  Tabscnca  de  tont  principe  9Z^  dans  le  sol^  les  compts^ 
inorganiques  (phosphates,  terres,  alcalis,  etc.)  faTorîsent  faiblement 
Ta  vfig^tatîon ;  îeur  aclion  est  ă  peu  pr&s  indăpcndante  de  la  nature. 
9»  Avec  le  CHmcoum  â*UM  matl^e  no{4B,  ks  mkMeeom^ 
«glsseut  «i'une  maDîâre  rein«irqii4ble;  leur  âfiicacitâ  est  d^rmio^e 
par  leur  nature.  Les  pkosj^ates  agissent  plas  que  les  alcalis,  te«  al- 
calb  plus  que  les  terres. 
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orgăucs  dss  «eli  miniraux  qui  lui  noni  pnqpreSf  0  qiî  iont  ăi^^ 
cesnires  k  son  existeace.  Ainsi,  toutes  Ies  gmmoteft  /etifennent 
daDs  leura  tiges  ime  forte  proportion  de  silice  ^  et  dm»  ie&rs 
graines  beattcimp  de  phospbates  terreux  et  alealins.  Gomine  tes 
piinclpes  sâlins  du  fourrage  paasent  dans  l'urine  et  dans  Ies  eiM 
criments  de  rAnimal  qui  en  a  616  nouiri,  on  ceaiprend  faeile** 
iiient  que  Ies  excrâments  liqoides  ou  solides  d^un  animal  ont  Ia 
plns  grande  valenr  peur  la  cnlture  des  plantes  dont  cei  aninnl 
s'estnourri. 

Ainsi  Ies  excrâments,  tant  solides  que  liquides  de  rhmnibe^ 
contiennent  en  aboodance  Ies*  principes  min^raux  de  toules  Ies 
semences,  et  peuvent  remplacer  toutbs  lbs  bsp^obs  di  fumier. 

Ce  n'est  pas  tant  par  Vargent  que  Fon  peut  am^liorer  Tagri- 
cultare,  que  par  le  temps  et  Temploi  d'engrais  naturels^  produits, 
k  bon  march^,  devant  apporter  des  bienfaits  iromenses  comme 
hygifene,  et,  par  la  suile,  facre  diminuer  le  matdrîel  agricole. 

Nous  avons  parl6  du  bien  que  pourraient  produire  Işs  adminls- 
tratiODs  des  ebemins  de  fer;  mais  nons  n'afons  pas  tout dit  sur  ce 
sujet. 

HM*  Ies  adminislrateurs  devraient,  h  cet  6gard,  âtabiir  dans  Ies 
gares  des  pissoirâ  ă  Taide  desquels  on  pourrait  recueillir  d'nne 
maniere  salubre.  Ies  urines  6paocb6es  par  Ies  voyageurs ;  ces 
urinesy  dont  on  prâriendrait  la  putr6faction,  soit  par  le  goudron, 
soit  par  Ie  sulfate  de  fer,  pourraieot  6tre  livr^es  gratuitement  k 
des  fermiera  qui  vieadraient  Ies  chercher»ouaux  cantonniers  qui 
cultivent  nne  petite  quantitâ  de  terrain  prte  de  leur  station ;  puls* 
plus  tard,  quand  on  aurait  constata  le  parti  qu'on  peut  en  tirer, 
elles  pourraient  6tre  adjug^es  au  plus  oflfrant« 

Or»  si  Ton  consulte  le  mouvement  des  voyageurs  en  France» 
sur  Ies  ebemins  de  fer,  dans  Tann^e  1856,  on  voit  que  Ies  lignes 
franţaises  ont  transporte  â/i,628,381  voyi^eurs.  Si  ces  voyageurs 
ont,  dans  ce  parcours,  6panch6  chacun,  ce  qui  est  peu,  un  tiers 
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deiitre  d'urine,  on  a  ub  total  de  11,542,793  litres  d'urine.  Ges 
dl,5&2,793  litres  pouiraient  serw  ii  la  prtpăration  de  1,667 
heetares  de  terrain  et  reprâsenter  &1,675  kilogr.  de  famier. 

On  voit  ({ue  la  proportion  pourrait  6tre  doubl6e  et  triplte,  et 
qu'il  y  a  une  utitit6  incontestable  k  recueillir  des  liquides  qui  sont 
perdus  et  qui  sont  inutites,  s'ils  ne  sont  nuisibles  (1). 

On  a  contesta  la  possibilită  qu'il  y  a  de  consenrer  Ies  nrines. 
Des  exp^riences  que  nous  avons  faites  nous  ont  dâmontrâ  qu'on 
peut  Ies  conserver,  saas  qu'elles  entrent  en  putr^faction,  en  fai- 
sant  usage  de  goudron,  du  sulfate  de  fer,  du  sulfate  de  zinc. 


(1)  Nous  a^ons  rnppertă  le  r^sumă  des  răeentes  (xpdriences  de 
M.  Yille  sar  la  nâcessitâ  de  joindre  de  Tacide  phosphorique^  des 
phosphates,  aux  mati^res  azotees,  pour  obtenir  rassimilation  pios 
Gompl^le  des  engraiâ  ă  la  terre  et  aux  planles.  On  a ,  dans  ces  der- 
niers  temps,  propos^  Temploi  du  phospbate  de  chaux  natorel;  mais, 
selon  nous,  ce  produit  ne  peut  âtre  a^imilable  si  on  le  prend  tel 
qu'on  le  trouve  dans  la  nature :  son  6tat  mol^culaire  s'oppose  ă  cette 
assimîlation.  On  arrtvera  ă  utiliser  le  phosphate  de  chaux  en  le  m£- 
lant  aux  engrais  lorsqu'il  aura  M  obtenu  ăconomiqaement  par  ^rici' 
pitation  et  ă  Pătat  gălatineux.  Nous  Irouvons  dans  Femploi  des  urines, 
ainsi  qiie  nous  Tavons  dăjă  dit,  une  quantită  de  phosphates  solubles 
et  assimilables  capable  de  donner  de  bons  răsultats  en  agricnltura. 

Quelques  cbiffres,  considerăs  conime  des  moytnnes,  prouTeront 
encore  Timportance  de  ce  que  nous  dăsirons  dămontrer.  Lorsqu  un 
heclare  de  terre  donne  20  beetolitres  de  froment  et  3,500  kilo- 
grammes  de  paille,  cette  recolte  enl^ve  ă  cetle  terre  eaviron  20  kilo- 
grammes  d'acide  phosphorlque;  une  recolte  d*orge  de  30  faectolltres 
de  grains  et  2,500  kilogrummes  de  paille  par  hectare  enl^ve  k  Ia  terre 
25  kilogrammes  do  mdme  acide;  une  recolte  d^avoîne  de  35  hecto- 
Iţtres  do  grains  et  3,800  kilogrammes  de  paille  en  prend  19  kilo- 
grammes. 

II  y  a  donc  lă  une  perte  răelle;  11  est  indispensable  de  la  răparer, 
sous  peine  de  rendre,  en  peu  de  temps,  la  terre  impropre  ă  la  cul- 
tura des  cărăales.  Les  paiiles  ne  reiournant  que  partiellement  ă  la 
terre,  elles  passent  dans  la  substance  des  animaux  et  vont  s'abior- 
ber  dans  les  villes,  qui  ne  rendent  jamais  aux  campagues  des  quan- 
titâs  d'engrais  proportionnăes  ă  leur  consommation. 

M;  A.  Bertin  donne  aussi  des  chiffres  qui  sont  dignes  de  fixer  Tat- 
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On  peni  anssi,  ă  Taîde  de  des  danien  sels,  piiver  Ibb  eani 
vannes  de  Todeiir  infecte  qu'eUes  poBS^dent;  mais,  nous  Tavons 
dit,  nous  le  r^p^tons,  ii  ne  faut  pas  que  Ies  solntions  de  ces  sels 
soient  addes.  G*est  k  Tsâde  des  sulfates  qu'on  a  pu  enlever  Todeur 
des  eaux  vannes  ponr  Ies  ^couler  dans  Ies  âgoQts. 

On  peut  m^me  dteinfecter  d*ane  ifianiire  permanente  Ies  ma- 
ti^es  qui,  d^s  Ies  fosses,  donnent  par  Ia  fermentation  des  odeurs 
qoi  infectent  Ies  hahitations. 

Yoici  ce  que  nous  r^pondait  une  personne  qui  emploie  ce 

moyen,  et  k  qui  nous  avions  demandâ  des  dâtails  sur  Ie  proc6dâ. 

qu'elle  met  en  usage : 

€  Paris,  le  t3  septembre  185S. 
«  Monsieur, 

n  Vous  me  demandez  quel  est  le  moyen  que  j'emploie  pour 

d^infecter  mes  fosses  d'aisance.  II  est  bien  simple  :  je  prends 

1  kilogr.  de  sulfate  de  zinc  cristallis^;  je  le  faiş  dissoudre  dans 

tention  de  tous  ceux  qui  veolent  aider  Ies  progres  de  ragriculture,  et 
qui  prouTent  combien  ii  est  indispensable  d'avoir  de  bous  eograis. 

Selon  iui : 

fi 

30  kilogr.  de  foarrage  produisent 1  kilogr,  de  Tiande. 

20  kilogr.  de  foarrage  produisent 60  kilogr.  de  fomier. 

ftO  kilogr.  de  fumier  prodaiaent........      2  ă  Skilogr.  de  U& 

1  kilogr.  de  ^ande  yaut 3  kilogr.  de  pain. 

L'Angleterre  foumit  du  fourrage  pour  *    ' 

Dourrir.. 75  tâtea  de  bâtail  sur  100 heetares^ 

Elle  râcolte  en  blâ 25  hectolitres  sar  1  hectare. 

La  France  prodoit  des  fourrages  poor 

noarrir 20  t^tes  de  bâtail  sur  100  hectares, 

Elle  recolte  en  blâ 12  hectolitres  sur  1  hectare. 

Une vache  mal  noorrie donne 2  litres  de  lait,  et  paie  1  kilogr. 

de  foarrage  2  centimes. 

Une  yache  bien  nourrie  donne. •\  •    16  litres  de  lait,  et  paie  1  kilogr. 

de  foarrage  S  centimes. 
Un  hectare  de  trefle  peu  fomâ  donne. . . .    2,000  kilogr.  de  fourrage. 
Un  hectare  de  trefle  trfes-fumâ  donne. . . .    8,000  kilogr.  de  fourrage. 

Un  hectare  de  h\â  peu  famâ  donne IA  hectolitres ,  et  paie  100  kUogr. 

de  fumier  84  centimes. 

Un  hectare  de  blâ  tr^s-fum^  donne hO  hectolitres ,  et  paie  100  kilogr. 

de  runiier2fraiiG8S4  centiniM. 


6M  JOimirAi.  Dl  oniiiE  irtMniiJt» 

ufl  qnui  i»  4Matt  d'eaa;  }•  bis  jeter  cteqae  ieîMioe  Me  aM- 

biaHe  solatîoa  dns  Ies  foBses^  ea  ciiiMiriBteit  le  si^  le  piu 

âlet6  de  IM  maison* 

.  «  Je  D'empkxie  ce  mode  de  procMer  q«e  depnis  but  mas^  ev 

avânt  oette  âpoqae,  ou  ne  peavati  j  tentr^  el  eebi  en  rawm  de 

giMd  floâibfe  d'oevrler»  ^'enqytoie  M.  f  • 
n  le  nek^  ete.  .    Sl^âii  ;  6.««^  t 

Nous  nous  arrâtODs  Ik,  pour  Ie  momefit,  poer  ee  ^e  nom  aHona 

ic  dire  sttf  1^8  tulnes.  Noua  nous  ptdpdaKms  (f y  reveiiir  dans  ifoe 

atttfâ  note. 


NoM  attidd  4tai(  fanprhhd  lorsque  nous  avons  re^u  Ia  lettre 
que  nous  faisons  connaltre ;  elle  dâmontre  que  nous  avions  bien 
appr6ci6  la  question,  et  que,  quand  on  le  voudra,  on  utilisera 
avec  profit  pour  Tadministration  et  pour  l'hygi^ne  publique  un 
produit  qui  viendra  ajouter  k  nos  ressources  agricoles : 

«  MoDBietiry 

«  Nous  avons  reţu  Ies  lettres  que  vous  nous  avez  adt^BSS^e^ 
pour  nous  deokander  Ie  parti  que  noiis  avions  tirâ  deş  eaux  vansai 
qui  nous  ont  €(6  hn^§  fir  la  voirie  de  Boedy* 

«  Nous  vous  râpondons  que  nous  avons  tirâ  un  iou  parti  de 
ees  ^attt  i  maia  nOuf  f  eres  direns  aussi  que  le  transperf  de  tes 
liquides  a  un  inconvenient  pour  noua :  c'esi  qu'iî  est  dificile  el 
qu'fl  afluente  Ie  priit  de  revient;  de  telle  sorte  qn'H  est  [Ms- 
que  impoasible  de  lee  enpleyer.  . 

«  Pour  qvii  Tadâiifli^^ation  de  la  voirie  pât  tirer  un  bon  parti 
de  ces  liquidee,  ii  budrait  qu*elle  p4t  rapprocber  Ies  eaux  vannes 
des  lieui  o&  on  fe^emploie,  Ies  dirigeant  sttcca»sivement  jusqu'ă 
lieie:i  k  VMe  de  tayau  qui  aboutiraient  k  dea  r^aenroirt  eA  Ies 
cultivâteurs  pcAlrraient  ^e  fournir.  Nous  sommes  convaincus  que 
eelte  «daiDiMMNii  fiierait  un  bon  parti  des  prodoita  qui  sont 
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ţerămi  fitd^'l]»  feftduritent  ă  la  Seinei  Le  niMre  cub^  e66te, 
ptiiiii  t£ffle,  1  fr.  ftO  c^  qtieicfu^ll  s0lt  ia»fldne«  ă  ineilleur 
compte;  mais,  port6  sur  nos  terres,  ii  noos  revient  h  3  fr.  SO  c, 
Q  ff*.,  el  frieme  ăa-âe^^s^  ăeien  la  didtanee.  Nelii  periflons  tţue  le 
iH^fe  eftM  â^  d^  eifut  peat  âqultalMf  k  «ne  Tdleiir  k  pev  pf te 
^âie  de  fumier  ţ  mais  rusage  et  Ies  fă^oiil^  de  le  Mpandre  D'etaiit 
t)sA  dililS  Jian  htîbiitătB,  eela  tidus  ooiiite  de  la  iaalfi-d'«ayre.  11 
hi  prfobaAflfe  ^e,  plti^  tafd,*  eh  ăppretfdra  niietix  ee  ^raleAt 
ces  liquides  et  qu'on  en  usera  davantage;  noua  eil  tiseriofts  dă- 
vaslage  s'H  64eât  focile  d'avoir  ces  liquides  k  notre  portte. 

«  Les  localit^  ou  Ton  pourrait  conduire  ces  liquides  par  des 
tuyaux  soni  le  pont  de  S^vran  pour  Sâvran ,  Aulnay,  Livry  et 
Villepinte; 

«  Au  pont  de  Mitry/pour  Mitry,  Tremblay,  Vaujouraî  et  Viile- 
parisis; 

<i  Au  pont  de  Ia  tids^e  pour' SouilJ^,  G^esâ^,  Gompans,  Thieux 

i  Au  jpbii  0^  &I^ir,  orb  ttu^  fottd  d«l  (mltivatettfll  ponrhdent 
^fe&irsfefoirfnîf. 

tf  totis  "^a^^y  Jtearietir,  qrfîl  tf  y  M  ^de  la  difflculM  de  se  pro- 
curer  ces  engrais,  soit  par  le  prix,  soit  par  Ie  transport.  Ceh 
lf:^t)ii4Ti^  pOUrqnoil  oii  iPin  tAi  {Aur  âsagâ  et  pour^tioi  deâ  engrais 
ri  âtrf^â  VdiiHalii' H  S^ine. 

a  ^SHk  sdinitie»  itvec  respect  ^irs  iris-htimt)fes  serviteurs, 
«  Fruimt.      b'AViD.      idoREAij.  H 

0M&BR  Ut  taiRB  VSMQt  BB9  V»S  HOeVEfUX^  —  MlBSCinPTI0N8 

adihkistratives^ 

M  tto  ktrStS  Sk  dafef  dii  2i  sej[)tertibr«,  ap|itouve  par  M.  le  pr«. 
tei  de  k  Cdle-d'Ofr ,  M.  te  mairc  de  Dijon  vkiH  d€f  d6fendre,  con- 
îarfnintttA  atti  âiiieM  rt%1etti(f6ti^  et  aois  teB  peitiea  pronoDc^s 
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par  la  loi^  ă  tous  hdteliers»  cabaretiers  et  autres»  de  dânter  ou 
de  vendre  en  dâtail  du  vin  nouveau  avânt  le  l*'  novembre  pro» 
cbain. 

Get  arr^t^  est  bas£  sur  ce  que  Tusage  du  vin  avânt  sa  fermen- 
tation  est  nuisible  k  la  santâ  et  peut  m^me  cauaer  de  gravea  acd- 
dents;  que,  par  ce  motif  et  de  tout  temps.  Ies  r^lemeats  de  po* 
lice ,  notamment  ceux  de  la  mairie  de  Dijon  des  30  septemlve 
1583  et  17  octobre  1596 ,  ont  probib^  la  vente  du  vin  nouveaa 
jusqu'k  une  âpoque  d^terminăe. 


OBJBTS  niVEES. 

SUR  UN  LAIT  v£n£NEUX  (swill  milk)  QUI  SE  CONSOlfMB 

Aux  £tats-unis. 
Par  Ie  docteur  Alex.  Mater. 

Une  grande  question  d'bygi^ne  publique  prdoccape  en  ce 
tnent  la  presse  de  New*York  et  de  quelques  aatres  localitte  de 
TAm^rique  du  nord.  Les  populaâons  elles-mteies  s'en  soot 
toues,  parce  qu'il  s'agit  d*un  attentatexercâpar  Tindostrie  contre 
la  vie  des  bommes. 

Od  savait  depois  longtemps.  ă  New-Tork,  que  le  lait  Iivr6  ăla 
consommation  n'^tait  plus  d'aussi  bonnequalit^qu'aQparavant; 
on  avait  mame  observa  quelquefois,  cbez  des  individus  qni  en 
faisaient  un  plus  fr^quent  usage,  des  phtoomfenes  singuliers,  des 
d^rangements  dans  la  santâ  habituelle.  Les  enfans  surtout  pands- 
saient  subir  des  alt^rations  jusqu'alors  inconnues.  Des  soupţons 
ne  tardferent  pas  k  s'^lever ;  on  remarqua  qu'k  c6tâ  de  cbaque 
distillerie  surgissait  une  vacberie  dont  les  murs  ^taient  soigneu- 
sement  clos  et  donl  Tacc^  n'6tait  permis  k  personne.  Jadis  les 
r^sidus  de  la  dislillation  du  whisky  (eau-de-vie  de  grain)  itaient 
livrâ)  k  Tagriculture  et  servaient  d'engrais.  Depuis  plusienrs  an- 
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ntoiy  ces  produits  âtatent  d^tournâs  de  leur  destination  primitive, 
et  nul  ne  savait  ce  qa*ils  devenaient.  Bref,  apr^  des  hypothtee» 
k  perte  de  vne,  on  en  vint  k  une  enquâte,  et  voici  ce  qui  fut 
constata: 

A  New-YorlL,  ă  BrooclLlp,  k  Gincinnati,  etc,  oâ  Ies  distille- 
ries  sont  nombreuses,  ii  existe,  annex^  ă  chacun  de  ces'^tabli»- 
sements ,  une  vacherie  oii  Ton  accumute  le  plus  d'animaux  qu'il 
en  peut  contenir.  On  Ies  nourrit  excinsivement  des  r^dus  de  la 
distîllation,  consistant  principalement  en  maîs ,  pommes  de  terre 
et  c6rMes  de  toutes  sortes  qui  ont  subi  Ia  fermeatation  alcooli- 
que.  Ce  r^gime  augmente  la  s^r^tion  du  lait  d'une  maniere  pro- 
digieuse,  double  et  triple  mame,  dit-on^  leur  rendement  physio- 
logique;  mais  ce  râraltat  n'est  obtenu  qu'au  detriment  de  la 
Banta  des  animanx,  qui  maigrissent,  deviennent  tristes  et  affaiblis, 
ă  oe  point  qu'ils  ne  peuvent  plus  marcher  et  arrivent  k  un  âtat 
complet  de  d^pârissement;  eţ  ce  n'est  qu*k  coups  de  b&ton  qu'on 
parvient  k  leur  faire  faire  quelques  pas  en  plein  air.  Pendant  tout 
le  jour,  ces  pauvres  b^tes,  entassăes  dans  des  espaces  trop  res- 
treints,  et  par  cons^quent  priv^es  d'une  quantitâ  d'air  sufiSsante^ 
aont  couchtes  sur  une  litiere  infecte.  Au  bont  d'un  an  ou  deux  de 
ce  r^gime  barbare.  Ies  vaches  sont  arriv^es  k  un  âtat  de  cachexie 
efErayante,  sans  que  pour  cela  leur  lait  ait  diminua. 

Alors  on  Ies  voit  prâsenter  tous  Ies  signes  des  altâratious  or* 
ganiques  Ies  plus  profondes.  Aprto  une  ann^e  encore  de  maladie, 
elles  snccombent  ordinairement,  conservaot  intacte  jusqu'ă  la  fin 
la  sto^tion  lactee,  et  fournissant  ainsi,  chaque  jour^  une  nou^ 
velledose  k  l'empoisonnement  de  la  population.  HaîA  ce  n'est  pas 
tout;  ii  ne  faut  pas  croire  que  tout  soit  fini  apr^s  la  mort  de 
Tanimal,  et  que  l'îgnoble  sp^culateur,  qui  en  a  tir6  un  ai  graod 
profit  jusque-lk,  renonce  du  moins  au  prdduit  de  ses  cbairs  im- 
mondes ;  non :  cette  viande  est  elle^nâme  livrâe  au  march^,  et 
des  nMtteareu  sont  condammte  k  en  faire  leur  nourriture.  Voilă 


6«ft  mw^  hb  wifiE  irt9WAH, 

juflqn'oi  penveat  ftlUr  Ies  eţcite  4u  mar^^^Ume,  gwpd  0  ii'M 

Tiirioâ  fşa  «Mioana  cpii9idteatioa  morale. 

La  divulgalion  d^  ooa  foits  graveş  a  qi^sA  una  Yi^  âiifttîw 
parmi  le  peuple.  Des  attroupements  se  sont  formâs  ă  NşwrY^rfc, 
86ît  aulour  des  diatillefias  d'oâ  provieot  le  raii;  mîlik,  p(mr  Ies 
eovahif  et  Ies  Uvrer  h  la  dastraption ,  mii  Qfm\H  lap  voîtam 
ihargtea  da  Taliment  eMfMâao^fii^  et  cpiî  vont  la  f^tfuţdrt  4iM 
Ies  quartiars  da  la  viile.  Partout  Ies  agaAts  da  rUidiiatlia  bimn 
dde  appaaăpaiil  la  plus  vîve  pteiatapea,  et  da  v^ritablaa  teaMM 
^taieot  k  redmter  ai  la  polioa  ne  (H  i^terveana.  Par  Ofâpi  49 
r autorit^,  une  enquâta  fat  aafln  oaveita.  Oa  viaita  lai  âUUes,  M 
Fan  put  se  oaBvaiacpa  da  triata  6tat  daoa  l^qual  aa  troii?aîaiit  lia 
vaches  qui  y  âtaient  tiavăaa. 

L'affaire  an  6tait  lă  k  la  date  daa  damiirea  poavellaa  \  mm  4^ 
l^eDtian  pabliqaa  a?ait  âtâ  AveiUto  aur  diSfraitfs  pwita  da 
PUnlen,  oii  las  mâmas  pratiqaaa  aoat  igalaBaal  an  «aage  dana  Ia 
oommerce  du  lait. 

Les  m^deoiaa  da  New*t¥epk  attaatent  k  Feavi»  dlaaa  laa  jşpoFr 
naux,  Ies  propriAtto  fimeatea  du  twiU  mâli,  qu-ila  cat  pa  oţiHMr 
dans  leur  clientele,  et  adjarant  radministratian  d'ampAelier  la 
eontinoation  d'ane  n  coupabla  indastria.  Daa  abab  dTflUitîţMiaa 
rapportent,  k  laar  taur,  que,  sous  l'influanoş  da  lait  vfoteaoş«  tai 
enfants  eonflâs  k  lears  aoina  d^p^issaient  k  vaa  d'eail»  at  qu^ans- 
sit6t  laur  samtA  ranaissait  qoand  (m  lea  mattait  k  l'uaaga  4tt  latt 
da  chkvre. 

On  sa  fara  una  idde  da  toola  PAandue  de  ea  fi^au  qoand  an 
saara  que  lea  habitants  dşa  pays  k  diatiliariaa  dteaqiteant  de 
troaver  du  lait  sain ,  parca  qae  la  phipart  da»  Taahaa  laiti^iaa , 
^lev6es  par  des  industriels,  sont  soumises  au  riginie  que  i 
nons  de  dâcrire. 

Les  hommes  de  l'art  attribaent  lea  aeeidenta  dont  ks 
deviennant  viotimas  k  ce  qa'tl  aeata  ane  cartaÎBa  înniniiim  d'^ 


eool  dass  Im  rteâdm  de  k  dlitittatum»  qm  eM|MsioiiMl9ftttiMM, 
k  la  faţon  de  cet  agent  toxique.  Quant  aux  cons^ueiuMS  âtUh 
ttett  â«  lait ftti  ea  promot  aur req)iioeluim>iBAt  eUâsaimldaes 
HmH  aflaplenent  k  t'iji|aBţioa  d'aa  alineat  vioiii  dau  aa  fionp^ 
Alion  et  eBipreiol  dea  sertuea  da  raffeotîQii  gânteale  doat  ţst  tia- 
fiiUte  la  vfiolie  ţai  I9  f oaniL 

S  «t  Inatile  â'iaiiater  aup  Ie  moUU  qpt  dlHga  catt#  ap«milir 
tlea  induatrieltos  e'eat  Tapiiât  du  lainre;  dla  prodait  d'alitoun 
dea  Ma^fteea  considârablea,  el  oa  le  oompreadfa  aitteeat  qaaad 
mt  aanra  qae  Ies  d^tritai  dea  dislilleriea ,  veadqa  autrefiak  k  irfl 
prix,  auppltent  aujourd'hui  au  fourrage,  qui  ceftte,  m  cmtnirJi^ 
fBft  dier  aiaL  âtala^lMa.  Oa  aoua  ataare  qu'ua  toaiiean  de  maîs 
dMH  ea  a  eatnâţ  I'alceol  a^obteaa^  pear  meina  da  16  a.  deaelre 


J^d  peaaA  qa*B  ae  aeiail  paa  aaaa  miir&t  de  riHl^f  de  aeaft*- 
blablea  $lba^ ,  comaria  ă  l'abri  d'uaa  liberte  aaaa  Umile »  daaaeai 
pata  qa'ea  aoaa  cile  aoaveal  poar  aa  pfoapMtâ  commerciale* 

IMea  ?eaille  qae  riaduairie  dea  fetlaifleaiteDa ,  Mlaal  Irop 
aTsaote  d^jk  ea  Praaee,  n'atteigae  Jamaia  le  degrt  o<r  elle  est 
parf  eaue  ea  AnMqae ,  et  oii  elle  peat^treăjuate  titre  ailaaaa 
nmg  dea  pfaia  redeutabtea  calaaiiMi  pabliquea  I 


MaeaneATioif  a  Anmrm  au  tâşvuoânurr  biip&oM  aiaa  ua 
ÂLAKBica  aaa  FHAaifiotaa. 

Par  M.  LeiulTRE,  pharmacfen  It  Songeona. 

Je  croia  utile  de  faire  conoaltre  uae  modification  ou  addition  k 
faire  au  r^frig^rant  de  Talambic  ordioaire  eiaployâ  par  Ies  phar- 
macieas ;  je  veux  parler  da  refrigerent  de  Glauber,  conaistant  ea 
ua  tube  d'âtain  ea  spirale»  r^nfermi  dana  une  grande  enveloppe 
Aa  caivre  qu'il  traverse  piyr  )ea  deax  tXMita.  Je  n'aa  (erai  pia  aaa 
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pios  loogae  descriptioo,  parce  qa'il  est  coima  de  toas  Ies  phar- 
maciens. 

Ce  r^frigârant  pr^sente  un  inconv^ment  extr&Dement  grave 
dans  la  diCficoltâ  qu'il  oppose  an  nettoyage,  qu'on  ne  peat  effeo 
tuer  qa'eo  y  faisant  passer  assez  longtemps  de  la  Tapear  d'eau^ 
et  encore  le  nettoyage  n'est  pas  toujouni  compiaementsatisfaîsant, 
de  sorte  que  qaelques  phermaciens  onti  pour  ce  seul  motif,  plu- 
sieurs  aland)ic8 ;  ii  Ies  destinent  k  des  distiUatiaiis  difl&rentes,  ks 
unes  de  produits  suaves  et  dflicats.  Ies  autres  de  produits  mms 
fins.  II  est  vrai  qa'on  pourrait  se  contenter  pofur  cela  d'a?oir  plit- 
sieufs  rtfi^rants. 

D'aatres  pliannaciens,  sans  changer  d'alambics  ou  de  r6frig6- 
raats^  se  condamnent  k  vne  gâoe  facile  k  comprendre.  Saas  k 
saison  des  fleors,  ils  font  toutes  lesdistUlations  d'uoe  mame  fkmr 
4M1  plante,  par  exemple  roses  cm  fleors  d'oranger»  josqo'ă  ce 
qu'ils  en  aient  mie  provision  saffisante,  sans  employer  leur 
alambic  k  disper  d'antres  sobstances^  daas  Ia  crainte  tris-fondte 
d'altârer  Todour  propre  k  ces  bydrolates.  Or,  Ies  pharmacîeiis  de 
provioce  (je  ne  parle  pas  de  ceoz  de  Paris  et  d'mi  trte-petit 
nombre  de  villes  priviligiites),  ne  poavant  ordinairement  se  pio- 
curer  ă  la  fois  qa'one  faible  qoantiti  de  roses  ou  de  fleors  d'oranger, 
sont  dans  la  ndcessit^ ,  s'ils  ne  veolent  pas  entremder  Ies  distil- 
lations^  de  saler  ou  Ies  roses  ou  Ies  fleurs  d'oranger,  poisqne  ces 
fleurs  arrivent  k  la  m6me  ^poque,  afin  de  Ies  distiUer  succeasive- 
ment  Bien  pios,  pendant  le  temps  qa'il  leur  faut  pour  compl^ter 
leur  provision  d'eau  de  roses  ou  de  fleurs  d'oranger,  ils  ajonment 
des  pr^parations  qu'il  serait  souvent  n^cessaire,  ou  au  moins 
btile,  de  fairedanslemâme  temps,  telles  qu*bydrolat  de  menthe, 
m^Iisse,  laitue,  laurier-cerise,  etc. 

Or ;  voici  le  moyen  simple  et  peu  dispendieux  que  je  propose 
pour  parer  ă  ces  inconv6nients :  c'est  de  disposer  dans  un  mteie 
l'^g^ant  pltlisieurs  tobes  d'itain  en  spirale ,  qu'on  emploieraît 
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alternativement  qnand  on  aurait  ă  faire  des  distillations  diffftreDtes. 
On  pouirait  ainsi  r^serrer  uo  des  tabes  serpentins  poar  des  pro- 
duHs  pett  agr^ables,  tels  qu'alcoolat  ou  hydrolat  antiscorba'- 
tique,  baume  Fioraventi,  etc. :  un  poar  Feau  distill^  simple, 
Talcool  recUfiâ;  ua  poar  Ies  eaax  suaves ,  roses,  fleurs  d'oran- 
ger,  etc.,  ce  qoi  n'empteherait  pas  de  Ies  nettoyer  au  besoin  aa 
moyen  de  la  vapenr. 

DANGBRS  QUB  PR^SENTBNT  LES  ^MANATIONS  V^G^TALBS. 

Premier  fait.  —  Un  cas  des  plus  singaliers  d'asphyxie  s'est 
produit  k  Lyon.  La  veave  J...,  rentiere,  demeurant  rue  du  Mail, 
ă  la  Groix-Rousse,  avait  achet6  au  marchâ  Saint-Jean  plusieurs 
balles  d'abricots ,  dont  elle  voulait  faire  de  la  confiture,  et  elle 
avait  6tal6  ces  fruits  sur  le  plancher  de  sa  chambre. 

Son  fils  J...,  dessinateur  de  fabrique,  s'itant  rtendu  le  matin 
dans  la  chambre  de  sa  m^re,  fut  fort  âtonnâ,  apr^  avoir  frapp6, 
de  ne  recevoir  aucune  râponse.  Soupţonnant  un  malheur,  11  jette 
Ia  porte  en  bas,  et  trouve  sa  m^re  ă  peu  pr^s  asphyxi^e  et  ne 
donnant  aucnn  signe  de  vie.  Un  homme  de  Tart,  appelâ  sur-le- 
cbamp,  pratiqua  une  abondante  saign^e  qui  ramena  Ia  malade  ii 
la  vie.  On  donne  pour  cause  de  cet  accident  Ies  teanations  d'acide 
carbomque  qoi  s'6taient  fohapp^es,  pendant  la  nuit,  des  abricots 
d^pos^  la  veSle  sur  Ie  plancber. 

Deuxihne  fait.  —  La  dame  Louise  B...,  dit  Ie  Courrier  de 
Lyon^  femme  d'un  des  principaux  nâgociants  de  notre  viile,  avait 
reţu,  â  Toccasion  de  sa  fite,  un  certain  nombre  de  bouquets 
qa'elie  avait  fait  transportor  dans  sa  chambre  par  sa  domestique. 

Le  leodemain  matin,  cette  derni^re,  voulant  prendre  quelques 
ordres  de  sa  maltresse,  Ia  trouva,  en  entrant  dans  sa  chambre, 
dans  un  ^t  d'ivanouissement  ă  peu  pr^s  complet.  Grâce  auz 
«oins  ^laîrăQ  d'un  de  nos  meillears  praticiens,  qd  n'h^ta  pas  ii 
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âHYWftPţnt  foit  \  f»\  iAtol^rfO^leş, 


vaiu£t£s. 

▲ctioif  mâdigalb  de  la  ldpuluib. 
ft»  M .  Waltek  JAnncBr. 

traduit  par  M.  J,  HuRas,  aide-mi^or  au  14*  d'artillerip. ) 

La  loţuUne  est  ppş  poudre  d'un  jaune  fbnc^v  idhirţtiiţ  ^n  doigt, 
dlantau  fond  q^uand  on  la  r^pan^  sur  Teau.  Son  odear  esţ  caraclă- 
ristique  et  assez  agr^able,  sa  saveur  am^re  et  aromatiqae.  On  y  troate 
mâl^s  queIqo«fuis  des  fragmetits  d*^oaiHe8  et  mame  des  graines  de 
hoahloiL  Bxpogăe  k  Tair,  la  Ippaliiie  perd  to«ta  ion  efficactti^  et  Hn- 
flttOX^  49  to  luQPifdFe  lui  9A^N9  9t  M  fprq^  et  «a  o^utofir*  fv^  obm^ 
ţq^i  pDur  obtenlr  Ie»  m^mes  effets,  U  f99t  Qmplpyer  4^^  doses  pliu 
forţes  Ursque  la  lupuline  n'est  plus  de  la  premiere  fraicheor.  De 
tous  ces  principes  constituants,  le  plus  important  paralt  6tre  nne 
huile  essentielle  peu  solabie  dans  Tean,  trâs-sohiblef  aa  contraire, 
4aiis  Taleool  et  T^iher.  Bon  odemr,  qoei^oe  floa  foiie  pt  moiui  «flpA^ 
hU  qoo  eallft  du  hottUoa,  lui  rattiemble  bMttcoiiPv  et  ha  aaveiir  eel  ex^ 
pşşşWaip^Qt  ft9r^«  £Uf  a  uo^  t^iota  d'ac^iiiou.  Sa  şolubiliid  ţnrtieU^ 
dans  Teau  en  rend  la  distillatien  ţrăş-difficiU.  Une  particuUrit^  de 
la  lupuline,  c^est  la  Tolatilitâ  de  son  principe  aromatique,  chose  im- 
portante, du  reste,  poisqu'elle  permet  de  la  distinguer  des  autres 
emera  qu\>n  f  substitue  dam  la  fabrieation.  QuaBd  en  ktose  temher 
mv  \k  langue  une  geutte  dibuite  easentieUe  pnrt  de  lupalinOt  9M 
mwf  d^r^bWi  aiuilogua  k  ceU^  ppod^ilapar  rîiiba)aM9o  de  r»- 
vM  ţţa^bidrique,  s'âtead  imm^diat^mşnt  »a  pbaryoi^  et  k  toate 
Farnârergorge.  L^buile  de  houblon  se  forme  pendant  rop^ration  da 
s^chage,  puisque  je  n'aî  pu  Tobtenir  du  boublon  mCir,  qoi  n'aTaît 
pas  subf  cette  op^ration,  et  qu^une  teinture  fldte  ayec  da  hooblon 
^ert,  quolque  d^e  tmertume  bien  marqsdi,  eet  Ms  dVFoir  Tedev 
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D*aprds  mes  observations  personnelles  sur  le  mod.e  4'fiatiaP  Af^  ^Ml 
bottd,  j4  puia  cdatloN  q^'ţll»  eat  ii4dllUve  «t  «Apdif^e,  PDn  eilm  )es 
doQleur«  nm  prodttini  niv^Maif^WQfc  te  soi»m«U*  D0  f<^ito9  <i<mi 
4iiiiia»ft«t  la  poala  da  M  i  3&  pnlfwtio^s  pv  mu^i^  Ua  rf9ci»0f 
Mataa  aai  tm^i  i  U  rMuire  M  30),  «aoiaot  dA  te  i^iş^rik,  d«4 
aauaăM  et  Ia  peria  dt  Tapp^tit.  yipbAtotioo  b|  rîngiiitiQa  d^  Tbuik 
proâuiaant  teafTaUi  idaBUquaa.  i  baoM  dOM»»  <»li9  ^^l  )^^^E9»9t 
âiarătique,  et  ja  TaiTue  produire  ane  diminutioD  sensible  dN  d^Hfl 
T^uMeia. 

Ua  jMtf»  jt  pria  iSO  ^na  de  lupoltna,  pur  doaat  r4p<t^iMi  d« 
|0  fraioii,  de  damirbaiira  00  dewt'haafet  U  ponU  iiilUBU4  dş  39  pu^t 
aatioBa  ă  U  minaţi^  el  daviol  intarmitţaptt  A  o#0  ^fpptftmei  «i 
joigDbrant  un  abattiimaat  aanaibla  fX  »&  iiiilf|is«  %iniT9\^  qui  mi 
Sfent  auapendre  rajip4ri0iiC0.  JTawi  Qpifi  liV00  tont  bl  »<>ta  îpvigH 
aable. 

Un  ^atie  jouf »  w%s$  dam  bsorei  «prte  midi,  je  m'enf^rmv  4iiA9 
ma  chambre  pendant  qoa  da  La  InpuliiiA  di^t^Wţ  h  via^  oayafţi 
Tadeav  partieulMpa  de  i'huile  aaaqRUalie  00  tard^  m  h  0Dv«bMr  P« 
abambra.  Mon  poula  Alait  k  84,  je  iP9  treavrâ  tr^bidP  0i  PAfAiitaiT 
mant  i  mou  ffiae,  Aprte  uaa  demi-b^nre,  lup^  po^lsn»  dPfmaU  pttti 
que  69  pulsationa;  je  sentais  des  maux  de  tâte  tr^intapsea.  Apr^ 
nne  aaeonde  demMiaiire,  la  poala  6Uiţ  daacaddtt  k  60,aaa  b^ltem^pu 
devenaiant  inUrait^nta,  la  eăpbalalgie  6\sii  inaupp<Nrtabla,  ja  sşptaîf 
dai  iiftn9i<ea..Je  eeşfiai  TinlialaUon,  le  poula  redeYinţ  r^guU^r,  maif 
aea  baitettanta  ne  rmpieQ^  an  obiffre  aoroi^l  qa'au  beut  d'unţ 
Tîogtaine  de  minutes.  Deax  heures  aprte ,  la  c^pbalalgiş  et  Ies  Pi^r 
atei  diir«iftBl  eneora  \  jci  r^ndia  une  qviaotiti  poţabl^  d'unne  ţrds- 
claire,  k  r^ction  lăgdrement  acide,  et  ai  noua  lui  dpnnona  pouf 
okiffiw  iOMf  cella  do  joor  pr^cddeQt  et  4u  joar  auţfaut  aeront  ifes- 
pactmnieat  10.i9  at  io.90.  h  ne  pua  cependaiţt  d4fiapvrir  r^or 
da  rbiiilt  nidaii^rnrilke  pi  dana  la.  trauşpimtio^  ci^tapăş, 

Uu  bomme,  eaiployâ  ă  fouler  lea  boublons  dess^|i(ff|  şţ  Iţ  )af  pettFş 
en  ballets,  m*a  aaaitr^  qa«  parCoia  Fed^ur  da  boublao  Ti^bM^it  \4^^ 
9»ikit  qa*il  teit  obligă  de  aortir  du  muţaaiM  pour  rşspir^r  ^q  plein 
air*  U  raaaeatait,  dit-il,  dea  vertigaa,  et  ii  lui  aawţ^iait  qna  aqs  forezi 
aUaîeAt  Fabandoiiaer,  Un  joor,  ja  le  yi»  dana  oaţ  âif^  d<0  pro9tnitîoa ; 
pattla  dtati  iadU  al  itiaiiaiittaQt,  BtU  aal  tMmv^nkkk  qoo  oai 
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symptOmes  ii*atteigaent  jamais  ceax  qni  HMnieDt  Ies  hoiiUoM  dans 
]%A  hoabloDiiiâres. 

Oatre  l'haile  Tolatile,  le  tannin  et  la  mati^re  extraetive,  la  lapn- 
line  contieat  an  principe  qn'on  a  appeM  hMmulme  ou  lufiUUe.  Qael- 
ques  aatenrs  ont  era  que  c'^tait  Hi  le  principe  aoUf  da  hoobioD; 
poair  moi,  je  n'ai  jamais  pa  y  d6coavrir  d^adion  sMative :  son  action 
a«r  Ies  ? oies  digeativea  est  celle  d*an  l^er  tonique.  Je  ne  lai  ai  j»* 
maia  va  prodalre  Ies  symptdmes  qae  }'ai  sgnalte  en  pariant  de  PksUo 
esscntielle. 

Un  joar/je  pris  ane  forte  dăeectîon  de  lupilîne  dăponillte  de  son 
huile,  et  je  Tivaporai.  Je  tins  mes  narinea  pendant  prte  d'une  demi- 
heure  au-dessas  da  vase  pendant  la  marche  de  ropâration.  L*odeor, 
bien  diffărente  de  celle  de  Thuile,  est  plus  agr^able,  et  ressambla 
quelqoe  peu  k  celle  qui  se  d^gage  da  brassin.  Je  n*obsemus  aaean 
effet  particulier,  surtout  je  signalais  Tabsence  de  uaus4es.  Je  n^ai  pa 
rtfussir  h  donner  la  mort  aux  animaux  infărieurs  en  lear  adminis- 
trant  ă  haute  dose  soit  Thuile,  soit  la  lupuliae  en  subctance;  je  don- 
nai  cependant  jusqu'ă  cinq  gouttes  d'huiie  k  ua  petit  basset. 

Qnant  aux  maladies  que  la  lupallne  peut  âtre  appelte  k  combattra, 
je  dirai  qae  je  Tai  adminisir^e,  en  bon  nombre  de  cas,  a?eo  des  ii* 
snltats  yariables.  II  suflira  de  mentionner  Ies  fails  g4niraax  sana  ea* 
trer  dans  Ies  detalii. 

Elle  m'a  ^t^  trte-utile  chez  Ies  ivrognes  atteints  de  tremblement 
de  la  langue,  inapp^tence  et  surexcitation  du^syst^me  ner^eox. 
Jointe  au  bismutii,  elle  r^ussit  dans  le  pyrosis,  et  pr^doit  d*exc^ 
lents  r^sultats  dans  la  djspepsie  quand  on  Tadministre  unie  aox  aci- 
des  mia^raux. 

Dans  Ies  cas  peu  graTes  de  gastralgie,  elle  remplace  a?ec  aTantage 
Tacide  hydrocyanique. 

Je  n*ai  pas  r^ussi  en  Temployant  dans  certains  cas  de  rhamaluaie 
articnlaire,  quofque  le  docteur  Maton  assure  avoir  obtena  dea  saco^ 
Trois  sur  ctnq  malades  atteints  de  sciatiqne  disent  aToir  i\â  soalagfe 
par  ce  medicament. 

Dans  deox  cas  de  pleurite,  ii  n^  eut  ancun  effet. 

Son  action  a  M  remarquablement  marqu^  dans  teas  Ies  dter- 
dres  du  systdme  nerTcux.  Un  malade  (d'une  maison  de  sante)^  pns 
souyent  d^attaques  ^pileptifonnes,  sonffrait  beaucoup  d*Dne  sarexd* 
tation  nervoase  excessite.  U  me  pria^  aprte  en  avoir  OMay^  ana  Ma, 
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de  Ini  «n  donner  wie  dose  poar  la  noit;  car  alle  enij^liait,  ditait-U, 
le  retour  d*an  Bentiment  p^nible  qu'il  redoutait,  qai  t^accompagnait 
de  paroles  incob^rentes  dont  ii  ne  ae  rendait  pu  compte,  et  qai  trou- 
Uail  aon  semmeîl.  Deax  jeanes  dames  soufliraient  d$  doaleun  ner- 
Teoaes  qai  lear  faiaaient  poasser  ă  chaque  minate  des  cris  per^nts. 
Le  doctear  Evans  (de  Birmingbam)  vit  ces  deux  malades  k  sa  consol* 
tation;  ii  doona  rbyslMe  poar  eaase  ă  ces  doaleors,  dont  le  si^ 
^tait  rabdomen.  Aprds  şToir,  sans  saccte,  empley^  ropiam,  la  mor- 
pbine,  le  campbre,  ia  jasqaiame;  aprăs  n'avoir  obtenu  qa*aa  soula- 
gement  mpmentană  des  inhalations  de  ciiloroforme,  ii  prescmit  la 
lapaline,  et  en  fort  peu  de  teoaps  Ies  sympt6mes  s^amend^nt  et 
raffectioD  finit  par  dii^Nirattre  compl^tement. 

Un  bomme  de  quaraite-neuf  ana,  fondear  en  caivre,  soaffrait  de- 
pais  deox  ans  d*ane  doaleor  de  plus  en  plosTive  et  de  sensibilii  da 
tbtA  gaacbe  do  la  moelle  ăpini^re.  Aa  moment  eix  la  doaleur  ^tait 
k  son  anmimiei  d'intensitâ,  on  donoa  sans  saccte  la  morpbtne  ă  Tin- 
t^riear.  Le  caat^e  actueU  appliquâ  sar  Ies  c6tâs  do  rachls;  ne  pro- 
daisit  pas  plus  de  soulagement »  tandis  qu'ii  obtint  Ies  meillears 
effets  de  doses  râpdt^es  de  iO  grains  de  lupuline.  Quelqaes  semaines 
aprăs,  i'appris  qae  le  membre  droit  atait  M  frapp^  de  paralysie. 

Uae  dame  sur  le  retoar,  femme  d*un  chirurgien,  souffrait  dans  la 
r^gion  lombaire  de  douleurs  n^vralgiques  d*ane  intensitâ  d^sesp^* 
rante,  et  qai  duraieat  plusieors  jours  sans  intermission.  Elle  prit  de 
lajusquiame  et  des  toniques,  elle  prit  k  rintărienr  Taconit  ei  le 
chloroforme,  le  tout  sans  succes.  Deux  ou  trois  doses  de  lupuline 
suffirent  pour  amener  on  soulagement  durable. 

Quatre  cas  de  chor^e  farent  trait^s  sans  succds  par  ce  medica- 
ment 

Le  docteur  Heslop  (de  Birmiogbam)  le  prescriyit  k  una  jeune  dame 
atteinie  de  lip^manie  ayec  perte  du  sommeil.  M.  Dufton  (de  Bir- 
miogbam) Tcmploya  dans  une  afifection  analogue,  et  le  suoc^  fut 
complet  dans  Ies  deux  cas. 

Deux  cas  de  nymphomanie  ont  M  soulagăs  par  Temploi  de  la  lu- 
paline;  mais  comme  Ies  sujets  6taient  presque  idiots,  ils  ne  sont  pas 
satisfisisants  comme  sujets  d'obseryation. 

Dans  quelques  affections  des  organes  gânito-urinaires,  je  ne  puis 
qae  confirmer  Topinion  favorable  qu'en  ont  Lambaco  et  Hertzfelder. 
Elle  ţţndit  de  grands  sernces  dans  cinq  cas  de  spermathorrliâe  1^ 


^  «t  d%iNMMi  {jifttbiM;  uii  Sdnme  dii  «Mi^i  ipli/  şMv 
ifliM  ft  pdr#  ie  ftimlU,  «Itif  lfi<|«i4l«  |Mr  dM  pîHvtloiift  tiOMfnMi, 
#fi  fiit  MburfâM  poifir  \4nţfMiţ^  M  j^MiDi  d«  1»  hpuliiiti  V^sto 
Alffld  toriiţit  j0  ddii  âUn  que  Mi  L.  Fsrker  ni  Fi«iiit  pts  teM  «& 
^1  tfll  ii  M  {tre^fl^ti  Sefl  d«t^dft  «m  11^  Hf6diiieittMiff  dM»  Îs 
M€$tltf{i§  d0ftl««ICfft6M  d«  it  g0ti(iffy«i  iMfe^  dlMx  #i»  J^ttfitiftflui 
«fbfcnil^a^j  dlle  i  trftta  dHltifiiMi'  M  â#«f^d«li;  ^r  M«lr^  fii  f* 
deil<  «kett^tUft  dJI  tMM^ţym  dord^e'  » t«rt4l^i/  trAHMIidurdtfM, 
att  Mfi  idi^ititttmidii  j^^ta  BsfiS  eff6t.  M .  le  dodetff  fi«M|>  U  d#*iiA 
Ibuft  i^â  Mti*^  k  tftf  |K)ti(  gAr0ti  dij  btift  a«s,  tttt^lilt  riii^ritlftM«tt 
d'drifid  ctfng6iiit*l0,  «t  ^tti  ftft  idmis  If  rhdpiti»  d«  la  RtfHM^  ţWIPr 
ane  yariele  lagăre.  Aa  bdot  d'«Â0  a^luatri^,'  Mf  raa1ad«  Mit  giM* 

Sertf dfil  ia  hij^ifl^  d^rftfss^  ki  flMtladMf  d«i  iiia«t  dtfieibi  el 
d«  tx^itrine  ^iil  aiedffl{^tf|(tiâDl  \ă  l^cortli«<^. 

fes  ai  retirj  de  boti»  «ffdtij  daf»  lei^  cael  d*tflodratloiM  dm  Ml»  m 
]nredqae  t^efjonfs  «11^  anime  H»  doittlciufi  fft'MtfîtM  paf  Hr  mioer  de 
i'irt6ras.  r«fi  fiott«  eiize  cf » s^mbhtineft  M  u^  d«  cMMt  dtf  heUim  M 
fon  olMlnt  un  âonlageniefit  fKrtidble. 

IA  docteef  Pcterien  (d^  Tiverteh)  renfrpleya  dâes  tra  cirlioer  4e 
sein  <î0innye  cahAiliif ,  M.  Rti^  (dd  BromWieb)  datis  da  cis  diUK 
}ego«,  et  Id  dectetir  Bdl  FletcHer  (d^  biiltân^msff  6sHă  qiiel^es 
6fi9  de  <niflcef . 

D^ns  deux  Cfâl  (Tâ^dmifient  eţ  Ie  Mft«r  afaie  ită  ctpifM  de  Foti^ 
hj«,  la  i^HfSm  dd  plaeientâ  ne  fal  pdâ  Mt^  (M^  radnhlBiMMtfft 
d^  ht  laptttiee^  ^Mqtfe  dasM  efca<!i«n  dea  ă^ni  6a^  iine  sMle^  Ato 
d'ergot  ait  sam  pour  Tobt^ir;  Chei  d<mx  tidtlle^  ftnîMMtt,  Ut  Mţ«- 
llf^e  6timA  pfes^tte  katăiitafi^fil^M  HM  ^dde  irritifiilKd  iv  U 
Tessie. 

M^^  toMvi^iftiS  ^t  k  iuputîtie  soni  Aâh€  Ui  imHuMii 

^  fine  eonttenf  ăttii  ţffhicîpfes  dMincW  «  ditf^rtnb; 

2<^  L'crti  des  deiMf  (Mnillâr  ââ^s^titidUe}  m  sidi^^etb^dt  MMffif  A 
anodin; 

3^  V^nm,  ([ti  ist  frt/bkbkmeîii  VhMfM^,  ifUefie  ((triM  ac- 
ton  tdnf^b^  ^rsf  k  tube  dr^^tîf  • 

4»  La  lupaline  peat  âtre  doiitif^e'  8  Ji'ânte  d6i<e  (îtf  ^iil^  6a  O.M^, 
<^halqcie  dfemi*tieiife,  Unt  proultfire  d'^ifet  f64:i(^d6; 

K*  Sot  principal  a^â^ta^e  i\i^  m  inttei^  diiodie^,  c'eât  (ftie  daes 
tel  tfffe'dtîotii  qif dld  iotiti^  «Hd  tniMnU  flirtit  <f«Petle  ftg  dfâuatie 


Ui  pmiM^  AgeiflV*.  Sdâ  MTets  i^iit  Văr iftbles  sdl^  M#  In^tt^t : 
Ies  «0S  otit  iM^âoifi  de  do^  pios  f6rfM  6fl  pids  fnSqu^Hl^  pdtfr  kif!'' 
▼ti;  ă!i  mtaMfAsaUat;  chez  qtielqu^s  sdjcfts,  dle  ^^ttbM  t^We,  HtA'M 
u&e  adttiniătfafion  prolorog^e,  sou'action  et  sofl  liiflti&fyees.... 

Qaant  ăd  Oiode  d^admitifatratiorh,  je  Tal  dotin^a  en  stibstande  it  Ml 
teîAtar^;  făf  essâyd  d'Qfi  extfatf  aqoeul,  qdcr  fai  tttatr^  itidte, 
rballe  es^ntidlla  sMlant  prabableinent  pefdne  pendant  Top^fatidâ. 
Lă  t^ininfe  qua  f  ernpldie  esst  datrs  la  proportioft  de  SH$  gr.  tont  250  gf^. 
d'aleool  r«e(i(l6.  La  d6:J«  dfditiâfre  Mt  de  Sf  k  4  ^r.;  le  ftleitlenf  pra-» 
cM^  emţhjt  pont  Tobtemir  est  fa  filtraficrti :  â  Ton  ^re  par  inae<- 
nitieii,  que  l'op^ratioD  dure  Idngtemp^,  aii  qne  la  Itiptiline  ne  ktit 
paa  frafcbe,  la  feltiture  derient  IaHettse. 

Cn  g^iitfraf,  faime  mieox  ddtiner  fa  taptiflt»^  eft  istibstărlc^,  ^  M 
plaţant  OM  ^r  la  langae;  6n  eti  faciltte  la  ddglufiaem  a^ee  ui!  ^ 
d*eat].  On  r^p^te  fteloă  Ies  besoitis  eette  dose  tdutes  Ies  troi^  oti 
qnatre  beures.  dn  petit  enc6re  incorpdrer  h  lupnlitie  dans  des  pi  • 
lolea  qu^on  attră  ftoin  de  tritarer  dans  un  iftortier  pr^afablemetit 
efaatiffâ.  (BdbnlmfgH  med.  JawHi.) 

ALCOW  DE  ViABGH« 

Par  Af .  Ti  -  F.  fleitL». 

M.  tfenteţ,  apf^s  dlff^ents  essaîs  qui  ini  ent  r^tîssf^  eitrâlf  des 
Uqaeors  alcooliqoes  de  plantes  chez  lesqiieileSjusqu^icidJi  â'^ed  aVâit 

de  toatea  Ies  parlies  mncilagioeuse;»  des  algueg  mariaes  coanues  seua 
le  nom  ă'aîgmjuci  ou  varech^  en  outre^  le  răsidu  de  ces  plautes  sert, 
apr^  cuisson^  ă  la  noufriture  des  bestiaux.  La  premiere  op^ration 
d&^sim  Ati§  ie  iatâge  I  Peau  dbtice,  qni  enUv^  k  lă  pl^fâte  iautes 
lea  paf tieâ  eaHaes  sdlitblet  qn'elle  renfenne,  aiiisl  qne  Ies  poriieâ 
terTeuM;  ittttii^diatenfeiit  apr^  ce  latage,  on  la  fait  pţsset  entref 
dM  eylindrei  semblabies  k  eeux  en  tfsage  dans  fes  iSkcrerîes,  afiri 
d'eaprhtfer  le  fld9  pdssibkf  Ies  toati^res  mifcilagînenses,  qdi  ienfe# 
Mftefti  ă  li  ftednction  dedHqneursalee^itfaes.  Si  l^en  dpdresiirietl 
algaeeaMheay  eiiei  mm  de  Mfme  laT^es  ă  Teau  froide  ou  ti^de,  eemme 
ii  Tîent  d'toe  dit;^  ptrta  oft  lea  place  dans  des  cuvesăsoutirage,  dans 
les^CKlt^^  6n  făir  pasSef  uh  Cduraut  de  Tapeur  ao  travers  de  la  masse 
▼6gital«^  wr  fai|oell#  M  t§m  ¥m  n»0  i*Mîd«  ftuKi>rkrrie  des 
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chambres  de  plomb,  dllu^s  dans  900  litres  d*eaapar  1,000  kUognuH 
mes  d^algues  oa  plantes  marines  siciieH.  La  mac^tion  dare  d^aiie 
k  troid  beures,  selbu  Fătat  et  la  Rature  des.  plantei  sooxnises  aa 
traitement;  aprds  quoi  Ies  Tarechs  passent  au  cylindre  ou  i  la  pres- 
sion  et  rendent  le  liqaide  nmcilagineox.  Les  parties  ligneuses  \^i' 
tales,  6tant  miseajen  eontact  avec  dea  eaux  alcalines,  se  neatralLseut; 
lavâea  ensuite  ă  l'eau  douce,  elles  fournissent  aux  bestiaux  un  ali- 
ment qui  leur  plalt.  La  liqueur  contenant  la  pârtie  mucilagineuse 
des  aigues  ayant  6ii  obtenue  par  Tăvaporation,  on  la  fait  ^ooler 
dans  un  gănârateur,  oh  elle  est  traităe  pendant  six  henrei  par  la  Ta- 
peur  ^'eau  et  Tacide  sulfurique  des  ehambres  de  plomb  (25  kilo- 
grammes  d'acide  pour  un  mucilage  fourni  par  i  ,000  kilognuLmes 
d^algues).  Ge  traitement  achevă,  on yerse  la  liqueur  dans  unaatre  vaae, 
oti  Tacide  en  excds  que  Ten  a  employă  est  enlevă  $a  moyen  du  car- 
bonate de  cbaux  ou  d'un  alcali  quelconque.  Une  fois  neutralisee,  la 
liqueur  peut  âtre  de  nouyeau  pass^e  ă  travers  un  filtre,  âcoul^  dans 
des  rafratcbissoirSy  corame  cela  se  pratique  ordinairement  dans  la 
production  desalcools  de  grains;  et,  lorsque  la  tempărature  est  telle 
qu^elle*  convient  k  la  fermentation,  on  fait  passer  les  iiqueurs  dans 
les  cuves  k  fermenter,  dans  lesquelles  on  met  de  la  leTure  pour  ex- 
citer  la  fermentation;  apr^s  quoi  on  proc^de  ă  la  distillation.  Gette 
op^ration  se  fait  d'aprds  Tun  oa  Tautre  des  systemes  usităs  et  bien 
connus  eroploy^  dans  la  distillation  des  grains  ou  autres  matiires 
de  productions  alcoeliques. 

EBCHSRGHB  DB  L'URINB  DANS  L*EAU  DSS  CANAUX  DE  EOTTSRDAM. 

Par  M.  Haaxman. 

Pour  d^couyrir  la  pr^şnce  de  Turine  dans  Teau»  je  fais  âviporer 
aa  bain-marie,  jusqu'ă  siccit^,  un  demi-litre  d'eau  puis^  dans  Tun 
dea  canaux ;  traitant  le  r^sidu  par  Palcool  absolu,  j'abandoBue  ă  V6^ 
taporation  spontanee.  Un  fragment  trăită  par  une  goutte  d'acide 
aioUque  et  dessăchă  ensuite  laisse  apereevoir,  au  moyen  d*an  «^ 
jectif  convenable,  une  quantită  considărable  de  cristaux  d^axotate 
d'urde.  {laumal  de  ph4irmaeie  ^As^en.) 


U  Girant:  A.  CHEVALLIER. 


Paus.  —  Typognpliie  de  BENOU  ir  lUULDB,  ra«  dfl  RlroU,  n*  144. 
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PROCăDi  M^TALLURGIQUB   APPLIGABL£   A  LA   PBODUCTION  DB 
Ii'ALUIflNIUM. 

Par  M.  GuMMENOB. 

Ce  proc^d^  mâtallurgiqae  s'appuie  sur  des  r^saltats  tout  ă  fait 
nouveaux'que  TiDventeur  a  dâcouverts;  ii  permet  d'appiiquer  ă 
Ia  production  des  m^taux  dont  Tusage  n'est  pas  encore  vulgarisâ, 
tels  que  Ytduminium^  Ies  conditions  fondamentales  de  toate  op^ 
ration  mitallurgiqne  rationDelle ,  savoir j  Tabondance  et  le  bon 
marchâ  ^  rtoctifs  employte.  Ce  procMâ  permet  de  se  passer 
compl^tement  desr^actifis  cotlteux,  tels  que  le  chlore  et  le  so- 
âittm,  jttsqu'ici  indispensables  pour  la  production  de  raluminium 
et  des  mâtaux  analogues ,  aussi  bien  dans  Ies  expâriences  de  la- 
boratoire  que  daos  la  production  en  grand. 

Uinventeur  est  le  premier  ă  d^montrer  que  Ton  peut  produire 
raluminium  m^tallique  avec  Ies  seuls  agents  auxiliaires  suivants : 

Le  soufre,  le  charbon,  Tair  atmosph^rique,  dans  des  appareils 
peu  dilKrents  de  ceux  que  l'on  emploie  pour  d'autres  op^rations 
mitallurgiques. 

Les  principes  fondamentaux  de  ce  proceda  sont  Ies  suivants  : 

1*  Le  sulfure  d'aluminium  est  ramen^  ă  l'âtat  m^tallique  avec 

4*  StRIB.    &.  /|5 
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dăgagement  d'hydrogfene  sulfurat  en  Ie  chauffant  dans  un  coorant 
d'hydrog^ne  parfaitement  dessăch^; 

2^  Le  sulfure  d'aluminium  produit  de  ralaminium,  m^talllque 
par  rtection  sur  le  sulfate  d'alumîDe  seo^ou  mAme  aur  l'alumine, 
avec  d^gagemeot  d* acide  sulfureux,  en  Ies  chauffant  au  rouge 
dans  une  atmosphtee  non  oxydante; 

S^"  Le  sulfure  d'aluminium  est  râduit  par  voie  s6che  par  Ies 
m^taux  communs,  entre  autres  par  le  fer,  le  cuivre,  le  zinc. 

Cest  de  rapplication  de  Tensemble  ou  d'une  pârtie  des  prin- 
cipes  ânonc^s  ci-dessus  que  Tinventeur  se  r^serve  la  propri^t^, 
quds  que  soient  d'ailleurs  Ies  moyens  employis  pour  produire  et 
faire  rdagir  Ies  riactifs  indiquto,  et  quel  que  soit  le  moyeo  em* 
ploy6  pour  produire  le  minerai  artificiel  d'aluminium  qui  est  la 
base  du  traitement  qu'il  propose,  Quant  aux  fours  et  appareils 
n^ssaires  pour  effectuer  ce  traitement^  ils  sont  employto  depuis 
longtemps  pour  produire  des  r^actions  analogues  dans  la  m6ial- 
lurgie  des  autres  m^taux  :  Tinventeur  ne  dterira  donc  spâciale- 
ment  aucun  appareil. 

Voici  le  proc6d6  qui  a  servi  ă  produire  ce  minerai  artificiel 
ou  sulfure  d'aluminium : 

Dans  un  tuyau  ou  cornue  en  terre  r6fractaire ,  tout  ii  fait  ana- 
logue  aux  cornues  servant  k  la  distillation  de  la  houille  pour  Ia 
fabrication  du  gaz  d'^clairage,  on  introduit  du  cbarbon  de  b'ois 
ou  du  coke  ă  peu  pr^s  k  moiiiâ  de  sa.  longueur ,  et  on  ach^ve  de 
remplir  l'autre  moiti6  avec  de  Talumine.  On  chauffe  au  rouge 
apr^s  avoir  bouchâ  la  cornue,  en  ne  laissant  qu'un  oriflce  h  cha« 
cune  des  extr6mit^s :  Tun  du  c6t6  du  cbarbon  pour  Tintrodnction 
du  soufre  n^cessaire  k  la  r^action ,  l'autre  du  c6tâ  de  Talumine 
pour  le  d^gagement  des  gaz  qui  se  produiseht.  Le  soufre  fond,  se 
volatilise,  et»  par  son  passage  sur  le  cbarbon  rougi,  se  transforme 
en  sulfure  de  carbone ;  le  sulfure  de  carbonc  ainsi  produit  passe 
surTalumine  cfaauffâe,  Ie  carbone  s'empare  de  Toxygtoe  en  for- 
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mant  dn  gaz  acide  de  carbone ,  et  Ie  soufre  se  fixe  sar  l'aliimi- 
nium  m^tallique. 

Le  snlfure^tant  produît,  on  peut  le  traiter  par  r^tioD  oa  par 
rMuctioD : 

1*  Par  r^actioD,  au  four  k  r6verb6re  k  atmosphfere  r^ductrice 
et  Don  oxydante,  en  Ie  mâlangeant  de  la  quantitâ  de  sulfate  d*alu- 
mine  sec  ou  d'alumine  nicessaire  pour  Toxyg^ne  total  du  sulfate 
ou  de  l'oxyde  ajouli ,  soit  en  quanlitĂ  ^gale  â  celle  qu1l  faut 
pour  oxyder  le  soufre  du  sulfure  k  T^lat  d'acide  sulfureux.  L*alu- 
minium  reste  k  Tâtat  m^tallique,  et  Ton  peut  k  ce  moment  ajouter 
le  m^tal  avec  lequel  on  veut  former  un  alliage. 

2*  Par  râduction,  au  moyen  de  Thydrogfene,  quî  chasse  tout  Ie 
soufre  du  sulfure  k  P6tat  d*hydrog6ne  sulfura.  L'hydrogfene  est 
produit  d'une  fagon  quelconque ,  mais  Ie  procâdâ  le  plus  6cono- 
mique,  qui  est  Taction  de  la  vapeur  d'eau  sur  le  charbon  rougi, 
devra  Ătre  pr^f6r6. 

En  effet,  la  r^duction  par  Tun  des  m^taux  indiqu^s  s'eifectuera 
dans  Ies  fourneaux  et  de  la  faţon  d^j^  connue  pour  d'autres  mi- 
taux. 

L'auteur  indique  ancore  comme  moyen  de  produire  des  alliages 
int^ressants  Taction  de  Talumine  ou  du  sulfate  d'alumine  sur  Ies 
sulfures  nalurels  ou  artificiels  des  autres  m^laux,  avec  ou  sans  m^ 
lange  de  charbon ,  pour  produire  des  sulfures  doubles  auxquels 
sont  applicables  Ies  mâmes  principes  de  traitement  qu'au  sulfure 
d'alnminium. 

Gette  m^thode  peut  s'appliquer  aux  autres  m^taux  dont  l'oxyde 
n'est  pas  rMuctible  par  le  charbon,  et  pour  lesquels  ii  est  indis- 
pensable  de  passer  par  le  sulfure  si  l'on  veut  âviter  Temploi  cod- 
leux  du  sodiuţp.  L'inventeur  se  răserve  la  propri^tâ  aussi  bien 
pour  ces  mâtaux  que  pour  l'aluminium. 

Note  du  Râdacteur.  —  II  n'y  a  pas  Ik  de  proc6d6  positif ;  mais 
CD  peut ,  en  commentant  ce  que  dit  l'auteur  et  en  experimen- 
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tant,  aniver  â  des  răsultats  qui  pourront  avoir  un  haut  iDlăr^L 

A.  Ghevaluer. 


NOUVELLE   ESPăCB  DE  SUCRB. 

Ud  babile  chimiste,  M.  Berthelot,  a  fait  â  Tlnstitut  one  lecture 
sur  une  noavelle  esp^ce  de  sucre.  Depuis  plusiears  ann^es,  l'au- 
teur  de  cette  ^tude ,  qui  se  livre  k  des  travaux  sur  Ies  onati^res 
sucr^es,  avait  cru  reconnaltre  Texistence  d'un  sucre  pr^seotant 
beaucoup  d'analogie  avec  ie  sucre  de  canne.  II  traitait  alors  cette 
exsudation  sucr^e  du  mâl^ze  qu'on  d^signe  sous  le  nom  de  nuame 
de  Brianţan^  et  qui  autrefois  reţut  uoe  application  en  pharmacie ; 
mais  ii  n'avait  pas  k  sa  disposition  uue  quantitâ  suffisante  de 
manne,  et  ne  put  conduire  h  fin  ses  exp^riences. 

Depuis  cette  âpoque,  gr&ce  k  Tobligeance  de  M.  Heissas,  an- 
cien  professeur  de  matb^matiques  au  lyc^e  Napoleon,  ii  a  pu  re- 
prendre  son  travail  et  itablir  d*une  maniere  fort  exacte  rhistoire 
de  cette  nouvelle  esp^ce  de  sucre,  auquel  ii  a  donnă  Ie  nom  de 
miUzitose. 

Cest  rhistoire  de  cette  substance  que  nous  allons  reproduire 
d'apr^s  le  m^moire  de  M.  BertbeloL 

Le  m^l^zitose  s^ch6  k  110  degris  pr^sente  la  mame  composi* 
tion  que  le  sucre  de  canne,  et  correspond  k  Ia  formule  C"H**0". 
Au-dessous  de  140  degr^s,  ii  fond  en  un  liquide  transparent,  sans 
âprouver  d'alt^ration  sensible.  Ses  r^ctions  sont  semblables  k 
cellesdu  sucre  de  canne.  II  ne  r^duit  pas  sensiblement  le  tartrate 
cupro-potassique,  et  n'est  pas  d^truit  k  100  degr^  par  lesalcalis; 
mais  I'acide  sulfurique  concentra  le  carbonise  k  froid.  Sous  Tin- 
fluence  de  I'acide  chlorhydrique  bouillant ,  ii  brunit  rapidemeoL 
L'acide  sulfurique  dilu^  le  m^tamorpbose  k  100  degrâs  en  uo 
sucre  analogne  ou  identique  au  glucose,  apte  k  r^duire  le  tartrate 
cupro-potassique,  et  destructible  k  100  degr^  par  Ies  alcain. 
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L'acide  azotique  Ie  change  en  acide  oxalique,  sans  acide  muci- 
que.  L'ac^tate  de  plomb  ammoniacal  Ie  precipite.  Le  m^I^zitose, 
trăita  par  la  levure,  ne  fermente  que  d'une  maniere  lente  et  in- 
complete, parfois  mame  tout  ă  fait  nulle ;  mais  s'il  a  £tâ  modifiâ 
par  I'acide  sulfurique ,  ii  fermente  immâdiatement,  et  se  cbange 
presque.entiferement  en  alcool  et  en  acide  carbonique. 

Son  pouYoir  rotatoire,  h  20  degr^s,  duduit  d'nne  solution  au 
1/5  et  rapportâ  h  la  teinte  de  passage,  est  âgal  h  -f  90"*. 3.  Une 
solution  renfermant  Vih  d'acide  sulfurique  d^viait  de  -j- 17*- 7; 
chaufiKe  &  100  degrâs  pendant  dix  minutes,  -{- 12^2 ;  une  heure» 
+  9^.8 ;  deux  heures,  -f  9o.8. 

Ainsi  ie  pouvoir  rotatoire  du  mâl^zitose  est  supârieur  d*an 
qaart  k  celui  du  sucre  de  canne.  Sous  Tinfluence  de  Tacide  sul- 
furique, ii  diminue  plus  lentement  que  celui  du  sucre  de  canne 
et  ne  cbange  pas  de  signe,  tandis  que  le  sucre  de  canne  s'inter- 
vertit  Gette  remarque  est  essentielle.  Le  pouvoir  rotatoire  du 
m^l^zitose  modific  est  presque  identique  k  celui  du  glucose. 

Ges  caract^res,  joints  au  goftt  moins  sucrâ  et  k  la  fermentation 
beauconp  plus  dificile,  distinguent  le  m^l^zitose  du  sucre  de 
canne. 

Le  trâalose  se  distingue  du  mâl^zitose  par  son  pouvoir  rotatoire, 
^gal  ii  +  208  degrăs,  et  par  une  stabilita  notamment  plus  grande. 

Quant  au  mâlitose,  ii  poss^de  un  pouvoir  rotatoire  ă  peine  dif- 
f6rent  de  celui  du  m^l^zitose  et  qui  varie  de  mame  sous  Tinfluence 
de  I'acide  sulfurique;  mais  le  m^litose  fermente  plus  facilement 
et  avec  un  caractere  special,  car  ii  ne  fermente  que  par  moitiâ ; 
de  plus,  ii  fournit  de  Tacide  mucique. 

D'aprto  ces  faits,  on  voit  que  le  sucre  de  canne,  longtemps 
isol^  par  ses  caractferes,  devient  le  type  d'une  cat^orie  de  corps 
mcris  dont  Ie  nombre  va  toujours  se  multipliant.  La  mame  re- 
marque s'applique  au  sucre  de  raisin. 

En  effet,  le  mot  glucose,  appliqu^  jadis  au  sucre  de  raisin  seu- 
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lement,  d^signe  aujoiird'hui  toute  une  s^rie  de  priDcipes  sncrâs 
dislincts,  tels  que  Ie  glucose  de  raisin,  Ie  glucose  de  mait,  le  glo- 
cose  de  fruits,  Ie  glucose  de  ligneox,  le  glucose  lactique  et  peut* 
6tre  le  glucose  de  gomme,  etc.  Tous  ces  glucoses  sout  des  corps 
sucr^s,  directement  fennentescibles,  alt^rables  par  Ies  alcalis, 
aptes  k  r6duire  le  tartrate  cupro-potassique,  etc. 

De  mame,  k  c6ii  du  sucre  de  canue  soat  venus  se  grouper  di- 
vers sucres  difficilement  fermentescibles,  non  altărables  &  100  de- 
gr^  par  Ies  alcalis  et  par  Ie  tartrate  cupro-potassique,  reprâseot^ 
It  130  degr6s  par  Ia  formule  C**H"0*S  modifi6s  par  Ies  ^cides  et 
transform^s  eu  des  sucres  nouveaux  appartenaot  ii  la  cat^rie 
des  glucoses. 

Ji,i^     —Iii    *m  »i        ■■■■■■■  m  ■ «■  i  ■     111*11     'i  i  1  1     ii»t      ■■■■     ii      ->     ■  1        —■. 

MOTEN  FACILE  DE  RBCONNAITRB  UN  M^LANGB  D' ACIDE  CITBIQDB 
ET  d' ACIDE  TARTRIQUB. 

Par  M.  Barbet. 

Toutes  Ies  fois  que  Ies  acides  nitrlque  et  tartrique  se  pr^nte- 
ront  av^c  leurs  caract^res  cristallins  particuliers,  la  confusion 
ne  sera  pas  possible,  puisque  Tuo,  Tacide  nitrique,  cristallise 
sous  la  forme  de  prismes  plus  larges  que  lougs,  k  facettes  tra- 
p^oîdales,  tandis  que  Tacide  tartrique  pr^ute  la  forme  de 
prismes  allong^s  terminus  par  des  sommets  di^res.  Hăis  ii  est 
fort  rare  commercialemeut  que  ces  deux  acides  offrent  des 
caractires  auşsi  uettement  trauch^s ;  le  plus  souveut  Ies  cristanx 
soot  piua  ou  moins  brisâs,  et  toujours  suffisamment  poiir 
qu'il  soit  difficile  de  leur  aşsigner  une  forme  cristatline  bien 
d^termia^e. 

Aussi  la  cupiditâ,  toujours  fort  habile  daoa  Tart  de  la 
8q)histicatioQ,  a  sa  plus  d'uae  fois  profitor  de  cette  ressem- 
blance  pour  op^r  des  mâaogea  qoi  eipliqueat  des  hons  soar- 
ehto  le  pios  soavent  trompeurs* 
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Cest  âooc  un  v^ritable  service  que  H.  Barbet  a  renda  ă  la 
pharmacie  ea  (aisant  coonaitre  dans  le  Journal  de  m^decine  de 
Bordeaux  ie  moyeo  suivant  de  reconoaitre  la  fraude. 

a  On  rupând,  dit  H.  Barbet,  sur  une  plaque  de  verre  plac6e 
horizontalement,  une  l^g^re  couche  d'un  solutâ  de  potasse 
caustique  faiblement  satur6,  et  oo  y  projette  uue  petite  quantiti 
du  mdange  de  cristaux  soupţODuâ. 

«  Au  bout  de  quelques  secondes»  Ies  cristaux  apparteuaot  h 
l'acide  tartrique  blancbissenl  et  devieaneot  mame  tout  &  fuit 
opaquea,  ea  se  recouvraot  de  petits  cristaux  de  bitartrate  de 
potasse  microscopiques,  taodisque  ies  fragments  d' acide  citrique 
restent  diaphaaes  eo  se  dissoivant  en  pârtie  daus  le  liquide 
alcalin. » 

La  diff^rence  est  tellement  trauchâe  qu'oa  peut,  jusqu'k  un 
certain  point,  appr^cier  Ia  quantit^  relative  de  Tun  et  de  l'autre 
acide.  Toute  celte  pârtie  de  la  note  de  M.  Baibet  est  parfaite- 
ment  exacte  et  pralique, 

II  n'en  est  plus  de  m6me  en  ce  qui  concerne  l'application  seu- 
lement,  car  je  ne  pr^tends  point  nier  Texactilude  de  ia  seconde 
pârtie  de  ia  note  de  M.  Barbet,  et  me  contente  de  liaire  ressortir 
la  diiiicuUâ  de  Topâration,  lorsqu'il  ajoute : 

«  Ce  moyen  d'analyse  peut  s'appUquer  m6me  k  une  poudre 
fonnde  d'un  mâlange  de  ces  acides;  seulement  ('ceil  a  besoin 
d'âtre  ann6  d'un  microscope  qui  iui  d^voile  des  phânom^nes 
identiques  aussi  nettement  que  sur  le  mâiange  de  cristaux.  H  est 
bien  entendu  que  dans  cette  circonstaace  toute  Top^ration  doit 
s'op^rer  sar  le  porte^objet  da  iDicroscop&  0 

SUR  LA  SOLDBILITă  DU  CAOUTCHOUC  ET  DE  LA  GUTTA-PERCHA. 

Parmi  lesagents,  connus  jusqu'^ce  jour,  poss^dant  la  propriâti 
de  dîsioudra  Ies  deux  produits  immddiats  des  vâgâtaux  eo  ques* 
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tion,  ii  eo  est  an  qui  me  paratt  m^riter  la  pr^fârence  par  ia  mo* 
dificatioD  bien  simple  que  j'ai  apportfe  dans  sa  pr^paration.  Voici 
ce  que  c'est :  Faisant,  un  de  ces  jours ,  dissoudre  du  caoutchouc 
du  commerce,  tant6t  avec  du  cbloroforme,  tantdtavecdn  carbure 
de  soufrei  tant6t  avec  del'essence  de  tirâbenthine,  etc.»  je  ?cm- 
lus  rechercber  quel  âtait  le  moyen  le  plus  dconomiquey  Umt  en 
fournissant  le  meilleur  r6sultat. 

Celui  propos^,  dans  ces  derniers  temps,  avec  Vessence  ie  tM' 
benthine  distilUe  sur  de  la  briquepiUe^  ne  râussitpas^  sdon  moi, 
comme  le  suivant,  attendu  que  le  premier  laisse,  sans  âtre  atta- 
qude,  une  certaine  quantitâ  de  gamme  tiastique. 

Voici  donc  le  proc6d6  que  je  propose  comme  itant  le  mmns 
dispendieux,  et  celui  de  tous  Ies  moyens  mis  ea  usage  josqu'li 
prâsent  qui  m'ait  le  mieux  r^ussi : 

nfaut: 

1<^  Distiller  de  Tessence  de  t^râbenthine  du  commerce  sur  ane 
certaine  quantitâ  de  charbon  v^g^tal  concassâ  meno,  et  sur  ane 
petite  quantitâ  de  fleur  de  soufre ;  retirer  Ies  deux  tiers  de  la 
quantitâ  d'essence  soumise  ă  cette  distillation. 

^  Avec  cette  essence  ainsi  distill^e,  on  dissoudra  fadle- 

ment  la  gomme  ^lastique,  sans  laisser  aucan  r^sidu  aa  fond 

de  la  cornue,  ă  moins  que  la  gomme  ne  contienne  des  imporetâi 

Les  proportions  d'essence  et  de  gomme  sont  Ies  suivantes : 

Pr,  Gomme  dlastique  bruta  du  commerce 2  parties. 

Essence  de  târ^benthine  distilide  comme  d- 
dessus 8    

Faites  cette  solution  au  bain-marie,  sur  un  feu  moduri,  et 
passez,  aprte  dissolution  complete  de  la  gomme,  sur  un  linge 
peu  serr6,  et  Evaporez  ensuite  Ie  solutâ  selon  Tusage  auqael  voos 
le  destinez. 

Si  vous  jugez  ces  faibles  essais  dignes  d'^tre  mentionnte  dans 
votre  Journal  de  chimie  medicale ^  depharmacie  et  de  toxicologie^ 
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je  V0U8  autorise»  Monsieur»  k  en  user  comme  bon  voos  semblera. 

DoAT,  pharmacien  ă  Tarbes. 

1 

ANALTSES  DE  LA  DATTB  ET  DE  LA  IfOIX  d'arAGA. 

Par  Ie  professeur  Kletzinskt,  de  Viennb. 

La  datte  renferme  85  pour  100  de  chair,  10  pour  100  de  noyau 
et  5  pour  100  d'enveloppe.  Les  dattes  privfes  de  leur  noyau  ont 
fourni  ă  Fanalyse  chimique : 

Eau 30  pour  100. 

Sucre 36.2  — 

Extrait  aqueux  avec  5  pour  iOO  d'axote.  22 . 9  ^ 

Pectine  et pectates 8.5  •— 

Celiulose 1.5  — 

Goumarine  et  acide  dtrique 0.1  — 

Geodres 0.8  — 

La  mati^re  azotte  est  de  Ia  gliadine  ou  de  Ia  l^gumine;  la  pe- 
tite  quantitâ  de  ce  corps  iso\€  n'a  pas  permis  d'en  d^terminer 
exactement  la  nature. 

La  Doix  d'Ar^ca  donne  49. 48  pour  100  d*eoveloppe  ext^rieure, 
1 .  03  d'enveloppe  de  Tamande,  et  49.49  d'amande.  Gelle-ci  eat 
compost  de : 

Eau 3.58  pour  iOO. 

Mati^grasse 63.73       — 

Emul8ine,aTeci4.35pour  lOOd'azote.  30.10       — 

Celiulose 3.99       — 

Sucre 6.35       — 

Cendres 2.25       — 

La  râunion  de  ces  deux  fruits  donnerait  un  compost  renfer- 

mant,  sons  une  forme  facile  ii  dig^rer  et  agr^able  ă  prendre,  Ies 

âtoents  de  la  nutrition  d'un  convalescent :  des  sels ,  des  hydro- 

carbonâs,  de  la  graisse  et  des  mati^res  prot^iques. 

{OEsterreichische  Zeitschrift  fur  praktiscke 

Heilkunde,  1857,  n»  45.) 
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TOXICOLOGIE. 

SUR  LES   BMPOlSOHNeMGNTS  PAR  LE  PHOSPHORE  DBS  ALLUMETTES 
CHIMIQUES, 

Nous  avons  dit  depuis  plus  de  trois  ans,  nouş  rcdisons  au- 
jourd'hui  et  sous  ne  cesseroas  de  le  dire,  que,  quand  on  aura 
obviâ  aux  dangers  qui  r^suUent  de  Temploi  du  phosphore  h 
la  fabrication  des  allumettes  cliîmiques,  on  aura  fait  cesser  un 
danger  public.  £n  eflfet^  depuis  que  tout  le  monde  salt  que  Tod 
peut  s'empoisonner  avec  le  phosphore,  le  criminel  n'a  aucune 
formalii^  ă  reraplir  lorsqu'il  veut  se  procurer  le  poison,  ilTach^te 
sans  contr6le;  mais  a-t-il  besoia  de  Tacheter?  Noo,  ii  le  trouve 
dans  chaque  maison,  et  souvent  c'est  la  victime  qui  a  fouroi  ă 
Tempoisonneur  la  matii&re  qui  est  cause  de  ses  souffrţmces  el  de 
sa  mort* 

Des  gens  qui  font  le  commerce  des  allumettes  chimiques,  qui 
ont  cru  Yoir  leur  industrie  menac^e  par  Fapparition  ă\x  phosphore 
roug^^  qui  ne  peut  empoisonner,  ont  icrit^  non,  nous  nous  trom- 
pons,  ont  fait  ferire  des  m^moires  pour  persuader  le  public,  pour 
persuader  Tadministration,  que  Ies  allumettes  ne  contiennent  pas 
de  substances  toxiques,  et  qu'elles  ne  pr^sentent  pas  de  danger. 

Dans  ces  m^moires,  on  nie  Ies  faits:  ce  sont  seulement,  disent 
Ies  auteurs,  quelques  accidents  qui  ont  £tâ  observ^s.  On  compte 
h  peine  quelques  suicides,  quelques  cas  d'empoisonnement ;  le 
contre-poison  est  d'ailleurs  tout  trouv6»  etc,  etc 

Toutes  ces  all^gations  sont  mensongferes;  Tadmiaistratioii  n'a 
qu'ă  consulter  la  ştatistique  judiciaire,  elle  verra  bient6l  que  le 
poison  est  lă  sous  la  maia  de  tous,  que  malheureusement,  sou- 
vent, ii  tue  la  victime»  et  qu'il  y  a  urgenoe  k  faire  cesser  cet  6tat 
de  choses. 


DE   PHARMAGIE   ET   DE   TOXICOLOGIE.  715 

On  prătend  qne  lephosphore  ordinaire  est  chose  bâaigne.  Nous 
alloDs  faire  connaitre  Ies  faits  q\xi,  en  dernier  lieu,  out  ^tâ  ob- 
serva et  constat^s ;  puis  on  jugera. 

Si  on  consulte  le  compte-rendu  des  assises  de  la  Loire  (Mont- 
brison),  on  voit,  que  le  5  septembre  comparaissait  devaut  Ies  as- 
sises une  femme,  une  in^re«  habitant  rarrondissement  de  Roanne, 
accus^e  non-seuleraent  d*avoir  fait  p6rir  ses  deux  enfants  avec 
du  pbosphore,  mais  qui,  encore,  avait  projetâ  Ia  mort  de  son 
mari,  qui  n'6chappa,  dit-on,  k  la  mort  que  parce  que  Ia  femme 
Mărie  Colange  fut  arrât^e. 

Qu'apprend-on  ă  Taudience  ?  que  cette  femme  a  empoisonn^, 
dans  Tespace  de  quinze  jours,  un  gargon  de  six  ans  vigoureu- 
sement  constitui,  puis  sa  fille  âg^e  de  huit  ans,  et  qui  ^tait 
d'une  bonne  sanl6 ;  qu'elle  s'est  servie  d'huile  6pur6e,  de  tabac, 
du  soufre  d'allumettes  chimiques ;  eniîn  que,  dans  Ies  organes 
des  deux  enrants,  on  a  constata  la  pr^sence  du  phosphore,  en  fai- 
sant  usage  du  proceda  et  de  Tappareil  Mitscherlich. 

Le  r^sumâ  de  cette  afTaire  fut  la  condamnation  de  l'accus^e  h 
la  peine  de  mort. 

Devant  Ia  Cour  d* assises  du  Doubs  du  5  novembre  comparaît 
nn  homme  qui,  p^re  de  deux  enfants,  Ies  eropoisonne  avec  des 
allumettes  chimiques,  le  premier  dans  la  nuit  du  9  au  10  avril, 
le  second  le  29  juin.  L'accus^  Vourrou  avouait  son  crime  ;  d'ail- 
leurs,  la  science  avait  d^montrâ  Ia  pr^sence  du  phosphore  dans 
Ies  organes  des  enfants  qui  avaient  succombâ. 

Vourrou  a  M  condamn6  aux  travaux  forc6s  h  perp^tuit^. 

Les  2  et  3  octobre  1858  comparaissaient  devant  la  Cour  d'as- 
sîses  de  la  Charente-Inf^rieure :  1°  la  nomm^e  Adfele  Caillaud,  dite 
Anglie,  domestique,  inculp^e  de  tentative  d'empoisonnement  sur 
sa  maitresse  et  sur  l'enfant  de  sa  maitresse,  ă  l'aide  du  poison 
coDlenu  dans  Ies  allumettes  chimiques ;  2''  le  nomm^  Martin,  bou- 
langer,  accusi  de  complicitâ. 
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Le  26  juin,  elle  avait  mis  Ie  poison  daos  une  infusion  de  graine 
de  lin  destinde  k  H««  Martin,  boulang^re,  chez  laquelle  eile  6tait 
en  service.  La  saveur  de  cette  infusion  Ia  fit  rejeter  par  M*^  Martin. 
Gependantelle^prouvaquelques  accidents  quin'eurent  pasdesuite. 

Le  m^me  jour,  AdMe  tenta  d'empoisonner  I'enfant  de  Ia  dame 
Martin  en  introduisant  Ie  poison  dans  Ia  soupe ;  Tenfant,  ăgâ  de 
trois  mois,  refusa  de  manger  de  cette  soupe.  Une  demi-cuiller6e 
seulement,  ingârie  par  Tenfant  de  la  nourrice,  donna  lieu  kdes  vo- 
missements. 

La  soupe  ayant  6t6  examin^e,  on  y  trouva  Ies  bouts  des  alln- 
mettes  chimiques. 

Lors  de  l'instruction,  Ies  cbimistes  constat^rent  Ia  pr^sencedo 
phosphore ;  de  son  c6t6,  la  fille  Anglie  declara  que  c'^tait  soo 
maltre,  le  sieur  Martin,  qui  lui  avait  inspira  la  fatale  pens6e  du 
crime  en  lui  faisant  de  nombreuses  instances  et  promesses. 

La  fille  Ang61e  a  M  condamn^e  k  dix  ans  de  travaux  forc^,  et 
Martin  ă  vingt  ans  de  la  mame  peine. 

Peut-on  dire  que  Ies  allumettes  ont  ât6  employ^es  dans  des  cas 
de  suicide  suivis  de  mort?  En  voici  un  exemple  tout  r^ent,  qui 
se  trouve  consignâ  dans  la  Patrie  du  15  novembre  : 

a  Avant-hier,  Ie  sieur  X......  blanchisseur^  demeurantă  Saint- 

Denis,  r^solut  d'en  finir  avec  la  vie,  qui  Iui  6tait  k  charge.  n  fit 
dissoudre  des  allumettes  chimiques  dans  de  Teau  qu'il  but  en 
grande  quantită.  Peu  d'instants  apr^s,  ii  fut  pris  de  douieurs 
atroces.  On  se  hăta  d'appeler  le  docteur  Leroy  des  Barres,  qui 

lui  prodigua  ses  soins,  mais  en  vain:  X mourut  le  lendemain. 

On  dit  qu'il  ne  jouissaitpasde  toutes  ses  facult6s  intellectuelles. » 

A.  Ghevaluer. 
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EMPOISOlfNEMENTS  PAR  SUITE  d'eRREUR. 

On  lit  dans  Ie  journal  la  Patrie  Ies  d^tails  qui  suivent : 

«  La  disolatioD  r^gne  depuis  deox  ou  trois  jours  dans  la  viile 
de  Bradford  (Angleterre).  Soixante  personnes  ont  ^t^  empoison- 
n^es  par  Tignorance  ou  Tincurie  d'un  de  ces  droguistes  ad  It- 
bitum.  II  a  vendu  h  un  confiseur  de  Varsenic  au  lieu  deplâtre  de 
Paris,  g^nâralement  employâ  ici  dans  la  confection  des  drag^es, 
pastUIes  et  friandises  de  toutessortes,  vendues  en  quantitâ  Enorme, 
Yu  leur  bon  marchâ.  On  n'en  peut  dire  autant  de  leur  qualit& 
Sur  soixante  personnes,  et  probablement  davantage,  qui  ont 
mangâ  de  ces  fatales  pastilles,  qu'on  appelle  ici  lozenges,  vingt- 
cinq  ă  trente  sont  d^jk  mortes,  et  Ie  d<^sastre  ne  s'arrâtera  vrai- 
semblablement  pas  h  cette  razzia  dâjă  si  lamentable  d'existences 
humaines.  Pendant  Ia  nuit  qui  a  suivi  Ia  mort  des  premi^res  vic- 
times,  on  a  envoyâ  des  hommes  sonnant  des  clochettes  par  Ia 
viile  pour  avertir  Ies  habitants  de  ne  manger  de  sucreries  d'au- 
cun  genre,  et  un  imprimeur  a  ^t^  r^veill6  pour  imprimer  et  faire 
placarder  k  Tinstant  un  avertissement  au  peuple,  et  qui  serait  Iu 
le  matin. 

«  Quelle  adininistration  que  celle  qui  laisse  Ies  dangers  publica 
grandir  ăce  point! 

(( Au  vu  et  au  su  de  Tautoritâ,  Ie  plătre,  substance  assur^ment 
peu  digestive,  est  vendu  et  employ^  k  la  fabrication  des  sucre- 
ries de  confiseurs.  Aux  maux  d'estomac  que  doit  causer  cet  in- 
gredient, base  des  friandises  anglaises,  s'est  substitute  cette  fois 
la  mort,  avec  un  effrayant  cortâge  de  tortures. 

((  A  d^faut  d'inspecteurs  des  magasins  de  comeslibles  de  toutes 
sortes ,  une  simple  ordonnance  de  police  pr^viendrait  de  si  af- 
freux  malheurs.  » 
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Tons  Ies  jonmaax  ne  donnent  pas  Ia  mdme  versioo.  Un  Jour- 
nal anglais  ătablU  te  fait  de  la  maniere  snivante : 

t  Dimanche  soir  et  limdi  matin,  Bradford  (Grande-Bretagne) 
et  son  voisiaage  ont  M  mis  en  ^moi  par  le  bruit  qoi  s'est  r6- 
pandu  que  beaucoup  de  personnes  s'âtaient  accidenteUement  em- 
poisonnăes  en  mangeant  des  pastilles  achet^es  au  marchâ  samedi 
soir.  Dimanche  matin ,  trois  enfants  de  neof  et  onze  ans  soot 
morts  subitement.  Avis  en  a  €\&  donnâ  k  la  police.  On  aTail 
d'abord  cm  qu'ils  âtaient  morts  du  chol^ra;  mais,  beancoop  de 
personnes  6tant  tomb^es  subitement  malades,  on  a  su  qu'elles 
avaieat  mangâ  ^galement  des  pastilles  vendues  samedi  au  mar- 
ch6.  On  a  €ii  aux  renseignements,  et  Ton  a  appris  que  ces  pas- 
tilles ^taient  sorties  du  magasin  d'un  confiseur  nomm^  Neil,  de- 
meurant  Stone-street,  Nanor-Bow.  II  paratt  que  l'on  a  fait  entrer 
dans  ces  sortes  de  pastilles  une  composition  v^^tale  nommâe 
daff',  qui  se  prepare  dans  Ie  Derbyshire. 

<(  M.  Neil  ajant  voulu  r^cemment  s'en  procurer  chez  un  dro- 
guiste  nommâ  Hogdson ,  le  jeune  commis  s'est  trompa  de  case, 
et  ii  a  donnâ  de  Tarsenic  au  lieu  de  cette  composition  dite  daff. 
M.  Neil  a  pr6par6  des  pastilles  avec  cette  mati^re  arsenicale.  La 
police  a  sur-le-champ  fait  afficher  et  tambouriner  une  defense 
expresse  de  manger  ces  pastilles.  Aussit6t  une  foule  de  gens  en 
ont  rapport6  k  la  police.  Le  jeune  commis  de  M.  Hogdson  a  ^16 
arrât^.  Jusqu*ici  la  police  a  ^t6  avis^e  de  dix  d^c^s;  quarante  ă 
cinquante  personnes  sont  dangereusement  malades,  et  ii  est  pro- 
bable  qu'il  y  en  a  encore  beaucoup  d'autres.  Ces  pastilles  ^talent 
vendues  k  raison  de  2  onces  pour  1  penny  1/2,  et  ii  y  a  dans  une 
once  seule  de  quoi  empoisonner  douze  hommes. 

«  Pendant  toute  la  journ^e,  la  police  n'a  pas  cess6  de  recevoir 
l'avis  de  nouveaux  cas  d'empolsonuement.  Des  messagers  ont  ^t6 
envoyâs  dans  tous  Ies  villages  des  alentours  pour  empecher  le 
public  de  prendre  ces  pastilles. » 
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savofis  lanB  donte  par  le  rteit  de  raffaire,  lonMpi'elIe 

^  devaat  Ies  tribuoaux,  la  vâritâ  sur  Ies  nombreux  cas 

.donnement  constatis  et  sur  la  substaoce  v^^tale  nomia^e 

Note  du  ridacteur, — A  Paris  el  dans  quelques  grandes  villes, 
ane  commission,  prise  dans  Ies  conseils  de  salubrii^,  fait  dans 
Ies  derniers  mois  de  Tann^e  une  visite  chez  ies  confîseurs-pas- 
tilleurs  pour  examiner  la  nature  des  couleurs  employ^es  pour 
colorer  Ies  sucreries,  des  papiers  mis  en  usage  pour  Ies  enve- 
lopper.  Gette  commission,  qui  k  Paris  a  6tâ  cr^^e  en  1830,  a  fait 
cesser  bien  des  abus,  pr^vu  bien  des  accidents  qui  ne  pouvaient 
que  se  perp^tuer  si  cette  inspection  n'eut  pas  eu  lieu. 

Gependant,  nous  devons  le  dire  ici,  jamais  le  plâtre  n'a  ^tâ 
employâ  dans  Ia  prdparation  des  drag^es  que  quelques  personnes 
qualifient  de  plâtras  :  ces  drag^es  ne  contiennent  que  de  la 
fteule.  A.  G. 

,       I  ,    I  i    ^i.i  A    ■»  »t,,i,   Um,m    ţm         -Iii. I      ■■■   I ■  I  I  Pi  —■        liTT 

GAS  D*BUPOISOIfNEMBirr. 

Un  voyageur  qui  arrive  des  £tats-Unis  nous  rapporte  un  cas 
d'empoisonnement  tr^s-curieux,  produit  par  la  chair  des  faisans. 
On  sait  que  ces  animaux  mangent  tont^  sortes  de  baies,  et  que, 
principalement  dans  I'Am^rique  du  nord,  ils  se  nounrissent  des 
boargeoDS  et  des  feailles  d'uneesp^cede  laurier.  Cette  nourriture 
commuDique  trks-promptement  aux  chairs  de  cet  oiseau  Ies  prin- 
dpes  vtotoeBX  de  Farbuste.  Deux  cbasseurs,  apr^  une  pârtie 
de  chasse  des  plus  heureoses  aux  enyironsde  Pbiladelphie,  qu'ils 
habitent,  rapportferent  une  douzaine  de  faisans,  et  ils  conviferent, 
poor  Ies  manger,  leurs  parents  et  leurs  amis.  Aprte  un  repas, 
tr&s-sobre  du  reste,  Ies  convives  se  sentirent  pris  d'angoisses 
d'estomac,  de  maux  de  f (te ;  puis  bient^^t  la  vue  s'affaiblit,  Ies 
extrâmităs  se  refroidirent,  et  tous  Ies  Bţmptdmes  d'un  violent 
eflDpoiBonnemeDt  se  dtelar^rent 
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Un  mMecin  fut  appel^  aussit6t,  et,  malgrt  ane  âoergiqoe  n^- 
dication,  sept  personnes  succombaient  en  quelques  henres. 
L'homme  de  Tart  se  perdait  en  conjectures  sur  Ies  caiises  qni 
avaient  d^termin^  ces  accidents  si  graves.  II  examina^  Tun  aprte 
Tautre,  tous  Ies  mets,  toutes  Ies  boissons,  Ie  pain  et  jusqu'anx 
divers  ingr^dients  qu'il  est  d'usage  de  servir  k  table,  et  n*y  trouva 
rien  qui  fât  de  nature  k  T^clairer;  enfin,  s'âtant  fait  repr^enter 
Ies  restes  des  faisans  et  leurs  entrailles,  ii  tronva  dans  celles-d 
un  grand  nombre  de  baies  de  laurier,  et  se  convainqait,  par  des 
exp^riences  chimiques,  que  Ia  nourriture  des  volatiles  avait  in- 
fecta lenr  cbair.  Ce  genre  de  laurier,  qu*on  trouve,  quoique  ra- 
rement,  dans  quelques  forâts  de  Ia  France,  a  la  s^ve  laiteose 
vto^neuse ,  et  produit  nn  fruit  duquel  on  distille  en  grande 
quantitâ  de  Tacide  prussique.  {Presse.) 

ACCIDENTS  SATURNINS  D£TER1I1IN6s,  DANS  PLUSIBURS  PAIHLLES,  PAR 
l'USAGE  d'uNE  BOISSON  DITE  PIQUBTTE ,  PR^PAR^B  DANS  DES 
VASES  EN  TERRB  REGOUVBRTS  d'UN  VERNIS  DU  A  DN  COlIPOSâ 
PLOMBIQUE. 

(ObserTRlions  recaeiUies  par  M.  BIadgbr,  chirârgien  de  !>•  datoe, 
chef  de  clinique.) 

Le  danger  que  pr^nte  Tusage  des  poteries  recouvertes  d'nn 
yernis  au  plomb  a  âtâ  signal^  assez  souvent,  depuis  un  grand 
nombre  d'ann^es,  pour  qu'on  soit  surpris  qu'aucone  mesure  n*ait 
M  prise  afin  de  surveiller  une  industrie  qui,  par  Ies  procM^ 
qu'elle  emploie,  peut  6tre  souvent  la  caose  d'accidents  graves 
panni  Ies  classes  malheureuses  de  la  soci^td,  qui  se  servent  pres- 
que  exclusivement  de  ces  poteries  grossi^res. 

Les  faits  que  nous  idlons  rapporter  offrent  un  double  intâr^, 
puisqu'ils  font  comprendre,  d'uoe  part,  combien  ii  est  n^cessaire 
que  Tautoritâ  intervienne  pour  faire  cesser  les  dangers  qui  r^sul- 
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tent  de  Temploi  des  vases  dont  la  coaverte  est  Ie  prodoit  d^on 
compost  satnrnin,  et»  de  Tautre,  parce  quMls  apprennent  combien 
ii  font  toujours  mettre  de  soins  et  de  pers^v^rance  dans  la  re- 
cberche  des  causes  qui  produisent  certaines  maladies,  doot  un 
examen  trop  superficiel  ou  trop  rapide  an  point  de  vue  ^tiologi* 
qae  fait  soavent  m^connaltre  rorigine  et  la  văritable  nature. 

Obs.  I.  —  Au  no  12  de  Ia  salle  des  sous-officiers  est  couch^Ie 
sienr  Lamy  (Franţois),  ftg^  de  trente-sept  ans,  tnattre  m^ani- 
cien  du  vaisseau  k  vapeur  le  Dtiguay^Trouin^  en  armement  an 
port  de  Brest. 

Get  bomme,  embarquâ  en  1841  en  qualit^  d*annurier  sur  le 
vaisseau  le  Neptune^  âpronva,  au  mouillage  de  Tunis,  dans  la 
MMiterran^e,  une  premiere  attaque  de  coliques  skches  qui  dura 
une  vingtaioe  de  jours.  Huit  ans  apr^s,  ileut  une  recidive  de  cette 
mtoe  affection  dans  la  Plata,  oii  ii  naviguait  comme  micanicien 
sur  Ia  fregate  k  vapeur  Ie  Magellan.  Cette  recidive  fut  plus  forte 
que  la  premiere  invasion ;  elle  dura  un  mois  environ,  et  fut  ac- 
compagn^e  de  donleurs  tris-vives  dans  Ies  membres  inf^rieurs  et 
sup^rieurs ;  ceux-ci  ^taient  de  plus  le  si6ge  d'un  tremblement 
qui,  momentan^ment,  suspendit  Tusage  r^gulier  des  mains.  Deux 
atteintes  eurent  lieu  en  1854»  dans  la  mer  Noire,  sur  Ie  vaisseau 
ă  vapeur  Ie  Charlemagne.  Enfin,  dans  Ie  courant  de  cette  annie, 
âtant  employi  au  montage  de  Ia  machine  du  Duguay-Trouin, 
dans  le  port  de  Brest,  ii  6prouva  deux  ligferes  atteintes  qui  pr6- 
cM^rent  de  peu  de  temps  celle,  beaucoup  plus  forte,  qui  a  n6- 
cessitâ  son  entr^e  k  l'hdpital  maritime  de  Brest  le  29  juillet 
demier. 

Le  jour  de  Tadmission,  Ies  pb^nomfenes  suivants  ont  M  con- 
statai :  la  face  pale,  terne,  l^gferement  ict^rique  (celte  teinte  est 
plus  prononc^e  aux  sclirotiques);  la  langue  est  blancbe,  sabur- 
rale ;  ies  gencives  offrent  k  leur  bord  libre  une  coloration  gris 
ardoisâ  tr^s-prononc^e ,  qui  a  envahi  aussi  la  pârtie  de  la  mtf- 
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queuBe  buccale  en  contact  avec  Ies  gencives  (ce$  denufer^  soot 
şaioes  du  reste»  et  ne  pr6sentent  aacune  boursoafflore  oi  eccby- 
taose  qui  permettent  de  Ies  comparer  &  celles  des  scorbutiqnes); 
le  ventre  est  I^g^rement  retracta»  peu  douloureux  k  la  presaioo ; 
Ies  coliques  sont  assez  vives ;  Ies  selles  manquent  depuis  qoatre 
joars.  La  souffrance  si^ge  surtout  k  la  r^on  des  lombes.  U 
S^vre  manque  compl^temeot,  mais  Ia  parole  est  brfeve,  aaccadfe, 
Ia  Yoix  băute ;  ii  existe  un  peu  d*excitation  cârâimlef  s'accoio- 
pagoant  de  c^phalalgie  sus-orbitaire  intense  et  de  tremblement 
convulsif  des  membres  supârieurs. 

A  la  visite  du  soir,  on  prescrit  un  lavement  avec  huile  de  rida 
(30  grammes),  et  des  onctions  sur  la  râgion  lombo-abdominale 
avec  un  liniment  compost  de  belladone,  de  laudanom  et  d'eaa 
de  laurier-cerise. 

Le  30»  la  nuit  a  6tâ  Ir^s-agit^e :  pas  de  somineil,  pas  de  selles; 
«ugmentation  des  douleurs  lombairesL  -^  Orge  miellâe,  mtaies 
onctions»  lavement  avec  s€ni  (30  grammes),  un  bain  snlfureox. 

Dans  la  joumte»  ii  survient  des  vomissements  bilieux ;  le  baio 
n*a  pas  pu  6tre  tongtemps  support^i;  la  sensibilii^  du  ventre  aug- 
mente; vives  coliques,  pas  de  selles. 

Le  31 1  persistance  du  mame  âtat.  Dans  la  matin^  la  peaa  est 
te  siâge  d'une  transpiration  abondante ;  ii  survient  un  hoqnet 
Uis-fatigant ;  Vexcitation  c6râ)rale  augmente^  subd^riom  noo* 
turne;  le  tremblement  des  mains  est  plus  prononc^  —  Oa  ad- 
Hiinistre,  dans  la  journ^e,  60  grammes  d'buUe  de  ridn  en  lave- 
ment» et  Ie  soir»  par  Ia  bouche,  une  goutte  d'buile  de  crotan  ti- 
glium,  qui  ne  determine  pas  de  selles;  mais  Ies  douleurs  soat 
immidiatement  soulag^es  par  l'emploi  de  la  faradisation  des  parois 
abdominales  et  lombaires. 

Le  !«'  ao&t»  Ies  douleurs  aont  beaucoi^)  moindres  depuis  la  fa- 
radisatioa;  celles  des  lombes  n'ont  pasreparu,  mais  le  hoqneSt 
le  tremblement»  le  subd^lirium  et  la  conslipatioa  peraisteBt.  -^ 
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Orge  mMte,  extrait  de  belladone  (10  (prammes),  baitis  stilfo- 
reia  et  faradisation. 

Le  2^  U  Burvient  trois  selles  de  m^oere  consistanoe,  qni  am^-' 
nent  iioe  grande  amflioration  de  la  douleor,  maia  d6  calment  pas 
r^lal  nerveia. 

Les  joura  suivants,  on  continue  Tusage  de  la  belladcoe  et  dea 
haâns  suUareiu^  Sons  rinfluence  de  ceiu^ci.  Ies  ongles  preilneni 
ane  coloraUon  tr^proaonc^e. 

A  partir  du  5  ao&t,  on  ajoute  au  iraitement  prudent  Fiodure 
de  potassium.  Le  mieux  s*âtablit  d^finitivement ;  Ies  seiles  re* 
viennent  r^guli^rement  tous  Ies  jours,  en  m^me  tempa  que  di- 
mioue  le  tremblement  des  mains  et  que  se  calme  Târ^tbisme  ner- 
veux. 

Ce  malade^  interrog^  k  cette  ^poque  sur  la  nature  des  doideura 
et  des  phtoomtoes  qu'il  a  ressentis  dans  celte  demi^re  aUaque, 
noua  dit  que  c'estime  nouvelle  recidive  de  la  eolique  skche  dont 
ii  a  6tâ  antârieurement  atteint  et  dont  îl  se  croyait  h  Tabri,  puia- 
qu'U  n'habitait  plus  Ies  pays  cbauds«  Gomme  pr^c^demoient)  la 
maladie  a  marchâ  peu  k  peu ;  des  troubles  variâs  ont  telat^  du 
c6t6  du  ventre  quelque  temps  avânt  Fattaque,  qui  a  6t6  semblaUe 
aox  autres,  seulement  plus  intense. 

Mais  ce  qui»  dit-il,  le  surprend  âtrangement,  et  ce  qui  âveille 
toute  notre  attention,  c'est  que  toute  sa  familie  âprouve»  depuis 
quelque  temps,  des  accidents  semblables  aux  siens,  qu'il  nous 
prie  de  vouloir  bien  constater. 

Gette  familie,  que  nous  avons  examinăe,  est  compos^e  de  la 
femme,  âg^e  de  trente-cinq  ans,  et  de  trois  enfants :  une  01Ie 
de  quinze  ans,  une  autre  de  onze  et  un  petit  gargon  âg^  de 
sept  ans. 

Au  moment  de  notre  visite,  la  mfere,  qui  est  accouchte  depuis 
deux  mois  sans  accidents,  est  au  lit ;  elle  a  Tair  h^bâtâ  et  r^pond 
difBeil^ment  tmt  qttestkms  qu'on  lur  adresse.  Depiâsufi  ttois  en- 
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viron  elle  ^prouve  de  violentes  coliques  avec  coostipatioD  opi- 
Diătre  et  des  vomissemeDts  vert  porracă  tr^-frdqaents.  Les 
accideDts  enc^phalopathiques  ne  sont  survenus  que  depois  boit 
jours.  Les  geocives  offrent  le  lîser^  de  Burton  tris-prononce. 

La  fille  atnâe  est  ^galement  couch^e ;  ii  D*y  a  pas  chez  elle 
d'accidents  c^r^braux,  mais  la  faiblesse  musculaire  est  tr^s- 
grande.  Cet  ^tat  s'accompagne  de  perte  d'appătit,  de  coliques, 
de  constipatioiiy  de  teinte  subictârique  du  visage  et  du  lisere 
de  Burton^  trfes-net,  mais  moins  large  et  moins  foncâ  que  obez 
sa  mfere. 

Les  deux  autres  enfants  sont  plus  l^g^rement  atteints :  aussi  les 
pb^oom^nes  analogues  qu'ils  pr^sentent  sont-ils  moins  intenses ; 
mais  tous  deux  ofirent  âgalement,  comme  trăit  caract^ristique,  ia 
coloration  gris  ardois^  des  gencives. 

En  pr^sence  de  ces  accidents  identiques  rdunis  dans  une  m4me 
familie  et  ne  diffdrant  entre  eux  que  par  une  intensitd  plus  ou 
moins  grande,  ii  fallait,  de  toute  dvidence,  admettre  une  cause 
^unique  ayant  agi  k  des  degrâs  divers  chez  toutes  ces  personnes, 
et  ;  ayant  amend  une  intoxication  dont  ii  fallait  rechercher  la 
nature.  Gette  recherche  dtait  facile :  la  prâsence  constante  du 
liserd  de  Burton  indiquait  rdellement  que  le  plomb  dtait  ici  Tagent 
toxique,  et  ii  y  avait  tout  lieu  de  supposer  qu'il  avait  6i6  intro- 
duit  dansT^conomie  par  Talimentation. 

Nous  apprtmes  bient6t,  en  effet,  que  depuis  plusieurs  mois 
toute  cette  familie  employait  pour  sa  boisson  babituelle  un  liquide 
fermenta  ainsi  compost : 

Mdlasse 250  grammes. 

Vinaîgre 125       — 

Feuilles  de  vigne 60       — 

—     depâcher '  60       — 

Eau iik  ÎObouteiiles. 

Ces  diverses  substances  dtaient  laissies  en  contact  pendant 
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qttatre  ou  cinq  joars;  puis  le  liquide  âtait  mis  dans  des  bouteilles 
de  verre.  Le  vase  employâ  pour  Ia  mac^ation  de  ces  divers  iD- 
grMients  itait  en  poterie  grossi^re  qui  se  fabrique  dans  Ie  Finis- 
are, et  dont  rintMeur  est  recouvert  d'un  6pais  vernis  forni^  avec 
de  Ia  litharge. 

Nous  pensămes  immâdiatement  qoe  ce  vase  6tait  la  cause  pro- 
dactrice  des  accidents  dont  nous  ^tions  t^moin.  Le  vinaigre 
avait  d&  attaquer  le  vernis,  et  le  liquide  ing6r6  par  tonte  cette 
familie  avait  prodoit  une  intoxication  satumine. 

L'analyse  chimique  a  confirma  la  justesse  de  cette  apprteiation. 
La  boisson  a  €ii  analys^e  avec  Ie  plus  grand  soin  par  MM.  Gar- 
pentin  et  Herland,  pharmaciens  de  la  marine,  qui  y  ont  constata 
la  pr^sence  d'une  notable  qnantit^  de  plomb.  Gelui-ci  ne  pouvait 
provenir  que  du  vase  employ^  pour  la  pr^paration  de  la  boisson. 
H.  Garpentin  a  aussi  analysâ  la  pârtie  vemiss^e  de  ce  vase ;  ii  en 
a  nettement  constata  la  nature  plombique ,  ce  qui  Ta  amenâ  h 
conclure  que  la  boisson  acide  a  dA  prendre  au  vernis  du  vase 
4lans  lequel  elle  a  ^l^  pr^parte  la  quantitâ  de  plomb  que  Tanalyse 
y  a  r*vdl6e. 

Ainsi  donc,  Fusage  prolong^  d'une  boisson  acide  pr^par^e  dans 
un  vase  verniss^  avec  la  litharge  a  produit  chez  toute  cette 
familie  des  accidents  satumins  non  douteux.  Ge  qui  n'est  pas 
moins  remarquable,  c'est  Tanaiogie  la  plus  complete  ^tăblie  par 
le  malade  Lamy  entre  Ies  accidents  plombiques  actuels  et  Ies 
attaques  de  qoUques  skehes  dont  ii  a  itâ  aiK^rieurement  atteint. 
Pour  lui,  la  maladie  est  Ia  m^me;  Ies  pb^nom^nes  se  sont  pr6- 
sent^s  de  la  m^me  fagon,  et  ils  ont  âtâ  identiques  chez  lui  et  cbez 
Ies  divers  membres  de  sa  familie. 

Nous  ne  voulons  pas  ici  rechercher  Ies  causes  et  la  nature  de 
la  colique  săche,  si  diversement  interpr^t^es  par  Ies  mMecins ; 
mais  Tanalogie  symptomatiqfue  entre  cette  derniire  affection  et 
Ies  accidents  plombiques  merite  d'âtre  signalte. 
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Obs.  II.  <**-  Dans  la  mame  aalle  se  trouve  ie  nommâ  Gbani 
(Auguste),  ăg^  de  trente-trois  aus,  second  mattre  de  manoravre. 

Get  bomme  est  d'une  coQstitation  robustei  ce  qoi  ne  l'a  pas 
mis  h  Tabri  des  attaques  de  la  colique  sdche^  dont  Ia  premiere  re- 
monte k  rannâe  18/|6;  et  elle  aurait  ^t^  occasionnte,  an  dire  da 
malade»  par  un  s^jour  d'uae  demi*heure  seus  Tean,  dana  une 
cloche  k  plongeur,  la  moitid  inf^rieure  du  oorps  trempant  dans 
lamer.  En  1856,  ii  en  aurait  âprouvâ  une  nonyelle  attaque  aprte 
s*6tre  ]eii  k  la  mer  pour  sauver  un  matelot ;  et  cette  attaque,  qui 
a'est  produite  k  la  Martinique,  se  serait  accompagnte  de  parsiysie 
incomplete  des  membres  sup^rieurs. 

En  1857,  ii  est  entrâ,  pour  la  premiere  fois,  k  l'bdpital  mari*- 
tune  de  Brest,  pour  la  mime  affection,  qui  aurait  eu  ponr  cause 
determinante,  toujours  d'apr^s  le  malade,  un  bain  de  mer.  U  b^- 
journa  k  l'hdpital  du  22  juillet  au  12  aeptembre;  ii  prâaenta  des 
phânom^nes  de  douleurs  beaucoup  plus  intenses,  et  on  constata 
chez  iui  ia  pr^sence  sur  Ies  gencives  d'un  liserâ  gris  ardoirt,  et 
une  coloration  brune  de  la  peau  et  des  ongles  qui  succMa  k  Tem- 
ploi  des  bains  sulfureux. 

Au  mob  d'octobre  suivant,  ii  eut  enoore  une  petite  attaque,  de 
courte  durfe  cette  fms. 

Depuis  cette  6poque,  ii  n'a  plus  quittA  Ia  rade  de  Brest,  oh  f[ 
est  embarqu^  sur  un  garde-pâche,  et  ii  se  croyait  dâbam»s6  de  la 
maladie  dont  ii  avait  tant  soufferţ,  lorsqu'une  nouvelle  attaque  ie 
for^a  k  rentrer  k  Thâpital  Ie  16  aoftt  de  cette  ann^e. 

Qette  fois,  ia  constipation  n'est  pas  tr^forte ;  mais  Ies  douleurs 
des  membres,  de  i'abdomen  et  de  la  r^ion  lombaire,  oatuneh- 
tensit^  plus  grande  que  de  coutume ;  Ies  vomissementi  sont  trto* 
multiplii  et  ne  permettent  I'ingestion  d^aucun  aliment  ni  d*au- 
^une  boisson.  La  face  exprime  la  soufflrance,  sa  teinte  est  sub- 
IctMque ;  la  boncbe  est  pâteuse  avec inappAtence,  l'haleine  fade; 
Ies  gencives,  surtout  li  la  mâchoire  inKrieure,  portant  le  Kseri 
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de  Burton.  Le  ventre  est  retracta,  douloureux;  Ia  pression  avec 
la  main  ă  plat  augmente  peu  cette  douleur,  qui  devient  au  con- 
trăire  insupportable  si  on  Texerce  avec  rextrâmitd  des  doigts. 
(c  G*est  nue  nouvelle  attaque  de  coliques  skches^  nous  dit  cet 
homme;  je  Tai  sentie  venir,  peu  &  peu,  lorsque  je  m'en  croyais 
tont  ă  fait  dâbarrassâ.  > 

Le  traitement  employâ  fut  Ie  m6me  que  prteMemment :  pur- 
gatifs  ă  rhuile  de  ricin  et  au  s^n^ ,  bains  suifureux,  belladone 
et  faradisalion  des  parois  abdominales,  qui  est  bien  support^e  et 
qui  am^ne  un  soulagement  dans  Ies  douleurs,  suivi  bientât  de 
selles  peu  abondantes. 

£clair£  par  notre  premiere  observation,  nous  apprenonsde  cet 
homme  qu'il  se  sert  pour  boisson  unique,  depuis  son  retour  It 
Brest,  d'une  sorte  de  piquette  composâe  avec : 

Sucre BCOgraimes. 

Melasse 60       — 

Fleurs  de  sureau  et  de  tilleul. .      50       — 

Geniivre  et  coriandre 30      «^ 

Vinaigre 120       — • 

Eau 20  bouteilles. 

Gomme  pour  le  premier  malade,  ces  diverses  substanoM  aoill 
miies  dans  im  vaie  aamblable  en  potaie  grossitee»  yemisMâ  It 
la  litharge ;  nais  le  contact  ne  dure  qae  deoxjoura.  Cette  ^ 
qaeur,  analyate  par  M.  Herland^  a  tt^&A  des  traces  Evidentei  de 
plombi  maia  moina  consid^rables  qne  oelles  de  Lamf^  ce  qui  eat 
dft  Btt  contact  meins  prolong^  avec  le  vemia  plombiq«e« 

8a  femme,  que  nous  avons  aussi  examin^e,  a  £prouv4  depuis 
qvelques  mois  des  coliques  violentes  et  de  la  constipation;  dle 
porte  «galement  un  liserâ  gris  ardois^  aux  gencires.  Ici  I'intoxi- 
cation  satumine  est  manifeste;  en  outre,  elle  est  pure  et  n'est 
pas  entach4e,  comme  chez  son  mari,  d'attaques  ant^rieures  de 
coliques  s&ches  (si  toutefois  la  cause  productrice  n'est  pas  la 
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mtoe  daosl'ane  et  Fautre  maladies),  aveclesqaeUescelai-dâtt- 
blit,  da  reste,  la  plus  enti^re  analogie. 

Obs.  ui.  —  La  troisifeme  observation  nous  est  fonmie  par  ud 
jeune  ouvrier  couchâ  ă  la  salle  n»  3.  Le  Moal,  ăgâ  de  dix-oeuf  ans, 
ajusteur  au  port  de  Brest,  est  enlrâ  k  rh6pital  maritime  le  5  aoftt 
1858,  se  disant  atteint  de  coliques  skches. 

Ce  malade  est  d'une  constitution  pea  vigoureuse;  depois 
quelques  mois,  ii  sentait  ses  forces  diminuer;  des  douleors  va- 
gues  occupaient  le  ventre  et  Ies  membres ;  Ies  selles  ^taient  irri- 
guliferes.  Get  âtat  s'aggravant^  ii  a  d&  entrer  &  Thdpital. 

On  constate  alors  un  amaigrissement  prononcâ,  la  teinte 
ict^rique  de  la  peau  et  ane  faiblesse  muscolaire  tr^grande  sans 
tremblement  ni  paralysie.  Les  douleurs  si^gent  aux  membres, 
au  ventre  et  ă  la  r^ion  lombaire;  la  constipation  est  opiniâtre 
et  les  vomissements  multipli^s.  La  bouche  est  pÂteuse^sabunale; 
les  gencives  sont  păles,  d6color6es;  le  bord  libre  des  inf6rieares 
prisente  un  liser^  ardoisâ  trte-nettement  dessini,  qui  embrasse 
tout  Tespace  compris  de  U  pr^mi^re  molaire  droile  ă  celle  du 
c6t<  gauche.  Les  dents  sont  parfaitement  blanches  et  saines, 
ainsi  que  les  gencives,  &  Texception  tbutefois  de  ce  liseri 
plombique. 

Get  bomme  n'a  jamus  navigui,  et  dans  la  professioD  qa'ii 
exeice  ii  ne  travaille  que  le  fer.  Mais  lui  aussi  boit  depois  piu- 
aieurs  mois  de  la  piquette  faite  avec  des  feuilles  de  cassis,  de  la 
mâasse  et  du  vinaigre,  que  l'on  met  mac^rer  dans  un  vase  ver- 
niss^  analogue  aux  prâcMents.  L'analyse  de  cette  boisson  7  a 
aussi  r^Y^M  la  prâsence  d'une  notable  quantitâ  de  plomb.  Tonte 
sa  familie,  composde  de  quatre  personnes,qui  boit  joumellemeot 
de  cette  boisson,  a  ^prouvi  les  mâmes  accidenta ;  toos  portent 
un  liser^  plombique  tr^^pais  et  tr6s-4tendu. 

Le  membre  de  cette  familie  qui  a  i6t6  le  plus  fortement  atteini 
est  le  fils  alni,  ftg^  de  trente  ans,  marin  cong^â  depuis  trois 
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woiSf  et  qoi  vient  de  foire  dans  Ies  men  du  Sud  une  longue 
campagne  sar  la  corvette  VEmbuscade^  oh,  comme  la  plus 
grande  pârtie  de  T^quipage»  ii  a  eu  k  souffrir  des  coliques  siches. 
Poor  ce  marin,  qui  est  tomb^malade  deux  mois  apris  son  retour 
dans  sa  familie,  aprto  y  avoir  fait  usage  pendant  ce  temps  de  la 
boisson  signalte  plus  haut,  ce  qu'il  vient  d'iprouver  actuelle- 
ment  n'est  encore  que  la  reproduction  exacte  des  coliques 
secbes  qu'il  a  ressenties  pour  la  premitee  fois  k  bord  de  VEm- 
huscade. 

Quant  au  jeune  Le  Moal,  Ies  purgatifo,  Ies  bains  sulfureux  et 
la  faradisation  ont  promptement  amâioră  son  âtat,  et  ii  lui  a  <t4 
possible  de  quitter  rh6pital  le  22  aoftt  pour  reprendre  son 
travail  habituel. 

Plusieurs  observations  semblables  k  celles  que  nous  venons 
de  rapporter  ont  ^t6  publitoi  k  diffiârentes  ^poques.  La  Retme 
nUdicaU  (numeros  de  juillet  et  aoAt  18/i9)  en  contient  deux : 
Tune  relative  k  un  pauvre  maţ on  qui  fut  ^galement  empoisonni 
par  Tusage  d'une  boisson  priparte  dans  une  terrine  vernissfe ; 
Fautre,  d*ttn  pharmacien  de  Nantes,  M.  Lemtoan  (des  Ghenais), 
qui,  voulant  s'assurer  par  lui-m£me  de  la  facilita  avec  laquelle 
Ies  vernis  des  poteries  communes  sont  attaqu^s  par  Ies  acides 
v^taux,  fit  bouillir,  avec  de  l'eau  distillte,  quatre  petites 
pommes  dans  un  pot  vemi  d'environ  2  litres  de  capacit^.  U 
constata,  aprto  deux  ou  trois  jours  de  contact,  Talt^ration  da 
vernis  et  la  prâsence  dans  la  liqueur  d'une  notable  quantitâ  de 
plomb  tenu  en  dissolution  par  Ies  acides  v^^taux. 

M.  Desmedt,  pharmacien  en  Belgique,  a  vu«  en  18A8,  tous  Ies 
membres  d^une  familie  dprouver  des  sympt6mes  d'empoisonne- 
ment  apr^s  avoir  mang^  d'une  soupe  pr^parte  avec  des  gro- 
seilles  rouges.  On  avait  d'abord  ^cras^  ces  fruits  dans  un  vase 
de  terre  verniss^  k  l'int^rieur,  pour  en  avoir  le  jus,  et  une  cir- 
coDStance  fortuite  ayant  emptehâ  de  terminer  cette  opiration, 
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00  avait  Iniast  Ies  groaeUles  k  Aeaâ  tcnBte$  dana  k  vase  de 
terre,  en  y  ajoutaot  uo  pea  d*eaii.  Ce  ne  fot  qae  le  lendenaîn 
qae  ce  travall  pat  6tre  repris  et  qae  la  prtparation  de  la  aoope 
avec  Ie  jos  qni  ^tait  reat^  en  contact  avec  le  vernia  pat  Mre 
aehevie.  Gomme  on  avait  fidt  coire  cette  sonpe  dans  one  btssine 
de  eame,  on  ne  savait  k  qnelle  eaose  attribuer  lea  accidenta  qm 
ae  prodoisirent  chez  tontes  Ies  personnes-qai  en  avaient  mang^. 
G*est  eo  procâdant  k  Tanalyse  chimique  de  la  qnantiti  qoi  res- 
tait  qae  M.  Desmedt  reconnat  qae  le  jas  de  groseille  n'ayait  pas 
attaqnâ  la  baasine  de  cuivre,  puisqae  rien  ne  d^oelait  la  prâ- 
aence  de  ce  mital  dans  le  rtsidu  examina,  mais  qn'fl  arait  forte- 
ment  attaquâ  le  pot  de  terre  culte,  et  qae  c*est  de  ce  dernier 
vase  qae  provenait  le  sel  plombique  dont  la  pr^sence  Ini  fat 

On  voit  donc  le  danger  qn'il  peut  y  a?oir  fii  se  servir  de  rases 
vernissâs  au  plomb,  puisque  leur  usi^e  habitnel,  qal  n'est  ordi- 
nairement  suivi  d'ancnn  accident  dans  Ies  m^nages  panvres  qoi 
s'en  serveai  presqne  exclnsivement,  peot  tont  k  coup,  sons  Tin- 
floeace  de  pr^parations  acides  et  dans  des  circonstances  don* 
nto,  devenir  la  cause  d'an  empoisonnement.  Dans  nne  viile 
maritime,  oh  des  poteries  de  cette  qnalM  peavent  ^tre  em- 
ploy^es  pour  conserver  des  provislons  de  campagne  (aliments 
on  condimenta)  destinies  aax  maltres  ou  aux  4tats-*majora,  9 
oonvient  d'appeler  rattention  des  chirurgiens  de  la  marine  sur 
de  semblables  accidenta,  afin  que  leur  surveillance  s'exerce  sur 
des  d^tails  qui  leur  sont  habltuellement  «trangers,  et  qni  cepen- 
dant  mtritent  toute  leur  attention,  car  ii  est  probable  qae  la 
colique  s^che  qui  atteint  si  souvent  d^une  maniere  exclnsive  le 
personnel  mangeant  k  certaines  tables  (mattres,  tifeves  ou  oRl- 
ciers)  a  pu  souvent  d^pendre  d'une  cause  semblable  qui  sera 
restte  m^connue. 

Un  autre  enseignement  pour  Ies  chirurgiens  do  la  marine  res- 
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sort  de  Ge«  mtaies  faiUi.  Dans  Ies  trois  familles  qui  ODt  falt  Qsage 
des  piquettes  plombiques  se  troavent  d'anciens  marins  qal,  dans 
Ie  coors  de  leurs  oampagnes,  ont  âprou?^  sous  Ies  latitudes 
chaudes  des  afteintes  de  la  maladie  qnalifito  de  coUque  s^h$, 
Ges  hommes,  qui  ont  M  qnesttonn^  SYeo  soio,  s'pccordent  k 
reoonnattre  que  Ies  symptAmes  qu'ils  vienuent  d'Aprooter  sont 
absolumeot  Ies  nftmes  que  ceux  quUls  ont  rsesentis  «atreMa, 
IIs  ne  peuvent  ^tablir  auoune  ditKrence  ni  dans  Ies  pbânomtecto 
prâcuFseurs  ni  dans  la  nature  ou  Tintensit^  des  douleurs  qu'ils 
ont  eues  k  supporter,  et  qui,  d'apr^s  eux,  anraient  un  caractere 
special  li  nul  antre  pareil»  ce  qui  Ies  porte  &  n'en  faire  qa*une 
mame  maladie.  L'nri  d'eux,  plus  explicite  que  ses  camarades, 
Qous  a  mame  affirmă  qu'au  d^ut  de  ses  deml^es  souffrances 
ii  avait  annonc^  k  sa  familie  qu'il  allait  âtre  repris  de  sa  cotique 
stehe. 

Ges  nouyeaux  timoignages  en  faveur  de  Tidentitâ  qui  existe 
entre  la  colique  s^che  et  la  colique  saturnine,  râsultats  d'une 
âpreuve  personnelle  des  deux  maladies,  vlennent  s'ajouter  k 
ceox  d^jă  si  nombreux  des  observateurs  qui  n^admettent  aucune 
diKrence  entre  eiles,  et  ils  conduisent  nâeessairement  k  se  rap^ 
procher  de  Topinion  qui  Ies  falt  d^pendre  d'une  m6me  cause : 
l'intoxication  saturnine. 


PHARMAGIB. 

KZERCIGE  ICLiGĂl  DB  LA  Ml^DEGINE  ET  DE  LA  FHABMAGIE.  —  tCS 
M^DEGINS  ET  LES  PHARMAGIENS  SANS  DIPLOMEt  —  I«A  PANACiS 
UNIVERSELLB.  —  LES  REMÂDES  CONTRE  TOUS  LES  MAUX  ET  PLUSM 

La  7*  chambre,  jugeant  en  polioe  oonrectionndle,  a  ea  ft  8^oe« 
onper  d'indnstriels  qnl ,  n'ayant  pas  fait  Ies  6tudes  eonyenabies 
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ni  jastlfi6  de  lear  capacitâ,  se  livrent,  malgri  cela,  k  Texercice 
de  la  mMecine  et  de  la  pharmacie. 

L'un ,  qui  se  dit  chimiste-parfumeur,  le  nommâ  Deroide ,  de- 
meurait  k  Grenelle  (banlieue).  Ii  prttendait ,  et  ii  Ta  dtelar^  au 
Tribunal ,  qu'il  pouvait  gu^rir  toutes  Ies  maladies  k  l'aide  de  la 
ehaux  des  divers  mâtaux;  qu'il  fabriqnait  une  pommade;  que, 
pour  se  soustraire  k  la  foule  des  malades  qui  Tobs^daient ,  U  a 
donni  sa  pommade  (sans  doute  la  formule)  ăun  pharmacien, 
et  qu'il  a  fait  Tabandon  de  son  secret  k  la  Facultâ  de  mMecine. 

Des  recettes  laiss^  par  Tinculp^  chez  un  individu  avec  lequel 
ti  travaiOait,  indlvidţi  qui  est  devenu  ali^n£»  sont  lues  ă  l'au- 
dience.  Cest : 

Io  Une  pamtnade  de  cendres  de  hârisson  pour  faire  repausser 
Ies  eheveux; 

^  Une  dieoctian  de  noix  vertes  contre  Ies  maladies  inatrabtes, 
Yâpilepsie,  la  migraine^  Ies  toumoiements  de  tHe  et  Ies  yeux 
chassieux; 

30  Un  secret  contre  Ies  dents  qui  clochent, 

Gonvaincu  d'avoir  exercâ  la  m^decine  et  vendu  des  pripara- 
tions  pharmaceutiques,  Deroide  a  6i^  condamni  k  16  franca  d'a- 
mende  pour  exercice  illigal  de  la  mâdecine,  et  k  200  francs 
pour  exercice  illigal  de  la  pharmacie, 

L'autre  est  le  nommi  Bard ,  serrurier-m^nicien »  habitant 
Paris. 

L'inculpi  dtelare  qu'il  prepare  et  qu'il  distribue  un  onguent 
dont  ii  ne  veut  pas  faire  connaltre  la  formule;  qu'il  a  soigni  au 
moins  six  miile  malades,  mais  qu'il  ne  trăite  que  Ies  maux  aban- 
donul (sans  doute  Ies  malades),  Ies  panaris,  Ies  tumeurs,  ul- 
c^res,  cancers,  etc. 

M.  le  procureur  imperial  fait  connaltre  Ies  charges  qui  p^nt 
sur  rinculp&..  Cest  un  aieur  Ghartain  qui  sudcombe  aprto  avoir 
6\ik  traitâ  par  Bard;  ce  sont  une  femme  et  un  enfant  qai,  bien 
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portantSy  soot  traitte  pi^ventivemeot,  coaverU  d'emplâtres  el 
gorg^  d'alote,  de  telle  sorte  que,  par  suite  de  cette  mMecine 
preventive  y  de  bien  portants  qu'ils  âtaient»  ils  deviennent  trte- 
malades* 
Le  Tribunal  a  condamni  Bard  k  500  francs  d*amende. 

—  La  mame  chambre  a  eu  encore  ă  s'occuper  d'nn  âive  en 
m^ecine»  le  sieur  Lapouge ,  ăg£  de  quarante-neuf  ans,  fila  d'un 
midecin  dicddâ. 

Get  inculpi,  qui  se  dit  garde-^malade,  diclare  en  outre  n'avoir 
jamais  exerci  la  midecine  sans  l'assistance  d'un  docteur,  et  qa*il 
ne  travaille  que  larsquUl  n'y  a  pas  de  danger. 

Le  Tribunal  a  condamni  le  sieur  Lapouge  k  100  francs  dV 
mende. 

—  Dans  Ia  mime  audience ,  le  Tribunal  s'est  aussi  occupi 
d'une  affaire  concernant  le  sieur  Ghaule ,  pharmacien ,  rue  du 
Gommerce,  &  Grenelle. 

Geluitei  itait  inculpi  d'avoir  donni  des  consultations  midi- 
cales  pour  deux  enfants  qui,  soignis  par  lui,  ont  succombi. 
Le  sieur  Gbaule  a  iti  condamni  ă  50  francs  d'amende. 

—  Les  faits  que  nous  venons  d'inumirer  font  connaltre  Ies 
causes  de  la  dicadence  de  la  midecine  et  de  la  pharmacie.  En 
effet,  le  vulgaire  est  porţi  ă  se  faire  soigner  par  ces  bommes  de 
rencontre,  qui  ont  pour  courtiers  une  foule  de  gens  qui  ont  piua 
de  confiance  dans.  des  saltimbanques  que  dans  des  hommes  de 
talent. 

Nous  nous  proposons,  dans  un  article  que  nous  priparons»  de. 
faire  connaltre  quel  est  Titat  actuel  de  la  pharmacie,  Ies  besdna. 
qu'iprouvent  ceux  qui  Texercent ,  et  ce  qu'il  faudrait  faire  pour. 
que  la  profession  fiUt  ainsi  mise  en  possession  des  privUiges  que 
la  loi  lui  accorde,  priviliges  qui  sont  tombis  dans  Foubli. 

A«  Ghevaluer. 
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principal  esl  de  gagner  de  l'argent,  ii  a  M  condamoi  k  con- 
server  sa  girance  par  jogement  du  Tribunal  de  comm«rce  da 
17  juin  dernier,  quoiqu'il  eAt  demandâ  la  r^iliation  de  soo 
trăita,  fondte  sar  la  r^pugnance  qu'il  iprouve  h  continner  de 
tromper  le  pablic; 

«  Attendtt  qu*il  r^sulte  de  ces  faits  que  6.....  est  y^ritable^ 
ment  et  en  r^it^  le  directeur  de  l'officine  ouverte  soas  le  nem 
de  J ; 

«  Qu'en  consăquence,  ii  y  a  lieu  de  lai  faire  applicatton  de 
Fart.  31  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  et  de  l'article  oniqnede 
la  loi  du  29  pluvi6se  an  XIII,  comme  ayant  exerc6  illâgaleoleot 
lapbannacie; 

((  Condamne  6 k  100  fr.  d*amende  et  aux  dâpens. » 

BXBRCIGE  ILLI^GAL  DE  Lk  PHARMACIE.  — »  LES  PSARHICIENS  DE  LA 
SARTHE  CONTRE  LA  SUPăRIEURB  DES  SCECRS  DE  GHARIT£  DE  LA 
COMIIUNE   DB  CHANG^,   PRfeS  LE  MANS. 

Tribunal  correctumnel  du  Mans» 
(Audience  du  vendredi  11  juin  1858.) 

Le  tribunal,  apr^s  avoir  entendu  M.  Ciorbin,  substitut,  teo* 
dant  k  ce  que  la  sup^rieure  des  sceurs  de  charitâ  de  la  commune 
de  Gbang^  soit  renvoy^e  de  la  demande  form^e  contre  elle,  et 
en  avoir  d61ib6r4 : 

Consid^rant, 

Que  Ies  demandeurs,  au  lieu  d'apporter  un  ensemble  de  faits 
prouv^s  que  la  venderesse  a  vendu  habituellement  des  medica- 
ments  et  des  prăparations  pharmaceutiques,  n*ont  alligu^  posi- 
tivement  qu'un  seul  fait,  celui  qu'elle  aurait  vendu,  le  17  avril, 
une  certaine  quantitâ  de  sulfate  de  quinine  et  de  magn^e  cal- 
cin^e  au  nomm^  Dupin ; 

Que,  d'une  autre  pari,  la  d^fenderesse,  qui  ne  conteste  pas  Ie 
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fait,  prMeDd  qu'il  est  isoli,  et  que  l'acbeteur  s'est  prtsentâ 
chez  elle  all^guant  TurgeDce  du  remide,  et  que  c'est  k  cause 
de  cela  qu'elle  Tavait  d^Iivr^ ;  enfin,  qu'k  Tappui  de  ces  moyens, 
Ia  dtfenderesse  all^e  que  cet  individu  ^tait  envoy^  par  Ies 
pharmaciensy  avec  promesse  d'une  recompense  plus  forte  pour 
le  cas  oii  ii  r6ttssirait  ă  se  faire  remettre  lesdits  iD^dicaments  : 
faiCs  qui  n'ont  pas  âtâ  contestis  par  Ies  demandeurs ; 

GoDsidârant  que,  dans  ces  circonstances,  le  fait  imputa  fc  la 
demanderesse  n'a  eu  pour  cause  qu'un  motif  d'urgence»  et  que  si 
d'ua  c(^t6  ii  est  d^fendu  aux  âtablisscments  de  charit^,  au  point 
de  vue  de  la  santâ  publique,  de  vendre  des  m^dicaments  au 
poids  medicinal ;  n^anmoins,  dans  Tesp^ce,  en  raison  des  mo- 
ti&  et  des  circonstances  dans  lesquels  le  fait  d^noncâ  s'est  pro- 
duit,  ii  ne  peut  constituer  un  d^lit; 

Enfin  que,  dans  tous  Ies  cas,  ii  n'a  pu  occasionner  un  dom- 
mage  appr^ciable  aux  dentiandeurs ; 

Par  tous  ces  motifis,  le  tribunal  declare  lesdits  demandeurs 
mal  fond^  dans  leur  demande,  en  renvoie  la  d^fenderesse,  et 
condamne  Ies  demandeurs  aux  d^pens. 

La  Soci^te  des  Pharmacieos  de  Ia  Sartbe  a  interjetă  appel  de 
ce  jugement  devant  la  Gour  imperiale  d'Angers,  qui  l'a  annulă 
par  son  verdict  en  date  du  9  ao&t  dernier. 

Voici  le  dispositif  du  jugement  de  Ia  Gour : 

Consid^rant  qu*il  r^sulte  des  documents  de  la  cause  et  des 
dâbats,  que  Ies  soeurs  de  la  commune  de  Ghang^  ont,  le  17  avril 
1858,  vendu  h  un  nommâ  Dupin  1  grainme  de  sulfate  de  quinine 
el  8  grammes  de  magnăsie  calcin^e,  qui  sont  des  substances 
m^dicamenteuses  dont  la  vente  est  interdite  k  tous  autres 
qu'aux  pharmaciens,  d'apr^s  Ies  ark.  25  et  36  de  la  loi  de  ger- 
minai an  XI;  que,  bien  que  ce  fait  se  trouve  d^f^r^  isoltoent  k  la 
justice,  ii  n'en  constilue  pas  moins  une  contravention  pr^vue  et 
punie  par  ladite  loi,  celle-ci  n'ayant  aucunement  subordonn^ 
&*s£rib.  t^.  &7 
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rexisteflce  et  k  preuve  du  d6Ut  de  i€hii  de  «iMkaneiite  an 
poids  mMicinal,  ou  mame  h  une  simple  rât^tioo  de  Ticte  de 
vente; 

Que,  d'aiUeurs,  dans  Tesp^ce^  la  yente»  telle  qn^eile  est  re* 
cennue  et  atou^,  ne  pent  Mre  s^parfe  dans  sen  apţurteiatien 
de  cet  antre  foit  que  la  pr^venue  avaît  coBstunment  en  sa  po»- 
session  et  ă  sa  dispesition  personnelle  vn  ensemhle  et  ane  qvan- 
tit#  de  mMieaments  constituant  une  vMtaMe  pbarmacie,  la- 
quelle,  bien  qn'elie  etit  pour  destinatlon  spteiale  des  cravres 
obaritabies  et  gratuites,  n'en  foarnissait  pas  moins  un  m^o 
toujottrs  pr^sent  d'tiuder  Ies  d^fenses  de  la  loi»  et  eela  ayec  une 
cerlitude  d'impunitâ  et  de  stotritâ  d'autant  plus  grande  que 
ceux  en  feveur  de  qui  peuvent  se  faire  ces  ventes  Olicites^  Ies 
ayant  eux-mâmes  provoqu6es,  se  trouvent  naturdlement,  et  par 
des  sentiments  de  recennaissance  et  de  dâicatesse  faciles  ă  eom- 
prendre,  port^s  h  garder  le  sitence  vis-ă-visde  la  jnstiee; 

Par  ces  motifs, 

La  Gour  infirme  le  jugement  dont  est  appel,  lequel  sera  con- 
sidera comme  non  avenu ;  statuant  tant  sur  Tappel  de  la  pârtie 
civile  que  sur  celui  iuterjetâ  d'audience  par  le  ministere  public, 
et  y  faisanl  droit,  declare  Ia  prâvenue  coupable  du  d^lit  prâvu 
et  puni  par  Ies  art  25  et  36  de  la  Ici  du  21  germinai  an  XI,  et 
par  la  Ici  du  29  pluvi6se  an  XIII,  lesquels  articles,  dont  lecture 
a  €i&  donnâe  par  M.  le  pr^sident,  sonţ  ainsi  congus : 

A»T.  25.  -^  Nul  Qe  pourra,  etc,  etc. 

Mt^  8^.  ^  TQut  d^blt  au  ppids  m^icinal,^  etc,  etc 

M  du  i9  pluviOse.  -*-  Genx  qui  cootreviendraal  au  diapoai- 
tions  de  l'art  36,  etc,  etc. 

En  coBsdquence,  la  condamne  ă  une  amendede  25  franca,  et, 
k  raison  de  )a  modicit^  du  pr^judice  eaus6,  qui  ne  peat  4tre 
appr^cMf  qu'au  point  de  we  dn  feit  wiiqiied^Mi^&  la  justiee. 
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condamne  rintimfe  aux  frais  pour  tona  doiiHiiagea*mtâr<iU  eu* 
vera  la  pârtie  civile. 

r-,        '     .  .T  '  ■  III-   n   ni    ,\  .,    ,,  i   -iii  .rmi» 

ăCOLE  SUPâaiEtiaB  DE   PHiJilUGIB. 

L'Âcole  a  tenu  aa  adânce  de  rentrte  le  10  nofembre  1858. 
M.  Bnaajr  a  prtsidâ  It  sâance,  ă  laquelle  dtail  prteenl  M.  Vieltei 
inspectenr  de  I'Uniyersitd. 

Apr^s  un  diacoun  de  M.  Ie  directeur  de  r£cole,  des  lectures 
ont  âte  (aites  dans  Tordre  suivant : 

io  Par  M.  GoBLBT,  Mimoire  9wr  ia  vmmiU^ 

3^  Par  M.  Gap,  ilogt  bistariqme  de  DoaAeji 

3«  Par  M«  GuiBOUBT,  Naice  mr  la  raeme  ie  Jeam  Lepezi 

&o  Par  M*  Ghevaujer,  Eisaie  sur  Ies  eaisstspU  diterminent  Ies 
coliques  ţ ut  afectent  Ies  marins  et  iej  passagers  dans  Ies  vcffoges 
de  long  cours. 

Proclamatian  des  prvv  de  Vocale  paur  48S8. 

M.  Guibourt,  aprfes  avoir  Iu  le  rapport  du  concours  ouvert 
en  1858  k  Ticole ,  a  fait  connaltre  qn'il  n*y  avait  pas  eu  de  pre- 
mier prix  decerna,  mais  deux  seconds  prix;  puis  une  mention 
honorable. 

Les  deux  seconds  prix  ont  €X€  accordds : 

A  M.  RoassiN  (Bdmond-Marcelin-Franţois),  ni  h  Yieuxvy 
(IDe-et-Vilaine); 

A  M.  NoEL  (Pierre-Aaguste),  ni  k  Laîmont  (Meuse). 

La  mention  honorable  a  iii  accordâe  k  M.  Lautour  (Honorâ- 
Georges),  n6  ă  Vassy  (Galvados). 

CONCOURS  £tablis  podr  les  ^lIves  en  pharmagie  du 

DÂPARTEMENT  DU   RRONE. 

Lyon,  le  17  norembre  1858. 
MoDflîear  Ie  RMacteor, 

IMairani  faire  parrenlr  k  ta  eonnalssanee  de  HM.  Ies  «Knres 
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en  pharmacie  le  programme  qu'il  publie  ea  ce  moment,  le  sjrn- 
dicat  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  RbCne  vous  prie  instam- 
ment  de  vouloir  bien  lui  accorder  wie  place  dang  un  des  plus 
prochaina  numeros  de  votre  journal. 

Veoillez  agr^er,  Monsieur  le  R^acteur,  avec  Texpression  an- 
ticip6e  de  la  reconnaissance  du  syndicat,  celle  de  mes  sentunents 
particoliers  de  profonde  estime  et  de  haute  considdralion. 

E.    HOUCHON» 
^^^^^^  pr^denU 

Dans  sa  s^ance  gto£rale  et  semestrielle  du  6  novembre  der- 

nier,  Ia  Soci^tâ  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  Rh6ne,  pr^id^ 

par  M.  Mouchon ,  a ,  sur  le  rapport  d'une  commission ,  d^cern^ 

des  mentions  honorables  aui  ^l^ves  en  pharmacie  qoi  ont  r6- 

pondu  par  des  m6moires  aux  questions  pos^es  par  le  syndicat. 

Ge  sont  : 

HM.  Sabourault  (Adolphe),  chez  H.  Borivent,  pharmacien, 

kLa  Gnilloti^re; 

Udlsant  (Harius),  chez  M.  Revel»  pharmacien,  k  Ville- 

franche; 
Maccary  (Pierre),  chez  H.  Lachenay,  pharmacien,  aia 

Brotteaux; 
Hetraud  (Louis),  chez  M.  Grange,  pharmacien,  ă  Lyon. 
Le  prix  n*ayant  pas  ^iâ  decerna,  Ies  mâmes  questions  sont 
remises  au  concours  dans  Ies  mâmes  conditions,  et  HM.  Ies 
tifeves  stagiaires  du  d6partement  devront  faire  parvenir  leurs 
manuscrits,  avânt  le  1«'  octobre  1859,  ă  M.  Haury,  pharmacien, 
secr^laire  du  syndicat,  grande  rue  de  Vaise,  k  Lyon. 

Le  syndicat  rappelle  son  inslitution  d*un  prix  de  mdrite  pour 
Ies  ^l^ves  qui  se  font  remarquer  par  leur  long  stage  dans  la 
mame  oflBcine ,  ainsi  que  par  leurs  qualitâs  morales  et  intellec- 
tuelles.  HM.  Ies  pharmaciens  du  dipartement  qui  poorrairat  ap- 
puyer  de  leurs  t^moignages  Ies  droits  de  leurs  aides  aux  r^com- 
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penses  promises  sont  pri^s  d'en  faire  la  communication  au  se* 
cr^taire  avânt  le  1*'  avrlL 

Enfin,  pour  stimuler  ă  Tătude  et  au  travail  Ies  ^I^ves  en  phar- 
macie  du  d^partement,  le  syndicat  de  la  Soci^tâ  a  fond^  an  con- 
cours  oral  annuel,  auquel  sont  affect^s  deux  prix  :  Tun  pour  Ies 
^l^ves  titulaires,  l'autre  pour  Ies  ^l^ves  apprentis. 

Lepostulant  traitera  seul  et  sans  secours,  pendant  un  temps 
limita,  une  question  tir6e  au  sort,  et  r^pondra  h  detix  questions 
suppl^mentaires  qui  lui  seront  adress^  sur  le  mame  sujet  par 
chaque  examinateur. 

Les  questions  tiries  au  sort  seront  des  sujets  de  chimie ,  de 
pharmacie,  de  botanique  et  de  malifere  medicale. 

Ge  concours  6tant  fixa  au  11  octobre  1859,  HM.  les  jeunes 
gens  qui  voudront  y  prendre  part  devront  se  faire  inscrire  chex 
H.  Maury  du  10  septembre  au  10  octobre. 

BAMQUET  DBS  IlfTERNES  EN  PHARMACIE. 

Le  septifeme  banquet  annuel  de  Ia  SocUti  des  anciens  intemes 
et  des  intemes  en  pharmacie  des  hâpitaux  de  Paris  aura  Meu,  Ie 
samedi  18  decembre  prochain,  chez  V^four-Tavernier,  au  Palais- 
Boyal.  —  Adresser  les  souscriptions,  avânt  Ie  16  decembre ,  ft 
M.  Mayet,  trisorier,  rue  Saint-Marc-Feydeau,  9. 

Les  intemes  en  exercice  accueilleront  avec  Ie  plus  grand  plai«- 
sir  les  anciens  internes,  leurs  prM^cesseurs ,  qui  voudraient 
prendre  part  ă  cette  fâte  de  familie. 

htdratb  db  magn^sie  et  magn^sib  catcinâs.  —  nouvellb 
pr£paration. 

Par  M.  E.  db  Gc^rin. 

Ge  procMâ  consiste  k  pr^cipiter  le  sulfate  de  magnteie  par 
l'ammoniaque.  Malgr^  le  prix  assez  dev6  de  ce  dernier  produi* 
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ia  prftparatioii  paralt  devoir  itte  moins  coiiteuse  qae  led  tutrai  et 
donner  de  meilleurs  r^sultats.  Voici  conimetit  on  op^e :  Dans 
nne  soiution  de  100  parties  de  sulfate  de  magnâsie,  on  fait  ar- 
îiver  da  gat  ammoniac ,  qui  prteipite  la  moitiâ  de  la  magn^e. 
Dfes  que  la  solation  rupând  une  odeur  ammoDiacale  prononc^e, 
on  arrâte  Topâration,  on  filtre  et  on  lave  le  pr6cipit£,  qui  est  de 
Vhydrate  de  magnâsie  pur.  L'eau  m^re  contient  un  sulfate  double 
d^ammoniaque  et  de  magn^sie  que  Ton  utilise  de  la  maniere  sui- 
Vante :  on  trăite  par  la  chaux  vive,  qui  d^gage  rammonîaque  el 
permet  de  Temployer  k  une  nouvelle  pr6cipîtation.  On  lave  le  r^ 
sidu  avec  de  l'eau  aiguis^e  d'acide  sulfurique,  qui  dîssout  la  ma- 
gnăsie,  et  on  obtient  du  sulfate  de  magn^sie.  II  faut  avoir  soin  de 
ne  mettre  que  la  quantitâ  d'acide  sulfurique  n^cessaire  k  Ia  satu- 
ration  de  Ia  magn^sie.  L* Economie,  dans  cette  op^ration,  consiste 
ii  r6g6n6rer  Ies  divers  agents.  On  obtient  ainsi  un  hydrale  de  ma- 
gnâsle  qui  se  dissout  dans  Ies  acides  avec  Ia  plus  grande  facilita, 
et  peut  6tre  snrtout  tr^s^utile  dans  Tempoisonnement  par  l'acide 
ars^eux. 

Quant  k  la  magn&ie  calcin^,  ii  suffit,  pour  Tobteoir^  de 
mettre  Thydrate  dans  un  grand  vase  eo  porcelaine  ou  ea  tare , 
placa  directement  sur  des  charbons  ardenta;  on  remue  continuei- 
lement,  et,  avânt  d'atteindre  la  temp^rature  du  roage  sombre,  la 
magn^aie  pend  toute  son  eau  et  donne  de  la  magaeaie  calcinte. 
{Presse  tnidicale  de  MarseiUe^  27  juillet  1858.) 

FALSIFICATIONS. 

NOTE  SUR  UNE  SUBSTITUTION  d'eXTRAIT  DE  BOIS  DE  GAMPÂCHE 
A  l'bXTRAIT  de  MOIfiStA. 

Par  H.  LATom,  phvmadea  aide-midor,  ă  Alger. 
Dans  son  excellent  Traiti  des  fahificatians^  M.  le  professeur 


DE   PHAimAQiE   ET   DE   TOXICOLOGIE.  743 

Ghevallier  siţnale  que  H.  Staaislas  Martin  a  trouvâ  de  Textrait 
de  monfeia  pr^par^  ayec  Ies  extraits  de  răglisse  et  de  rttanhiiw 
De  son  c6t^,  M.  Dupuy,  de  ia  Martinique,  paralt  avoir  conataM 
ane  sobstitution  d'extrait  de  bois'  de  campâche*  J'ai  eu  roccasion 
d'observer  tout  r^cemment  une  fraude  du  mame  geare»  que  je 
croia  utile  de  reiater;  car,  encore  bien  que  cette  pi^paration, 
qui  a  joui  d'nne  certaine  vogue^  soit  aujourd'hui  dâaissâe,  ii 
n'est  pas  moios  ?rai  que  son  mode  d'actioo,  eu  ^gard  au  prin*» 
cipe  actif  qu'elle  renferme  (la  mon^sine),  peut  £ire  diCKrent  de 
celui  des  extraits  astriogents  proprement  dits. 

Gea  substitutions  sont  souvent  la  cause  du  discrMit  dans 
lequei  tombent  Ies  m^dicaments  nouveaux,  et  dans  un  grand 
nombre  de  cas  ii  faut  leur  attribuer  ies  infid^it^s  d'action  qu^ils 
pr^entent.  Cette  r^flexton  n'est  qu*un  souvenir  mal  exprima, 
sans  doute,  d'une  opinion  d^jă  formui^e  par  Ies  plus  hobiles 
pharmacologistes;  mais  c'est  une  Y^ritâ  qu'oii  ne  saurait  trop 
T^p^ter. 

Occup^  dans  Ies  demiers  temps  de  Tanalyse  de  T^corce  de  la 
radne  du  jnjubier  sauvage  {ziziphus  lotus :  Deşt.)»  je  reconnus 
«ne  grande  analogie  entre  le  principe  actif  de  cette  (teorce  et  Ia 
monâsine;  pour  en  ^tablir  la  comparaison^  ]e  demandai  k  un 
pharmacien  d* Alger  de  Textrait  de  mooiisia.  Get  honoraMe  cott^ 
fr^re  se  trouvait  incidemment  possesseur  d*un  flacon  contenant 
«o  kilogramnie  de  cette  prtiparation  portant  la  marque  d*une 
maison  recommandable  de  Paris,  garanţie  que  Texamen  devait 
malheureusement  dămentin  L'extralt  (Cvait  ^6  iivr«  ou  exp^Mliiâ 
A  un  droguiste  inexpârimeutâ  que  des  embarras  d'affairea  et  aon 
inaptitude  entratnferent  ă  liquider,  et  par  suite  ă  c6âer  k  pette 
des  prodnits  dont  l'emploi  est  aujourd'hui  tnte^restreint. 

Ge  pr^tendu  extrait  de  mon^ia  n'6tait  rien  autre  cbose  que  de 
Teitrait  de  bois  de  camp4che.  Habitat  comme  Je  le  suia  en  ce 
moment,  par  Tătude  d'un  grand  nombre  d^extraits  astringeulS)  k 
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trouver  dans  la  savenr,  la  coloration  et  Ies  modifications  de  la 
salive  des  indications  assez  pr^cises,  ii  m'a  suffi  de  gotlter  cei 
extrait  pour  âtablir  une  pr^somption  qa'an  examen  plas  appro- 
fondi  devait  justifier. 

La  composition  chimique  de  Pteorce  de  monteia  est  si  diffi- 
rente  de  celle  du  bois  de  camp^che,  que  Ia  saveor  peat  d^jk  serfir 
k  distinguer  leurs  extraits;  la  coloration  est  aussi  un  indice  tr^ 
net;  mais  un  caractere  special  du  mon^sia,  c*est  de  communiquer 
k  Ia  salive  un  6tat  spumeux  intense  et  persistant  dik  an  principe 
que  HM.  Payen  et  Ossian  Henri  ont  nomm^  nton^ine.  La  savoir 
sncr^  de  I'extrait  de  bois  de  campÂche,  qui  se  rapproche  de 
celle  du  monâsia,  pourrait  induire  en  erreur;  mais  la  coloration 
violette  que  Ies  moindres  traces  du  premier  communiquent  k  la 
salive,  et  Tabsence  compIMe  de  V6M  mousseux,  peuyeot  nâan- 
moins  dfeeler  Ia  substitution. 

Ges  caract^res  organoleptiques  que  je  viens  de  signaler  ne 
sauraient  plus  surOre  dans  Ies  cas  de  mtiange,  soit  d'extrait  de 
bois  de  campâcbe,  soit  d*autres  extraits  astringents  avec  celui  de 
mon^sia.  Alors,  et  en  tont  6tat  de  cause,  ii  faudrait  recourir  k 
Tanalyse  chimique,  constater  Ia  nature  du  principe  astringent 
et  du  produit  immMiat  dont  ii  derive,  rechercher  et  appr^ 
cier  autant  que  possible  Ia  quantit^  de  monteine  que  Textrait 
renferme. 

Je  n'insisterai  pas  sur  Ies  r^actions  d^mentaires  que  prăsea- 
tent  Ies  solutions  d'extraits  de  mon^ia  et  de  bois  de  camp^ 
cbe;  jerelaterai  seulement  I'application  d'un  mode  op^ratoire 
fr^uemment  employi  dans  Tanalyse  immâdiate :  je  veux  parler 
de  l'action  successive  de  T^ther  et  de  I'alcool  sur  le  produit 
suspecta.  G*est  ainsi  que  j'ai  op^ri  en  prenant  pour  point  de 
comparaison  un  extrait  de  mon^ia  de  sonroe  authentique  (ca- 
chet  B.  Derosne),  et  en  agissant  parallfelement  sur  divers  extraits 
astringents,  et  en  particulier  sur  celui  qui  est  en  cause. 
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Od  prend  k^5 grammes  d'extrait;  on  le  mâange  avec  quatre 
ou  cinq  fois  son  poids  de  sabie  lavi,  et  apr^s  avoir  introduit  le 
m^Iange  dans  un  petit  tube  de  verre  effilâ  k  sa  pârtie  inf^rienre, 
on  Ie  trăite  par  l'^tber.  La  liqueur  âtb^rte  soumise  4  T^vapora- 
tion  doDoera,  si  Textrait  est  m^lang^  on  substitui,  un  r^sidu  de 
couleur  variable;  repris  par  une  petite  quantitâ  d'eau  distillte 
froide  ou  bouillante,  le  r^idu  fournira  une  solution  dans  la- 
quelle  on  pourra  constater,  ii  l'aide  des  rfectifs  appropri^s^  lea 
principes  colorig^nes  tels  que :  tannin  gallique^  acide  cachutique, 
bânatoxyline ;  la  solution  ^tb^rte  ue  renfennera  que  des  traces 
de  monteine. 

Aprhs  le  traitement  6tbâr6 ,  on  verse  sur  l'extrait  de  l'alcool  fc 
85«.  La  liqueur  alcoolique  est  d4color4e  par  un  peu  de  lait  de 
cbaux.  On  filtre  et  on  ^vapore.  Si  Fextrait  examina  est  rtelle- 
meni  celui  de  mon^ia  pur  ou  m^lang^ ,  on  obtiendra  un  râsidu 
jaunfttre,  amer  et  ftcre,  se  d^tachant  des  parois  de  la  capsule  sous 
forme  d*6caiUes  transparentes  comme  la  gomme,  se  rMuisant  en 
poudre  blancbe  soluble  dans  Teau  et  Talcool,  insoluble  dans 
r^tber,  communiquant  k  l'eau  la  propri^tâ  de  monsser,  et  k  la 
aalive  un  £fat  d'^paississemeut  tr^-intense.  Une  solution  conte- 
nant  des  traces  de  mon^sine ,  chauiKe  sur  Ies  bords  d'une  petite 
capsule,  en  prâsence  d'une  solution  d'acide  sulfurique  tr^s-iten* 
dne ,  prend  une  coloration  violette  tr^s-caract^ristique.  La  pou- 
dre de  monisine  jet^e  dans  de  Tacide  sulfurique  concentra  le 
colore  en  rouge;  Teau  fait  disparaltre  cette  coloration. 

Pour  obtenir  ce  principe  imm^diat ,  qui  me  paralt  se  rappro- 
ober  par  ses  propri£tte  de  la  saponine  ^  on  dissout  Textrait  de 
mon^a  dans  l'eau  distillte ;  on  ajoute  de  Toxyde  de  plomb  et 
on  fait  âvaporer  complitement  en  agitant  sans  cesse.  La  maase, 
bien  dessteb^e,  est  rMuite  en  poudre  fine  et  traitte  par  Talcool 
k  85«  chaud.  La  liqueur  alcoolique  doit  âtre  incolore  ou  un  peu  om- 
hfie.  On  filtre  et  on  «vapore.  Le  produit,  repris  de  nouveau  par 
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raleool  h  90«  el  ivaporâ,  m'a  donn^  de  ia  mon^siae  pore ,  ms 
traoes  de  Cannin  oi  du  principe  Bucrt  (glycyrrhizio)  qui  raocom- 
pagnenL  Ce  proc6d^  est  une  r^tition  d'iine  m^thode  g^nârale 
qie  l'on  doit  k  M.  O.  Henry. 

En  r^m4,  si  dans  ia  liqiiear  alcooiique  la  moiiMiN  manqiie 
ou  ne  se  retrou^e  <pi'en  qnantit^  relativement  faible,  ou  pourra 
codcinre  h  une  falsifloation  on  k  une  substitatio»  doni  la  natuns 
aera  d^cel<(^  par  Ies  produits  du  traitement  ^hiirt^ 

L'extrait  suspect  m'a  doon^  des  cristaux  d'htoaioxyline  et  no 
principe  lanniqae  dont  ii  derive ,  comme  }e  le  d^montrerai  dans 
un  travail  gân^ral  sur  Ies  extraits  astringents. 

Ce  que  j*ai  annonc^  sur  la  mon^sine  est  en  tous  points  con- 
forme an  travail  de  MM.  Payen  et  O.  Henry,  et  se  tronye  ap|di- 
cable  au  principe  immMiat  que  renferme  Fâcorce  de  la  radne 
de  jnjubier  sauvage.  J'aurai  soin,  dans  la  seconde  pârtie  du  m^ 
inoire  sur  Ies  jujubiers ,  dont  j'ai  iijk  coinmuniqu6  un  fragment 
li  la  Soci«t4  de  pharmacie  de  Paris  (Kvrier  1858)  d*indiquer  Ies 
qu<\Ut4s  qui  distingnent  Textrait  du  tiziphus  htw  de  Pextrait  de 
tnonteia. 


SIROP  DE  GOMME  SANS  GOMMB   ET   AVEC   GLUCOSE. 

Les  sieurs  L fitres,  fabricants  de  sirope»  iiqueursi  vinai- 

gres,  etc,  ă  Neufchâteau  (sucoursale  k  Ghaumoot)i  viennent 
d'âtre  condamnâs  par  le  Tribunal  de  premiere  instance  de  Neuf- 
chăteau  (Vosges),  k  ia  somme  de  50  fraocs  d'amendei»  aux  d4- 
pena  et  affichage  du  jugement  dans  toates  les  communea  de 
farrondissement,  pour  (abrication  de  sirops.  Les  siropa  aaîais 
pw  Ie  Tribunal  de  Ghaumont  dans  plusieurs  d^its  de  boiasons  et 
ches  d'antres  marcbands,  et  par  le  Tribunal  de  NeufchAteau  k  leox 
fabrique,  sise  en  celte  viile,  portaient  des  ifttiqueltes  ainsi  con- 
ţues  :  Sirop  de  ţomrnt  tavbique  en  grosaes  iettnes,  puia  Ies 
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mots  gîucosis  ou  â  la  glucose  en  lettres  h  peu  pr^s  impercepti- 
bles.  Ces  sirops,  soumis  ă  Tanalyse  par  MM.  Lefebvre,  pharma- 
cîen,  et  Galand,  docteur  en  m^decine,  h  NeuFchâleau,  furenl  re- 
connus  comme  6tant  compos^s  presque  uniquement  de  sirops  de 
glncose,  sans  Ia  plus  petite  quantit^  de  gomme  arabique. 

On  avaît  saisi  en  mdme  temps  une  bouteille  de  sirop  d'orgeat 
^tiquet^e :  Sirop  de  glucose  â  Vorgeut  {de  glucose  ăcrît  en  pe- 
tites  lettres  peu  visibles). 

Tous  ces  sirops  6taient  aromalis^s  avec  un  peu  d'eau  de  fleurs 
d^oranger  pour  tromper  le  goât  du  consommaleur. 

CAFâ  TORKlfcnă  AO  SUGRE  GABAM^LlSi.    —  TRO&fPBRII  SUR  LA 
QCALITâ  DE  LA  MARCHANDISB  VEICDUE. 

M.  G vend,  sons  la  dâsignation  de  caft  de  la  Compagnie 

des  AntilleSy  du  caK  torr^fi^  au  sucre  caramelis^  dans  une  pro- 
portion  de  24  p.  100.  Poursuivi  pour  avoîr  commis  le  d^lit  de 
tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue,  ii  a  6t6  con- 
damna par  le  Tribunal  de  premiere  instanţe  h  un  mois  de  prison, 
50  fr.  d'amende,  et  Tatfiche  du  jugement  en  dix  exemplaireâ. 

H.  G ainterjetâ  appel  de  ce  jugement. 

H*  Galmels  soutient  son  appel  en  se  tondant  sur  plusieurston- 
sidirations.  II  soutient,  avec  Ies  experts  qui  ont  examln«  d«s 
questions  de  cette  nature,  que  le  m^ange  du  caf6  et  du  caramel 
ne  constitue  pas  une  ralsification  dans  le  sens  de  Ia  loi  penale, 
pnisqu*il  est  reconnu  que  ce  mflange  tfa  ricn  de  nuîsible  pour 
la  santÂ. 

Jamais,  continue  l'avocat,  ce  mflange  n'a  ^tâ  l'objet  d*uiie 

poursuite.  Dans  un  procfes  que  M.  O aeu  k  soutenir  Rnt6- 

rieurement,  Tarrfit  lui  a  seulcment  reproch*  d*appeler  son  caK 
cafâ  concentrat  expressîon  qui  n'accusait  nullement,  disait  TarTÂt, 
dans  le  catt  la  pr6sence  du  corps  ^tranger  qui  s'y  trouve.  Am- 
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jourd'hui  Ie  jugemeot  dont  est  appel  va  plus  loin :  ii  reproche  h 
quotiW  de  caramel  employ^  pour  Ia  torr^faction  du  cate*  en  se 
fondant  sar  ce  considârant,  que  la  proportion  de  2k  p.  100  de 
caramel  dans  le  car^  est  de  nature  h  Îndoire  le  public  en  erreur 
sur  Ies  propriât^s  du  cafi. 

Le  but  de  la  loi  de  1851,  âvidemment,  n'a  pas  €i€  de  (aire 
counaltre  au  public  Ies  propriât^s  d'une  denr^e  mise  en  vente. 

La  port^  de  cette  loi  est  tout  autre,  comme  Ta  fait  remarqoer 
le  rapporteur,  M.  Rich^ :  la  loi  n'a  pas  interdit  Ies  mixtions,  car 
alors  elle  atteindrait  l'art  dans  son  progrte.  Aussi,  lorsque  le 
mâange  est  avou6,  ii  n'y  a  pas  lieu  de  punir.  Or,  ici  le  mtiange 

n'a  rien  de  nuisible,  ii  est  avou^,  puisque  Ies  âtiquettes  de  G 

portent :  «  CM  concentra  torr^fi^  au  sucre  caram^lis^  n 

Faut-il  aller  plus  loin,  et  dire  que  le  fabricant  est  obliga  de 
faire  connattre  au  public,  sur  son  6tiquette,  la  proportion  dans 
laquelle  son  m^lange  est  fait?  Jamais  pareille  pr^caution  n'a^t6 
prise  dans  le  commerce^  et  tvidemment  la  loi  dont  on  requiert 
l'application  ne  se  pr^te  pas  k  une  pareille  interpritation. 

La  jurisprudence  la  plus  recente  de  la  Gour  de  cassation  est 
loin  d'une  pareille  doctrine.  On  peut  consulter  k  cet  igard  soo 
arr^t  du  28  aoftt  dernier. 

Quel  int^rât  d'ailleurs  y  a-t-il  pourmon  client?  II  n'y  a  aucune 
teonomie :  le  caramel.  Ie  travail  de  manipulation,  la  perte  par 
r^vaporation,  rendent  le  prix  supirieur  h  celui  du  caf6  pur.  La 
pratique  de  ce  travail  d^monlre  qu'il  est  impossible  d'arriver  i 
une  torrifaction  au  caramel  dans  une  proportion  moindre  que 
2k  p.  100.  U  y  a  donc  lieu  d'infirmer  la  d6cision  des  premiers 
juges. 

H .  l'avocat  g&iâral  de  Valide  dtelare  interjeter  appel  a  mt- 
nima,  Selon  l'organe  du  minist&re  public,  la  pr^sence  du  carame^ 
dans  Ie  caf£  n'a  pas  d'autre  but  que  ia  coloration  du  caf&  La 
prunce  de  2k  p.  100  de  caramel  suffit  pour  constituer  Ia  falşi- 
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ficaUoa.  Les  condamnations  antârieures  ju8tifieDt,8eIoiiM.  I^avo- 
cat  giniraly  Tappel  a  minima^ 

La  Goar,  pr^sid^e  par  M.  Ie  prisident  Perrot  de  Chezelles, 
faisant  droit  aux  r^quisitioos  de  M.  l'avocat  g^n^ra),  a  d^cid^, 
comme  les  premiers  juges,  que  le  m^lange  de  2k  p.  100  de  sucre 
caramâlis^  au  caf^  constitue  le  d^lit  de  tromperie  sur  Ia  qualitâ 
de  la  marchandise,  et,  attendules  circonstances  aggravantes,  elle 
a  âlev6  la  peine  ă  trois  mois  d'emprisonnement,  k  50  Tr.  d'ameode 
et  k  raffiche  de  Tarrât  k  la  porte  du  magasin  de  Tappelant. 


FiVEROLE  DâMS  LA  FARINE.  —  TROMPERIE  SUR  LA  QOAUTă 
DE  LA  IfARGHANDISE  VENDUE. 

La  question  de  savoir  si  un  mtiange  d'une  certaine  quantitâ 
de  fariue  de  Kverole  avec  la  fariue  de  froment  destinde  k  la  pa- 
nification  constitue  le  d^lit  de  tromperie  sur  la  qnalit^  de  la  mar- 
chandise  revenait  aujourd'hui  ă  la  Ghambre  des  appels  de  police 
correctionnelle,  pr^sid^e  par  M.  Perrot  de  Ghezelles  a!n^,  apr^ 
avoir  &{&  dteidâe  une  premiere  fois  par  le  Tribunal  de  premiere 
instance.  M.  Paillard,  marchand  de  farines  k  Paris,  a  imagina 
de  mâler  2  p.  100  de  Kvcrole,  c'est-Si-dire  de  farine  de  ftves,  k 
ia  (arine  de  froment  qu'il  vend  tant  k  Paris  qu*k  l'ext^rieur.  U 
pr^tend  que  cette  pârtie  de  f^verole  remplace  la  levure  ordinaire, 
donne  une  coloration  plus  agr^able  k  Ia  croate  du  pain  et  une 
qnalitâ  meilleure.  II  donne  k  cette  farine  ainsi  m61ang6e  Ie  nom 
ăe  farine  Paillard. 

L'administration  a  vu  dans  cette  prâparation  un  m^lange  dâ- 
fendu  par  les  r^glements,  pouvant  ^tre  nuisible  k  la  sant^  pu- 
blique,  et,  en  definitive,  un  moyen  de  tromper  l'acheteur  et  le 
consommateur.  En  cons^quence,  elle  a  traduit  H.  Paillard  en 
police  correctionnelle  pour  tromperie  sur  la  qualit^  de  la  mar- 
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joord'hui  Ie  jttgement  dont  est  appel  va  plus  loin :  ii  reproche  la 
quotiti  de  caramel  employ^  pour  Ia  torrâfactioD  du  ca£&,  en  se 
fondant  sur  ce  consid^rant,  que  la  proportion  de  2k  p.  100  de 
caramel  dans  le  caf£  est  de  nature  ii  induire  le  public  en  erteai 
sur  Ies  propri^t^s  du  cM. 

Le  but  de  la  loi  de  1851,  âvidemmeut,  n'a  pas  6t6defaire 
counaltre  au  public  Ies  propri^tis  d'une  denrte  mise  en  vente. 

La  portte  de  cette  loi  est  tout  autre,  comme  Ta  fait  remarquer 
le  rapporteur,  M.  Rich6 :  la  loi  n'a  pas  interdit  Ies  mixtioos,  car 
alors  elle  atteindrait  Tart  dans  son  progres.  Aussi,  lorsque  le 
mâange  est  avou^,  ii  n'y  a  pas  lieu  de  punir.  Or,  ici  le  m^lange 

n'a  rien  de  nuisible,  ii  est  avouâ,  puisque  Ies  âtiquettes  de  G 

portent :  «  CM  concentra  torr^fii  au  sucre  caram£lis6.  » 

Faut-il  aller  plus  loin,  et  dire  que  le  fabricant  est  obliga  de 
faire  connattre  au  public,  sur  son  âtiquette,  la  proportion  dans 
laquelle  son  m6Iange  est  fait?  Jamais  pareille  pr6caution  n'a^t^ 
prise  dans  le  commerce^  et  ividemment  la  loi  dont  on  requiert 
l'application  ne  se  pr^te  pas  k  une  pareille  interpritation. 

La  jurisprudence  Ia  plus  recente  de  la  Gour  de  cassation  est 
loin  d'une  pareille  doctrine.  On  peut  consulter  k  cet  6gard  soo 
arr^t  du  28  aoftt  demien 

Quel  int^rât  d'ailleurs  y  a-t-il  pour mon  client?  II  n'y  a  aucnne 
teonomie :  le  caramel,  le  travail  de  manipulation,  Ia  perie  par 
r^vaporation,  rendent  le  prix  sup^rieur  k  celui  du  caf6  pur.  La 
pratique  de  ce  travail  d6monlre  qu'il  est  impossible  d'arriver  k 
une  torr^facUon  au  caramel  dans  une  proportion  moindre  que 
2&  p.  100.  U  y  a  donc  lieu  d'infirmer  la  d6cision  despremiers 
juges. 

M.  l'avocat  g&iâral  de  Valide  dtelare  interjeter  appel  a  mi- 
nima. Selon  I'organe  du  ministere  public,  la  pr^sence  du  carame^ 
dans  Ie  caf£  n'a  pas  d'autre  but  que  ia  coloration  du  caf^  La 
prunce  de  2/i  p.  100  de  caramel  suffit  pour  constituer  Ia  falşi- 
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ficatioa.  Les  condamnatioDs  ant^rieures  justifientySelonM.  I^avo- 
cat  gtoâral,  l'appel  a  minimai 

La  Gour,  pr6sid4e  par  M.  Ie  prisident  Perrot  de  Cbezelles, 
faisant  droit  aux  r^quisitioos  de  M.  Tavocat  g^n^ra),  a  d^cid^, 
comme  les  premiers  juges,  que  le  m^Iange  de  2k  p.  100  de  sucre 
caram^lis^  au  caf^  constitue  le  d^lit  de  tromperie  sur  Ia  qualit^ 
de  la  marcbandise,  et,  attendules  circonstances  aggravantes,  elle 
a  âlev6  la  peiue  k  trois  mois  d'emprisonnement,  ă  50  Tr.  d'amende 
et  k  raffiche  de  l'arrât  k  Ia  porte  du  magasin  de  Tappelant. 


FiVEROLE  DâMS  LA  FARINE.  —  TROMPERIE  SUR  LA  QOAUXă 
DE  LA  IfARGHANDISE  VENDUE. 

La  question  de  savoir  si  un  mtiange  d'une  certaine  quantitâ 
de  farine  de  fâverole  avec  la  fariue  de  froment  destinde  k  la  pa- 
nification  constitue  Ie  d^lit  de  tromperie  sur  la  qnalitâ  de  la  mar- 
chandise  revenait  aujourd'hui  k  la  Ghambre  des  appels  de  police 
correctionnelle,  pr^sid^e  par  M.  Perrot  de  Ghezelles  a!n6,  apr^ 
avoir  ii€  dteidte  une  premiere  fois  par  Ie  Tribunal  de  premiere 
instance.  H.  Paillard,  marcband  de  farines  k  Paris,  a  imagina 
de  mâler  2  p.  100  de  fâvcrole,  c'est-ă-dire  de  farine  de  feves,  k 
Ia  farine  de  froment  qu'il  vend  tant  k  Paris  qu'k  l'ext^rieur.  U 
pr^tend  que  cette  pârtie  de  f^verole  remplace  la  levure  ordinaire, 
donne  une  coloration  plus  agr^able  k  la  croate  du  pain  et  une 
qnalit^  meilleure.  II  donne  k  cette  farine  ainsi  m^lang^e  le  nom 
de  farine  Paillard, 

L'administration  a  vu  dans  cette  pr^paration  un  m^lange  d6- 
fendu  par  les  r^glements,  pouvant  âtre  nuisible  k  la  sant^  pu- 
blique,  et,  en  definitive,  un  moyen  de  tromper  l'acheteur  et  le 
consommateur.  En  cons^quence,  elle  a  traduit  H.  Paillard  en 
police  correctionnelle  pour  tromperie  sur  la  qualit^  de  la  mar- 
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jonrd'htti  le  jugemeot  dont  est  appel  va  plus  loin :  ii  reproche  li 
quotiM  de  caramel  employâ  pour  la  torr^faction  du  caf^,  en  se 
fondant  sur  ce  consid^rant,  que  la  proportion  de  2k  p.  100  de 
caramel  dans  Ie  caf6  est  de  nature  k  induire  le  public  en  erreor 
sur  Ies  propri^t^s  du  cM, 

Le  but  de  la  loi  de  1851,  ividemment,  n'a  pas  6t6  de  (aire 
coDuaitre  au  public  Ies  propri^t^s  d'une  deurâe  mise  en  vente. 

La  port^  de  cette  loi  est  tout  autre,  comme  Ta  fait  remarquer 
le  rapporleur,  M.  Rich6 :  la  loi  n'a  pas  interdit  Ies  mixtions,  car 
alors  elle  atteindrait  l'art  daos  son  progres.  Aussi,  loraque  le 
m^lange  est  avouâ,  ii  n'y  a  pas  lieu  de  punir.  Or,  ici  le  mâange 

n'a  rien  de  nuisible,  ii  est  avou^,  puisque  Ies  ^tiquettes  de  G 

portent :  «  Gaf^  concentra  torr6fi6  au  sucre  caramâis^  » 

Faut-il  aller  plus  loin,  et  dire  que  le  fabricant  est  obliga  de 
faire  connattre  au  public»  sur  son  âtiquette,  la  proportion  dans 
laquelle  son  m^lange  est  fait?  Jamais  pareille  pr^caution  n'a^t^ 
prise  dans  le  commerce^  et  ^videmment  la  loi  dont  on  requiert 
l'application  ne  se  pr^te  pas  h  une  pareille  interpritation. 

La  jurisprudence  Ia  plus  r^ceute  de  la  Gour  de  cassation  est 
loin  d'une  pareille  doctrine.  On  peut  consulter  k  cet  6gard  son 
arr^t  du  28  aoftt  dernier. 

Quel  int^rât  d'ailleurs  y  a-t-il  pour mon  client!  II  n'y  a  ancnne 
teonomie :  le  caramel,  le  travail  de  manipulation,  la  perle  par 
r^vaporation,  rendent  le  prix  supârieur  k  celui  du  caf6  pur.  La 
pratique  de  ce  travail  d^montre  qu'il  est  impossible  d'arriver  ă 
une  torrifaciion  au  caramel  dans  une  proportion  moindre  que 
2&  p.  100*  U  y  a  donc  lieu  d'iofirmer  la  d6cision  despremiers 
juges. 

H .  l'avocat  gâi£ral  de  Vall6e  dtelare  interjeter  appel  a  mi- 
nima. Selon  l'organe  du  ministere  public,  la  pr^sence  du  carame^ 
dans  le  cafâ  n'a  pas  d'autre  but  que  la  coloration  du  caf<L  U 
prteence  de  2k  p.  100  de  caramel  suffit  pour  constituer  la  faisi- 
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ftcatioa.  Les  condamDatioos  ant^rieures  justifientySelonM.  I'avo- 
cat  gtotody  Tappel  a  minima; 

La  Gour,  prâsidie  par  M.  le  prâsident  Perrot  de  Chei^elles, 
faisant  droit  aux  r^quisitioos  de  M.  Tavocat  g^n^ra),  a  d^cid^, 
comme  les  premiers  juges,  que  le  mâange  de  24  p.  100  de  sucre 
caram^lis^  au  caf6  coDstitue  le  d^lit  de  tromperie  sur  la  qualitâ 
de  la  marchandise,  et,  attendules  circonstances  aggravantes,  elle 
a  âlevâ  la  peine  k  trois  mois  d'emprisoQDement,  k  50  Tr.  d*amende 
et  k  raffiche  de  Tarrât  k  la  porte  du  magasin  de  Tappelant. 


rtVEROLE  DANS  Lk  FARINE.  —  TROMPERIE  SUR  Lk  QDAUTă 
DE  LA  MARGHANDISE  VEMDUE. 

La  question  de  savoir  si  un  m^lange  d'une  certaine  quantitâ 
de  farine  de  f^verole  avec  la  farine  de  froment  destinde  k  la  pa- 
nification  constitue  le  d6lit  de  tromperie  sur  la  qualitâ  de  la  mar- 
chandise  revenait  aujourd'hui  ii  la  Ghambre  des  appels  de  police 
correctionnelle,  pr^sidâe  par  M.  Perrot  de  Ghezelles  atnâ,  apr^ 
avoir  6t6  d^cidte  une  premiere  fois  par  le  Tribunal  de  premiere 
iustance.  H.  Paillard,  marchand  de  farines  k  Paris,  a  imagina 
de  mâler  2  p.  100  de  f^vcrole,  c'est-ă-dire  de  farine  de  f^ves,  k 
la  farine  de  froment  qu'il  yend  tant  k  Paris  qu'k  l'extârieur.  U 
pr^tend  que  cette  pârtie  de  f^verole  remplace  la  levure  ordinaire, 
donne  une  coloration  plus  agr^able  k  la  croate  du  pain  et  une 
qualiti  meilleure.  II  donne  k  cette  farine  ainsi  m£lang6e  le  nom 
de  farine  Paillard. 

L'administration  a  vn  dans  cette  pr^paration  un  m^lange  dâ- 
fendu  par  les  r^glements,  pouvant  ^tre  nuisible  k  la  sant^  pu- 
blique,  et,  en  definitive,  un  moyen  de  tromper  l'acheteur  et  le 
consommateur.  En  cons^quence,  elle  a  traduit  H.  Paillard  en 
police  correctionnelle  pour  tromperie  sur  la  qualit^  de  la  mar- 
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joord'hui  Ie  jugemeot  dont  est  appel  va  plus  loin :  ii  reproche  la 
quotiW  de  caramel  employ^  pour  la  torrifaction  du  cate,  en  se 
fondant  aur  ce  consid^rant,  que  la  proporlion  de  2k  p.  100  de 
caramel  dans  le  cate  est  de  nature  h  induire  le  public  en  erreor 
sur  Ies  propriât^  du  caf^. 

Le  but  de  la  loi  de  1851,  âvidemment,  n'a  pas  6t6defaire 
connaltre  au  public  Ies  propriât^s  d'une  denrte  mise  en  vente. 

La  port^  de  cette  loi  est  tout  autre,  comme  Ta  fait  remarquer 
le  rapporteur,  M.  Rich6 :  la  loi  n'a  pas  interdit  Ies  mixtioos,  car 
alors  elle  atteindrait  Tart  dans  son  progrto.  Aussi,  lorsque  le 
mâange  est  avou6,  ii  n'y  a  pas  lieu  de  punir.  Or,  ici  le  mâange 

n*a  rien  de  nuisible,  ii  est  avouâ,  puisque  Ies  âtiquettes  de  G 

portent :  «  Gate  concentra  torrifii  au  sucre  caram^Usă.  » 

Faut-il  aller  plus  loin,  et  dire  que  Ie  fabricant  est  obliga  de 
faire  connattre  au  public,  sur  son  âtiquette,  la  proporlion  dans 
laquelle  son  m^lange  est  fait?  Jamais  pareille  prtoiution  n'a^tâ 
prise  dans  le  commerce^  et  6videmment  Ia  loi  dont  on  requiert 
rappiication  ne  se  pr^te  pas  k  une  pareille  interprâtation. 

La  jurisprudence  la  plus  rteente  de  Ia  Gour  de  cassation  est 
loin  d*une  pareille  doctrine.  On  peut  consulter  k  cet  igard  son 
arr^t  du  28  aoftt  dernier. 

Quel  int^rât  d'ailleurs  y  a-t-il  pour mon client!  II  n'y  a  ancone 
teonomie :  Ie  caramel,  le  travail  de  manipulation,  la  perte  par 
r^vaporation,  rendent  le  prix  sup6rieur  k  celui  du  caf6  pur.  La 
pratique  de  ce  travail  d6monlre  qu'il  est  impossible  d'arriver  k 
une  torr^faclion  au  caramel  dans  une  proporlion  moindre  que 
2ft  p.  100.  II  y  a  donc  lieu  d'infirmer  la  dâcision  despremiers 
juges. 

H .  Tavocat  gâi^ral  de  Valtee  dtelare  interjeter  appel  a  mi- 
nima. Selon  Torgane  du  minist&re  public,  Ia  pr^sence  du  carame' 
dans  le  caf£  n'a  pas  d'autre  but  que  la  coloration  du  caf^.  La 
prteence  de  2&  p.  100  de  caramel  suffit  pour  constituer  la  falşi- 
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ficatioa.  Les  condamnations  ant^rieures  justifient^selonH.  Tavo- 
cat  gto^raly  Tappel  a  minimai 

La  Cour,  pr^sid^e  par  M.  Ie  prăsident  Perrot  de  Ghezelles, 
faisant  droit  aux  r^quisitions  de  M.  Tavocat  g^n^ra],  a  d^cid^, 
comme  Ies  premiers  juges,  que  Ie  m^Iange  de  24  p.  100  de  sucre 
caram^lisâ  au  caf6  coDstitue  Ie  d^Iit  de  tromperie  sur  Ia  qualitâ 
de  Ia  marchandise,  et,  attenduleş  circonstances  aggravantes,  elle 
a  dev^  la  peine  &  trois  mois  d'emprisonnement,  k  50  fr.  d'ameiide 
et  k  Tafiiche  de  Tarrât  k  la  porte  du  magasin  de  Tappelant. 


FăVEROLE  DANS  Lk   FARINE.  —  TROMPERIE  SUR  LA  QOAUTă 
DE  LA  MARGHANDISE  VENDUE. 

La  questioD  de  savoir  si  un  m^Iange  d*une  certaine  quantitâ 
de  farine  de  f^verole  avec  Ia  farine  de  froment  destinde  k  la  pa- 
uificatîOD  constituele  d^lit  de  tromperie  sur  Ia  qualit^  de  Ia  mar- 
chandise  revenait  aujourd'hui  k  Ia  Ghambre  des  appels  de  police 
correctionnelle,  pr^sid^e  par  M.  Perrot  de  Ghezelles  atnâ,  aprte 
avoir  6t6  dicidte  une  premiere  fois  par  Ie  Tribunal  de  premiere 
iostance.  M.  Paillard,  marchand  de  farines  k  Paris,  a  imagina 
de  mder  2  p.  100  de  f^verole,  c'est-ă-dire  de  farine  de  f^ves,  k 
la  farine  de  froment  qu'il  vend  tant  k  Paris  qvCk  I'ext^rieur.  U 
pr^tend  que  cette  pârtie  de  f^verole  rempiace  la  levure  ordinaire, 
donne  une  coloration  plus  agrâable  k  Ia  croate  du  pain  et  une 
qualit^  meilleure.  U  donne  k  cette  farine  ainsi  m^angte  le  nom 
de  farine  Paillard, 

L'administration  a  vu  dans  cette  pr^paration  un  mâlange  d^- 
fendu  par  les  r^glements,  pouvant  6tre  nuisible  k  la  santâ  pu- 
blique,  et,  en  definitive,  un  moyen  de  tromper  l'acheteur  et  le 
consommateur.  En  cons^quence,  elle  a  traduit  H.  Paillard  en 
police  correctionnelle  pour  tromperie  sur  la  qualitâ  de  la  mar- 
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jonrd'htti  Ie  jugement  dont  est  appel  va  plus  loin :  ii  reproche  la 
quotiti  de  caramel  employ^  pour  la  torr^faction  da  cate,  en  se 
fondant  sur  ce  consid^rant,  que  la  proportion  de  24  p.  100  de 
caramel  dans  le  cate  est  de  natore  k  induire  le  public  en  eneai 
sur  Ies  propri^t^  du  cafi. 

Le  but  de  la  lot  de  1851,  âvidemment,  n'a  pas  6t6defaire 
connattre  au  public  Ies  propriit^s  d*une  denr^e  mise  en  vente. 

La  portte  de  cette  loi  est  tout  autre,  comme  Ta  fait  remarquer 
le  rapporteur,  M.  Rich6 :  la  loi  n'a  pas  interdit  Ies  mixtions,  car 
alors  elle  atteindrait  Tart  dans  son  progres.  Aussi,  loraqae  Ie 
m^lange  est  avouâ,  ii  n'y  a  pas  lieu  de  punir.  Or,  ici  le  mâange 

n'a  rien  de  nuisible,  ii  est  avouâ,  puisque  Ies  iliquettes  de  G 

portent :  «  Gate  concentra  torrâfi^  au  sucre  caramtiisâ.  » 

Faut-il  aller  plus  loin,  et  dire  que  le  fabricant  est  obliga  de 
faire  connattre  au  public,  sur  son  âtiquette,  la  proportion  daos 
laquelle  son  m61ange  est  fait?  Jamais  pareille  pr^caution  n*a^ 
prise  dans  le  commerce^  et  âvidemment  la  loi  dont  on  reqoiert 
Tapplication  ne  se  pr6te  pas  k  une  pareille  interprâtation. 

La  jurisprudence  la  plus  recente  de  la  Gour  de  cassation  est 
loin  d'une  pareille  doctrine.  On  peut  consulter  ă  cet  6gard  son 
arr^t  du  28  ao(lt  dernier. 

Quel  int^rât  d'ailleurs  y  a-t-il  pourmon  client?  II  n'y  a  ancnne 
teonomie :  le  caramel,  le  travail  de  manipulation,  Ia  perte  par 
r^vaporation,  rendent  le  prix  sup^rieur  k  celui  du  caf^  pur.  La 
pratique  de  ce  travail  d^monlre  qu'il  est  impossible  d*arriver  k 
une  torr^faction  au  caramel  dans  une  proportion  moindre  qoe 
2&p.  100.  U  y  a  donc  lieu  d'infirmer  la  dâcision  des  premiers 
juges. 

If .  Tavocat  gâi6ral  de  Valtee  dtelare  interjeter  appel  a  mi- 
nima. Selon  l'organe  du  ministere  public,  lapr^senceducarame' 
dans  le  cafâ  n'a  pas  d'autre  but  que  ia  coloration  du  caf&  La 
prunce  de  2&  p.  100  de  caramel  suffit  pour  constituer  la  falşi- 
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ficatioa.  Les  condamnations  ant^rieures  justifient^selonH.  Tavo- 
cat  gân^raly  l'appel  a  minimai 

La  Gour,  pr^sid^e  par  H.  Ie  prăsident  Perrot  de  Ghe^elles, 
faisant  droit  aux  r^quisitions  de  M.  Tavocat  g^n^ra],  a  d^cidâ, 
comme  Ies  premiers  juges,  que  Ie  m^Iange  de  24  p.  100  de  sucre 
caramâllsâ  au  caf6  coDstitue  Ie  d^Iit  de  tromperie  aur  Ia  qualitâ 
de  Ia  marchandise,  et,  attendules  circonstances  aggravantes»  elle 
a  dev6  la  peine  ktrois  mois  d'emprisonDement,  ă  50  fr.  d'ameade 
et  ă  raffiche  de  l'arrât  ă  la  porte  du  magasin  de  Tappelant. 


FÂVEROLE  DANS  LA  FARINE.  —  TROMPERIE  SUR  LA  QUAUTă 
DE  LA  MARGHANDISE  VENDUE. 

La  question  de  savoir  si  un  m^Iange  d'une  certaine  quantitâ 
de  farine  de  f^verole  avec  la  farine  de  froment  destinde  ă  la  pa- 
nification  constitue  Ie  d^Iit  de  tromperie  sur  la  qualit^  de  la  mar- 
chaodise  revenait  aujourd'hui  ă  Ia  Ghambre  des  appels  de  police 
correctionnelle,  pr^sidie  par  M.  Perrot  de  Ghezelles  atni,  apr^ 
avoir  €\&  dicidte  une  premiere  fois  par  Ie  Tribunal  de  premiere 
iostance.  M.  Paillard,  marchand  de  farines  ă  Paris,  a  imagina 
de  mder  2  p.  100  de  f^verole,  c'est-ă-dire  de  farine  de  f^ves,  k 
ta  farine  de  froment  qu*il  vend  tant  ă  Paris  qu*ă  Text^rieur.  U 
pr^tend  que  cette  pârtie  de  f^verole  remplace  Ia  levure  ordinaire, 
donne  une  coloration  plus  agrâable  k  la  croiite  du  pain  et  une 
qualitâ  meilleure.  II  donne  ă  cette  farine  ainsi  mtiangte  le  nom 
de  farine  Paillard. 

L'administration  a  vu  dans  cette  pr^paration  un  mâiange  dâ- 
fendu  par  Ies  r^glements,  pouvant  6tre  nuisible  ă  la  santâ  pu- 
blique,  et,  en  definitive,  un  moyen  de  tromper  I'acheteur  et  te 
consommateur.  En  cons^quence,  elle  a  traduit  M.  Paillard  en 
police  correctionnelle  pour  tromperie  sur  Ia  qualitâ  de  la  mar- 
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jourd'hui  le  jugement  dont  est  appel  va  plus  loin :  ii  reproche  la 
quotiM  de  caramel  employ^  pour  la  torr^faction  du  caf6,  eu  se 
fondant  sur  ce  coasid^rant,  que  la  proportion  de  2&  p.  100  de 
caramel  dans  le  caK  est  de  nature  k  induire  Ie  public  en  errear 
sur  Ies  propri^t^s  du  caf^. 

Le  but  de  la  loi  de  1851,  âvidemment,  n'a  pas  6t6de[aire 
connaltre  au  public  Ies  propri^tâs  d'une  denr6e  mise  en  vente. 

La  portte  de  cette  loi  est  tout  autre,  comme  l'a  fait  remarqner 
le  rapporteur,  M.  Rich^ :  la  loi  n'a  pas  interdit  Ies  mixtions,  car 
alors  elle  atteindrait  Tart  dans  son  progres.  Aussi,  loraqoe  le 
mdange  est  avou6,  ii  n'y  a  pas  lieu  de  punir.  Or,  ici  le  mâange 

n'a  rien  de  nuisible,  ii  est  avouâ,  puisque  Ies  âtiquettes  deG 

portent :  «  Gafa  concentra  torrifi^  au  sucre  caramâlisâ.  » 

Faut-il  aller  plus  loin,  et  dire  que  le  fabricant  est  obllg6  de 
faire  connattre  au  public,  sur  son  dtiquette,  la  proportion  dans 
laquelle  son  milange  est  fait?  Jamais  pareille  pr^caution  n'a^t^ 
prise  dans  le  commerce^  et  ividemment  la  loi  dont  on  requiert 
Tapplication  ne  se  pr6te  pas  k  une  pareille  interpr^tation. 

La  jurisprudence  la  plus  recente  de  la  Gour  de  cassation  est 
loin  d'une  pareille  doctrine.  On  peut  consulter  k  cet  ^gard  son 
arr^t  du  28  aotlt  dernier. 

Quel  intârât  d'ailleurs  y  a-t-il  pourmon  client?  H  n'y  a  ancnne 
Economie :  le  caramel,  le  travail  de  manipulation,  la  perte  par 
r^vaporation,  rendent  le  prix  sup^rieur  k  celui  du  cal€  pur.  La 
pratique  de  ce  travail  d^montre  qu'il  est  imposslble  d'arriver  k 
une  torr^facUon  au  caramel  dans  une  proportion  moindre  que 
2/(  p.  100.  U  y  a  donc  lieu  d'infirmer  la  dteision  des  premiers 
juges. 

M.  Tavocat  gâi^ral  de  Vall6e  dtelare  interjeter  appel  a  mi- 
nima. Selon  l'organe  du  ministere  public,  la  pr^sence  du  carame' 
dans  le  cafâ  n'a  pas  d'autre  but  que  la  coloration  du  caf^  La 
prunce  de  2&  p.  100  de  caramel  suffit  pour  constituer  la  falşi- 
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ficatioa.  Les  condamnations  ant^rieures  justifient,  selon  M.  Tavo- 
cat  gin^raly  l'appel  a  mtntma. 

La  Coor,  pr^sidfe  par  M.  Ie  prăsident  Perrot  de  Ghexelles, 
faisant  droit  aux  r^quisitions  de  M.  Tavocat  g^n^ra],  a  dto'dâ, 
comme  Ies  premiers  juges,  que  Ie  m^Iange  de  24  p.  100  de  sucre 
caramâllsâ  au  caf6  coDstitue  Ie  dâiit  de  tromperie  sur  Ia  qualM 
de  la  marchandise,  et,  atteodules  circonstances  aggravantes»  elle 
a  âlev6  Ia  peiae  &  trois  mois  d'eniprisoDnement,  k  50  fr.  d'ameade 
et  k  Tafiiche  de  Tarrât  k  Ia  porte  du  magasin  de  Fappelant. 


FăVEROLE  DANS  LA  FARINE.  —  TROMPERIE  SUR  LA  QOAUTă 
DE  LA  MARGHANDISE  VEMDUE. 

La  question  de  savoir  si  un  milange  d'une  certaine  quantitâ 
de  farine  de  f^verole  avec  la  farine  de  froment  destinde  k  la  pa- 
niflcation  constitue  Ie  d^lit  de  tromperie  sur  Ia  qualitâ  de  la  mar- 
chandise  revenait  aujourd'hui  ă  Ia  Ghambre  des  appels  de  police 
correctionuelle,  pr^sid^e  par  M.  Perrot  de  Ghezelles  atn6,  apr^ 
avoir  6t^  d^cidfe  une  premiere  fois  par  Ie  Tribunal  de  premiere 
iostance.  M.  Paillard,  marchand  de  farines  k  Paris,  a  imagină 
de  mâier  2  p.  100  de  făverole,  c'est-ă-dire  de  farine  de  f^ves,  k 
ia  farine  de  froment  qu'il  vend  tant  k  Paris  qu*ă  Fextărieur.  U 
prătecd  que  cette  pârtie  de  făverole  remplace  la  levure  ordinaire, 
donne  une  coloration  plus  agrăable  k  la  croate  du  pain  et  une 
qnalită  meilleure.  II  donne  k  cette  farine  ainsi  mălangie  le  nom 
de  farine  Paîllard. 

L'administration  a  vu  dans  cette  prăparation  un  mălange  dă- 
fendu  par  Ies  r^glements,  pouvant  ătre  nuisible  k  la  sântă  pu- 
blique,  et,  en  dăfinitive,  un  moyen  de  tromper  l'acheteur  et  te 
consommateur.  En  consăquence,  elle  a  traduit  M.  Paillard  en 
police  correctionnelle  pour  tromperie  sur  la  qualită  de  la  mar- 
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joord'hui  le  jagement  dont  est  appel  va  plus  loin :  ii  rq>roche  la 
quotiM  de  caramel  employ^  pour  Ia  torr^faction  da  cate»  en  se 
fondant  sur  ce  consid^rant,  que  la  proportion  de  24  p.  100  de 
caramel  dans  le  cate  est  de  nature  k  induire  le  public  en  enewr 
sur  Ies  propri^t^s  du  cafâ. 

Le  but  de  la  loi  de  1851,  ividemment,  n'a  pas  616  de  (aire 
connattre  au  public  Ies  propri6t6s  d'une  denr6e  mise  en  vente. 

La  porţie  de  cette  loi  est  tout  autre,  comme  Ta  fait  remarquer 
le  rapporteur,  M.  Rich6 :  la  loi  n'a  pas  interdit  Ies  mixtions,  car 
alors  elle  atteindrait  Tart  dans  son  progrte.  Aussi,  loraque  le 
mâange  est  avou6,  ii  n'y  a  pas  lieu  de  punir.  Or,  ici  le  m^lange 

n'a  rien  de  nuisible,  ii  est  avouâ,  puiscpie  Ies  6tiquettes  de  G 

portent :  «  Gate  concentra  torr6fi6  au  sucre  caramâisă.  » 

Faut-il  aller  plus  loin,  et  dire  que  le  fabricant  est  obliga  de 
faire  connattre  au  public,  sur  son  6tiquette,  la  proportion  dans 
laquelle  son  mtiange  est  fait?  Jamais  pareille  prtoiution  n'a6t6 
prise  dans  le  commerce^  et  âvidemmeat  la  loi  dont  on  requiert 
l'application  ne  se  pr6te  pas  k  une  pareille  interprâtation. 

La  jurisprudence  la  plus  recente  de  la  Gour  de  cassation  est 
loin  d'une  pareille  doctrine.  On  peut  consulter  k  cet  6gârd  soc 
arr^t  du  28  aotlt  dernier. 

Quel  int^rât  d'ailleurs  y  a-t-il  pour mon  client?  H  n'y  a  ancune 
teonomie :  le  caramel,  le  travail  de  manipulation,  la  perte  par 
r^vaporation,  rendent  le  prix  sup^rieur  k  celui  du  caf6  pur.  La 
pratique  de  ce  travail  d^montre  qu'il  est  impossible  d'arriver  k 
une  torr^faclion  au  caramel  dans  une  proportion  moindre  que 
2&  p.  100«  U  y  a  donc  lieu  d'infirmer  la  dteision  despremiers 
JQges. 

M.  l'avocat  g6n6ral  de  Valtee  dtelare  interjeter  appel  a  mi- 
nima. Selon  l'organe  du  roinist&re  public,  la  pr6sence  du  caramea 
dans  le  cate  n'a  pas  d'autre  but  que  la  coloration  du  cate«  La 
pr^sence  de  2&  p.  100  de  caramel  suffit  pour  constituer  la  falşi- 
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ficatioa.  Les  condamnations  antMeures  justifientySelonM.  t^Yo- 
cat  gtoâral,  Tappel  a  minima^ 

La  Gour,  prtsid^e  par  M.  le  prăsident  Perrot  de  Ghexelles, 
faisant  droit  aux  r^quisitions  de  M.  Tavocat  gân^ra],  a  d6cidâ« 
comme  Ies  premiers  juges,  que  Ie  mdange  de  24  p.  100  de  sucre 
caram^Iisâ  au  caf6  coDstitue  le  d^it  de  tromperie  sur  Ia  qualit^ 
de  Ia  marchandise,  et,  attendules  circonstances  aggravantes,  elle 
a  61ev6  Ia  peine  &  trois  mois  d'eniprisooaemeot,  k  50  fr.  d'ameade 
et  ă  raffiche  de  Tarrât  k  la  porte  du  magasin  de  Tappelant. 


fAVBROLE  dans  la  FARINE.  —  TROMPERIE  SUR  LA  QOAUTă 
DE  LA  MARGHANDISE  VENDUE. 

La  question  de  savoir  si  un  mâiange  d'une  certaine  quantitâ 
de  farine  de  f^verole  avec  Ia  farine  de  froment  destinde  k  Ia  pa- 
niflcatiOD  constituele  d^lit  de  tromperie  sur  la  qualit^  de  Ia  mar- 
chandise  revenait  aujourd'hui  k  la  Ghambre  des  appels  de  police 
correctionnelle,  prisid^e  par  M.  Perrot  de  Ghezelles  atnâ,  apr^ 
avoir  6tâ  dteidte  une  premiere  fois  par  Ie  Tribunal  de  premiere 
iastance.  M.  Paillard,  marchand  de  farines  k  Paris,  a  imagina 
de  m^Ier  2  p.  100  de  Sâverole,  c'est-ă-dire  de  Ţarine  de  f^ves,  k 
la  farine  de  froment  qu'il  vend  tant  k  Paris  qu*ă  Text^rieur.  U 
pr^tend  que  cette  pârtie  de  f^verole  remplace  la  levure  ordinaire, 
donne  une  coloration  plus  agrâable  k  Ia  croAte  du  pain  et  une 
qualit^  meilleure.  II  donne  k  cette  farine  ainsi  m^langie  Ie  nom 
de  farine  Paillard, 

L'administration  a  vu  dans  cette  pr^paration  un  mâlange  d^- 
fendu  par  Ies  r^glements,  pouvant  6tre  nuisible  k  la  santâ  pu- 
blique,  et,  en  definitive,  un  moyen  de  tromper  Tacheleur  et  Ie 
consommateur.  En  cons^quence,  elle  a  traduit  H.  Paillard  en 
police  correctionnelle  pour  tromperie  sur  Ia  qualitâ  de  la  mar- 
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chaodisQ.  Le  30  ao&t  dernier»  M.  PaiUard  fut  condamna  pour  ce 
fait  ă  200  fr.  d'amende. 

M.  PaiUard  a  appelâ  de  ce  jugemeut. 

La  Cour  a  cru  devoir,  pour  âclairer  sa  religion,  s*adresser  aux 
lumi^res  de  ia  science.  EUe  a  chargâ  M.  Bouchardat,  professeur 
h  la  Facultâ  de  mâdecine  de  Paris,  de  Iui  faire  un  rapport  sur  Ia 
questiop. 

M.  le  professeur  Bouchardat,  entenduaujourd'huiăTaudieoce, 
a  stabil  que  le  mâlange  de  f^verole  ă  la  farine  de  froment  constata 
chez  M.  PaiUard  ne  pouvait  avoir  un  grand  inconvenient  pour  la 
mit^  pablique,  parce  qti'il  n'âtait  faii  qa'en  tr^miuiBe  pr^ţm- 
tion ;  mais  que,  selon  lui,  ce  m^lange,  qui  n'avait,  du  reste,  au- 
cun  avantage  pour  la  panification,  pouvait  avoir,  dans  une  cer- 
taine  proportion,  de  graves  inconv^nients,  et  que  c'^tait,  dans 
tousiea  cas,  an  moyca  de  falstfier  la  ftrina 

M*  Desaiarest,  powr  Tappeiant,  a  sonlemi  que  le  Baâlaiiig«  re* 
procM  h  son  client  ^tait  un  sţsttoie  de  prâparation  de  la  Cane 
et  Don  ane  tromparie ;  qae  M.  Paillard  n'en  fah  «rstăre  k  per- 
•onne  et  que  tout  le  monde  trouve  le  pain  fiut  de  oette  fimneplm 
agrteble  ei  meillear  que  le  pain  de  pur  freaient  II  a  dil  qae  ce 
mâange  ^taift  pratiqaâ  dans  diiMrefites  localitte  de  France  el  ţa'il 
4tait  parfaitem^it  io\fyt€.  II  a  cit6  k  Fappwi  desaplaideîne  «a 
arrât  de  la  Cour  de  Nancy  et  an  autre  de  la  Cour  de  LyeB  qui 
ont  decide  que  le  mâlange  m^me  de  k  p»  100  de  ttverole  ne 
eoDstitiie  pas  le  d^t  de  tromperie  sur  h  marchandise  vendoe,  I 
fibaa  forte  raiaoii  ne  peut-^tt  le  coestitoer  dana  une  eiptee  eiiil  ne 
s*agit  que  de  2  p.  100. 

H,  ravocat  gto^al  de  Vallte  a  soutenu  la  pr^y^tion  et  de- 
maadâ  la  confirmation  du  juţemenU 

La  Cour,  apr^s  dâlibârâ,  a  confirma,  mais  en  rdduisant  toute- 
foi»  Tamende  ă  2&  fr.,  aJttendu  leş  circoostances  attânuantes. 

Iiot€  du  ridactwr,  <—  Plusieurs  persoooes  noua  oui  af&rjoe 
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que  dans  diMreBtes  vUles  de  Pranoe,  Botamment  ă  Lyon,  ou  to- 
Ifrait  dana  la  farine  Tadâition  d'une  certaine  quantiM  de  rariM 
de  f^verole.  Noua  prions  nos  coll^gues  quî  auraient  dea  renael- 
gnemeiits  anr  cea  coutiimes  de  noiia  dooner  lea  detaila  qu'ils  au« 
raient  entre  lenra  maioa  on  qn'ils  poumdeDl  ae  pit>ettrer.  Qea 
doeiameiita  peave&t,  daoa  divera  eas,  avoir  beancoop  d'impaiw 
lance.  A.  GHBVALLiaa. 


»IPUU  DU  GIUiQaOPQtAME  POUa  GQNSTATER  DANS  LES  FAfONEa 
Ik  PRiSSNCE  DE  SUBSTANGES  MIN^AALES. 

Ce  proc^di  est  simple.  II  est  fond^  sur  la  diflf^rence  de  den- 
sit6  de  la  farine  et  des  substances  minârales.  La  premiere, 
agit^e  avec  du  chloroforme,  monte  tout  entiăre  k  la  surface ;  Ies 
derni^res,  au  contraire,  vont  au  fond.  De  Ik  k  l'essai  des  farines 
ii  n'y  a  quhin  pas.  Prenez  un  tube  de  verre  de  3  centimfetres  de 
dîan^tre  et  de  15  i  Sft  centin^tres  de  loogueur,  femâ  d^un 
bont;  Mett€z«y  5  ă  10  grammea  de  farine  foapeote;  renplisaea 
presque  antî^remeiit  le  tttbe  avee  d»  chlorofome ;  bonebea  for* 
tement  et  agitez  pendant  quelqne  lenpa,  puia  busaei  repoaer* 

Fan  ă  pe«  la  forine  monte  h  la  nmfăce,  et  a'il  y  a  qwelqaes 
mbstaaees  aro^fales,  eltea  vont  ecetiper  Ia  pârtie  iBftrieiire  in 
tube  soua  forme  de  prfeipitâ.  {M^mteur  ies  hâpitaux.) 


A1U90V  VtU  DR  SCJLFATR  W  GQAUX.  —  TROMPERIE  SUR  U 
SATURE  DE  LA  MARCHAI^DISE  VBNDUE.   —  M^UNGE. 

La  fait»  par  en  fakatieai&t,  d'avoir  aiAIâ  k  Vamidon  par  hui  Uvi^ 
au  commerce  une  certaine  quantit^  de  sulfale  de  Amx  et  de  i6- 
cole  de  pommta  de  lerre^  te  ceaatitae  pas  n^ceasabreneBl^  et  par 
eela  seul  qa'il  est  conaUlâ»  le  d^Iit  de  tronparie  sur  la  eature  de. 
la  narchandiae  vendue.  II  n*y  a  pas  trooqperie  sur  la  natiure  de 
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la  marchandise,  si  le  mâlange  ne  l'a  pas  alt6rte  d*uiie  minitee 
essentielle  et  ne  l'a  pas  rendue  impropre  ă  Tusage  auqnel  elle 
^tait  destina.  Le  juge  qui,  sans  s'expliquer  aucanement  sur  ces 
circoastancesy  dMoit  Texistence  du  d^lit  de  la  seule  prdsence 
des  substances  pricities,  non  employtoi  d'ordinaire  dans  lafa- 
biication  de  Famidon,  fait  une  fausse  application  de  Tart  &23. 

GassatioD  d'un  arr^t  de  la  Ck>ur  de  Colmar,  du  23  marş  1858, 

qui  avait  condamna  Ie  sieur  K k  un  mois  de  prison  et  100  fir. 

d'amende  pour  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue. 

Xr.  Plougoulm,  conseiller-rapporteur;  H.  Martinet,  avocat  g£- 
n^raly  conclusions  contraires.  —  Plaidant,  M*  Achille  Horin. 


HTGifiHE  PUBLIQUE. 
PURinCATIOlf  DES  GAZ  PAR  LE  CHARBON  YtQtTAL. 

On  sait  que  le  charbon  est  un  des  agents  chimiques  Ies  pios 
titiles  pour  la  d^coloration  et  pour  la  dteinfectlon.  Cest  Ie  char- 
bon animal  qui  est  employi  comme  d^olorant,  c'est  Ie  charbon 
vtg^tal  qui  sert  comme  d^infectant. 

Gette  propri^ti  du  charbon  v^^tal  est  due  &  sa  grande  aflhiiti 
pour  Ies  gaz;  mais  cette  affinitâ  n'est  point  chimique,  comme  on 
pourrait  lepenser,  mais  purement  mdcanique,  et  c'est  par  Ies 
pores  nombreux  que  pr^nte  le  charbon  qu'il  absorbe  Ies  gax 
avec  lesquels  on  le  met  en  contact.  Cependant  tous  Ies  gaz  ne 
sont  pas  âgalement  absorb^s  par  le  charbon,  et  c'est  sur  cette  pro- 
pri^ti  que  H.  Stenhouse  s'est  fonda  pour  appliquer  le  charbon  ă 
lapurification  de  certains  gaz,  et  en  particulier  de  l'hydrogtoe  et 
de  l'acide  carbonique. 

Le  gaz  ammoniac  et  le  gaz  hydrog^ne  sont  ceux  que  le  cbar- 

«bon  retient  avec  le  plus  de  persistance.  Aussi,  lorsqu^on  a  fait  ab- 

ioi1>er  ces  gaz  par  du  charbon ,  ii  est  fort  4ifficile,  mame  par  li 
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chaleur ,  de  Ini  faire  rendre  la  totalii  des  gas  qu*il  a  abaorMs. 
Dans  cette  absorption,  Ies  gaz  sont  condens^s  et  occupent  un  vo- 
lume beancoap  moins  considirable  que  lorsqu'ils  sont  libres.    * 

Le  charboa  poss^de  aussi  cette  siDguli^re  prq>ri^tâ  que.  Ion- 
qu'il  a  absorbi  un  gaz,  ii  peut  en  absorber  un  autre  pour  leqad 
ii  a  plus  d'affiniti ;  mais  alors  le  dernier  prend  la  place  du  pre- 
mier, que  le  charbon  rejette. 

Dans  lapriparation  du  gaz  hydrogine,  soit  par  le  zinc  et  l'adde 
snlfuriqne,  soit  par  le  fer  et  Tacide  cblorhydrique,  ce  gaz  exhale 
toujours  une  odeur  fetide  que  Ton  attribue  k  une  petite  quantiti 
de  carbure  d'hydrog^ne  provenant  du  carbone  que  renferment 
toujours  ces  deux  mitaux,  et  mame,  quand  c'est  par  le  fer,  k  des 
bydrog^nes  phosphoris  et  arsiniis.  Bien  que  le  charbon  ait  beau* 
coup  d'affiniti  pour  Thydrog^ne  pur,  ii  en  a  cependant  plus  an- 
core pour  Ies  hydrogines  carbonis,  phosphoris  et  arsiniâs:  de 
telie  sorte  qu'il  peut  en  absorber  une  trto-forte  proportion  avânt 
d'en  âtre  saturi. 

Nous  venons  de  dire  que  c*itait  dans  ses  pores  que  le  charbon 
absorlie  Ies  gaz.  II-  ne  ^faudrait  donc  pas,  pour  Temployer  k  la 
dteinfection,  le  pulviriser,  parce  qu'en  ditruisant  ses  pores  on  lui 
ferait  perdre  sa  propriiti  disinfectante ;  ii  faut  sîmplement  le 
concasser  en  petits  fragmenta  de  la  grosseur  d'un  haricot,  Ies  in^ 
troduire  dans  un  tube  et  adapter  ce  tube  k  l'appareil  laveur,  de 
maniire  que  le  gaz,  apr^s  s'itre  dibarrassi  dans  Teau  de  I'acide 
et  des  substances  itrangires  qu*il  pourrait  entratncr  avec  lui,  soit 
obligi  de  traverser  Ies  couches  de  charbon  placies  dans  le  tube 
avânt  d'arriver  dans  le  ricipient  qui  doit  Ie  contenir. 

n  est  une  pricaution  qu'il  faut  prendre  ţvant  de  concasser  le 
charbon :  c'est  de  le  calciner  au  rouge  pour  chasser  l'humiditi 
qu'il  pourrait  renfermer  et  qui  diminuerait  sa  force  d'absorption. 

Le  gaz  que  l'pn  obtient  par  ce  procidi  estparfaitement  dibar* 
rassi  de  tous  Ies  gaz  odorants  qui  le  rendaient  impur.  Le  mime 

4*  S1&R1B.    &.  ki 
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tdte  (MtoC  serfir  ptarieurt  fotsy  car  H  ^barbo»  coMerve  pondhwrt 
Imgt^mps  88  proj^t^  dâsiBlectaste.  It  est  d'aiBe»B  AtcSe  dhr  la 
Iui  r«iidre  qnand  ii  Ta  perdae:  it  saffil  powr  c^  i»  mente  Ies 
ftugnieafte  de  eharbon  dans  na  eFeoset  bîei^  fermd  et  #e  Ies  cal* 
dner  forteroent.  Cest  ee  qa'on  appelle  Ie  renivifier. 

Le  ga«  bydfogifle  n^Aaat  employ^  qae  daas  le»  laborafoirei 
ponr  quelques  exp6riences  de  chimie,  sa  parifcatioa  n'effire  ţM 
peu  d1«tMt ;  mais  if  n'ea  est  pas  de  mtae  de  Tadnle  carboniqaa 
Ce  gaz  sert  ă  priparer  l'eau  gazeuse  plus  coffimie  wma  Ie  B&m 
it^etm  de  Sehz^  ef,  dans  ces  derni^es  ann^ee,  m  fa  indî^ 
eemine  xm  excellent  aaesth^sique.  B  est  donc  d^ime  fir^gvande 
impeitaQce,  dans  ce  dernto*  cas  sartoat,  de  Pa? eb  parfaitesieiit 
pw. 

Jii8({it*ici,  qvaiid  en  Toalait  pr^arer  du  ga^  acide  etsboxB/fK 
parfaitement  exempt  de  toat  aatre  gaz,  en  n'avait  d'aatre  mojea 
qae  de  d^composer  Ie  bicarbonate  de  smide  par  Facide  snlfori- 
q[ae.  Hăis  Ia  rapiditi  avec  laquelle  ce  compost  cMe  sea  adde 
earbonique  sous  rioffaence  d'aa  acide  plus  taergîqHe,  et  de 
Facide  salfîiriqiie  snrtou!,  rend  sa  pr^aratton  dificile  poar  eeax 
qtd  n*ont  pas  ane  grande  habitude  des  manipalationa  Amdqnes. 

De  pitts,  c*esf  an  moyeii  dispendieox,  aoqael  <m  ne  peot  aroir 
lecours  poar  Ia  pr^aration  des  eaux  gazeosespartieemple  Cest 
alors  Ia  eraie  ea  blaac  de  Heudon  qoe  I'on  emploie  ordimâre» 
ment  et  (jue  Ton  djcompose  par  de  Pacide  snlfîiriqae  fiiible;  mais 
ii  arriTe  fr^quemment  que  Ie  gaz  ainsi  pr^par^  exbate  ane  odeor 
d^grâabte  que  te  lavage  n'enteve  pas  et  qoi  commoniqoe  k  Teaa 
dans  laquelle  ii  Tieot  ensaite  se  dissoadre  ane  saveor  qoi  Ia  rend 
impropre  aox  nsages  de  Ia  table. 

Le  cbarbon  riussit  parfaitement  pour  purifier  ce  gaz;  ii  dn 
aorbe  peu  d'acide  earbonique,  et  d'aiflears  II  le  rend  &  mesore 
qu'il  se  sature  des  gaz  odorants,  pour  lesquels  ii  a  plus  d'aflbrit& 
Mais  on  conţoit  trds-bien  que  ce  n*est  pas  an  simple  tube  de 
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verre  que  Ton  doit  employer  dans  ce  cas ;  ii  faudrait  le  renoa* 
yeler  trop  souvent,  vu  r^nonne  quantitâ  de  gaz  que  Ton  a  k  pu- 
rifier.  On  pourrait  facilement  se  servir  d'un  tonneau  que  l'on 
remplirait  de  charbon  calcin^,  mais  en  fragments  plus  ^os  que 
ponrle  gaz  hydrog^ne,  et  au  fond  duqueţ  ou  ferait  arriver  un  tube 
qui  am^nerait  Ie  gaz  pr^alablement  lav^  ă  Teau  simple.  Bn  ayant 
un  second  tonneau  de  rechange,  ou  D*aurait  pas  d'interruption, 
et  Ton  pourrait  employer  pour  la  fabrication  de  Facide  carboni- 
qne  des  calcaires  de  qualit^  trfes-inKrieure ,  mame  des  calcaires 
bitumineux,  car  Texpirience  a  prouvâ  que  le  gaz  charg6  d'huiles 
bitumineuses  ^tait  aussi  bien  purifie  que  celui  qui  contenait  du 
gaz  ammoniac  ou  des  hydrog^nes  carbonâs,  phosphoris  ou  m^me 
ars^ni^s,  C.  Payrot. 


EMPLOI   ET  CLARIFICATION  DBS  EAUX  SAVONNEUSES   PROVENANT 
DU   D^GRAISSAGE  DES  LAINES. 

Un  procMd  pour  la  d^sinfection  et  Ia  clarification  des  eaux 
savonneuses  provenant  du  lavage  des  laines,  experimenta,  le 
ţnois  demier,  par  MH.  Bourgeois  et  Tellier,  professeurs  au  col- 
lâge  d*Avesnes  (Nord) ,  en  prâsence  d*un  grand  nombre  de  fila- 
teurs,  dans  Fâtablissement  de  MM.  Flament,  Lecompte  et  Pec- 
quâriaux,  et  mis  en  pratique  depuis  par  ces  intelligents  in- 
dustrielsj  donne,  nous  assure-t-on,  Ies  meilleurs  rteultats.  L'eau 
qui  sort  aiyourd'hui  de  Tusine  de  ces  messieurs,  pour  rller  sa 
perdre  dans  Ia  riviere,  est  parfaitement  clarifice  fit  sşu^s  aucunţ 
mauvaise  odeur« 

Cette  question,  qui  est  fort  int^ressante  dans  nos  contrâes, 
avait  d^s  Ie  commencement  de  cette  ano^e  attir^  rattention,  et 
des  essais  faits  k  la  fabrique  de  Saint-Gobert,  par  M.  Blanquin- 
que,  pbarmacien  k  Vervins,  ont  donnâ  ^galement  Ies  r^sultats 
Ies  plus  satisfaisants. 
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Voici  en  quoi  consiste  Ie  proc£d6  indiquâ  par  ce  chimiste ;  ii 
est  extr^mement  simple,  et,  loin  d*6lre  on^reux  aux  fabricants,  O 
foumit'uo  engrais  dont  la  valeur  couvre  largement  Ies  d^peoses 
qu'il  occasioone : 

II  snfOt  d'ajouter  aux  eaux  grasses  chaades  iine  solution  de 
sulfate  de  fer  (couperose  verte  du  commerce)  en  certaine  pro- 
portion,  et  de  Ies  r^unir  dans  un  r^servoir  commun,  muni 
d*une  vanne  de  d^cbarge.  On  projette  ensuite  &  Ia  surface  do 
liquide,  rendu  inodore  par  la  solution  ferrique,  quelques  pelle- 
t£es  de  cbaux  âteinte,  et  ii  se  fait  alors  par  le  refroidissemeot 
un  d^p6t  serr6,  que  surnage  un  liquide  k  peu  pr^s  incolore  et 
surtout  inodore,  que  Fon  peut  ensuite  verser  ă  Ia  riviere  k  Taide 
de  la  vanne. 

OBJETS  DIVBRS. 
FÂGCLES  DE  lURaONS  d'xNDB  ET  DE  GLANDB. 

Par  H.  DuTcx. 
n  est  certains  fruits  sauvages,  ou  appartenant  ă  la  Tâgitation 
des  forâts,  qui  sont  k  peu  pr^s  complâtement  nâglig^s,  et  qui  ce- 
pendant  fourniraient  des  produits  utiles.  Au  premier  rang»  ii  faut 
placer  Ies  marrons  d'Inde  et  Ies  glands.  Nous  avions  public,  daos 
notre  num^ro  de  marş  de  Taun^e  derniire,  un  travail  sur  tous  Ies 
firuits,  tiges,  racines  et  tubercules,  capables  de  fournir  de  Tami- 
don,  et  qui  ne  reţoivent  aucune  application,  bien  que  croissant 
en  immense  quantitâ  sur  des  terrains  incultes  ou  bois^s.  Depuis 
peu,  en  France,  M.  Gallias  s'est  occupâ  de  l'utilisation  du  mar- 
ron  d'Inde;  ii  a  m£me  rcQu  de  Sa  Majest^  le  privil^e  de  Ia  re- 
colte dans  tous  Ies  parcs  imp^riaux.  U  en  retire  une  fteule  qui 
trouve,  comme  l'amidon  des  c^r^es  et  Ia  f^cule  des  pommes  de 
terre,  un  emploi  commercial  trte-avantageux. 
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Ed  Belgique,  H.  Duyck  a  non-seulement  song4  ă  r^lter  Ie 
marroD  dlnde,  niais  aassi  le  gland  du  châne ,  qui  donne  aiisâ 
une  notable  quantit^  de  mati^re  amyhcâe.  Voici  cominent  ii  con- 
scille  d*op6rer  :  On  d^barrasse  m^caoiqaement  Ies  marrons  et 
Ies  glands  de  leurs  pelures,  puis  on  r^duit  le  frait  en  pate  qu*on 
d^Iaye  dans  Teau,  de  fa^on  k  former  une  bouillie  tr^s-^paisse. 

L'eau  dont  on  se  sert  doit  contenir  en  dissolution  un  agent 
cbimique  capable  de  sdparer  Ies  niati^res  glulineuses  et  gommea- 
ses  de  Tamidon'  et  de  la  fâcule,  contenues  dans  Ies  marrons  et 
Ies  glands;  ane  dissolution  de  savon  atteint  parfaitement  ce  but, 
elle  empâche  en  mame  temps  Foxydation  des  matiferes  colorantes. 

La  pate,  traitîte  comme  ii  est  indiqu6  ci-dessus,  est  mise  en- 
suite  dans  un  sac  en  grosse  toile,  qui  est  tremp^  et  tordu  dans 
un  r^rvoir  plein  d*eau ,  jusqu'h  ce  qu'il  ne  contienne  plus  que 
Ies  matiferes  fibreuses  de  la  pulpe.  On  laisse  reposer  pendant 
vingt-quatre  heures  le  contenu  du  riservoir;  Ia  f^cule  ou  l'ami- 
don  impurs  se  trouvent  au  fond :  on  Ies  purifie  par  des  filtrations 
snccessives,  en  renouvelant  l'eau  k  chaque  opiration. 

La  fâcule  de  marrons  et  glands,  extraite  ainsi,  est  d'une  grande 
blancheur  et  d'une  fort  bonne  qualitâ;  pour  l'obtenir  d'uneblan* 
cheur  raffinăe,  on  la  trăite,  avânt  son  demier  lavage,  par  de  Ta- 
cide  bydrochlorique  tris-aflaibli. 

M.  Sileoni,  qui  s'occupe,  en  Italie,  de  la  m£me  question,  re* 
vendique  Ia  d^couverte  de  fâcules  nutritives  dans  Ies  tubercules 
de  Varum  maculatum,  de  Varum  italicum  et  des  plantes  de  la 
m£me  familie,  ainsi  que  Textraction  de  ces  ficules. 

NOTE  SOR  l'eMPLOI  DU  SULFATE  DE  FER  DANS  LA  FORMATION 
DES  FUBfiERS. 

Un  de  nos  coU^ues  nous  demande  quels  sont  Ies  essais  qui 
ont  ii^  faits  par  H.  Rolland,  directeur  de  Ia  Ferme-^cole  de 
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toulouse,  sur  Temploi  du  sulfate  de  fer  pour  retenir  dans  Ies 
fumiers  Tazote  qui  s'^chappail  en  pure  perte  de  ces  produits. 

Voici  nolre  r6ponse : 

Pour  augmenter  Ia  valeur  des  fumiers,  qui  sont  si  nâcessaires 
&  Tagriculture,  M.  RoUand,  qui  exploite  en  grand  une  manufec- 
turâ  de  produils  chiiuiques,  a  adress^  un  m^moire  k  Ia  Soci^tâ 
d^agriculture  de  Toulouse,  ii  y  a  quelques  ann^es,  dans  lequel  ii 
prâconise  et  recommande  Temploi  du  sulfate  de  fer  dans  k  trai- 
temeat  des  fumiers,  en  disant  que  le  sulfate  de  fer  s^empare  de 
raiLiacniaque ,  et  par  cons6quent  de  Tazote  qui  s^^chappe  des 
excr^ments  animaux,  el  qu'il  Ies  fixe  dans  ces  mati^res  jusqu'ă  ce 
que  j  r^pandu  sur  Ie  sol,  Tazote  des  fumiers,  ă  I'aîde  de  la  cha- 
leur,  y  serve  k  Talimentation  des  plantes. 

M.  Filhol,  professeur  de  chimie  agricole  h  1' Academie  de  tou- 
louse, a  aussi  pr^conisâ,  dans  son  cours  public  de  chimie  agricole, 
Temploi  du  sulfate  de  fer  pour  le  traitement  des  fumiers,  et  a 
â^montrâ  la  sup^rioritâ  des  engrais  confectionnâs  k  Taide  de  cet 
agent  chimique.  Aussi  tous  Ies  agriculteurs  du  Midi  se  sont-ils 
empress6s  de  suivre  Ies  prescriptions  de  ces  hommes  sp^iaux, 
et  ont  employ^  le  sulfate  de  fer  dans  le  traitement  des  fumiers. 

poLicE  mSdical'e. 
Le  gouvernement  russe  vient  de  nouveau  d'interSîre  Timpor- 
tation  de  diverses  substances  dltes  mâdicinales,  et  qui  sont  Ie  su- 
jet de  Texploitation  de  ccrtaines  personnes ;  dans  Ie  nombre  des 
objets  interdits  sont  Ies  pilules  de  Mbrisson  et  le  revalenta  ara- 
bica. Relativement  ă  ce  dernier  prodmt,  il  est  pnriK^ie  que  Ies 
lentilles  ne  sont  pas  rares  en  Bussie,  et  qu'il  n'y  avait  pasbesoin 
de  Ies  importer  k  Fătat  de  poudre. 

DÎJ   PLATKAGE  DBS  VIN&. 

La  question  du  pl&trage  des  vins  vient  d*6tre  răiolae  en  pârtie 


DE  PMAJMAaE  «T  M  10XI0M.M1E.  7M 

par  ane  lettre  adress^  par  ÎL  le  «linistre  de  ragncoUure,  4tt 
cominerce  et  des  travaux  publics  k  JM.  le  profet  de  TH^rauIt.  U 
rteulteeneffet  de  ce  document  officiel  que  Tlnnocuit^  du  plâtrage 
est  reconoue  en  principe,  et  que  Ies  viliculteurs  n'ont  plus  de 
poursuites  judiciaires  k  craindre  h  ce  sujet.  Toutefois,  une  ques- 
tion  particuli^re  reste  h  r^oudre  au  point  de  vue  scientiOqoe : 
c'e«t  celle  de  saveir  ai  le  -)>l4tre  d*ttne  oertaioe  Bat«re,  caonu  aoufl 
le  DOB  de  Ţkkre  griSy  oonlîendrait  de  ratemiive ,  >€ft  par  suite 
coQtiendrait  un  sel  nuisible  qui  en  Terait  interdîre  Femprltii. 
M.  Ie  ministre  annonce  que  Ie  comite  consullatif  d^hygi^ne  pu- 
blique  va  6tre  appelâ  &  se  pronoocer  &  cet  6gard. 

Notts  ne  saitrieos  trop  engager ,  en  cons^quence ,  Ies  prqfMii- 
taires  de  vignobles  â  s'assurer  de  la  bonne  qualitâ  du  piftm  4ont 
ils  feront  usage. 

^■^■^fa     '  I      I       I         Ii  I         ■      -  -  - 

CB  OUt  €^EST  QT7E  LE  REACTIV  LEClilCfe. 

n  s^est  vendu  &  Paris,  sous  le  nom  de  riactif  LecUre^  un  pro- 
duit  pr6tendu  propre  k  faire  recoanaitre  Ies  falsifications  des  vias, 
et  qiu  n'est  autre  que  du  iAlorure  de  baryum^  dont  Ies  chimistea 
se  servent,  en  effet,  pour  s'assm^r  de  Ia  pr jsence  de  Faeide  sul* 
furiquey  mais  qui,  employâ  sans  discernement ,  pourrait,  dana 
cerlains  cas,  faire  croire  k  tort  k  une  falsiQcation^  tandis  que» 
dans  d'autres,  11  ne  x^v^lerait  pas  une  falsification  riâelle. 

Le  prtfet  de  potioe»  consid^ant  <[u*il  y  «urail  danger  k  kisaer 
Tendre  ce  toodqte  nns  que  Tachetear  fbt  nris  en  garde  oonere  mi 
propri^tte  nuisibles»  vient  de  prendre  un  krr6t6  pour  interdlre  Ik 
vente  du  r^actif  dont  ii  s'agît  autrement  que  sous  T^tiquette  âe 
chlorure  de  baryum^  substance  vinâneuse. 

h'emfM,  dtt4îMorttr^deJ»ryuM-eat^iinu4eicMt8las  chimMla^ 
qui  savent  conmeDt  et  daas  quettea  condiţiona  ii  finitl'employer. 
Placi  dans  Ies  maîOB  da  vulgaice,  ii  coadoitl  des  erreurs  et  k 
desfroote. 
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YARlfTfiS. 
HBCTlFICÂTIOIf  D^nREUm. 

MoTi  cber  Monsîear  Gheyallier, 

En  abonnâ  consciencieax,  je  lis  votre  jourDal  d*an  boat  k  Fantro; 
je  crois  donc  devoir  tous  signaler  ane  crrear  qoi  ponirait  faire  con- 
sid^rer  eomnie  «n  eanard  la  formala  de  la  prâparation  de  i'ean  nl^ 
pour  reconaaStre  Tăge  des  oeufs. 

Voas  ayez  imprimă : 

«  On  fait  dissoqdre  12  gr.  de  sel  de  cnisine,  n  et  fai  dit : 

«  Faites  dissoadre  125  gr.  de  sel  de  caisiae.  » 

Toat  ă  Toas.  E.  DELAEini. 

DUon;  ^ 

UQUIDS  CONSnTÂTECm  DBS  BOIS. 

En  Boargogne,  pour  couserver  tr&s-longteiDpi  sans  altăration  lei 
ăchalas  qae,  dans  le  pays,  on  nomme  paisseaux^  et  aassi  poar  Ies 
prăserver  des  atteintes  des  insectes,  on  se  sert  da  procedă  samnt : 

On  met  dans  an  tonneaa  n^ayant  qa'an  fond  da  sulfate  de  caivre, 
ou  vitriol  bleu,  qa'on  fait  dissoadre  dans  Teau,  dans  la  proportioa 
de  1  kilogramme  poar  20  litres  d'eaa;  on  remue  k  Taide  d'an  bâtoB. 
jnsqa*ă  ce  qae  la  dissolation  soit  compMtement  acbevăe.  Aprte  qaa- 
rante-bait  beares  d*immersion  des  ăcbalas,  on  Ies  rotire  poar  Ies 
laisser  săcber  k  Tombre. 

Si  le  bois  n'a  pas  acqais  la  coalear  terţ  blea&tre  qai  indiqae  qae 
la  solation  a  prodait  son  oSet,  on  răpdte  Topăration;  pais  on  endait 
ies  bois  ainsi  imprignăs  de  yitriol  blea,  d*une  Ir^s-lăg^re  coacbe  de 
lait  de  cbaux,  que  cbacun  peut  faire  soi-m6me. 

Ce  moyen,  tr^s-ăconomiqae,  dăcuple  la  darâe  da  bois.  L'exp^ 
rience  en  a  M  faite  sar  quinze  esp^ces  diffărentes,  et  Ton  a  parfai- 
ment  răassi. 

VOUTBLLB  PILE  DB  MM.  FOOBBIBE  ET  ALIX. 

Modification  de  la  pile  de  BuNSBif . 
La  pile  de  Bonsen  se  compose,  comme  on  le  sair,  de  qoatre  pifteei 
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de  formo  cyliadrique,  pouvant  se  placv  facilemeat  Ies  unes  dans  Ies 
autres;  ces  piăces  sont:  1"*  an  bocal  en  faîeoce  plein  d*une  dissolu- 
tion  de  10  ă  12  parties  d*eaa  pour  1  d^acide  sulfuriqae;  2"*  d*an  cy- 
lindre  en  zinc  amalgama  aaquel  esl  fixăe  nne  lame  de  caivre  for- 
mant  Fălectro- n^gatif ;  3*  un  vase  porenx  en  terre  de  pipe,  ren- 
fermant  de  Tacide  azotique;  4"*  uncylindre  de  charbon  auquel  est 
fixăe  une  lame  de  cuivre  formant  rălectro-positif.  La  communica* 
tion  ătant  ălablie,  Teau  est  d^compos^e  par  le  zinc  et  Tacide  sulfu- 
riqae; son  oxyg^ne  forme  de  Foxyde  de  zinc  qui  se  combine  ă  Pacide 
lulfurique  et  donne  du  sulfate  de  zinc;  son  hydrogâne  se  porte  sar 
Pacide  azolique  pour  reformer  de  Feau  et  de  Tacide  hypo-azotique. 
Comme  11  est  facile  de  le  comprendre^  dans  la  pile  de  Bunsen  le  dâ- 
gagement  âleclrique  est  doublc;  le  zinc  et  Tacide  azotique,  atlaqu^s 
tous  Ies  deux,  d^gagent,  Tun  de  F^lectricită  negative,  Tautre  de 
r^lectricită  positiye.  Pour  eu  venir  mainteiiant  ă  la  pile  de  MM.  Four- 
nier  et  Alix ,  nous  dirons  qu'ils  ont  remplac^  le  cylindre  de  zinc  de 
la  pile  de  Bunsen  par  un  cylindre  de  plomb,  et  qu'ils  n*emploient 
plus  qu^un  seul  raătal.  Gette  pile,  au  dire  des  inventeurs,  supprimerait 
Tamalgamation,  donnerait  un  efîet  plus  ânergique  et  plus  constant; 
quant  av  r^sidu  ou  sel  de  plomb  qui  se  forme,  ii  reţoit  directement 
une  application  îndustrielle,  ii  sert  ă  fabriquer  le  blanc  de  ceruse. 
Ces  messieurs  offrent  aux  industriels  qui  emploieraient  lenr  pile  de 
leur  acheler  ledit  sel,  et  ainsi  on  pourrait  produire  de  F^lectricit^  k 
bon  iiiarchd. 

âhâltse  db  lâ  poudre. 
Par  MM.  S.  Cloez  et  Er.  Guigicet. 

La  nouyeaut^  du  procedă  d'analyse  de  la  poudre,  que  nous  allons 
d^crire,  repose  principalement  sur  le  dosage  du  soufre. 

Pour  doser  le  soufre  conlenu  dans  une  matiire  sulfur6e,  le  pro- 
c^d6  le  plus  exact  consiste  k  transformer  ce  corps  en  acide  suifuri- 
que,  qu^on  precipite  ensuile  par  un  sel  de  baryte  soluble,  le  chlorure 
de  baryum  ordinairement ;  le  poids  du  sulfate  de  baryle  obtenu  fait 
connattre  la  quantitd  de  soufre  contenne  dans  la  matiâre  soumise  k 
Tanalyse. 

L'acide  azotique  est  le  corps  qu*on  emploie  habituellement  pour 
oxyder  le  ioafre  et  le  faire  passer  k  T^tat  d*acide  sulfarique;  ce  pr^. 
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c^d^,  de  ravi«  de  tous  Ies  cbimistes,  est  lent  et  dinicile.  6&  remplace 
$ouvent  Paction  de  Pacide  azotique  par  celle  d*un  m^laAge  de  nitre 
et  de  carbonate  alcalin  en  fusion,  dans  lequel  on  projette  par  petites 
portions  la  mati5re  ă  analyser.  Mais  ce  procădâ  n'est  pas  noa  plas 
exempt  d^nconvănients,  surtout  quand  on  Tapplique  i  Panalyse  de 
la  poudre;  ii  est  n^cessaire  alors  de  m^Ianger  âelie-ct  avec  plusleurs 
fois  son  poids  de  sel  marin,  de  maniere  â  mod^rer  la  râaction. 

MM.  Cloez  et  Gulgnet  proposent  d'oj^rer  la  Iransformatioa  du 
soufre  en  acide  sulfurique  ă  PaiJe  du  permanganate  de  potasse  (ca- 
m^lăon  mineral),  agent  d'oiydalion  dont  le  maniemcnt  est  des  plus 
faciles  et  donne  des  r^sultats  d*une  grande  eiactîtade.  Voici  main- 
tenant  la  pârtie  praliqae  de  Pop^râtion;  prenons  pour  exemple  Pana- 
lyse de  la  poudre  de  chasse : 

On  pase  trăs^xactement  environ  1  gr.  de  la  poudre ;  on  la  dess^clie 
dans  une  6tuve  ou  dans  un  courant  d'air  sec  k  100*,  jusqu'ă  ce  qn'elle 
ne  perde  plus  de  son  poids;  la  difT^rence  ide  poids,  avânt  et  apr^  la 
dessiccation,  donne  la  quantită  d'eau  contenue  dans  la  poudre. 

La  mati^re  dess^cbâo  est  ensuite  introdu ite  dans  un  petit  matras 
en  verre  avec  une  dissolution  saturăe  de  permanganate  de  potasse. 
On  fait  bouillir  jusqu'ă  ce  que  le  mâlange  conserve  une  teiute  vio- 
lette  persistante,  ayant  bien  soin  dajouter  de  temps  en  temps  du 
permanganate.  Tout  le  soufre  de  la  poudre  se  trouve  alors  cbangi  en 
acide  sulfurique  et  le  charbon  en  acide  carbonique;  la  liqueur  tient 
en  suspension  de  Poxyde  de  manganlse;  on  ajoute  alors  de  Pacide 
cblorhydrique  concentra  et  fon  fait  4>otrfHir  j«squ*l  ce  ^şoe  l^exyde 
soit  compi^tement  dissous,  ce  qui  a'exige  que  quelqaes  minutes.  Si 
Poxyde  tardait  ă  se  dissoudre,  c'est  que  la  liqueur  serait  trop  6ten* 
due;  on  la  coucentrerait  par  Pevaporation  el  Pon  ajoulerail  de  nou- 
veau  de  Pacide  pur.  tJn  faible  exc5s  de  chiorure  de  barynm  est 
ensuite  vers^  dans  le  ballon,  de  maniere  ă  pr^cipiter  tont  Pacide 
sulfurique;  on  ajoute  un  peu  d'acide  azotique,  puls  on  fait  boufflir, 
aflu  de  donner  de  la  cobărence  au  precipite  de  sulfate  de  baryte.  Le 
precipita,  jetă  sur  un  filtre,  est  lav^  k  Peau  dislillâe  jusqu^ă  ce  que 
Pcau  de  lavage  ne  precipite  plus  par  Pazotate  d'argent;  le  poids  du 
sulfate  de  baryle  fait  counaltre  par  une  simple  proportion  Ia  qoantit^ 
de  soufre  pour  100  contenue  dans  la  poudre. 

Dans  un  laboratoire  oi!i  Pon  aurait  ă  faîre  journelUfoent  de  nom- 
breax  essais  de  soufre  ou  de  poudre,  on  pourrait^au  Ueu  de  recueiilir 
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et  peser  le  sulfate  âe  baryte^  pr^clpiter  la  lîquear  par  une  dissolu- 
tioii  (itr^e  de  chlorure  de  baryum ,  en  operant  par  la  mdthode  des 
(^IfproximtUionf  sueeesiives;  Ies  răsultats  sont  tr^s-exacts,  et  Topiră- 
tion  compIMe  ne  dure  pas  plus  d^nn  quart  d^lienre. 

La  proportlon  de  nitre  s'obtient  en  soumeUant  la  poudre  dess^- 
ch^e  k  Taction  de  feau ,  qui  dissout  ce  seî  el  laisse  le  soufre  et  le 
charbon;  Ies  eaux  de  lavage  sont  ^vapor^es  ă  slccit^,  et  le  r^sidu, 
fonda  ă  une  douce  clialeur,  donne  le  poîds  du  tiilre. 

Le  chai1>on  est  dosă  par  diffdrence. 

II  est  n^cessaire  d'employer  du  permatiganale  cristaUisâ  exempt 
de  sulfate  de  potasse  ou  qui  n'en  renferme  pas  de  traces  apprăcia- 
Mes;  ce  prodait  se  trouTe  actuellement  cbez  Ies  principaux  fabricanţi 
de  produits  chimiqties. 

€ette  nottvdle  m^thode  est  sans  contredit  plus  e&acte  et  plus  corn- 
mode  ă  pratiqner  que  le  traitement  de  la  poudre  par  le  solfure  de 
carbone,  liquide  infect  et  dangereux  ă  manicr,  par  suite  de  son  ex- 
treme «oiâbustrbîlit^;  cile  noos  seiBbie  aiiBsi  prtferafble  k  k  combus- 
tion  par  le  m^lange  de  nitre  et  de  csrbotiate  4t  petasse. 

T.  GhatBâv. 


IlOTEH  DE  50UDEK  L'ACIEB. 

Par  M.  RusT* 

Le  Journal  des  mines  contient  Tarticle  «uWant,  relaftif  %n  aoodoge 
de  Tacier  avec  le  fer  et  au  soudage  du  fer  sur  Tacier. 

Pour  souder  Tacier  fondu  sur  le  fer,  on  prăpare  d'abord  une  poudre 
etM^sit  de : 

66  grammes  d*acide  boriqae, 
30       —  .     de  ael  -narin  ^âer6|>itâ; 
27       —       de  prussiate  de  potasse  Jaune, 
6       —       de  colophane. 

Pbur  ^e  sertilr  de  ce  mflange,  on  assemble,  par  Ies  fnbyens  ordi- 

naires,  le^  deux  piftces  k  souder,  et  Ton  a  soin  d'en  enlever  tont 

l'exyde  qui  peut  se  troaver  sur  Ies  surfaces  en  contact.  On  clianffe 

alors  ju6qu*au  rcuge-cerise,  on  retire  Ies  pi^ees  du  feu,  et  Ton  pro* 

jette  sur  la  jonction  autant  de  m^lange  qu'il  peut  y  en  adh^rer;  on 

replace  Ies  pi^ces  dans  Ie  feu,  en  y  ajoutant  encore  un  peu  de  poudre, 

si  on  le  jttge  n6cessaire,  puls  du  sabie  de  bonne  qualiti^,  que  Ton 
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disposf»  comine  pour  ane  &oudure  ordinaire.  On  donne  alors  ane 
chaude  soodante,  qai  ne  doit  cependant  pas  6tre  assez  foita  poar 
qae  Tacier  se  gerce  loas  Ies  coups  du  marteaa  dont  on  modi^re  d^abord 
Ies  cbocs.  Poor  manager  Tacier,  on  fait  porter,  pendant  ia  chaade, 
)e  coup  de  feu  prlncipaleroent  sar  le  fer,  et  comme  ce  dernier,  qai 
forme  ordinairement  la  plus  grosse  des  deux  masses,  s'^chaaffe  a?ec 
moins  de  rapiditâ  que  Tacier,  on  y  suppl6e  le  mieax  possîble  «n  por- 
tant le  fer  seulement  aa  roage-cerise  prononcă  ayant  d'assembler  Ies 
denx  pidces;  on  enl^ve  Toxyde  par  qaelqaes  coups  de  Hme  donn^ 
rapidement,  et  fon  dispose  imm^diatement  Facier. 
.  Comme  preuTO  de  la  bontă  de  ce  noaveaa  moyen,  on  peat  ajoater 
qae  si,  par  m^garde,  la  temp^rature  est  trop  ^ley^e,  «t  qae  Tacier  se 
d^agr^ge  sous  le  marteaa,  ses  parcelles,  rapprocbăes  avec  soin  ser 
Tenclarae,  trait^es  de  noaveaa  par  la  m^tbode  prescrite  et  convertea 
de  poudre,  se  r^unlssent  et  se  ressoudent  sans  qae  lenr  qaafit^  en 
sonffre  seusiblement* 

Ponr  soader  de  Tacier  sur  de  Tacier,  on  emploie  an  m^lange  an 
pea  diffărent  et  compost  des  matiâres  suivantes,  finement  palr^ 
risfes : 

&1  grammes  d'aeide  boriqae, 
35       —       de  sel  marin  dto^pitâ, 
15       —      deprossiatede  potaasejaonet 
8       —       de  carbonate  de  soude  desadcb^ 

Par  Temploi  de  cette  poadre,  on  arrive  &  soader  Tacier  sar  Fader 
d^one  maniere  offrant  an  pleiu  sacces. 

BVPLOl  DBS  SULFATES   ALCALINS    ET   ALCALINO-TEREBUT    P01TR 
LA  FABBlCATlOIf  DE  L' ACIDE  SULFUEIQUB. 

Par  M.  Jacqubxiii. 

11  răsulte  d'exp^riences  faites  par  M.  Jacqaemin  qae,  si  Fon  Căit 
passer  au  roage  un  courant  de  vapenr  d*eau  et  d'oxyde  de  cari>one 
sur  Ies  sulfates  de  potasse,  de  soude,  de  magn^ie,  de  strontiane,  de 
baryte,  ii  se  d^gage  de  Tacide  carbonique,  de  Fhydrogdne  snlfarj, 
et  qa'on  arrive  ă  la  prodnction  des  oxydes  m^mes. 

L'agent  r^ducteur  (Foxyde  de  carbone)  convertit  d'abord  le  sulfate 
en  salfure;  la  vapeur  d'eia  intervenantensuite  donne  de  Thydrogine 
snlfar^  et  Thydrale  de  la  base. 
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Dans  rhypoih^  oâ  ces  falts  de?iendraieBt  d*une  rialisation  indus- 
trielle^  ia  productioo  de  Toxyda  de  carbone  ne  causerait  ancun  em- 
barras,  paisqu'il  suffiraît  de  faire  passer  snr  Ies  snlfates  Ies  gaz  pro« 
venant  d'nn  foyer  de  combastion. 

La  baryto,  Tenant  ă  trouver  des  applications,  serait,  d*apr^lesex- 
p^riences  indiqa^es  ci-dessus^  d'une  fabricalion  facile  :  la  calcinatlon 
du  nitrate,  mode  suivi  jusqn^ă  pr^sent,  est  dispeiidieuse,  bien  que 
Fon  paisse  tirer  parti  des  produits  nitreux  răsnltant  de  sa  ddcoropo- 
sition ;  tandis  que  le  proceda  proposd  par  M.  Jacquemin  est  incontes- 
tabiement  beaucoup  moins  on^reux,  et,  de  plus,  a  Tavantage  d'uti- 
liser  le  soufre  et  Thydrog^ne  sulfura  qui  S6  d^ageut  et  qui,  par 
combastion,  fourniraient  de  Tacide  sulfarenx,  qui  ^ervirait  soit  k  la 
fabricalion  des  solfites  alcaltns,  soit  k  celle  de  Tacide  sulfuriqne. 

M.  Jacquemin  insiste  avec  raison  sur  Tutilisation  du  soufre  proTe- 
nant  des  ddcompositions  cităes  plus  haut,*  ainsi,  dans  la  fabrication 
de  la  soude  artificielle  par  le  procM^  Leblanc,  tont  le  soufre  passe  k 
r^tat  d'oxysulfure  de  calciu m,  preduit  sans  yaleur  qui  encombre  Ies 
nsines,  et  qui,  par  sa  d^composition  sous  Tinfluence  de  Fair  et  de 
rhumidită,  donne  lieu  â  des  ^manations  dont  ii  faudrait  toujours 
sauvegarder  ies  pays  habites;  tandis  que,  dans  le  procedă  de  M.  Jac- 
quemin, tont  Ie  soufre  renlrerait  dans  la  fabrication  de  Tacide  sul- 
furique,  acide  qui,  sans  sorlir  de  Tusine,  serait  empioyă  ă  une  nou- 
velle  g^năration  de  sulfate  de  soude,  er  par  suite  de  soude  artifi- 
cielle. Or,  c*est  sans  conlredit  Ia  fabrication  de  la  sou!3e  qui  con- 
somme  Ie  plus  d'acide  sulfurique-  La  France,  sur  ee-poiat,  cesserait 
donc  d'fttre  tributaire  de  la  Sicile.  Les  sources  oh  Ton  puise  le  soufre 
sont  abondantes,  sans  doute ;  cependant  la  consomnlation  que  Ton 
en  fait  suit  une  progression  qui  permit  bien  de  se  demander  si  quelque 
jour  ce  precieux  ^l^ment  pourra  suffire  eucore  aux  besoins  incessants 
des  teraps  futurs.  D*aiileurs,  n'y  a-t-il  pas  toujours  inl^rdt  ă  ce  que 
rien  ne  se  perdef  T.  Chateau. 

DB  L'EXISTBHCB  DAIfS  CERTAINBS  PLANTBS  D*UN  PRINCIPE  €0- 
LOEAIIT  VEET  COMPliSTBlIENT  DUTINCT  DU  hJL  CBLORO- 
PBYLLE. 

Ou  salt  depuis  longtemps  d^jă  que  la  coloration  verte  des  feuilles 
est  due  â  la  pr6sence  d'une  mati^re  solide,  insolnble  dans  Teao,  so- 
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luble  dans  ralcool^r^ther,  )e&  acides  sulforiqne  ei  chlofkf4ri<|ae,et 
prăcipităe  de.  ces  dissoluUons  par  Teau.  Gelte  mati^»,  quî  da  sa 
troave  qu'en  petite  qaaalit^  dans  Ies  feailles,  a  r9ţa  ke  non  da 
chlorophylle. 

M.  Yerdeil  vient  de  falre  de  Douvelles  analyses  chimiqaes  des 
T^^tauz  et  a  dăcouvert  Texistence  d'un  nonveaa  piiocipe  coloram 
Terţ  compl^temeal  distinct  de  la  chloropbylle. 

La  pârtie  charoue  dea  capitules  des  fleurs  non  encore  dâvelopp^ 
la  t6te  da  cliardon  ou  de  Tartichaut,  est  parfaitement  iacolţre, 
blaoche.  Si  on  la  fait  bouiliir  dans  de  Teau  et  qu'on  exprime  par  la 
pression  le  suc  du  y^gătal,  on  obtient  un  Uqoide  incolore  quele 
contact  de  l'air  ne  modific  pas;  mais  si  Ton  ajoute quelques  goultes 
d'une  dissolution  de  carbonate  de  sonde  ou  d^eau  de  cbaux,  on  yoit 
ia  snrface  du  liquide  se  colorer»  au  bont  de  quelque  temps,  en  vert, 
et  en  agltant  la  liqueur  pour  rendre  plus  intime  le  contact  de  l'air, 
la  masse  entiâre  du  liquide  se  colore  au  beut  de  quelques  beures  ea 
Terţ  fonc6.  Lorsqu'il  y  a  en  pr4sence  nu  exc^  de  la  base,  la  conleur 
du  Uqutde  est  d'un  vert  tirant  sur  le  jauue ;  mais  par  radditien  d'aa 
peu  d'acide  ac^Uq^e,  la  couleur  jaune  disparatt  et  le  liqnide  dcTiest 
d'un  T«rt  bleu  qui  est  sa  nuance  normale. 

L'alun,  racolate  de  plomb,  le  deutoxyde  d'ătain  pr^ipitent  la  li- 
queur et  forment  des  laques  diff^rant  de  ton,  mais  toutes  d'un 
beau  Tcrt  foncă.  Ges  laques,  sâpardes  du  liquide  par  la  fiitration  et 
dessâcb^es,<conservent  leur  nuance  et  răsistent  4  Taction  de  la  lu- 
niăre.  Le  protoxyde  d'^Uin  forme  un  precipite  jaune ;  ii  colore  i^ 
lement  en  jauce  Ies  laques  vertes  d'alumine  et  de  plomb. 

M.  Yerdeil  a  isolâ  le  principe  imm^diat  colorant  par  le  procidi 
suivant : 

La  laque  form^e  par  Tacâtate  de  plomb  est  d^compos4e  par  de  Ta- 
eide  sulfurique  âtendu  dans  beaucoup  d'alcool  k  40  degrăs ;  la  ma* 
tiare  colorante  se  dissout  dans  Talcool  qu'elle  colore  en  jaune  brun, 
tandis  qne  le  plomb  se  combine  ă  Tacide  sulfurique.  La  liqueur  fil- 
tra est  mălang^e  avec  un  grand  exc^s  d'ăther,  qui  precipite  la  ma- 
ttire  colorante  et  retient  en  dissoluUon  des  graisses  et  du  tanolB.  Le 
pr^eîpit^  est  filtra,  puts  lat^  avec  de  Pean.  Le  principe  colorant,  isol^ 
de  cette  maniâre  et  dessăchâ,  est  d'un  brun  jaunâtre;  ii  se  d^com- 
pose  par  Faction  de  la  ehaleur  sans  şe  fondre;  ii  ne  se  aublime  pas; 
U  brfide  en  laissant  quelques  trecea  de  ctndres.  U  est  Corm^  des  ^e- 
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mtnU  ftuifanta :  carbone^  hydrogdn6,  oxygăne  et  azote.  II  est  kiao- 
labk  dans  Teau  et  daas  Ies  acides«  peu  soiuble  dans  Talcool ;  ii  se 
dissont  trds-facilement  dans  Ies  alcalis,  le  carbonale  de  soude»  Teau 
de  cbaux,  qa*il  colore  en  vert.  Une  tr^s-petite  quantit6  d'une  base 
svffit  ponr  ie  rendre  sotnbie  dans  Feau ;  ii  forme  alors  des  dissolu- 
tian:i  d'uoe  beUe  couleur  verta,  seuablable  k  celle  qui  s'4Uit  d^velop*- 
p^  dana  Textrait  prioutif  oi^  la  laqae  da  plomb  a  ^  fbrmăe.  Les 
acides  acâtiqne  et  chlorhydrique  ne  modiGent  pas  le  principe  immâ- 
dîaty  mais^  ajoatăs  en  excte  ă  une  dîssolution  du  principe  colorant 
Terţ  alcalin,  ih  font  virer  Ia  eouleur  au  ronge  peu  intense  et  Ia  prd- 
cipitent.  L'acide  sulfurique  concentra  dlssout  le  principe  immediat 
aTec  une  belle  couleur  rouge.  Les  alcalis  en  exc^s  Ies  dăcompesent 
an  contact  de  Tair. 

Ce  principe  colorant  est  nonveau;  ii  ne  paut  6tre  confondu  ayec 
aucun  de  ceux  d^jă  connus;  ii  prâsente  des  propriăt^s  physiqnas  et 
cbimiques  qui  Ie  distinguent  de  toutes  Ies  antres  matiârescolorantes. 
R  fait  pârtie  du  petit  nonibre  de  principes  colorants  qui  ne  sont  pas 
apparants  dans  le  y^gital  d*oi!l  on  les  a  extraits,  mais  qui  se  d4?e< 
loppent  par  Foxydation  au  contact  de  Tair.  II  a  beaucoup  d'afflnit^ 
ponr  Ies  mordants  d'alamine  fix^s  sur  le  coton,  mais  ii  ne  colore  pas 
directement  Ia  soie  et  la  laîne,  tandis  que  presqne  toutes  les  ma- 
ti&res  colorantes  teignent  plus  ou  moins  les  tissus  d'origîne  animale. 

Les  chardons  et  Ies  artichauts  de  nos  climat»  ne  sont  pas  assez  ri^ 
ches  en  couleur  pour  que  ia  matiăre  colorante  qu'îls  produisent  piitisse 
^tre  utllts^e  dans  findnstrie  et  les  arts;  mais  ii  estprobable  qne  ces 
mftmes  plantes  Tennes  dans  des  climats  plus  chauds  en  contienneni 
mie  proportion  plus  notable.  Les  cbardons  et  les  artichauts  du  midi 
de  la  France  sont  plus  riches  que  ceux  des  en?irons  de  Paris. 

Toatee  les  parties  du  y^g^tal  ne  renferment  pas  Ia  m^me  quantitâ 
de  principe  colorant:  c'est  la  t^te,  arant  que  la  fieur  se  soit  dăye- 
lopp^e,  qui  en  renferme  ie  plus;  lorsque  la  flenr  est  form^e,  ii 
nVxiste  plus  qu^en  petlle  proportion.  Les  tiges  et  Ies  feuilles  de  la 
plante  sont  panvres  en  mati^re  eolorante. 

Le  principe  colorant  yert  est  tr^-stable  lorsqnMl  a  M  combina  ă 
des  bases  soaa  forme  de  laquea.  LVxlrait  de  la  plante  qui  a  yerdi  par 
Toxydatien  ă  Tair  se  d^colore  sit(kt  que  lafermentation  8*6tablit  dans 
la  liqneur,  tont  en  restant  alcalin;  la  surfaee  du  liquide  seule  est  ca- 
lorie. La  conleor  reparatt  imm^dîatement  au  eentact  de  Fair,  awMi 
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rapidement  qae  dans  Tindîgo  d^soxydâ.  Ob  a  pa  ainal  consenrer  de- 
puis  plas  de  deax  ans  des  liqaides  dans  lesqaels  la  couleur  Terţe  se 
dâveloppe  encore  par  Toxydation  au  contact  de  Pair. 


KOUTEÂU  XOTBIf  DB  SE  PROC0RBE  LB   PRODUIT  COHNCT  SOUS  LB 
KOV  DB  BLAIfC  DB  BARTTB,  BLANC  PBBMANENT  OU  BLANC  FIXE. 

Sous  le  titre  de  Modificatum  dans  la  prSparation  de  V acide  pal- 
mitique  ei  de  V acide  sliarique^  leIHngler's  polytechniieheâ  Jaurnd 
contient  une  note  de  M.  Wagner,  professeur  ă  rUniversU^  de  Warz- 
bourgf  qai  iudiqae  le  moyen  d*obtenir  ce  compost  comice  râsido  de 
fabrication,  et  cons^quemment  ă  un  prix  relativement  pea  dlevă. 

On  salt  qu*on  prepare  aujourd'bai  de  grandes  quantităs  de  sulfate 
de  baryte  artiGciel  pour  Ies  besoins  des  arts,  en  d^composant  le  sal- 
fure  de  baryum  par  Tacide  chlorhydrique  et  en  prâeipîtant  par  Tacide 
sulfurique  ou  le  sulfate  de  soude.  M.  Wagaer  propose  de  robtenir 
comine  produit  secondaire  de  la  prăparation  de  Tacide  stdariqae,  en 
employant,  au  Ueu  de  chaux  pour  saponiller  Thuile  de  palme  ou  le 
suif,  la  solution  de  sulfure  de  baryum  prepara  par  la  r^duction  du 
spath  pesant.  Or,  la  saponification  d*un  corps  gras  par  ce  liqnide, 
dont  la  composition  se  repr^sente  par  Ba,0,HO  +  BS,BS,  est  beau- 
coup  plus  rapide  que  par  la  cbaux;  seulement,  comme  pendant  cetta 
răaction  11  se  d^gage  une  grande  quantită  d'acide  sulfhydrique,  ii  est 
n^cessaire,  industriellement,  d'opărer  en  vase  clos  et  de  brCder  ies 
gaz. 

La  solution  de  sulfure  de  baryum  doit  âtre  employăe  aussît6t 
qu*elle  a  M  pr^par^e,  parce  qu'autrement  ii  s'y  formerait  de  pe- 
tites  quantilăs  de  polysulfures  qui  donneraient  lieu  ă  des  produits 
sulfuros  capables  d*alt6rer  Ies  acides  st^riques  et  paimitiqnes  ao 
point  de  Ies  rendre  impropres  k  la  fabrication  des  bougies. 

Le  paimitate  ou  le  st^arate  de  baryte  r^sultant  de  la  saponifica- 
tion doivent  6tre  alors  decompos^s  par  Tacide  chlorbydrique ;  Tacida 
gras  se  d^pose ;  on  le  recueiile  comme  k  Tordinaire,  et  Tou  precipite 
par  Ies  moyens  connus,  k  V6M  de  sulfate,  la  baryte,  qui  peut  feur- 
uir  la  solution  de  chlorure. 

La  quantit^  de  sulfate  de  baryte  que  Ton  obtiendra  par  ce  procid^ 
sera  tr^s-consid^rable,  car,  au  lieu  de  15  pour  100  de  chaux  que 
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ToD  emploie  dans  rop^raiien  ordinaire,  on  devra  s%  servir  de  45 
poor  100  de  salfure  de  baryum,  qui  fournlra  62  de  sulfate  de  bary te 
commercial. 


BIBLI06RAPHIE. 
GUIDE    D'ANALTSE    CHItfIQUE   ET    TÂBLEAUX    D'aNALTSE    QUALI- 

tatite;  par  M.  le  docteur  HEifBi  Will.  (Traduit  par  Jean  Risler, 
pharmacien.)  2*  âdition  (!}. 

La  chimie  a  pris,  ă  notre  âpoque,  dans  Ies  sciences  d'application, 
une  importance  telle,  qa'il  serail  ă  pcu  pris  impossible  de  s*en  passer. 

La  plopart  des  industriesi  Tindustrie  agricole  surtout,  pour  l'ana- 
lyse  de  ses  terres,  de  ses  engrais,  de  ses  răcoltes,  etc,  prennent  clia- 
que  joar  davantage  Thabitude  d'invoquer  Ies  lami^res  de  la  chimie. 

Cest  que,  par  ce  temps,  la  teiidance  des  esprits  est  au  positivisme. 
Une  science  toute  de  prăcisioa  et  d^exactitude,  qui  ne  marche  jamais 
qa'arm^e  de  la  balance,  pour  p^o^trer  dans  rintimită  des  corps 
compos^s  et  eu  ^valuer  Ies  dl4ments;  une  pareiiljB  science,  disoos- 
nouSy  ne  peut  manquer  d*6tendre  de  plus  eu  plus  ses  applications. 

Or,  ii  B^est  gu^re  possible  de  songer  que,  dans  la  multitude  des 
gens  auxquels  Ies  lumiăres  de  la  chimie  sont  năcessaires,  ii  s*eQ 
puisse  trouTer  beauconp  qui  soient,  de  longtemps,  cn  mesure  de  Ies 
pdsseder.  De  lă  la  n^cessit^,  toute  natureile  d'aiileurs,  d*avoir  re*  ' 
conrs  aux  hommes  speciaux,  et  la  n^cessită  aossi  de  multiplier  ceux- 
ci  le  plus  possible,  de  maniere  ă  ce  que  la  science  accomplisse  le 
rdle  qui  lui  est  dăvolu. 

(Test  une  chose  digue  de  remarque,  que  Ies  sciences,  en  progressaut» 
se  simplifient  et  visent  ă  la  Tulgarisadon.  Et  ainsi  seulement  elles 
peuTont  ^tendre  leur  domaine.  Dans  Tesp^ce,  le  temps  des  labora* 
toires  oii  la  science  chimique  semblait  avoir  ^tabli  son  sanctuaire» 
est  d^jă  bien  loin  de  nous.  U  n'est  plus  gu^re  besoin  de  leur  sanc- 
tion,  pour  que  Ies  faits  recueillis  ailieurs  puissent  passer  dans  la 
science  ou  dans  la  pratique.  Gbacun  s'appllque,  au  contraire,  & 
reudre  toute  auterit^  inutile,  par  la  simplification  et  la  facilita  ex- 
^  >      I. ■■  I ■  ■  ■  I  — ^— ■         ■  I  ■[  ■  I  ■■ 

(1)  1  voi.  in-8«.  LabIe. 
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trimes  des  proc6d^.  Et  ii  faut  arriver  ă  ee  qu'il  doWe  soffire  d'ase 
certaine  hafoitade  des  manipalations  cbimiqoes  Ies  plat  imiellet, 
poar  6tre  ea  âlat  d'entreprendre  une  analyse. 

Tel  est  le  răsultat,  en  efTet,  auquel  ii  est  d^sirable  d'atteindre.  Les 
besoins  actuels  de  Tinduslrie  et  de  Tagriculture  rendent  necessaire 
la  pr^sence,  dans  chaque  localit^  no  peu  importante,  d'an  homme 
spăcial  capable  de  les  satisfaire  promptement  sous  ce  rapport,  et  ă  de 
bonnes  condilions.  Ce  r61e  incombe  tout  naturelleroent  au  pharma- 
cien ;  et  c'est  ă  plusieurs  dgards  un  devoir  pour  lui  de  se  metlre  en 
4tat  d'y  r^pondre. 

Du  reste,  c'est  lă  une  6tude  facile,  aTec  les  travaux  qui  ont  €U 
&uts  dans  ces  derniers  temps  en  vue  de  ce  but,  et  aas&i  «vec  les 
liTres  dans  lesquels  ils  ont  iii  r^unis. 

Parmi  ces  derniers,  nous  n'h^sitons  point  ă  d^clarer  qii'ă  notre 
avis  Ie  guide  de  M.  Will  est  un  des  meilleurs.  Nous  en  dirous  tout 
ă  Tbenre  les  raisons, 

Lorsqu'il  s'agit  d'appr^cier  un  livre,  un  livre  de  science  surtont, 
11  nous  semble  que  le  meilleur  criterium  consiste  k  s*as8urer  avânt 
tout  s'il  rempUt  bien  son  objet.  Or,  quel  est  le  bul  d*un  guide  da 
Fanalyse  cbimiqueT  C*est,  si  nous  ne  nous  trompons,  de  mettre  ce- 
lui qui  le  suit  ă  mime  d'ex^uter  une  analjse  de  cette  nature.  Eh 
bien  l  dans  le  nombre  des  tivres  ^Idmentaîres  qui  ont  M  dâjă  public, 
combien  en  citerait-on  qui  soient  dans  ce  cas?  Utiles  itans  doute 
pour  cenx  qui  savent,  parce  que,  en  remettant  sous  lears  yeux  des 
*  earact^res  peut-llre  oubli^,  ils  facilitent  leur  marche;  ils  ne  penvent 
rlen,  ou  k  peu  pr^s,  pour  ceux  qui  ont  toat  ă  apprendre;  car  ii  lear 
manque  la  chose  essentielle;  ii  leur  manque  la  m^thode. 

Yoilă,  en  effet,  la  base  fondamentale  d*un  guide  d*analyse  chimi- 
que.  U  ne  sufiit  pas,  on  le  comprendra  sans  peine,  de  connattre  les 
«aract^res  k  Taide  desqnels  chaque  corps  peut  ^re  ddtermin^;  Tim- 
portant  est  d*ltre  d'abord  en  mesure  de  provoquer  leur  apparitien. 
Of  c*e8t  pr6cistoient  en  cela  que  failiisseot  ia  plupart  des  livrea  dont 
nous  nous  occupons;  et  c'est  par  iă  que  se  distingue,  au  coBtraire, 
celui  de  M.  Will. 

L*auteur  expose  en  efSet,  dans  la  troisîime  division  de  son  livre, 
sous  le  titre  de  Marehe  4e  rtmalj^  ekimique  quaUtatwe^  uoe  m^ 
thode  vMtable,  k  Taide  de  laquelle  un  corps  6iant  denB6,  ă  T^at 
solide  ou  en  dissolution,  îl  est  extrlmement  facile  d*arriver  par  voie 


DE  PBARMACie  ET  DE  TOXICOI.OGIE,  771 

d'exclnsion  h  la  connaissance  de  ses  ^Uments,  en  s'aidant  d^  ta- 
bleaux  qui  sont  annexăs  au  volame.  La  distinction  qu^il  ^tablit  entre 
Ies  râactift  ginăraux  et  Ies  r6aciiţs  caracUrisUques  ou  spddatuB,  n*a- 
yait  pas  eDcore,  que  nous  sachions,  â\6  nettement  ^tăblie  daus  Ies 
(rait^  ^lâmentaires ;  et  noas  avons  eu  Toccasion  d'apprăcier  tous  Ies 
avaolages  d'une  telle  distioction  lorsque  dous  âlions  charg^,  k  Vt- 
cole  imperiale  yâtărinaire  de  Toulouse,  de  cette  pârtie  de  renseigne- 
ment.  Eile  s*appreaait  sans  doute  dans  Ies  laboratoires ;  mais  quel- 
que  simple  qu'elle  soit  en  elle-mârae,  ii  fallait  encore,  comme 
M.  Will  a  eu  le  bon  esprit  de  le  faire,  en  indiquer  la  marche»  dana 
un  livre  qui  doii  senriir  de  guide  pour  Tanalyse  cbimiqne. 

Ce  premier  merite  une  fois  bien  constată,  ii  nous  sufQra  d'indi- 
quer  sommairement  Ies  matiăres  dont  est  composâ  le  livre»  pour  eu 
faire  saisir  aussit6t  toute  Tutilitâ. 

Le  guide  de  M.  Will  comporte  six  dlvisions. 

La  premiere,  consacrăe  ă  Texposition  des  caract^res  des  oxydes 
mătalliques  et  de  leurs  sels,  aurait  pu  âtre  plus  courte.  L'anteur  n'a 
pas  su  ăviter  Ie  tort  dans  lequel  sont  tombăs  tous  ses  devanciers,  et 
qui  consiste  ă  donner  place,  dans  un  pareil  chapitre,  ă  des  d6tails 
qui  appartiennent  ă  rhistoire  gănărale  des  corps,  qui  doivent  par 
consăquent  Mre  connus  ou  supposăs  tels,  et  qui  enGn  n'ontabsolu- 
ment  aucune  part  ă  prendre  au  răsultat  que  se  propose  celui  qui  Stu- 
die ou  suit  un  guide  d'analyae  cbimique.  Cest  lă  une  petite  crilique 
que  nous  nous  permettons  de  signaler  ă  Vattenlion  du  traducteur, 
M*  Risler. 

Cette  critîqae,  du  reste,  s'adrftssa  ^galemtiit  k  la  deaiiÂm*  diyi- 
sion,  qui  trăite  des  m^talloîdes  et  de  leurs  compos^s  Ies  plusimpor- 
tants.  Mais  nous  devons  ajouter  qu'elle  sera  unique,  car  nous  n*a- 
vons  plus  d4sormais  qa*k  approaver. 

La  troisi^me  division  se  rapporte,  ainsi  que  nous  Tavons  dăjă  d|t, 
ă  la  marche  de  Tanalyse  qualitative;  et  la  quatriâme,  tout  enti^re 
consacrâe  k  des  exeroples  d'analyse  quantitative,  qui  doivent  servir 
de  guide  dans  la  pratique»  comporte  trois  cbapitres,  consacrăs :  Tun 
k  Tanalyse  parles  pas^es,  Tautre  k  Tupalyse  volam^iriniie,  —  si  usit^e 
aujourd*bui  et  en  eflet  si  cummode,  —  Tautre  enfin  k  Tanalyse  des 
gaz. 

La  cinqui^me  division  trăite  de  Tanalyse  âlâmentaire  des  substan- 
ces  organiquesy  et  la  sixi^me  des  quelques  recherchas  toxicologi- 
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ques  Ies  plus  essentielles;  puis  viennent,  pour  tenniner.  Ies  doazc 
tableaox  qui  ne  sont  certes  pas  la  pârtie  la  moins  utile  de  TouTrage. 

11  ne  manque  rien,  comme  on  le  voit,  au  livre  de  M.  Will,  pour 
mâriler  d*âtre  consid^r^  comroe  un  guide  v^ritable,  el  nous  ne  sau* 
rions  trop  engager  ceux  qui  veiilent  s'initier  facilement  aux  analyses 
usuelles  ă  le  consuKer.  Ils  y  trouveront  tout  ce  qu^il  faui  savoir  pour 
s'exercer  seul  aux  analyses;  ils  y  trouveront  surlout,  —  ei  nous  in- 
sistous  Ik-dessus  avani  de  lerminer,  parce  que  c'esl  rimportant,  — 
ils  y  trouveront  une  m^thode. 

On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  de  fdliciter  M.  Risler,  d*avoir  eu 
Texcellente  id6e  de  mettre  cet  ouvrage  ă  notre  porţie  en  le  tradui- 
sant.  Le  succes  de  la  premiere  âdilion  a  dd  lui  montrer  du  resie 
quMl  avait  M  bien  inspira.  Ge.tta  deuxi^me,  meilleure  que  ia  pre- 
miere, răussira  sans  doute  encore  plus  rapidemei.t. 

A.  Sahsoii, 
Ancien  chef  des  travaoz  chimiqttea. 


AYIS  A  NOS  LECTEURS. 


La  râdaction  du  Journal  de  Chimie  midicale  s'est  adjoint 
comme  collaborateur  M.  O.  R^yeil,  qui  se  proposâ  de  don- 
ner  dans  un  des  premiers  numâros  une  Revue  des  travaux 
relatifs  ă  la  chimie  et  k  la  pharmacie,  et  auz  sciences  ac- 
cessoires. 
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ksPBOvkLB  (Hatiâre  colorante  con" 
tenue  dans  Ies  tuberculos  de  T),  p.  65. 

AapHTxni  par  imprudence  k  Taide 
de  famigations  sulfurensea  (Gas  d*), 
p.  164. 

SAiiQînrr  des  ddldguâs  de  la  Phai^^ 
măde  centrale  (Vers  las  au),  p.  565. 

BaLLADOMB  (Sur  la  propriit^  anti- 
laitense  de  la),  p^  62. 

Bbnzinb  parfumto ;  nonu  et  ensei* 
gnes;  proces  de  Bl.  Thibierge  contre 
Ies  sieurs  Paton ,  Dupont  et  Bouaquio, 
p.  622. 

BBuaas  (Sur  la  falsilicatlon  du), 
p.  367. 

BiANC  de  Bayle,  blanc  permanent, 
blanc  fixe  (Sur  le),  p.  768. 

Blanchimcnt  (Sur  une  lessire  nou* 
vellft  pour  le),  p.  116. 

Bois  (Liquide  consenratear  des), 
p.  760. 

BoRATE  de  cliaux  (Analyse  du), 
p.  608 ;  —  de  soude  du  commcrce 
(Essai  des),  p.  5. 

BoRAx  contre  Ies  maladies  de  la 
peau  (Formule  pour  l'emplol  du), 
p.  236. 

Bromorb  d'alaniiniom  (Sur  le), 
p.  324. 

&R0L0BB8  (Bmploi  de  la  teintnre 
d'ortie  contre  Ies),  p.  304. 

GAră  m^langâ  de  chicorte  (Inge- 
ment  relatif  ă  un),  p.  474 ;  —  re- 
«rarert  de  caramel  (Sar  le),  p.  617 ; 
•^torrdflâ  au  caramel  (Gondamnation 
pour  Tente  de),  p.  747;  —  dit  ansei 


de  Vlchy  (Snf  le),  p.  43$  —  eafâde 
(Vente  d*an  succManâ  du),  p.  357. 

GAFăiNE  (Note  sur  l'extraction  de 
la),  p.  333;  -^  (Sur  I'action  de  la), 
p.  652. 

Galomel  (protochlorure  de  mer- 
cure)  (Sur  la  prdparatioD  par  le  pro- 
ceda de  Woehler  du),  p.  400. 

Gamphre  ;  de  son  emploi  dansPem- 
poisonneroent  par  la  stiychnine, 
p.  268. 

GAouTCHono  ftlafabrieation  des  !»- 
stmments  de  m^edne  et  de  cMnnţţie 
(Emploi  du),  p.  567 ;  —  (Hoyeo  fa- 
cile de  dissondre  le),  p.  711< 

G^reales  (Sur  la  dfkorticatioa  ek 
Ia  coDserration  des),  p.  437. 

Charbon  animal ;  est  un  contre- 
poison  des  solan^es  Tirenses,  p.  306 ; 
--  animal  ţ  antidote  des  cantharides, 
p.  177?  —  dâcolorants  (Sur  le»), 
p.  236;  —  (Sur  la  dâsinfection  des 
eaux  par  le),  p.  634  ;  —  son  emploi 
dans  Icsplaies  suppurantes,  p.  106; 
—  v^g^al;  employ6  dans  la  ]Miri<* 
flcatîon  du  gaz,  p.  751. 

CRAVprcNONS  ( Empoisonnement 
par  Ies),  p.  83  et  83. 

CflARLAtANS  (Danger  dea  uMicft* 
tions  des),  p.  632. 

GitAevEi-socRis  (Bngrais  fomui  ptt 
Ies),  p.  62. 

GBirFO?(s  de  laine  et  de  coton 
(Moy^n  de  retîrer  la  laine  de»),  p.  61. 

Ghocolat  ft  rocre  (Sur  le),  p.  116  ţ 
^  (Sur  le  dosage  dea  matidna  amf* 
lac^  ajoutte  an),  p.  399. 

Ghloratb  de  potasae;  son  eo^^d 
contre  la  filtre  ţypholde,  p.  339. 

Ghloroporme  dans  16  deUnrnn  fr^ 
mens  (Sur  rinhalation  da),  p.  901  ( 
*  *-  son  emploi  dans  Teasai  dee  Auines, 
p.751. 

Gelorube  d'aigent  contre  Viifi- 
lepde  (De  Templol  dn),  p.  983  ţ  — 
de  mercnre  (proto-)  (Eand  do),  p«  73. 
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CMiin  dans  lesqu^ls  entre  Tar- 
•enic  (Sur  Ies),  p,  563» 

CiGARSTTBS  antiasthmaliques  (For* 
muie  pour  la  pr6paratioDdeB),p.âl2. 

GiaE  dite  de  Camauba  (Sur  la), 
p.  647. 

CoeiiAG-RoossiLLoiv  (JugeoDeDt  re- 
latif  k  UB  liquid«  alcoatique  dit], 
^  476. 

CouQGES  saturoinea  dâterminâes 
par  de  la  piquette  (Sar  des  ca»  de), 
p.  730. 

GoiLTRE  ă  Tacâtate  de  plomb;  dâ- 
lermine  Topacitâ  de  la  cornâe,  p.  585. 

CoMPOSiTioa  d*impriaierie ;  para- 
lyf  ie  saturnioe,  p.  434* 

GoMPOSiTiOH  argeatif^e  (Sar  ane), 
p«  410. 

CoNSEavATiON  leraporaire  des  ca- 
davres;  miUure  de  Falcooy,  p.  435. 

CoPAHu  et  des  eorps  gras,  (Formules 
magistralesy  mode  d'admixiistratiou 
du),p.  415. 

CoRPS  gras  et  copahu  (Formules 
maglstrales  pour  radmixmtration 
des),  p.  233. 

GosMiiiQOES  (Surleadangersdes), 
pw  111. 

Coo*  iDB  Terţe  (Sur  rexistence  dans 
Ies  plaotes  d*uae  Dourelle),  p.  765. 

CaBMsde  tartre  (Sur  la  fabrication 
de  la),  p.  129. 

CaavBTTBS  (Empoisoimement  par 
Ies),  p.  54. 

GaoTONOL  (Sur  le),  p»  635. 

Goia  (Fabrication  des  objets  en), 
p.  438. 

GoivaB ;  sur  sa  prdsence  dans  Ies 
baricots  verts  conseryâs,  p.  115. 

CoRABS  (Sar  la  prâparation  da), 
p.  176. 

Dabtm  tonsnrante  du  cheyal  (Trai- 
tement  de  la),  p.  231. 

PATns  (Ânalyse  des],  p.  713, 

JDguftxuM  vasMiiis  (Sur  Tinbala- 
tion  da  ddoroforme  dans  le),  p.  201. 

\ 


DâsiHVBCTiON  (Rapport  sar  la  va- 
leur  comparative  de  quelquea  pro- 
C^d^  de),  p.  197 ;  —  (Rapport  sur 
la  valeur  comparative  de  qaelques 
procM^  de),  p.  257. 

DicTioNifAias  des  altârations  et  fal- 
sifications  des  substances  alimen- 
taires,  m^icamenteuses  etcammer- 
ciales,  avec  rindication  des  moyens 
de  Ies  reconnaitre»  par  A.  Chevaujsb  , 
p.  110. 

Digitali  ţ  sophistication  par  Ies 
feuilles  du  eonyta  $quairosa^  p.  478. 

DoRDRE  âlectriqv.e  (Sur  la),  p.  69. 

DouBLAGEs  en  laiton  k  Ia  mer  (Sur 
Talteration  des),  p.  577. 

DnAcăBs  d*eau  de  goudron  (Mode 
de  prtiparation  des),  p.  353. 

Ead  distill(§e  d'amandes  am^res; 
son  emploi  contre  la  coquelucbe, 
p.  620 ;  —  distiU^es  de  laurier  ccrise, 
d'amandes  amt;res  et  de  feuilles  de 
pâclier  (Action  de  l'ammoniaque  sur 
Ies),  p.  132;  —-de  fleur  d^oranger 
(Sur  la  veote  de  1'],  p.  47 ;  —  de 
fleur  d*oranger  factice  (Surr),p.  633 ; 
—  des  rivieres  (De  la  n^cessitd  de  re 
pas  salir  T),  p.  481$  —  minârales 
pour  baios  (Sur  la  pr^paratlon  par 
des  personnes  dtraiigferes  k  la  pbar- 
macie  des),  p.  673;  —  potablcsţ  de 
leur  action  sur  Ie  plomb  mâtallique, 
p.  173 ;  —  savoaneuses  du  d^grais- 
sage  des  laines  (Purification  des), 
p.  755 ;  —  do  seltz  factice  (Emploi 
des  appareils  pour  la  fabrication  de 
r),  p.  109 ;  —  vannes ;  de  leur  em- 
ploi ea  agriculture,  p.  676. 

£coLE  sup^rieure  de  pbarmacie; 
B^ance  de  rentrâe  de  1858,  p,  739* 

EcxiMA  du  nes  (Traitement  de 
M.  Trousseau  par  Ies  lotions  satur- 
nioes  et  sulfureuses,  etc,  contre  1*), 
p.93. 

£uvs0  en  pbarmacie  allemanda 
(Reglement  relatif  aox),  p.  473 ;  — 
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en  pharmade  (Goncoun  âtabii  dans 
le  dâpartement  du  Rh6ne  en  fayenr 
des),  p.  730;  -^  en  pharmacie  (Res- 
poQsabilitâ  des),  p.  616 ;  —  en  phar- 
macie (Prix  dâcernâs  aux),  p.  35;  — 
Snternes  en  pharmacie  (Banquet  en 
1858  des),  p.  7A1. 

£lixib  tonique  antig^aireux ;  pro- 
cte  intenta  par  M.  Pani  Gage  anx 
siears  Gharpentier  et  Horeanx, 
p.  506. 

EmAiJiRiRNT  (Demande  de  2,000  f. 
pour  le  prii  d*un),  p.  118;  —  des 
cadayres  (Sar  ane  liqueur  ponr  i*), 
p.  633. 

fiMinoim  (EmpoiBonnement  par 
r),  p.  32. 

Eifcai  ponr  âcrire  snr  Ie  zinc  (R6- 
clamation  k  propos  de  T),  p,  115 ;  — 
(Sar  Ies),  p.  318. 

Encbais  (R^lement  relatif,  dans  le 
d^partementd'nie-etrVilaine,  an  corn  • 
merce  des),  p.  358 ;  —  produit  par 
Ies  chauves-soaris  (Sar  un),  p.  62  ;— 
indufttriels  (N^cessitâ  d*une  l^sla- 
tion  relative  k  la  yente  des),  p.  180. 

Ervalbnta  WaWon,  revalenta  ara- 
bica  (Procte  k  propos  de  la  poudre 
de  lentilles  dite),  p.  36. 

£maiiation8  Yâgâtales  (Danger  qne 
pr^sentent  Ies],  p.  607. 

Empoisonnsmbnt  par  i'acide  ars6- 
nieax;  son  traitement,  p.  107;  — 
par  Talcool  (Sur  un  cas  d*),  p.  105; 
—  par  Ies  aUnmettes  chimiques  (Sur 
un  cas  d'),  p.  15  et  715 ; — par  Ia  chair 
des  faisans  (Sur  des  cas  d'),  p.  710; 
— par  Ies  champignons  (S'ir  T),  p.  82 
et  83 ;  —  par  Ies  crevettes  (Sar  des 
cas  d'),  p.  54 ;  —  par  le  cuivre  (Sur 
V),  p.  79 ;  —  par  T&nâtique  (Sur  un 
cas  d*),  p*  32  ;  —  par  Ies  granules 
de  di^taline  (Sur  un  cas  d*),  p.  85  ;-- 
par  l'if  (Sur  1*),  p.  338 ;  —  par  rivraie 
(Sur  un  cas  d*),  p.  80 ; — en  Angleterre 
par  des  losenges  (Gas  grayes  d*)t 


p.  715 ;  >-  par  le  nitrate  de  potane 
(Sur  un  cas  d'),  p.  32 ;  —  par  le  ni- 
trate de  potaase  (Nouvean  cas  d*)* 
p.  613 ;  —  par  la  pftte  phoephorde 
(Sur  un  cas  d*),  p.  16 ;  —  par  le 
phosphore  (Sur  un  cas  d'),  p.  17-10 ; 

—  par  le  phosphore  (Faits  novfeaux 
relatifii  ă  T),  p.  278;  —  par  le  phafl> 
phore  (Sur  un  cas  d'),  p.  610 ;  -r-  par 
Ie  Ubac  appliquâ  ă  l'extâriear  (Sur 
un  cas  d'),  p.  650 ;  ~  par  le  phos- 
phore (Obserration  relative  k  1*), 
p.  714 ;  —  par  la  racine  du  pAyto- 
locoa  deeandra  (Sur  un  caBd*),  p.  458; 

—  par  la  strychnine  (Snr  T),  p.  288 ; 

—  par  le  sulfate  de  fer  (Sor  un  cas 
d'),  p.  24  ;  •—  par  le  sulfate  de  cnlTre 
(Sur  un  cas  d'),  p.  10 ;  —  de  mou- 
tons  (Sur  un  cas  d*),  p.  655. 

EacoTisiiB  (Sur  T),  p.  81. 

£BCFTi(m8  arsenicales  (Sur  Ies), 
p.  307. 

£TAm  allongâ  de  plomb  (Sar  la 
yente  de  V),  p.  50. 

Ctaiiage  (Falsificatioii  dans  T), 
p.  367 ;  —  des  glaces  (Sori»),  p.  638. 

Exbbcicb  ill^al  de  la  mddecine  ; 
plainte  des  m^ecins  de  La  Villette, 
p.  560;  —  ill«gal  de  la  mMeeine 
(Gondamnations  pour),  p.  731;  ~ 
ill^al  de  la  phannade ;  remMes  des 
charlatans,  p.  731 ;  —  de  la  phar- 
made par  de&  religieuses  (Goodam- 
nation  pour),  p.  736. 

ExTBArr  de  monesia  altera  par 
Textrait  de  bois  de  camptebe  (Sar  1*), 
p.  742. 

Falsificatioii  ds  Tamidon  par  le 
sulfate  de  chaux  (Sur  la),  p.  302;  — 
du  beurre  (Sur  la),  p.  367;  —  da 
chocolat  (Sur  Ies),  p.  202 ;  —  de  Ia 
dre  (Sur  la),  p.  315 ;  --  de  Tâtain 
(Sur  Ia),  p.  50;  —  dans  T^tamage 
(Sur  la),  p.  867 ;  —  des  feuiUes  de  la 
digitale  (Sur  la),  p.  478 ;  ~  da  guano 
(Sur  la),  p.  51 ;  —  deslaines  (Sar  la). 
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p.  033 ;  —  du  miel  (Smr  la),  p.  50  ; 

—  du  pain  par  ralun  (Sur  la),  p.  313 ; 

—  de  Textrait  de  xnonesîa  (Snr  la), 
p.  742 ;  —  da  yin  par  l'eau  et  Tal- 
cool  (Jugement  relatif  ă  la),  p.  335. 

Fabinfs  (Bmploi  da  Ghlofofoime 
danB  reuai  des),  p.  751. 

FfooLB  de  marronnier  d*Inde  (Snr 
Ia),  p.  50;  —  de  glaods  et  demar- 
rons  d*Inde  (Sur  Ies),  p.  750* 

FBBiiBifTATioN  (Noaveaa  procMâ 
de),  p.  313. 

Fia,  acier;  sur  la  trempe  du  fer, 
de  Vacier,  p.  50&. 

Fn  râdoit;  sar  sa  prâparation, 
p.  195. 

FuTACA  pa/u/a,  plante  â  papier 
(Sur  le),  p.  H. 

FivEROLi  dans  la  farine  (Sur  Ie  m6^ 
lange  de  la),  p.  740. 

Fiivaes  d'acc^s  (De  l'acâtate  de  po- 
tasse  contre  Ies  hydropisies  cons^cu- 
tiyes  aax),  p.  550. 

Fusuas  (fimanations  dangerenses 
dues  aux),  p.  697. 

Fldok  ;  sur  sa  prâsence  dans  Ies 
eaux  min^ales  de  Plombi^res,  de 
Vichy  et  de  Contrexeyille,  p.  440. 

FuHiBas  (SorTemploi  du  sulfate  de 
fer  dans  la  prâparation  des),  p.  757. 

FoTAiLLBS  (Sur  la  capadtâ  des), 
p.  128. 

Galb  et  aatres  maladies  de  la 
peau  (Pommade  contre  la),  p.  340. 

Gaz  ;  lenr  puriflcation  par  le  cbarw 
bon  T^^tal,  p.  752. 

GELte  avec  lliuile  de  foie  de  mo- 
rue  (Formule  de),  p.  91,  92. 

GiKANCB  en  pharmacie  (N^cessitâ 
de  r^ementer  Ja),  p.  621. 

GBaţcRES  de  lalangue(Traitement 
par  la  glycârine  et  le  bor  ax  des), 
p.  93. 

GLTcăami;  son  emploi  contre  la 
dyssenterie,  p.  413;  —  mâlang^  au 
Ixrrax  contre  Ies  gerţures,  p.  93. 


GtocosB  cristaliis6  (Prdparation 
du),  p.  312. 

GLYciaoii  de  goudron  (Sur  le), 
p.  95 ;  —  d*alaa  et  de  prteipit^  blanc 
contre  l'^rysip^le  (Formale  dîi)  ,p.348. 

GooTTB  (Sirop  contre  la),  p.  230. 

Gbaisbagb  des  bl^  (Sur  le),  p.  026. 

Graissb  pour  le  graissage  des  ma* 
chines  (Sar  la  composition  d*ane), 
p.  251. 

Grandlbs  de  digitaline;  tentatire 
de  suicide,  p.  85. 

Grepfbs  (Mastic  k  employer  pour 
Ies),  p.  432. 

Grippb  (Traitement  de  la),  p.  417. 

Gdaro  6pvM  par  ies  alcalis  (Sar 
la  vente  du),  p.  51. 

GoTTA-PBBGHA  (Moyou  fadlo  de  dis- 
sondrela),  p.  711. 

Habicots  yerts  consenrte  contenant 
du  cuivre  (Sur  des],  p.  115. 

HomaopATHiB  (Sur  1*),  p.  637. 

HoDiLLB  (Sur  la  distillation  de  la), 
p.  321 ;  —  âtude  des  principales  va- 
ri^tâs  de  bouilles  consommto  sar  Ies 
marchâs  de  Paris  et  du  nord  de  la 
France,  p.  449. 

Hdilb  d*aleurites  triloba  (Sur  un 
succManâ  de  Thuile  de  ricin,  de  V), 
p.  426 ;  —  de  colza  (Sur  T^puration 
de  r),  p.  421 ;  —  essentielles  rteioi- 
flâes  (Sur  Ies),  p.  425 ;  —  de  foie  de 
morue  (Prâparation  de  M.  Stanislas 
Martin  pour  Tadministration  de  1*), 
p.  91 ;  —  de  foie  de  morue  (Potions, 
injections  ayec  1*),  p.  234» 

Ir  (Sur  Taction  toxique  de  T),  p^ 
337. 

Ingbndibs  dâtermin^  par  des  allo- 
mettes  cbimiques  (Sur  des),  p.  110. 

iNCONTiRBNCB  d'uriue  (Traitement 
externe  contre  T),  p.  418. 

lODB ;  sur  sa  prâsence  dans  Ies  eaux 
minârales),  p.  71 ;  —  sar  sa  prâsence 
dans  Tair,  Ies  eaux.  Ies  minâraux,  et 
dans  Ies  corps  ocgaoÎB^,  p.  195 ;  — 
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(8nr  U  pttoenoe  suppotte,    dans 
reaa  de  Krankenkeil  (BaTitee),  de  1*) 

lODoai  d*alaitfinium  (Sur  l*),  p. 
9ih ;  —  d'amidon  (Sur  Ies  propri^tâs 
curatiTes  de  1*),  p.  379 ;  —  d*ammo- 
olaque  (Sur  T),  p.  411 ;  -—de  soafre 
(Huile  ă  baw  d*),  p.  553. 

Ivotaa  Uqntde  fSor  an  prodnii  dit), 
p.  59. 

iTMAil  (BmpeisoimemeAt  par  1'}, 
p.  81. 

KiRSCB  f!u^Ge(Siir  nu  liqnide  dit), 
p.  623. 

Lait  vte^aenx,  iurill  milk  ţ  sur  ce 
Uquide  eonaommd  aux  fitat»4)iiis, 
p.  692. 

LaoaiBa  roee  (Mdmoire  sar  le), 
p.  119. 

Lbssivi  nonvelle  de  Heuwechepour 
le  blaiichiment  (Sur  une),  p.  116. 

LiCATOBB  de  roBsopbage  (Rapport 
Mir  la),  p.  587. 

LmiMiNT  au  chloroforme  contre 
lea  braiures  (Formule  d*un),  p.  351. 

LcpDLUis  (Action  medicale  de  la), 
p.  698. 

MACifisti  ealdnte,  magnteie  by- 
dratfo  (NouTelle  pr^paration  de  la), 
p.  761. 

MAiioANAn  de  potasse ;  son  emploi 
comme  agent  dteolorant,  p.  377. 

MATiiai  colorante  jaune  du  pla- 
tane (Sar  ane),  p.  372 ;  —  (Sur  la 
prodiictioo  et  la  prtfparation  d'une), 
p.  437. 

Mthâcnn  et  pharmacie ;  exercice 
ill^al  par  un  herboriste,  p.  h^^ 

Miaacuis  homoBopalbes ;  distribu- 
tkxi  de  mMicaments ;  pharmaciens 
allopatbet,  contrayentîoa  ă  la  lei  du 
21  germinai  an  XI,  exoeptioa ;  rap- 
p<Rt  de  M.  le  proeareor  gtodral  Du- 
pin  A  ia  Goor  de  caesation,  p.  237 ; 
*-  boouBopatbe  (lagement  reodu 
eontie  un),  p»  37fi» 


MiDuuimim  (NteeMitd  d'^t^oeter 
Ies),  p.  373. 

Maaco'aB  actif  (Sar  do),  p.  87A. 

MBOUi  artificieUes  (Sur  Ia  fafarica- 
tion  des),  p.  319. 

Mol  allong^  d*eaa  (Sar  du],  pi  50. 

MoDLBS  qui  i'attachent  aur  le  bor- 
dage  eoivrâ  des  vaisseaux  (Sur  Ies), 
p.  179. 

MouTMU  (Empeisoanemeat  des), 
p.  655* 

Napblline  (Sur  la),  p.  194. 

NiooTiNB;  procâd^pourdOteroâner 
sa  quaniitâ  dans  le  Ubac,  p.  586. 

NiTBATB  de  petasse  (Empoiseone- 
ment  par  le),  p.  32 ;  —  (Noutcmi  cas 
d'empoisoiuiement  par  k),  p.  613. 

NiTBosoLFOBEs  doubles  de  fer )  em- 
ploi de  ces  noaveaux  seU  peor  con- 
stater  la  puretâ  du  chloroforme, 
p.  522. 

Noix  d'aieca  (AnalyBe  de  Ia), 
p.  713. 

0ESOPHA6E  (Rapport  sur  la  liga« 
tura  deT),  p.  525. 

OBuM  fraia  (Sur  le  mogren  de  recon- 
naltre  Ies),  p.  565. 

OtiosTftBATB  de  mercore  (Sar  1*), 
p.  80. 

Ophthaliiibs  dâterminâes  par  la 
cbaux  (Sor  Temploi  da  sacre  poor 
combattre  Ies),  p.  512. 

Ofkum  *,  sar  sa  x^oolie  dans  U  fii- 
thynie,  p.  467. 

OxTDB  de  raangantee  (biexyde)  (Sar 
la  ]*eproduction  de  T),  p.  630. 

Osoub  (oxygtae  odorant)  (Hisloire 
abr^g^  de  T),  p.  228. 

Pain  (Noavelle  m^thode  de  ikbrica- 
tion  du),  p.  374;  —  sa  falriflcatien 
par  raluB,  p.  81A  i  —  de  Dika  (Sur 
Ie),  p.  383. 

PANiFicATioii  (Emploi  du  sulfate  de 
eoine  dans  la),  p.  105* 

Papibb  ţ  sur  la  poesibiUtf  d*eB  faiie 
aveo  tolaBtacBpBlolB,p»o*;-»Bi- 
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trâ  ă  ratpophine  (Sar  na),  p.  ft48. 

PATEphosphorâe  (Empoisonnement 
par  Ia),  p.  16. 

PAOLLmu  d*Amârique ;  proc^  en- 
tre  M.  Fournier  et  M.  Glâret,  p.  503. 

Pavagb  des  chauss^es  (Sar  Ie}, 
p.  381. 

pEARVACtB ;  de  sa  T^organisation, 
p.  3ft3 ;  —  (Sar  Ia  g^rance  des),  p. 
455 ;  —  (Exerdce  ill^gal  par  un  her- 
boriste  de  la),  p.  354 ;  —  exercice  JI- 
I^al  de  la  mâdecine ;  plainte  des  mâ- 
decins  de  La  Villette,  p.  560;  —  (Note 
sur  Texercice  de  la),  p.  37  ;  —  ho- 
mceopathique ;  absence  de  medica- 
ments,  p.  734. 

PHAKMACiEfvs ;  bruits  poQyantnuire 
&  Ia  r^putation  d*un  pharmacien  , 
condamnation  des  m^decins  qni  Ies 
ayaient  fait  courir,  p.  228  ;  —  ven- 
dant  des  remMes  sccrets  ou  prescrits 
par  des  numeros  (Circulai re  de  M.  le 
prdfet  de  police  aux),  p.  663. 

Pharmacib  et  m^decine;  exercice 
ill^gal  par  un  herboriste,  p.  44. 

PHAnifAcoPiE  belge  (Loi  sur  la  nou* 
Teîle),  p.  507. 

PHospHOftE  (Sur  Ies  mauvais  usages 
du),  p.  15 ;  —  (Faits  nouveaux  rela- 
tifs  &  Tempoisonnenient  par  le],  p. 
278 ;  —  (Empoisonnement  des  ani- 
maux  d*unebasse-cour  par  1p),  p.  547; 
*-  (Empoisonnement  par  te),  p.  17, 
10, 610,  714  ;  —  (Sur  Tempoisonne- 
ment  par  le),  p.  225;  —  moyen  de 
le  recbercher  par  l'appareil  ou  Ie 
proceda  de  Mitscherlicb,  p.  657. 

pHOTOGAtVANOPLASTIB      (Sur     la), 

p.  407. 

Phttolacca  decandra  (Empoison- 
nement par  Ia  raclne  du),  p.  458. 

Pile  de  MM.  Foumler  et  Alix  (Sar 
une  nouvelle),  p.  760. 

PiERREs  artiflcielles  (Sar  Ies),  p.  50. 

PaoLES  d^olâostâorate  de  mercure 
(Formale  des),  p.  90;  —  pargatives 


et  fondantes  dessoeurs  de  Sâltat-liirf 
(Formule  des),  p.  354. 

PiQURB  d'abeille  (Mort  occaslonnâe 
par  une),  p.  637. 

PiANTE  saccharine  (Sar  une  nou- 
velle), p.  430. 

Plataive  (Sur  une  mati&re  colo» 
rante  du),  p.  373. 

Platbagb  des  vins  (Sur  le),  p.  758. 

pLOifB  mdtallique  (De  Taction  des 
eaux  potables  sur  le),  p.  173. 

PoissoN  p^cbâ  dans  la  Sc&rpe  (Yn- 
terdiction  de  la  yente  du),  p.  485. 

PoivBE  ei  grabeaux  de  poivre  (8n* 
la  falsiflcation  et  la  yente  du],  p.  48. 
,  PoMMADB  contre  la  gete  (Formule 
d*ane),  p.  340 ;  —  de  manganfese  (fef- 
fets  tWrapeutiques  de  la),  p.  340 ;  — 
m^dicamenteases  (Moyen  facile  d'en- 
duire  le  papier  de),  p.  308;  —  mer* 
curietie  A  Tol^ost^orate  de  mercure 
(Formule  de  Ia),  p.  00. 

PoTioN  anti^m^que  (FormulO 
d*une),  p.  351. 

PouDRE  et  papier  fumigatoires  de 
Boutigny  (Formules  des),  p.  352 ;  — 
insecticides  (Sur  les),p.  338;— de  Mar^ 
tin  Ch&puis  (Formule  de  la),  p.  414  ţ 
—  A  tirer  (Nouyelle  analyse  de  Ia), 
p.  761. 

PaoTO-iODcmB  de  fer  (Du  sirop  de), 
p.  550. 

Pbunes,  pruneaux  (Mauyaise  pr^- 
paration  des),  p.  625. 

Pybophosphatb  de  fbr  et  de  soud^ 
(Sur  le),  p.  557. 

QoiNiNE  (Surle),  p.  166. 

RiACTip  Leclfere  (Sur  le),  p.  ^50. 

RiPBiofeANTB  employ^  dans  Ies 
pharmacies  (Sur  des  modiffcations  A 
apporter  aux),  p.  609. 

Revalemta  arabica ,  ervaUnîă 
(Proc6s  relatif  A  la  poadre  de  leotilles 
dite),  p.  36. 

Rob  Boyyeaa-Laffecteor;  U*  Gf* 
nmdeau  de  Salnt^Serrais  eontro  Ies 
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BieimChtfpenti6retHiireiiUfP.501. 

Saucirb  dans  le  laorier  rose  (Sor 
Ift  prteDce  de  la),  p.  15. 

Saucorne  hertMcte;  sur  sa  Yalenr 
nntritiTe,  p.  368;  —  herbacâe;  lelp- 
tre  de  ÎL  Lassaigne  sur  cette  plante, 
p.  4B5;  —  berbacte  (Rapport  de 
MM.  Mdtier  ei  GheralUer  sar  la), 
p.  487. 

Sajigsitbs  (Limites  da  goTgement 
poar  la  mise  en  yente  des),  p.  173. 

SâvoH  de  jusqoiame  (Sar  le),  p.  (0. 

Sbmercb  de  digitale  (Emploi  de  la), 

p.ftli. 

Skmoulb  de  pomme  de  terre  (Sar 
one),  p.  &38. 

Siaop  de  cbicorfe  compost  (M6- 
tbode  de  M.  Caiin  poor  la  pr^para- 
tion  da),  p.  350 ;— de  flear  de  goi- 
maaYe  (Formale  da),  p.  291 ;  —  de 
gomme  sans  gomme  et  glacoeâ  (Con- 
damnation  pooryentede),  p.  7^6;— 
contre  la  goatte  (Formale  d*an), 
p.  330;  —  de  groeeiUe,  de  gomme, 
de  gaimaave,  d'orgeat,  sirops  glu- 
coeăs  (Recherches  sar  Ia  pr^paration 
et  la  Tcnte  de»),  p.  606 ;  —  dliypo- 
pbosphate  de  soade  (Formale  des), 
p.  201. 

Soatrt  de  prâroTance  des  phar- 
madens  da  d^partement  de  la  Seine 
(Sâaoce  de  la),  p.  393. 

Sont  (Sar  Ies  tacbes  graisaeaaes 
qai  se  prodaisent  sar  la),  p.  &39 ;  — 
mâangfe  de  laine  (Mojen  de  reoon- 
naltie  et  de  dâterminer  la  qoantitâ 
de),  p.  60. 

SoaoHO ;  plante  tinctoriale,  p.  387; 
—  (Le)  peatril  empoisonner  Ies  ani- 
maax?  p.  655. 

SouDa ;  son  eztraction  da  sel  ma- 
rin, p.  376. 

SoUFaa;  moyen  de  Tobtenir  des 
flolfates  alcalina  et  des  salfates  ter- 
reax,  p.  764. 

Soua-nnuATE  de  bismuth ;  r^actif 
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da  sacre  dans  lea  ariaea  dea  diabi- 
tiqaes,  p.  193. 

SuBSTASGBS  toxiqaea;  danger  de 
lea  râpandre  smr  ia  voie  pabtiqae, 
p.  615. 

Sucai  (Noavelle  esptee  de),  p.  706 ; 
—  son  emploi  contre  Ies  opbthalmies 
caastes  par  la  cbaox,  p.  512 ;  —  de 
canne  en  sacre  de  raisin  (Sar  la 
transformation  da),  p.  313 ;  —  de 
sorgho  (Fabrication  anx  £tat»-Ums 
da),  p.  699. 

Sulfate  de  caiTre  (Empoisonoe- 
ment  par  le),  p>  19;  —  de  cotare; 
son  emploi  dans  ia  paoification, 
p.  105 ;— de  coirre  (Sar  la  vente  da), 
p.  115 ;  —  de  fer  (Empfnsonneoient 
par  le),  p.  24 ;  —  de  fer ;  son  emploi 
dans  la  pr^paration  des  famiers, 
p.  757 ;  —  de  qainine;  formale  poor 
son  emploi,  p.  414. 

Sdlfukb  de  carbone  en  vapeor 
(Moyen  de  prâvenir  Ies  acddents  qoe 
d6?eloppe  obez  Ies  ooTriers  Finbala- 
tion  du),  p.  432. 

STRYCBiiufB  (De  Temploi  da  caoa- 
pbre  dans  Tempoisonnement  paria), 
p.  288 ;  —  (Noayelle  m^tbode  poor 
recbercber  la),  p.  398 ;  —  (Prooddâ, 
dit  natarel,  poor  reconnaltre  U  pr6- 
sencedela),p.  399. 

Tabac  (Empoiaonnement  par  Tap- 
plication  externe  da),  p.  656;  —  coo- 
tenant  da  plomb  (Cas  de  paralysie 
satamine  d^termin^  par  Tosage 
conţinu  d'un),  p.  392. 

Tachbs  db  sârg  (Essais  microsco- 
piqaes  des],  p.  76 ;  —  (Examen  m6- 
dioo-lâgal  des),  p.  341. 

Teinturb  d*ort[B  ;  son  emploi  con- 
tre Ies  brOlares,  p.  304* 

Tocrbbs  et  UGNiTES  ( Des  prodoiu 
qa'on  obtient  lors  de  la  distillation 
des),  p.  641. 

Tdbbs  en  plomb  âtamte  â  Tint^ 
rieur  (Sur  Ies),  p.  418. 
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Ulii  (Psocâdâ  poar  le  dosage  de  1'), 
p.GAO. 

Urinb  (Reeherche  dans  Teau  des 
canaox  de  Rotterdam  de  1*),  p.  704 ; 

—  de  lear  emploi  en  agriculture,  p. 
«76. 

ViHTB  des  mMicaments  ( Prâcao- 
tioDs  ă  prendre  dans  la),  p.  /k3. 

Vbrt  araenical  (Sar  Ie),  p.  163;— 
de  Schweinfuit  (Action  sar  Ies  pi^ces 
de  m^tal  da),  p.  163. 

ViCHT  (Histoire  chimique  et  chro- 
nologiqae  des  produits  de),  p.  66&. 

Vms  (Sar  Ie  boaqaet  des),  p.  316; 

—  son  altdration  par  de  Teaa  sale, 
p.  381 ;  — *  de  leur  consenration  sans 


faire  osage  de  fbtailles,  p.  393;  — 
(Sar  la  falsiflcation  da),  p.  131;  — 
(Sar  la  coloration  artiflcielle  des], 
p.  400 ;  —  (Sur  la  Coloration  artifl- 
cielle des),  p.  07 ;  —  sa  falsiflcation 
par  additions  d*eaa  et  d'alcool,  p.  235 ; 
-^  infecta  par  Todear  du  soufre  (Sar 
des),  p.  447 ;  —  noayeaax ;  daoger 
d*en  faire  usage ,  p.  604  ;  ^  de 
Borgho  (Sur  le),  p.  55 ;  —  soapţonnâ 
falsiflâ;  singulier  rapport,  p.  459;— 
soap^nnâ  falsific  (Gonsaltation  re- 
lative &  an),  p.  461. 

ViNAiGBa  (Sur  Ia  richease  normale 
du),  p.  51. 
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Antorio  ALvis  FEEaiiRA,  pharma- 
cien  ă  Rio  de  Janeiro.  —  Sur  rac> 
tlon  de  rammoniaque  sur  Ies  by- 
drolates  d'amandes  am6res  de  Iau- 
rier  cerise  et  de  feuilles  de  p^her, 
p.  133. 

Babbbt.  —  Sar  le  moyen  de  distin- 
guer  Tacide  citrique  m^]6  d'acide 
tartrique,  p.  710. 

Babbbswill.  —  Sur  la  soie  mMâe  de 
laine;  dâtennination  des  quanti- 
t^,p.60. 

BADDBiifOifT  (£.)•  —  Sur  la  pr^para- 
tlon  du  ceruse,  p.  376.  —  Sur  la 


richesse  normale  da  vinaigre , 
p.  51. 

Bbetbblot.  —  Sar  une  noavelie  es- 
p^ce  de  sacre,  p.  708. 

Bbsnoij,  phannacien  major  de  la  ma- 
rine &  Cherbourg.  —  Sur  la  valeur 
nutritive  de  la  salicorne  herbac^e, 
p.  368. 

Blondlot  (de  Nancy).  —  R^clama- 
tion  k  propos  de  Tencre  pour 
dcrire  sur  le  sine,  p.  113. 

fiofiiBBBB.  —  Sor  rammoniffl^tre, 
p.  13.  —  De  la  nâcessitâ  d*niie 
l^lation  râpreadve  en  mati^re 
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de  transactiott  pur  l6«  engraiş  ia- 
duşiriels,  p'.  180.  — Deraltâratiop 
des  doulilagşs  ea  laiton  &  ia  mor, 
p.  577, 

BoucAKD  (Jules).  -^  Sur  Ies  poudres 
iosecticides,  p.  338. 

BoDRiiER,  pbarmacieu  aide-m^jor. — 
Sur  la  r^Ite  de  Topium  dans  la 
Bithyoie,  p.  467. 

BoDTiGMi,  -^  Poudre  et  papier  fumi' 
gâţoires,  p.  352. 

Bdurs,  pbarmacien  h  Vienne.  -— 
Sur  le  saTon.de  jusquiame,  p.  41* 

Campaha,  interne  k  l*hdpital  Saint- 
Louis.  —  Empoisonnement  (sui* 
cide)  par  le  phosphore ;  h^morriia- 
gie  gastro-intestinale  mortelle , 
p.  610. 

Cbllieb,  phannacien.^FoRii«todo 
sirop  d'hypophosphate  de  soude, 
p.  290. 

CBAMBoaB,  --  Sur  Temploi  du  «Car- 
bon pour  ladâsinfectioa  des  eanx, 
p.  634. 

Ghâdkibr.  —  Note  sur  un  i^acUf 
utile,  Tadde  phosphemolybdique, 
p.  646. 

Chesnon.  Sur  une  liqueur  pour  Tem- 
baumement  des  cadavres,  p.  433. 

Chatin.  —  Sur  la  prâseace  de  l'iode 
dans  Tair,  dans  Ies  eanx,  dans  Ies 
minâraux  et  dans  Ies  corps  orga- 
nisâs,  p.  195. 

Chbvallibr  p^e.  —  Sur  la  prâsence 
de  riode  dans  Ies  eaux  minârales, 
p.  71.  —  Râponse  k  des.  quostions 
sur  Tempoisonnement  par  le  cui- 
vre,  p.  79.  —  Note  sur  la  oolora- 
tion  artificielle  des  Tins,  p.  97.  — 
Sur  la  prăsence  du  cuiTre  dans 
des  haricots  Terts  conserr^  p. 
115.  —  Sur  du  chocolat  contenant 
de  Tocre,  p.  116.  —  SouTenirs  de 
M.  Thânard,  p.  178.  —  Honunage 
k  la  mâmoire  de  M.  le  baron  Thâ- 
n4rd,p.  223.  —  Gompte  rendu  du 


Trăite  d^analyn  eMmîfite  pwr  la 
mâthode  des  Tolumes  publi^  par 
M.  Poggiale,  p.  25i.  —  Sur  la  co- 
loration  artificielle  dea  tîos,  p.  400. 
—  Sur  la  gâranee  des  phannacies 
465.  —  Sur  la  n^cessitâ,  dana  rin- 
târât  de  Thygiâoe  pabUque,  de  ne 
pas  salir  Teau  des  rivi^res,  p.481. 
<*-  Sur  Ies  empoiaonoeinenta  par  le 
phosphore  eţ  par  lea  aUuaetteBf 
p.  715. 

GBBvaLLiBa  pta  et  âmkl  Pom».— 
Sar  la  n^cesaitâ,  dana  «in  imt  de 
e^curitâ  publiqite,  d'iaterdiic  la 
fabrication  des  aUmaettes  chimi- 
naiqaee  arec  la  phaaphore  ordi- 
naire,  p.  139. 

Ghetallier,  DccHEsm  et  Rirsa.  — 
Faits  nouTeaox  relatifo  k  Fem- 
poisonnement  par  le  j^iboBfharej 
p.  278. 

Cheta  LUBt  pfere  «t  Boifirauns.  — 
Sur  la  yente  des  sirops  et  sur  Ies 
changements  qu*ils  subisseot  Ion 
de  leu/pr6paration  conunerciale, 
p.  660. 

Chevallier  p^re,  Chbvallieb  fib, 
BoNNEMAiNS.  —  SuT  Temploi  des 
urines  et  des  eanz  raones  en  agri- 
cultnre,  p.  676. 

Cloez  et  GuiGUBT.  Sur  l'analjrse  de 
la  poudre,  p.  761. 

GoMMEiLLE,  pfaarmacien  an  Tal-de- 
Grâce.  —  Sur  Ies  matiferes  colo- 
rantes  contenues  dans  Ies  taber* 
cules  de  TaspfaodMe,  p.  65. 

COMHINES  DE  HaBCILLY  (DB).    £t0d6 

des  houilles,  p.  449. 

GocLiBE,  professeur  agr^  au  Yal- 
de-Gr&ce.  —  JSssais  microsoopi- 
ques  des  taches  de  sang,  p.  76. 

Gousbrah,  pbarmacien.  —  De  l'ap- 
pareil  de  Mitscheriich  pour  recon- 
naltre  la  prâsence  du  phosphore 
dans  Ies  cas    d'enipoisonAement 
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par   la    «llomeltet  cMmiqMi , 

p.  657« 
CommnnM,  —  ProcM^    mâtaUiiFgi- 

qoe    appUcable  ă    Taluminiuili , 

p.  705. 
GoiLRinc.  ^  Sur  tos  Irailos  easentiel- 

leB  r^smiftres,  p.  &35. 
Darurt.  —  Note  «ar  tin  node  te 

prâpantiott  ei  de  eonflertAtfon  de 
•  fadde    hydrocyaalqDe    nomal , 

p.  555. 
DiLAmoi,  de   Di]on.  «  Lettre  sur 

rempoifionnement    par  le  phos- 

phore  et  Ies  recherolies  chindqoes 

Bwr  Ies  %iati^res  contonant    le 

toxiqae,  p.  325. 
DrasATT.  —  Da  sirop  de  piotolodare 

de  fer,  p.  550. 
DuTCK. — Făcules  de  marTons  dinde 

et  de  glands,  p.  750. 
Cnop  et  AvBRDT.  -—  Sar  le  doeage 

de  Tacide  phosphorique,  p.  078. 
PAvaoT  (C).  •*  Sar   un  sacc^anâ 

de  rhuile  de  ricin ,  hoile  d'alea- 

rites  triloba,  p.  &2e. 
FORTOOL.  — -  Note  relative  ă  Texer- 

cice  de  la  pharmacie,  p.  37. 
Gborgbs  Milni.  —  Sur  la  distifla- 

tion  de  la  bouiHe,  p.  821. 
GiBARDiN,  de  Neufchftteaa.  —  Sur  la 

dorure  âlectriqne,  p.  00. 
GisM anh.  —  Emploi  da  manganate 

de  potasse  comme  agent  d^oolo- 

rant,  p.  377. 
Gii!fARD   (A.)-  —  Sar  ies  taehes 

gralsseases  qai  se  produisent  sur 

Ia  soie,  p.  429. 
Godin.  —  M^thode  d'essai  des  berar 

tes  de  soude  du  comnieree,  p.  5. 
Hbez,  doeteur-mâdedn.  —  Obserriv- 

tion  de  tenutiye  de  »uicide  vi 

moyen  des  granules  de  digitaline, 

p.  85. 
HiRvi-MAUGOR.  —  Sar  nn   engrais 

prodult  par  Ies  chaures-Boaris, 

p.  02. 


»  Sar  raiflool  de  f Mooh, 

p.  703. 
HoLLivoiT.  —  Sw  le  traiteraeai  dos 

diiffons  de  laine  et  de  coton  pour 

retirer  la  laine,  p.  01. 
LABMn.  --  Sur  to  eM  recoaiert  do 
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